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i^éiDoires  et  Çoipipanications 


Le  professeur  BoaillaaÔ 

et  le  pbooogrrapbe. 


L  y  a  un  quart  de  siècle  environ,  Edison  construisait  le 
phonographe.  Nous  nous  souvenons  tous  des  premières 
auditions  phonographiques  données  à  cette  époque  ;  nous 
étions  frappés  des  résultats  obtenus  avec  un  appareil  d'une  si  grande 
simplicité.  Aujourd'hui  le  phonographe  est  dans  toutes  les  mains,  et  on  se 
demande  comment  un  savant  tel  que  le  professeur  Bouillaud,  put  s'écrier 
en  se  précipitant  sur  le  démonstrateur  qui  présentait  le  phonographe  à 
l'Académie  des  Sciences  :  «  Misérable,  vous  trompez  l'Académie,  vous  êtes 
ventriloque  !  » 

Le  distingué  professeur  ne  reconnut  pas  sa  méprise  et  continua  à 
s'enraciner  dans  l'erreur,  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  et 
la  pièce  autographe  que  nous  possédons  le  témoignent. 

Dumoncel  présenta  le  phonographe  à  l'Académie  des  Sciences  le 
II  mars  1878  ;  mais  la  «  gaffe  »  du  célèbre  médecin  ne  parut  pas  au  compte 
rendu  de  cette  séance.  Quelques  jours  après,  Dumoncel  voulut  bien  répéter 
dans  son  cabinet  «l'expérience  du  phonographe  »  devant  Bouillaud.  Le 
professeur  réfléchit  plusieurs  mois  et  lut  le  30  septembre  à  l'Académie  les 
«  Remarques  sur  le  phonographe  et  le  téléphone.  » 

On  peut  faire  deux  hypothèses,  dit-il,  au  sujet  du  phonographe.  La 
première  c'est  que  cet  appareil  ne  serait  qu'un  écho  sui  generis^  «  il  ne 
>  constitue  pas  par  conséquent  une  véritable  invention  ».  Cependant  Bouil- 
laud  reconnaît  que  cet  écho  phonographique  diffère  de  l'écho  ordinaire  : 
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«  Je  ne  pouvais  me  dissimuler  que  la  répétition  dite  phonogr^phique  n'avait 
»  pas  lieu  immédiatement  après  la  prononciation  des  paroles,  comme  il 
»  arrive  dans  le  cas  de  leur  répétition  par  un  écho  très  voisin  de  l'oreille 
»  de  la  personne  qui  les  a  prononcées.  Je  ne  pouvais  me  dissimuler  non 
»  plus  que  la  répétition  d'origine  phonographique  poUvait  se  reproduire, 
7>  selon  les  phonographistes,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois,  à  des 
»  intervalles  divers,  sans  avoir  besoin  d'une  prononciation  nouvelle  de  la 
7>  part  de  la  personne  qui  les  avait  déjà  prononcées.  » 

Bouillaud  s'était  aperçu  pendant  la  répétition  des  paroles  par  le  phono- 
graphe <c  de  faibles  mouvements  des  lèvres  des  personnes  par  lesquelles 
»  les  paroles  avaient  été  prononcées  »;  ainsi  s'explique  sa  malheureuse 
exclamation  et  la  seconde  hypothèse  :  «  Les  paroles  attribuées  au  phono- 
»  graphe  seraient  reproduites  par  une  sorte  d'imitation  artistique  »,  par  un 
ventriloque  en  un  mot.  Bouillaud  termine  ses  remarques  en  disant  qu'il 
restera  dans  le  doute  jusqu'au  moment  où  «  M.  Dumoncel,  toutes  les  condi-^ 
»  tions  requises  observées,  en  présence  de  la  Commission  demandée,  fasse 
3>  répéter  au  phonographe  la  phrase  enregistrée  par  lui  telle  que  je  l'ai 
»  prononcée,  ce  qu'il  a  déjà  fait  plus  d'une  fois,  dit-il,  en  présence  de 
»  certaines  personnes.  » 

La  lecture  de  ces  observations  ne  pouvait  pas  rester  sans  réponse. 
Milne  Edwards  prit  la  parole  au  nom  de  l'Académie  :  «  Tous  les  physiolo- 
»  gistes  de  l'Académie  ne  partagent  pas  les  opinions  de  son  savant  confrère 
»  M.  Bouillaud  »,  principalement  au  sujet  de  la  discussion  qui  est  relative 
aux  lois  de  l'acoustique  <c  il  ne  croit  pas  nécessaire  d'y  intervenir  ».  On  ne 
pouvait  dire  plus  clairement  à  Bouillaud  que  l'Académie  n'approuvait 
pas  sa  discussion.  Le  président  ne  nomma  d'ailleurs  pas  la  Commission 
demandée . 

A  la  séance  suivante,  le  7  octobre  1878,  Dumoncel  répète  devant  l'Aca- 
démie les  expériences  relatives  au  phonographe  et  s'étonne  que  «  M.  Bouillaud 
»  n'ait  jamais  voulu  répéter  les  expériences  lui-même  et  alors  qu'on  lui 
»  donnait  toutes  les  facilités  pour  les  faire  ?  » 

Tel  est  le  résumé  de  la  discussion  relative  au  phonographe,  intéressante 
à  lire  tout  au  long  dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pour 
l'année  1878.  On  pourrait  croire  l'affaire  terminée,  mais  Bouillaud  continue 
à  ne  pas  partager  «  la  foi  phonographique  »  de  l'Académie.  Nous  apportons 
à  l'appui  de  cette  affirmation  la  note  que  nous  reproduisons  ici  :  elle  est 
écrite  par  Bouillaud  au  secrétaire  perpétuel,  et  il  le  prie  de  l'insérer  au 
compte  rendu. 

On  lit  au  verso  de  la  pièce  reproduite  :  M.  Dumoncel  n'ayant  point 
conservé  la  feuille  de  cet  enregistrement  il  ne  peut  et  cela  est  clair,  me 
donner  le  spectacle  de  cette  répétition.  Alors,  fai  prononcé  une  nouvelle 
phrase  (Monsieur  Dumoncel  faisant  fonctionner  le  phonographe). 


Cette  expérience  n'a  été  qu'une  sorte  de  seconde  édition  de  celle  à 
laquelle  f  avais  assisté  et  coopéré  dans  le  cabinet  de  mon  savantlponfrère. 


Jiyf^ 


J'AI  DONC   CONSERVÉ  MON   INCRÉDULITÉ  TOUTE  ENTIÈRE,  elle  a  ple\ 
ment  confirmé  les  hypothèses  que  f  avais  conçues  relativement  au  mécanisme 
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selon  lequel  on  fait  manœuvrer  Finstrument,  sous  le  double  rapport  de 
V enregistrement  et  de  la  répétition  des  paroles.  Assurément  le  phonographe 
est  un  instrument  d'acoustique  très  ingénieusement  et  habilement  construit. 
Je  ne  lui  contesté  pas  assurément  le  pouvoir^  quand  on  le  fait  bien  jouer,  de 
produire^  de  transmettre,  de  réfléchir ^  de  modifier  des  bruits.  Mais  ce  que 
jusqu^à  nouvelles  expériences,  faites  dans  les  cofiditions  requises^  c'est 
d* articuler  PAR  LUI-MÊME  les  mots  qui  lui  ont  été  prononcés. 

En  résumé  il  est  difficile  de  saisir  la  véritable  opinion  de  Bouillaud,  il 
dit  qu'il  a  «  conservé  son  incrédulité  toute  entière  »,  mais  il  ne  parle  plus 
de  ventriloquie,  il  ne  considère  plus  la  voix  phonographique  comme  une 
sorte  d'écho,  et  même  il  donne  une  très  bonne  définition  de  l'appareil  en 
l'appelant  «  un  merveilleux  instrument  d'acoustique  qui  reproduit  les  bruits.  » 

Cet  autographe  ne  fut  peut-être  pas  envoyé  au  secrétaire  perpétuel,  en 
tous  cas  si  ce  dernier  le  reçut,  il  jugea  inutile  de  l'insérer,  car  nous  ne  le 
trouvons  pas  dans  le  compte  rendu  de  l'Académie.  On  ne  pouvait  être  plus 
laconique . 

Le  grand  médecin  reconnut-il  qu'il  s'était  complètement  trompé?  C'est 
certain.  Mais  il  ne  vint  pas  à  l'Académie  comme  il  l'avait  dit  :  «  Je  viendrai 
»  proclamer  ma  défaite  au  sein  de  cette  Académie  et  je  n'en  rougirai  point, 
»  car  s'il  y  a  une  chose  de  plus  beau  peut-être  que  de  découvrir  la  vérité 
»  c'est  de  reconnaître  son  erreur.  » 

Ses  observations  malheureuses  n'empêchèrent  pas  Bouillaud  de  faire  les 
années  suivantes  plusieurs  communications  importantes  à  l'Académie  des 
Sciences. 

De  même  que  l'Académie,  nous  ne  pouvons  oublier,  malgré  son  manque 
de  foi  à  la  phonographie,  que  Bouillaud  fut  un  grand  savant. 

Après  sa  mort,  à  la  séance  du  31  octobre  1881,  le  président  prit  la 
parole  en  ces  termes  :  «  Le  pays  et  notre  compagnie  ont  perdu  en  M.  Bouillaud 
»  un  des  médecins  contemporains  les  plus  éminents  par  la  science,  par 
»  l'élévation  de  l'esprit  et  du  caractère.  Son  nom  est  un  des  plus  grands  de 
»  la  médecine  contemporaine.  Monsieur  Bouillaud  a  aperçu  le  premier  les 
»  relations  qui  existent  entre  les  affections  organiques  du  cœur  et  le  rhuma- 
»  tisme  articulaire  aigu,  il  a  reconnu  et  délimité  en  quelque  sorte  la  lésion 
»  anatomique  qui  produit  l'aphasie » 

L'incident  du  phonographe  est  rendu  plus  amusant  encore  par  la 
grande  intelligence  de  Bouillaud  ;  il  eut  l'énergie  de  soutenir  son  opinion 
contre  toute  T  Académie,  croyant  l'éclairer  et  l'empêcher  d'être  trompée  par 
un  habile  ventriloque. 

R.  HELOT. 
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Bibliog*rapbie  analytique 

des  Édits,  Ordonnances,  Déclarations,  Règlements,  Décisions  et  Arrêts 
relatifs  à  l'établissement  et  à  Tusage  du  papier  et  parchemin  timbrés 

promulgués  ou  rendus  du  20  mars  16$ $  au  ig  septembre  lySj 


|e  remarquable  et  très  intéressant  ouvrage  de  M.  Salefranque, 
le  Timbre  à  travers  V histoire^  n'est  certes  pas  à  refaire; 
mais,  au  moment  où  grâce  au  '*  Vieux  Papier  ",  les  collec- 
tionneurs des  papiers  et  parchemins  timbrés  de  nos  anciennes  généralités 
menacent  de  devenir  légion,  n'y  a-t-il  point  intérêt  à  le  compléter  par 
quelques  additions  pouvant  faciliter  un  classement  rationnel  et  méthodique  ? 
La  législation  du  timbre  antérieure  à  1790  étant  des  plus  touffues,  il  m'a 
semblé  qu'il  y  avait  encore  quelque  chose  à  glaner  en  essayant  de  la 
débrouiller. 

L'étude  de  l'édit  de  1655,  que  M.  Salefranque  ne  cite  qu'en  partie,  est 
particulièrement  intéressante,  car  l'excessive  fiscalité  des  droits  établis 
explique  et  justifie  la  résistance  opposée  par  les  Parlements  à  l'enregistrement 
d'un  édit,  qui,  s'il  eut  été  appliqué,  eut  écrasé  les  contribuables  sous  les 
charges  les  plus  accablantes. 

Nous  commencerons  donc  par  analyser  et  résumer  cet  édit  ;  et  viendront 
ensuite  dans  leur  ordre  chronologique  tous  les  actes  législatifs  ou  judiciaires 
qui  ont  suivi. 

I 

20  Mars  1655. 

Èdit  portant  établissement  d'une  marque  sur  le  papier  et  le  parchemin 
pour  la  validité  de  tous  les  actes  qui  s^ expédieront  par  tout  le  royaume, 

(Vérifié  en  Parlement,  en  la  Chambre  des  comptes  et  Cour  des  aides  le  20  mars  1655}. 

Cet  édit,  qui  par  suite  de  la  résistance  des  Parlements  n'a  jamais  été 
exécuté,  fixait  la  valeur  du  timbre  ou  de  la  marque  d'après  la  nature  des  actes. 
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NOMENCLATURE  DES  ACTES 

A 

Actes  devant  être  écrits  sur  papier  à  un  soi. 

I**  Acquits  et  billets  délivrés  par  les  receveurs  et  fermiers  des  droits  des 
aides,  gabelles,  fermes  du  roi,  traites  foraines,  etc.,  etc....; 
2°  Certificats,  congés; 
y  Certificats  de  services  pour  soldats; 

4**  Exploits  pour  le  recouvrement  des  droits  seigneuriaux,  domaniaux, 
des  aides,  tailles,  gabelles,  etc.; 

5**  Significations  de  procédures  dans  les  cours  souveraines,  présidiaux, 
baillages,  sénéchaussées,  eaux  et  forêts,  élections,  greniers  à  sel,  etc.; 

6**  Jugements  sur  requêtes,  jugements  interlocutoires  et  toutes  sentences 
non  définitives; 

7**  Requêtes  présentées  aux  juges  subalternes  ; 
8*"  Copies  de  pièces; 

9°  Procès- verbaux  et  inventaires  des  biens  meubles; 
10**  Doubles  des  papiers  terriers  ; 

II**  Déclarations  des  vassaux  pour  portiqns  de  terres,  prés  ou  vignes 
au-dessous  de  deux  arpents; 

12**  Comptes' rendus  devant  la  Chambre  des  Comptes; 

13**  Registres  de  tonsure  et  des  ordres  sacrés; 

14**  Registres  des  baptêmes,  mariages  et  mortuaires  dans  les  villages. 

B 
Actes  devant  être  écrits  sur  papier  ou  parchemin  à  deux  sols  six  deniers. 

I**  Tous  les  actes  ou  contrats  d'obligations,  transports,  ventes,  baux  à 
ferme,  contrats  de  mariage,  etc.,  dont  la  valeur  est  inférieure  à  50  livres 
en  principal; 

2**  Brevets  d'apprentissage; 

3**  Certificats  pour  envois  et  ventes  de  sel; 

4**  Originaux  et  copies  d'assignations,  réassignations  devant  les  juges 
royaux  et  cours  souveraines,  significations  de  sentences,  arrêts,  etc.; 

5**  Informations,  enquêtes,  interrogatoires,  déclarations  de  dépens, 
défauts  et  congés,  etc.; 

6**  Jugements  sur  requêtes,  jugements  interlocutoires  et  toutes  sentences 
non  définitives  dans  les  justices  royales  et  cours  souveraines  ; 

7**  Sentences  définitives  des  juges  subalternes  ; 
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8o  Registres  des   greffiers  des  justices  royales  et  cours  souveraines, 
fermiers,  tuteurs,  curateurs,  etc.; 

9**  Déclarations  des  vassaux  pour  deux  arpents  et  au-dessus  ; 
lo*"  Comptes  écrits  sur  parchemin  j 

II"*  Comptes    des    villes,    bourgs,    villages,    communautés,    hospices, 
fabriques,  confréries,  fermiers  et  marchands  ; 

12*"  Registres  des  baptêmes,  mariages  et  mortuaires  dans  les  villes  ot 
bourgs. 

0 

Actes  devant  être  écrits  sur  papier  ou  parchemin  à  cinq  sols. 

V  Actes  et  contrats  tant  par  devant  notaire  que  sous-seing  privé  d'une 
valeur  supérieure  à  50  livres  jusques  et  y  compris  99  livres  ; 
2"  Procurations  pour  plaider,  négocier  et  recevoir  ; 
3**  Lettres  missives  des  marchands  à  autres  marchands  en  gros  ; 
4"  Lettres  de  cachets,  ordonnances  et  mandements  du  roi  à  des  officiers 
de  la  Couronne  ; 

5®  Passeports  et  congés  pour  officiers,  soldats,  vivandiers  et  gargotiers  ; 
6**  Certificats  de  service  pour  officiers  ; 

7**  Procès-verbaux  de  montres,  revues  et  rôles  pour  le  paiement  des 
gens  de  guerre  ; 

8®  Exploits  de  saisies-arrêts,  contraintes,  ventes  de  meubles,   procès- 
verbaux  d'huissiers,  sergents  et  archers; 

9**  Sentences  définitives  des  juges  royaux  ; 
10°  Requêtes  présentées  aux  cours  souveraines; 
11°  Procès-verbaux  de  chevauchées,  descentes  et  visites  de  lieux; 
12'  Rôles    de    présentations    devant    les    Cours    souveraines   et   autres 
justices  ; 

13"*  Arrêts  des  Conseils  de  la  reine  et  des  enfants  de  France  ; 
14**  Lettres  de  justice  tant  de  grande  que  de  petite  chancellerie  ; 
15**  Déclarations  des  vgissaux  pour  parties  de  fiefs; 
16**  Feuilles  des  payeurs  des  rentes  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris  ; 
17**  États,  arrêtés  es  conseils  de  la  reine,  des  enfants  de  France  et  autres 
princes  du  sang  ; 

18°  Extraits  et  certificats  des  baptêmes,  mariages  et  mortuaires  ; 
19°  Lettres  et  certificats  de  tonsure,  d'ordres  d'acolytes  et  subdiaconaux  ; 
20**  Démissoires  pour  prendre  les  ordres  sacrés  ; 
2V  Approbations  de  titres  patrimoniaux  et  ecclésiastiques  ; 
22**  Actes  capitulaires  des  chapitres,  collèges,   monastères  et  commu- 
nautés ecclésiastiques; 
23''  Monitoires. 


\ 


D 

Actes  devant  être  écrits  sur  papier  ou  parchemin  à  lo  sols  la  feuille. 

V  Actes  et  contrats  de  loo  à  499  livres  ; 

2°  Baux,  obligations  et  actes  pour  denrées  non  évaluées  en  argent  ; 

3°  Procurations  ad  resignandum  pour  petits  offices  ; 

4®  Contrats  d'échange  pour  parties  de  maisons,  terres,  vignes  ou  prés  ; 

5°  Sommations  par  devant  notaires  ; 

&*  Certificats  et  rescriptions  par  les  exempts  des  fermes  ; 

7**  Arrêts  des  Cours  souveraines  et  du  Conseil  du  roi  ; 

8**  Informations  de  vie  et  mœurs  des  officiers   des  bai  liages  et  séné- 
chaussées, actes  de  cautions,  examens  et  prestations  de  serment  ; 

90  Pièces  collationnées  par  les  secrétaires  du  roi  ; 

10°  Lettres  de  provisions  d'offices  pour  archers,   huissiers,  notaires  et 
procureurs  ; 

11°  Nominations  aux  offices  dans  l'étendue  du  douaire  de  la  reine  et  des 
apanages  des  enfants  de  France  ; 

12°  Déclarations  des  vassaux  pour  fiefs  ou  maisons  entières  ; 

13'*  États  expédiés  par  les  trésoriers  de  France,  fermiers  et  traitants; 

14°  Bordereaux  de  comptes  ; 

15°  Lettres  de  diaconat  et  de  prêtrise; 

16**  Aggraves  et  excommunications  ; 

17°  Lettres  d'écoliers-jurés,  de  maîtres  ès-arts  et  de  vicariats. 

E 

Actes  devant  être  écrits  sur  papier  ou  parchemin  à  20  sols  la  feuille. 

1°  Actes  et  contrats  de  500  à  999  livres  ; 

2°  Procurations  ad  resignandum  pour  offices  ; 

3°  Échanges  de  maisons  ou  terres  entières  et  de  frets  entiers  de  navires  ; 

4^*  Lettres  de  crédit,  quittances  et  décharges  générales  ; 

5°  Rôles  des  tailles  et  autres  impositions  ; 

6*"  Actes  de  nominations  de  marguilliers,  collecteurs  de  tailles  et  autres 
actes  d'assemblées  publiques  dans  les  villes,  bourgs  et  villages  ; 

7°  Informations  de  vie  et  mœurs,  cautions,  prestations  de  serment  des 
officiers  des  Cours  souveraines  et  trésoriers  de  France  ; 

S**  Lettres  de  provisions  d'offices  sur  quittances  de  finances  ; 

9**  Committimus,  pareatiSy  mains-levées,  contraintes  ; 
lO**  Nominations  des  officiers  qualifiées  doubles  ; 
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II"  Registres  des  greffiers  et  procureurs  des  justices  subalternes,  des 
commis  et  clercs,  messagers  et  artisans  ; 

12*  Lettres  de  prédicateurs,  licenciés,  bacheliers,  docteurs  de  médecine, 
droit  civil  et  droit  canon  ;  et  lettres  de  tonsure  pour  bâtards . 

F 

Actes  devant  être  écrits  sur  papier  ou  parchemin  à  40  sols  la  feuille. 

V  Contrats  et  actes  de  i  .000  livres  et  au-dessus  ; 

2"*  Brevets  et  nominations  pour  archevêchés,  évêchés,  abbayes, 
prieurés,  etc..  Nominations  des  gouverneurs  de  province  et  des  officiers 
de  la  Couronne  ; 

3*  Attaches  des  trésoriers  de  France  sur  commissions  pour  la  levée 
des  tailles; 

4**  Réceptions  d'officiers  et  paiements  de  leurs  gages  ; 
5"*  Commissions  des  élus  pour  l'assiette  des  tailles  et  des  officiers  dos 
greniers  à  sel  ; 

6*  Lettres  d'acquits,  patentes  de  dons,  remises,  assiettes,  octrois,  etc.; 
7®  Lettres  de  noblesse,  érections  de  justice,  fourches  patibulaires,  foires, 
marchés,  etc.; 

8"  Concessions  de  bénéfices  ; 
9**  Lettres  de  rémissions,  requêtes  civiles  ; 
10**  Lettres  de  maîtrises  des  métiers  ; 

II"  Commissions  données  par  les  officiers  de  la  Couronne  ; 
12"  Procurations  pour  résignations,  acceptations  et  prises  de  possession 
de  bénéfices  ; 

13*  Actes  de  consécrations  d'évêques,  archevêques,  abbés  et  abbesses; 

14"  Dispenses  et  achats  de  bans  de  mariages  ; 

15**  Dispenses  pour  épouser  en  temps  défendu  ; 

i6®  Lettres  de  recteurs  et  professeurs  de  chaires  publiques. 

Cet  édit  n'ayant  pas  été  appliqué  c'est  seulement  en  1673  que  Colbert, 
pour  remplir  les  coffres  de  l'État,  songea  à  établir  l'impôt  sur  le  timbre  sur 
des  bases  plus  douces  et  plus  modérées. 

II 

19  mars  1673. 

Déclaration  du  roy  portant  établissement  de  la  formule  ou  papier  timbré 
enregistrée  au  Parlement  et  à  la  Cour  des  Comptes  le  2j  mars  167 j. 

Pour  assurer  l'exécution  des  ordonnances  sur  la  procédure  de  1667, 
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1669  et  1670,  le  roi  prescrit  rétablissement  de  formules  imprimées  qui 
comprendront  : 

I**  Un  recueil  des  formules,  des  contrats,  obligations  et  autres  actes  des 
notaires  ; 

2®  Un  recueil  des  lettres  de  mer,  connaissements,  chartes,  —  parties  et 
autres  actes  et  contrats  maritimes  ; 

3**  Un  recueil  des  formules  d'exploits,  procédures  et  autres  actes  judi- 
ciaires ; 

4**  Un  recueil  des  lettres  de  justice,  finances,  grâces  tant  de  la  grande 
chancellerie  que  de  celles  qui  servent  pour  les  cours  et  sièges  présidiaux  ; 

5*»  Un  recueil  des  prévisions  de  bénéfices  et  d'offices  et  des  lettres  des 
arts  et  métiers  ; 

6**  Un  recueil  des  formules  des  lettres  de  provisions,  présentations  et 
nominations  aux  bénéfices  ; 

7°  Un  recueil  des  lettres  de  maîtres  es  arts,  bacheliers,  licenciés  et 
docteurs  ; 

Et  8"*  enfin,  un  recueil  des  formules  des  quittances,  des  revenus  casuels, 
marcs  d'or,  recettes  générales  des  finances,  acquits,  certificats,  passeports, 
passavants,  fermes  du  roy,  tailles  des  paroisses,  etc.,  etc.. 

Toutes  ces  formules  imprimées  seront  marquées  en  tête  d'une  fleur  de 
lys  et  timbrées  de  la  qualité  et  substance  des  actes  ainsi  que  du  droit  aflférent 
à  chaque  acte  qui  sera  modérément  réglé  en  conseil. 

Des  bureaux  seront  établis  dans  les  principales  villes  du  royaume,  pour 
la  vente  de  ces  formules  qu'il  est  interdit  de  contrefaire  sous  peine  de  faux. 

Tous  actes  écrits  à  la  main  en  dehors  des  formules  seront  nuls  et  punis 
d'une  amende  de  i.ocx)  livres  dont  un  tiers  sera  attribué  au  roi,  un  tiers  au 
dénonciateur  et  un  tiers  à  l'hôpital  général  du  lieu  où  la  contravention  sera 
constatée. 

(A  suivre).  Armand  DELPY. 
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LES  PRECURSEURS  DU  PAPIER 

(Suite). 


LA  CORRESPONDANCE  PAR  LETTRES,  A  ROME.  —  Avant 
d'abandonner  le  papyrus,  arrêtons-nous  quelques  instants  à  l'usage  qu'en 
faisait  la  Société  romaine.  Nous  n'aurons  pas  besoin,  pour  cela,  de  recourir 
aux  sources  originales.  Il  nous  suffira  de  nous  laisser  guider,  en  quelque 
sorte,  par  la  main,  par  un  chercheur  des  plus  érudits  dont  l'ouvrage  a  été  déjà 
cité  au  cours  de  ce  travail  et  que  je  me  permets  de  conseiller  comme  une 
lecture  infiniment  attachante,  bourrée  de  renseignements  curieux  et  d'aperçus 
piquants. 

Ce  sont  les  Causeries  d'un  curieux  de  M.  Feuillet  de  Couches.  Toutes 
les  questions  qui  nous  intéressent  y  sont  traitées  par  la  main  d'un  maître. 

Du  temps  de  Cicéron  *,  les  Romains  se  servaient  de  tablettes  pour  leurs 
notes  et  leur  correspondance  immédiate,  de  feuilles  de  papyrus,  sous  forme 
de  papier  à  lettres  {charta  epistolaris)^  c'est-à-dire  coupées  en  un  format, 
réduit,  et  commode  à  tenir  dans  la  main  gauche,  lorsque  leurs  lettres  avaient 
plus  d'étendue. 

Sed  ne  epistolœ  modum  excédant  quœ  non  débet  sinistram  manum  legentis 
implere,  (Sénèque,  Ep.  xiv  ad  Luciîium.) 

La  lettre  s'appelait  epistola^  quelquefois  codicilum.  Le  îibeîlus  n'était 
qu'un  billet,  un  petit  mot  court  plié  autrement  que  la  lettre  et  écrit  avec  moins  de 
cérémonie.  C^est  aussi  le  billet  galant,  le  billet  doux,  le  poulet,  Pétrone  *  dit 
crûment  Libellus  venereus,  billet  amoureux,  Plaute  y  écrit  :  In  hoc  libello  obsignato 
attuli  gaudia  multa.  Il  n'y  a  point  à  s'y  tromper.  C'est  le  poulet  avec  toutes  ses 
douceurs  et  tous  ses  parfums,  fermé  à  l'œil  des  indiscrets^  obsignatus  4. 

COMMENT     LES     ROMAINS     FERMAIENT     LEURS     LETTRES       — 

Comment  les  Romains  fermaient-ils  leurs  lettres?  M.  Feuillet  de  Couches 


X.  Marcus  Tullius  CicerOy  célèbre  oratear  romain  (X07-43  tv.  J.-C.) 
a    Pétrone,  écrivain  latin,  favori  de  Néron,  mort  en  66  ap.  J.-C. 

3.  Plante,  poète  comiqae  latin,  mort  184  ans  av.  J.-C. 

4.  Il  n'y  avait  k  Rome  aucune  organisation  ressemblant  de  près  on  de  loin  à  notre  service  de  la 
poste;  les  lettres  étaient  portées  â  la  main  par  des  esclaves  à  pied  ou  à  cheval  et  qu'on  appelait 
grammatopkores, 
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nous  l'apprend  et  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  reproduire  ce  qu'il  dit  au 
sujet  de  cet  usage  qui  offre  un  champ  fécond  de  recherches  aux  curieux  : 

Un  billet  gréco-égyptien,  dont  le  fac-similé  a  été  lithographie  dans  le  catalogue 
de  la  collection  d'antiquités  de  Passalacqua,  a  eu  le  mérite  de  nous  faire  connaître 
la  façon  dont  les  Grecs  fermaient  leurs  lettres  et  y  mettaient  l'adresse. 

Ils  les  roulaient  en  forme  de  cylindre  un  peu  aplati  et  les  entouraient  d'un 
ruban  étroit  ou  d'une  ficelle  qui  portait  le  sceau,  lequel  était  de  cire  ou  de  terre 
glaise,  La  méthode  de  fermer  les  lettres  était  la  même  che^  les  Romains. 

Oh  commençait  par  les  envelopper  de  papier  épais  ou  de  parchemin  ;  puis  on 
les  piquait  de  part  en  part,  d'un  fil  ou  cordonnet. 

Nous  avons  coupé  le  fil  et  nous  avons  lu,  dit  Cicéron  *  ;  Nos  linum  incidimus 
et  legimus. 

On  nouait  le  fil  et,  sur  le  nœud,  on  mettait  un  cachet  dans  la  longueur;  ou 
bien,  on  les  serrait  aux  deux  extrémités  avec  une  ficelle  qu'on  arrêtait  et  fixait  d'un 
double  sceau.  Ce  cachet  était  frappé  sur  de  la  cire  ou  sur  une  espèce  de  craie  (creta 
asiatica)  délayée.  Elle  était  employée  pour  les  dépêches  publiques  et  les  receveurs  et 
fermiers  des  domaines  particuliers  s'en  servaient  journellement  pour  leurs  lettres 
courantes  «.  C'était  encore  cette  craie  qui  avait  servi  à  fermer  une  lettre  où 
l'empreinte  d'un  anneau  de  belle  gravure  avait  excité  la  convoitise  d'un  agent  de 
Verres  ^,  L'agent  avait  fait  confisquer  le  cachet  au  profit  de  son  maître,  qui  prenait 
partout. 

Pour  aller  au  plus  vite,  on  se  bornait,  le  plus  souvent,  à  entortiller  la  lettre 
d'un  fil  et  l'on  frappait  le  cachet.  Mais  les  faussaires  avaient  beau  jeu  de  détacher 
le  fil  en  passant  une  aiguille  brûlante  sous  la  cire,  Néron  ordonna  que  les  tablettes 
testamentaires  fussent  toujours  percées  dans  le  milieu  de  la  longueur,  à  l'extrémité 
de  la  marge,  et  que  le  fil  servant  à  la  fermeture  fût  trois  fois  repassé  dans  le  trou 
avant  d'être  scellé  4. 

Cacheter  une  lettre  s'appelait  epistolam  signare  ou  obsignare.  Vite,  dépêchons, 
dit  Chrysale,  dans  les  Bacchides  de  Plaute^  après  avoir  dicté  une  lettre  à  Meniso- 
lochus,  vite  de  la  cire,  du  fil.  Attache  et  cacheté  promptement  :  Cedo  tu  ceram  ac 
linum  ;  Actutim  âge,  oblige,  obsigna  cito  5. 

L'abbé  d'Olivet  ^  fait  observer,  avec  raison,  à  propos  de  la  lettre  fermée  que 
Cicéron  a  ouverte  en  coupant  le  fil,  que  cette  façon  de  fermer  les  lettres  a  été 
longtemps  en  usage,  dans  ?ios  sociétés  modernes,  surtout  à  la  Cour,  En  effet,  l'usage 
de  plier  les  lettres  à  bords  rentrants  n'est  un  peu  plus  ancien  que  che:^  les  savants 
et  che^  les  moines.  Celui  des  enveloppes  toutes  faites  est  moderne,    ^ 

A  la  Cour  et  dans  le  monde  élégant,  o?i  pliait  le  papier  plusieurs  fois  en 
travers,  puis  en  hauteur^  et  l'on  mettait  les  deux  bords  de  niveau.  On  perçait 


I.  In  Catilinanit  m,  5. 

a.  CiCERO.  Orat .  pro  Flauo,  16. 

3.  CiCERO.  In  verrem,  11,  iv,  6. 

4.  SuÉTONB.  In  Neroney  cxvii. 

5 .  Bacchides,  IV,  iv,  96. 

6.  Abbé  d'Olivet,  membre  de  l'Académie  française  (1682-1768). 
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l^extrémité  à  bords  libres  d'une  ou  de  plusieurs  fentes,  où  Von  passait  et  repassait 
une  queue  de  papier  ou  un  cordonnet  et  l'on  arrêtait  cette  queue  ou  ce  fil  avec  un 
cachet,  soit  dd pâte,  soit  de  cire  à  modeler  ou  de  cire  d'Espagne.  On  voit  encore 
dans  les  cabinets  de  curieux  de  petites  lames  à  double  tranchant  que  Von  prend  pour 
des  poignards  et  qui  n'étaient,  en  réalité  ^  que  des  couteaux  à  fendre  les  lettres  pour 
les  fermer. 

Souvent^  on  tirait  cette  queue  de  la  marge  de  la  lettre  même,  en  la  laissant 
adhérente  au  papier,  de  sorte  que  la  missive  portait  en  elle-même  son  lien,  que  Von 
passait  dans  les  fentes,  comme  on  eût  passé  une  queue  volante.  On  la  scellait  de  la 
même  manière.  C'est  encore  ainsi  que  se  ferment  aujourd'hui  '  les  lettres  closes  du 
grand  office.  On  introduisit  ensuite  à  la  Cour  les  lacs  de  soie  grège  avec  quoi  Von 
fermait  le  bout  des  lettres  pliées  et  repliées  sur  elles-mêmes,  et  la  soie  se  fixait  sous 
un  sceau  de  cire  d'Espagne. 

Cet  usage  a  subsisté  jusque  sous  Louis  XV  dans  la  société  polie  et  s'est  conservé 
de  nos  jours  dans  les  cabinets  et  les  chancelleries  européennes  pour  la  correspondance 
de  la  main  de  souverain  à  souverain.  La  soie  est  de  la  couleur  principale  de  Vécu  du 
pays  :  bleue  pour  la  France^  rouge  pour  V Angleterre,  et  ainsi  de  suite. 

LES  LIVRES.  —  VOLUMINA.  —  Après  avoir  vu  ce  qu'était  la  lettre 
chez  les  Romains,  voyons  ce  qu'étaient  les  livres. 

Ce  que  l'on  appelait  un  volume  dans  l'antiquité,  était  une  longue  feuille 
de  papyrus,  roulée  sur  un  cylindre  de  bois  appelé  ombilic.  De  là  ce  nom 
de  volumen  (de  volvere,  rouler). 

Un  volume  ne  contenait  pas  un  ouvrage  tout  entier,  mais  un  seul  livre 
de  cet  ouvrage.  C'est  ainsi  que  les  quinze  livres  des  Métamorphoses  d'Ovide  ' 
formaient  quinze  volumes.  Le  poëte  dit,  en  effet,  dans  ses  Tristes  ^  : 

Mutatœ  ter  quinque  voluminœ. 

Les  quatre  livres  d'Odes  d'Horace  formaient  autant  de  volumes. 

L'extrémité  des  ombilics  sur  lesquels  étaient  roulés  les  volumes  en 
formait  la  partie  visible  lorsque  les  rouleaux  étaient  rangés  dans  les  casiers 
des  bibliothèques. 

Celles-ci  devaient,  comme  le  fait  judicieusement  remarquer  M.  Egger, 
présenter  Paspect  d*un  de  nos  magasins  de  papiers  peints  où  des  rouleaux  sont 
rangés  dans  diverses  cases  suivant  leur  couleur  ou  leur  prix, 

La  tête  de  l'ombilic  était  plus  ou  moins  ornée  et  donnait  lieu  à  des 
variétés  plus  ou  moins  luxueuses,  comme  cela  se  produit  pour  nos  reliures. 
Cette  extrémité,  qu'on  appelait  le  front,  était  de  bois  précieux,  d'ivoire  ou 
de  métal,  appropriée  au  caractère  ou  à  l'esprit  du  livre. 

Lorsque  Ovide,  exilé,  publia  le  recueil  qu'il  a  intitulé  «  Les  Tristes  », 
il  écrivait  en  guise  de  préface  : 


I.  L'ouvrage  auquel  ces  détails  sont  emprniités  a  été  imprimé  en  1873. 
3.  Ovide,  poëte  latin,  43  avant  J.-C,  18  après  J.-C. 
y.  I.  I,  117. 
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Tu  pars  pour  Rome,  où  ton  maître  exilé  ne  peut  te  suivre.  Va,  mais  mal  vêtu 
comme  il  sied  au  livre  d'un  exilé.  Infortuné,  garde  le  vêtement  de  ta  misère.  Que  la 
pourpre  ne  teigne  pas  ta  couverture.  Sa  couleur  ne  convient  pas  à  qui  porte  le  deuil. 
Que  sur  ton  titre,  le  minium  n  attire  pas  les  yeux  et  que  le  cèdre  ne  parfume  pas  tes 
feuilles.  Que  sur  ta  tranche  noire  ne  se  détachent  pas  deux  pommettes  blanches.  Un 
si  bel  appareil  ornera  des  livres  heureux.  Toi,  tu  ne  peux  oublier  mon  malheur. 
Que  tes  deux  tranches  ne  soient  pas  polies  à  la  pierre  ponce,  afin  de  laisser  voir  ta 
chevelure  en  désordre  {les  bords  non  rognés  du  papyrus).  Va,  mon  livre,  et  salue  en 
mon  nom  ces  lieux  chéris. 

Le  front  portait  souvent  le  titre  de  l'ouvrage.  D'autres  fois,  ce  titre  était 
inscrit  sur  une  bande  de  parchemin  ou  de  papyrus  placé  sur  la  tranche  du 
volume  qui  faisait  saillie  hors  de  l'étui. 

COMMENT  ON  LISAIT  LES  VOLUMES. —  Les  peintures  découvertes  à 
Herculanum  nous  enseignent,  par  l'image,  comment  on  lisait  les  volumes. 

La  bande  de  papyrus  se  déroulait  devant  le  lecteur,  horizontalement  et 
de  gauche  à  droite.  L'écriture  y  était  tracée  dans  une  série  de  colonnes 
perpendiculaires  à  la  longueur  du  rouleau.  Le  papier  se  développait  dans  le 
même  sens  que  récriture.  Une  ligne,  écrite  d'un  bout  à  Vautre  du  rouleau,  aurait 
été  d^une  longueur  démesurée.  Il  aurait  fallu  rouler  et  dérouler  le  manuscrit  autant 
de  fois  qu'il  y  aurait  eu  de  lignes.  De  plus,  dans  le  milieu  de  Vouvrage,  Vœil  ne 
pouvait  embrasser  à  la  fois  les  deux  bouts  de  lignes  si  longues^  il  y  aurait  eu  pour 
le  lecteur  une  confusion  perpétuelle .  La  division  en  colonnes  remédiait  à  ces  incon- 
vénients. On  les  déroulait,  petit  à  petit,  de  la  main  droite  et,  à  mesure  qu'on 
avançait  dans  la  lecture,  on  enroulait  de  nouveau,  avec  la  gauche,  dans  le  même 
sens  ou  en  sens  inverse,  la  partie  déjà  lue  ». 

Certains  manuscrits  se  déroulaient  perpendiculairement  et  l'écriture 
était  alors  tracée  dans  le  sens  de  la  largeur.  Conmie  cette  partie  n'avait 
que  24  doigts  au  maximum,  il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  écrire,  sans 
colonnes,  d'une  marge  à  l'autre. 

La  dimension  des  volumes  était  très  variable.  Isidore  de  Séville  *  nous 
apprend  que  les  poésies  et  les  lettres  s'écrivaient  en  petits  volumes,  les 
ouvrages  historiques  en  format  de  plus  grande  dimension.  On  a  trouvé  à 
Herculanum  un  volume  qui  renferme  110  colonnes  d'écriture  et  dont  la 
longueur  excède  20". 

CODICES.  —  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  imagina  de  faire  des 
livres,  comme  ceux  qui  sont  en  usage  de  nos  jours,  c'est-à-dire  avec  des 
feuillets,  recouverts  d'écriture  sur  leurs  deux  faces  ^  et  superposés  les  uns 
aux  autres. 

z.  H.  GÉRAUD,  oavrage  déjà  cité,  p.  79-80. 

a.  Célèbre  prélat  espagnol  (570-636),  antear  de  divers  ouvrages  parmi  lesquels  on  peat  citer 
Us  Origints,  encyclopédie  des  sciences  an  Moyen-Âge,  nne  Chronique  générale,  un  traité  de  physique 
et  d'astronomie  intitulé  de  Rerum  natura,  etc.,  etc. 

3.  On  les  appelait  pour  cette  nison  Opistographes,  du  grec:  écrit  des  deux  côtés. 
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Cette  forme  spéciale  portait  le  nom  de  Codex.  Au  temps  de  Cicéron,  il 
n'existait  pas  de  Codices  dans  les  bibliothèques  de  Rome.  Ce  genre  d'écrits 
était  exclusivement  réservé  aux  livres  de  comptabilité. 

Le  poète  Martial  *  le  signale  comme  une  nouveauté  et  vante  les  avantages 
qui  en  résultent  :  les  15  livres  des  Métamorphoses  d'Ovide  pouvaient  tenir 
dans  un  seul  livre  carré;  de  même,  les  48  volumes  de  V Iliade  et  de  V Odyssée 
et  les  140  volumes  de  VHistoire  de  Tite-Live. 

Codex  tnultorum  îibrorum  est. —  Liber  unius  voluminis,  dit  Isidore  de  Séville. 

UBRAIRES.  —  Les  livres  étaient  vendus  à  Rome  dans  des  boutiques  de 
libraires  où  se  réunissaient  les  lettrés.  Leur  quartier  était  au  Forum.  Les 
statues  de  Vertumne  *  et  de  Janus  ^  l'ornaient  et  lui  servaient  en  quelque 
sorte,  d'enseigne.  La  plus  achalandée  paraît  avoir  été  celle  des  frères  Sosie 
dont  le  nom  revient  plusieurs  fois  dans  les  œuvres  d'Horace  : 

Vertumnum  Janumque,   liber,  spectare  videris 
Scilicet  ut  prostes  Sosiorum  pvmice  mundus 
Tu  semblés,  mon  livre,  regarder  du  coté  de  Vertumne  et  de  Janus ^  impatient, 
sans  doute,  de  te  produire,  poli  par  la  pierre  ponce,  sur  les  rayons  des  Sosies  4. 

Leur  nombre  s'accrut.  Du  temps  de  Martial,  se  trouvait,  près  du  temple 
de  la  Paix,  la  boutique  d'un  affranchi  nommé  Secundus  '.  Deux  autres,  dont 
les  noms  sont  cités  par  le  même  poète,  Valerianus  Pollius  Quinctus  et 
Tryphon,  qui  édita  l'œuvre  de  Quintilien,  partageaient  sa  vogue.  Dans  une 
autre  partie  de  la  ville,  dans  le  quartier  d' Argilet,  se  trouvait  également  un 
certain  nombre  de  libraires  dont  le  plus  renommé  s'appelait  Attrictus. 

Sénèque  cite  également  un  libraire  nommé  Dorus  qui  avait  acquis  la 
propriété  des  œuvres  de  Cicéron  et  les  éditait. 

Plus  tard  des  boutiques  de  libraires  s'établirent  hors  de  Rome  et  à 
l'étranger.  Aux  premiers  temps  de  notre  ère,  il  en  existait  en  Gaule,  à  Lyon 
et  à  Vienne  en  Dauphiné,  que  Martial  signale  comme  un  foyer  intellectuel. 

Les  libraires  romains  occupaient,  dans  le  monde  des  lettrés,  une  place 
importante.  Ils  étaient,  tout  à  la  fois,  des  entrepreneurs  de  copies,  des 
éditeurs,  des  marchands  de  livres  et  des  organisateurs  de  bibliothèques.  Les 
critiques  ne  leur  étaient  pas  toujours  épargnées  lorsqu'il  sortait  de  leurs 
ateliers  des  éditions  imparfaitement  exécutées  où  se  trouvaient  des  erreurs 
de  copistes.  Lucien  reproche  à  certains  d'entre  eux  d'ignorer  la  philosophie 
et  même  leur  propre  langue. 

(A  suivre) .  Henry  VIVAREZ  . 

I.  Martial,  poète  latin,  né  en  Espagne  en  43,  mort  en  104. 

3.  Dieu  étrusque  qni  présidait  aux  transformations  périodiques  de  la  natnre. 

3.  Divinité  mythologique  latine  adorée  comme  le  Soleil  et  la  Lune. 

4.  Horace,  Bpistola^  I,  xx  ad  Ubrum.  Les  livres  se  polissaient,  sur  la  tranche,  à  la  pierre  ponce. 

5.  Martial,  i.  3. 
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. PREMIER 

Cejourd'huy  vingt  six  juin  mil  sept  cents  soixante  trois  nous  Soussigné 
Sindic  maire  et  Lieutenant  de  maire  de  la  communauté  de  S'  Remy  Certifions 
que  le  sieur  Colliaux  Brigadier  Commandant  de  la  brigade  de  la  maré- 
chaussée de  S'  Mihiel  et  ces  quatre  Cavailliers  sonts  venue  au  Esparges  et 
Saint  Remy  Distance  de  Saint  Mihiel  de  quatres  Lieu  Edemy  Environ  minuit 

Déguisse  et  à  pied  pour  y  arretter  le  nomé  Jean Condamné  a  Etre  pendue 

par  Sentence  de  Messieurs  Les  officiers  du  Bailliage  de  S'  Mihiel  à  cette  eflfet 

et  touts  transportés  Dans  le  moulin  du  dit  Lieu  ou  Réside  Jean Son  père 

estant  parvenue  onts  Entourré  Le  dit  moulin  et  de  suite  fait  ouvrir  La  porte 

et  estant  Entré  de  dans  aurait  fait  une  exacte  Recherche  du  dit  Jean 

Dans  tout  Letendu  du  dit  moulin  et  ne  layant  point  trouvé  ce  sont  de  suitte 

transporté  de  dans  une  maison  appartenant  au  dit  Jean ou  Lon  Soupcion 

Le  dit  Jean ce  réfugier  ou  après  une  exacte  Recherche  faite  de  leur  parte 

de  la  personne  du  dit  Jean dans  tout  Letandiie  de  la  maison  ne  luy 

ayant  point  trouvé  ce  sont  de  suitte  transporté  aux  Esparges  Endroit  ou  Lon 

Soupcionné  Le  dit  Jean et  ne  luy  ayant  point  trouvé  ce  sont  retiré  vers 

nous  et  nous  aurait  Requis  de  leurs  Donner  Le  présent  de  leurs  Delligences 
à  Saint  Remy  vers  les  Dix  heures  du  matin  Les  jours  mois  et  ans  avant  dit. 

DEUXIÈME 

14  mois  après. 


Cejourdhui  sept  7^'*  mil  sept  cents  soixante  quatre  Les  soussigné  Sindic 
Maire  et  Lieutenant  de  maire  de  la  Communauté  De  Saint  Remy  Certifions 
que  le  sieur  Colliaux  Brigadier  Commandant  de  la  Brigade  De  maréchaussée 
de  S'  Mihiel  et  ces  quatre  cavailliers  sont  venues  au  dit  S'  Remy  Distance  de 
Saint  Mihiel  de  quatre  lieu  ou  environ  Deux  heures  du  matin  pour  Découvrir 
et  arrêter  le  nommé  Jean......  Condamné  à  Etre  pendue  par  sentence  de 

messieurs  Les  officiers  du  Balliage  de  S'  Mihiel  à  cette  effet  et  tout  trans- 
porté au  devant  et  derrière  de  la  maison  appartenant  à  Jean son  père  ou 

lon  soupcionné  à  réfugier  et  ayant  fait  ouvrir  la  porte  touts  Entré  et  ont  fait 


une  exacte  recherche  De  la  personne  dudit  Jean dans  toute  Letendùe  De 

la  ditte  maison  et  ne  layant  point  trouvé  et  tout  suîtte  transporté  au  moulin 
ou  réside  son  père  ou  ils  ont  fait  les  même  recherche  et  ne  luy  ayant  point 
trouvé  ce  sont  retiré  et  nous  aurait  Requis  de  leur  donner  lé  présent  à 
Saint  Remy  environ  onze  heures  du  matin  les  jours  et  mois  et  ans  avant  dit. 

TROISIÈME 


8  mois  après. 

Cejourdhuy  vingt  trois  may  mil  sept  cent  soixante  cinq  nous  soussignés 
Sindic  maire  et  lieutenant  de  maire  de  la  Communauté  de  S*  Remy  Certifions 
que  Iç  5'  .CpUiaux.  Brigaçliçr  Commandant  la  brigade  de  maréchaussée  de 
S*  Mihiel  et  ces  quatre  cavalliers  sont  venus  au  dit  S'  Remy  Distance  de 
S*  Mihiel  de  quatre  lieux.  Environ  minuit  Desguises  et  à  pied  pour  y  arretter 

le  nommé  Jean Condamné  a  Etre  pendu  par  sentence  de  Messieur  les 

officiers  du  Balliage  de  S'  Mihiel  a  cette  effet  ce  sont  transportés  dans  le 

moulin  du  dit  lieu  ou  Réside  Jean son  père  ou  étant  parvenus  ont 

entourés  le  dit  moulin  ;  et  au  point  du  jour  sont  entrés  de  dans  ont  fait  une 

exacte  recherche  du  dit  Jean ;  et  ne  layant  point  trouvez  ce  sont  de  suitte 

transportés  dans  une  maison  du  dit  lieu  appartenant  au  dit  Jean ou  étant 

ont  fait  les  mêmes  Recherches  et  perquisitions  du  dit  Jean et  nayant  pus 

le  découvrir  pour  laretter  ce  sont  Retires  ;  et  nous  ont  requis  de  leur  donner 
le  présent  Certificat  pour  leurs  servir  et  valloir  ainsy  quil  appartiendra  a 
S*  Remy  environ  les  huit  heures  du  matin  les  jours  mois  et  ans  avant  ditte. 

QUATRIÈME  ET  DERNIER 

a  mois  après. 

Cejourd'huî  dix  neuf  juillet  mil  sept  cents  soixante  cinq  nous  soussignés 
maire  lieutenant  et  Sindic  de  la  communauté  de  Saint  Remy  Certifions  que 
le  sieur  Colliaux  Brigadier  commandant  la  Brigade  de  maréchaussée  de 
S*  Mihiel  et  ces  quatre  cavaillier  tous  venues  au  dit  Saint  Remy  Distance 
de  S'  Mihiel  de  quatre  lieu  déguissé  et  à  pied  ou  ils  onts  arrêtés  Environ 

les  sept  heures  du  matin  le  nommé  Jean Condamné  a  Etre  pendue  par 

sentence  de  messieurs  les  officiers  du  Bailliages  de  Saint  Mihiel  et  tout  partie 
du  dit  lieu  vers  midy  et  nous  ont  requis  de  leur  donner  le  présent  à  Saint  Remy 
les  jours  mois  et  ans  avant  Ditte. 
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Ces  quatre  procès-verbaux  sont  signés  par  les  mêmes  personnes.  Cette 
histoire  avec  paroles,  par  antithèse  avec  les  histoires  sans  paroles  du 
caricaturiste  Caran  d'Ache,  fait  penser  aux  carabiniers  des  Brigands 
d'Offenbach,  qui  arrivaient  toujours  trop  tard.  Tout  n'est  donc  pas  fiction 
au  théâtre,  puisque  ce  Brigadier  et  ces  quatre  cavailliers  déguissés  ou  non 
ont  mis  24  mois  pour  mettre  la  main  sur  un  pendu  à  venir. 

Dans  toutes  ces  pièces,  il  n'est  nullement  fait  allusion  au  motif  de  la 
condamnation,  qui,  à  cette  époque,  n'avait  pas  besoin  d'être  bien  extraordi- 
naire. Quel  crime  Jean avait-il  pu  commettre  ?  —  Un  simple  délit  de 

braconnage,  sans  doute.  Chasseurs  en  vieux  papiers  qui  me  lisez,  ne  vous 
est-il  jamais  arrivé  de  vous  sentir  en  état  de  braconnage  !  Voyez  à  quelle 
terrible  sentence  vous  vous  seriez  exposés 

Le  nommé  Jean (J'ai  livré  le  prénom  et  respecté  le  nom)  a-t-il 

été  pendu? 

Je  soussigné  Hubert  Noisette  Tourneur  en  Bois  demeurant  à  S*  Remy 
déclare  avoir  reçu  des  deniers  de  M®  Varinot  procureur  et  notaire  à  S*  Mihiel 

à  la  décharge  de  Jean ,  par  les  mains  de  François  Petit  cent  cinquante 

livres  pour  moitié  des  dommages  et  intérêts  ajugés  par  la  sentence  de  M"  du 
bailliage  de  S*  Mihiel  du  vingt  septembre  1765,  a  Anne  Petit  ma  femme  de 
quoy  je  décharge  le  d.  M*  Varinot,  le  d.  Petit  et  tous  autres  a  S*  Remy  le 
22  7*»"  1765. 


Md€^/iM^é&:^ 


Cette  pièce  qui  fait  assurément  suite  et  qui  semble  l'épilogue  de 
cette  histoire  tend  à  prouver,  à  mon  humble  avis,  que  le  procès  du  dit 
Jean....  a  dû  être  révisé  (on  révisait  déjà  probablement  à  cette  époque).  Ces 
dommages  et  intérêts  ont-ils  été  ajugés  après  sa  pendaison  ou  l'ont-ils  été  en 
échange  de  la  vie. 

Ci-gît  le  nœud  de  la  question.  Finalement  le  lui  a-t-on  passé  au  cou 
ou  non,  peu  importe  maintenant  ;  une  ignominieuse  ou  une  belle  mort  l'a 
toujours  fait  disparaître.  Il  y  a  137  ans  de  cela.  Paix  à  ses  cendres. 

Octobre  igoa. 

LÉON  HUOT. 
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essAi  D'eP5eneRiDES 

cooceroaot  tout  ce  qui  a  rapport  aa  papier  et  à  ses  précurseurs 

{Suitt) 


Nous  trouvons,  en  1440,  un  filagramme  montrant 
un  évêque  mitre.  Cette  marque  se  rattache  à  une 
fabrique  du  midi  la  France . 

Un  manuscrit,  écrit  vers   1440,   sur  le  papier 
composant  le  fonds  des  religieux  de  Tabbayede  Saint- 
Denis,  nous  offre  une  variante  de  l'ancre.  La  hauteur 
de  ce  filagramme  est  de  7  centimètres 
et  l'espace  compris  entre  les  pontuseaux 
de  4  c.  1/2.  Déjà  signalé  en  1408. 

La  lettre  T  surmontée  d'une  croix 
annelée  se  trouve,  à  cette  date,  sur  des 
papiers  fabriqués  dans  le  midi  de  la 
France. 

Autre  variante  de  la  tête  de  bœuf  relevée  sur  le 
papier  d'un  manuscrit  datant  de  1440.  On  en  attribue 
la  fabrication  à  une  fabrique  du  midi  de  la  France. 
Elle  figure,  sous  différents  aspects,  sur  des  papiers 
portant  la  date  dé  1433»  Elle  se  poursuit  jusqu'en 
1482. 

1442.  —  Deux  variantes  du 
cœur.  Filagramme  déjà  cité  en 
1395.  Il  provient  d'une  fabrique  du 

9/   ^\f^    nord  de  la  France. 
\  7  Nous    le    retrouvons   sur    des 

^^y^      papiers  portant    les  dates  de  1485 
^         et  i486. 
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1443.  -^  Variante  de  la  tête  de  bœuf  surmontée  d'une  croix  de  Saint- 
André.  Relevée  sur  le  papier  d'un  manuscrit  et  dans  les  archives  de 
l'Hôtel-Dieu  de  La  Fère,  fig.    i. 

Autre  variante  de  la  même  tête  relevée  également  sur  le  papier  d'un 
manuscrit,    fig.  2. 

Deux  autres  variantes  de  la  même  tête  avec  proéminence  au  sommet 
de  la  tête,  fig.  3  et  4.  Relevées  sur  le  papier  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 


Fi/^.  I. 


Fig.  a. 


Pig'  J- 


t^ig'  4' 


Fig'  5- 


Fig.  6. 


thèque  de  Saint-Quentin  (Aisne),  papier  provenant  d'une  fabrique  du  nord 
de  la  France. 

En  1340,  nous  trouvons  cette  même  tête  avec  un  commencement  de  proé- 
minence frontale  qui  s'accentue  plus  encore  en  1440,  fig.  5. 

Deux  autres  variantes  du  même  type,  mais  complètement  déformées  par 
l'usage  fréquent  des  formes,  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Lyon.  On  remar- 
quera qu'une  de  ces  têtes,  relevée  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sois- 
sons,  a  lesommet  de  la  tête  et  le  bas  formés  par  unesimpleligne  horizontale,  fig.6. 


Variante  du  gantelet  déjà  cité  en  1438;  il  diffère  en  ce  que 
le  poignet  festonné  est  orné  intérieurement  d'une  croix  et  porte 
un  anneau  ou  bracelet.  Il  provient  d'une  fabrique  du  midi  de  la 
France. 

Variante  du  gonfalon  déjà  cité  en  1407,  1424. 
(Bibliothèque  de  Laon). 

On  retrouve  le  même  filagramme,  absolument 
semblable,  employé  en  Italie. 

La  fleur  de  lys  couronnée  se  trouve  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  St-Quentin  (Aisne) . 

La  lettre  C  ou  G  se  trouve  aussi  employée 
comme  filagramme  sur  le  papier  d'un  manuscrit 
appartenant  à  la  bibliothèque  de  St-Quentin  (Aisne) . 

Deux  variantesdelafleur  de  grenadier  employées 
comme  filagramme  par  une  fabrique  de  papier  du 


è 


midi  de  la  France.  Déjà  cité  en  1365,  1441  et  1443. 

Le  lion  ci-dessous  a  été  relevé  sur  le  papier  d'un  manuscrit  daté  de 
1443.  Ce  filagramme  se  rattache  à  une  fabrique  de  papier  du  nord  de  la 
France. 


On  signale  déjà  sa  présence  en  1400,  1402,  1403  et  1406. 

—  ai  — 


Nous  nous  retrouvons  encore  en  présence  de  deux  variantes  de  Tare 

tendu,  dont  on  constate  la  présence  à 
cette  époque  sur  le  papier  d'un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Laon (Aisne). 
En  1366  on  constate  son  apparition,  de 
même  qu'en  1377,  1395  et  1398. 


1444.  —  Variante  de  l'ancre  relevée  sur  du  papier 
fabriqué  pour  l'usage  du  roi  de  France,  Charles  VII,  et 
ses  secrétaires.  Ce  filagramme  se  distingue  des  autres  du 
même  genre  par  la  partie  renflée  de  sa  tige. 

Ce  filagramme  se  rencontre,  d'une  foule  de  façons  diffé- 
rentes, dans  le  papier  composant  le  fonds  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Nous  avons  déjà  constaté  sa  présence  en  141 1 . 
Nous  retrouvons,  à  cette  époque,  une  tête 
de  bœuf  surmontée  d'une  tige  ornée  de  quatre 
rayons  formant  étoile. 

1445.  —  Deux  nouvelles  variantes  de  l'arba- 
lète relevées  sur  le  papier  du  registre  des  dé- 
libérations capitulaires  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Archives  du  palais  de 
Soubise.  Déjà  citée  en 
1423  et  1430. 

Un  buste  de  licorne 
simple,  déjà  citée  en 
1343  et  deux  licornes 
accolées,   relevés   sur 
des  papiers  datant  de  1445. 

Ces  deux  filagrammes  appartiennent  à  une  fabrique   de    papier  du 
nord  de  la  France. 


—  sta 


h 


A  cette  date,  apparaît  la  tête  de  cerf,  vue  de  face.  Ce 
filagramme  se  rattache  à  la  fabrication  du  nord  de  la 
France  (voir  1469). 

Dans  le  papier  à  l'usage  de  Charles  VII,  roi  de  France, 
on  rencontre,  à  cette  époque,  la  tête  de  bœuf. 

Manuscrit  Legrand,  tome  IV,  pièce  6. 

1446.  —  Filagramme  relevé  sur  le  papier  d'une  lettre 
autographe  d'Agnès  Sorel  à  M*"' de  Bel- 
leville  de  Basilly-lès-Chinon.  Collection 
du    cabinet    Chambéry.    Dans  ce  fila- 
gramme on  ne  voit  que  la  partie  infé- 
rieure d'une  tête  de  bœuf. 
La  tête  de  bœuf  se  voit  encore  à  cette  époque,  sur  le  papier  du  registre 
PP.  1339,  à  la  direction  générale  des  Archives:  Comptes  de  René  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  qui  commencent  en  1447. 

A  ^ -" — Oi^  1447.  —  Variante  du  filagramme  repré- 

jHîl        *^^  vf^^^XCr^^    sentant  un  chien  ou  un  loup,  se  rattachant 
i^'lp^  v^i^     >i^\?       à  une  fabrique  du  nord  de  la  France.  Un  fila- 

gramme à  peu  près  semblable  fit  son  apparition  en  1420.  On  le 
retrouve  encore,  sous  un  aspect  différent,  en  1455. 

Variante  de  l'arbalète.  La  partie  formant  arc 
représente  une  ancre,  elle  est  en  outre  armée 
d'une  flèche.  (Nord  de  la  France).  Cette  marque 

se  continue  jusqu'en  1454. 

1448.—  Variante 

de  la  licorne.  Ce  fila- 
gramme se  poursuit  sur 
les  papiers  fabriqués 
dans   le    nord   de   la 
France  jusqu'en  1450. 
Variante  de  la  tête  de  bœuf  relevée  sur  un 
manuscrit  portant  cette  date.  Le  sommet  de  la 
tête  se  termine  par  une  pointe  armée  d'un  an- 
neau, sa  hauteur  totale  est  de  9  cent.,  et  Técar- 
tement  des  pontuseaux,  de  4  cent.  Fabrique  du 
nord  de  la  France. 

Nouveau  filagramme,  figunuit 
une  rose,  employé  sur  des  papiers 
provenant  du  nord  de  la  France. 

(A  suivre.)  RIS-PAQUOT. 


^^f^ 


-  2^  - 


flarques  postales. 


Jans  son  étude,  parue  au  numéro  précédent  du  Bulletin, 
Térudit  M.  Raulet  fait  appel  aux  collectionneurs  qu'intéresse 
la  marque  postale  pour  apporter  de  nouveaux  documents 
permettant  de  préciser  le  sens  et  l'usage  de  certaines  marques  d'un  bureau 
de  Paris  vers  l'an  VI.  Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir  si  nous  ne 
donnions  pas  ici  notre  opinion  et  le  résultat  de  nos  recherches  sur  ce  point. 
Tout  en  remerciant  M.  Raulet  de  son  très  intéressant  travail  sur  le 
projet  de  tampon  pour  la  poste  de  M.  de  Chamousset,  travail  où  il  n'y  a  qu'à 
apprendre  et  rien  à  discuter,  nous  tenons  à  dire  que,  sur  le  deuxième  point 
(marques  du  bureau  O.  P.)  nous  ne  partageons  pas  entièrement  l'avis  de 
cet  auteur, 

i»  Timbre  à  date  type:  \1Q/.  Ce  type  de  timbre  à  date  fut  employé 
dans  un  bureau  de  poste  établi  vraisemblablement  dans  l'hôtel  même  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  au  numéro  312  de  la  rue  de  Courty,  et  cela  au 
moins  depuis  l'an  IV,  car  je  possède  deux  lettres  envoyées  de  province  à 
un  député,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  à  cette  adresse,  et  portant 
au  verso  les  timbres  à  date  (19)  et  (24).  Ces  deux  lettres  sont  l'une  de 
l'an  IV,  l'autre  de  l'an  V.  Donc,  ce  timbre  a  servi  au  minimum  trois  ans, 
ce  qui  détruit  l'hypothèse  d'un  bureau  temporaire  installé  provisoirement 
pendant  une  réorganisation  des  bureaux  de  Paris  en  l'an  VI. 

Je   possède  cette  marque   accompagnée   de   la  griflfe 
M^'*  des  relations  extérieures  au  recto  d'une  lettre  de 


B.  DuG 


M.  de  Talleyrand,  tandis  qu'au  verso  se  trouvent  les  marques  B^u  O.  P.  3*  et 
(29)  du  même  t3rpe  de  timbre  à  date  que  celui  indiqué  plus  haut.  Cette  lettre, 
de  l'an  VI,  est  taxée,  donc  presque  identique  à  celle  que  décrit  M.  Raulet. 
Mais   j'estime    que,   seules,    les  marques    du   verso    sont  postales   et   que 

doit  être  considéré  comme  une  marque  d'origine  particulière 


B.  DU  C 


à  l'expéditeur.  C'est  ainsi  que,  sur  presque  toutes  les  lettres  émanant  du 
Ministère  de  l'Intérieur  à  cette  époque,  on  trouve,  en  plus  de  la  griffe, 
une  marque  à  l'encre  grasse,  du  genre  suivant  /°  d^""  ;  que,  sur  les  lettres 
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du  Ministère  des  Finances,  on  trouve  soit  la  même  marque  dans  un  carré 


soit  un  chiffre,    soit    une   lettre,   dans  un   losange    ^^^H 


La  marque  B.  DU  C.  devrait  donc  s'interpréter  dans  un  sens  analogue  : 
Bureau  du  Conseil  ?  (des  Ministres).  Bureau  du  Contrôle  ?  Bureau  du 
Corps  Législatif?  mais  sans  que  ce  mot.  —  Bureau  —  présente  le  moindre 
rapport  avec  le  bureau  de  poste  (B^^  O.  P.)  qui,  lui,  a  frappé  ses  marques 


au  verso.  La  marque 


P.  P. 

B-DuC 


qui,  plus  encore  que  la  première,  semble 


avoir  un  caractère  postal,  n'est  pas  cependant  démonstrative.  C'est  une 
indication  donnée  par  l'Administration  expéditrice  (Ministère)  à  ses  employés 
ou  à  la  poste.  Le  savant  M.  Doé,  un  maître  es  marques  postales,  m'a 
communiqué  une  empreinte  analogue  : 


DIVISION  DES  DOMAINES 
AFFRANCHISSE 


qui  est  particulière  à  un  ministère  et  n'a  pas  de  caractère  postal. 

30  B^u  O.  P.  3*.  Cette  lettre  a  été  jetée  dans  un  bureau  situé  soit  dans 
le  palais  même  du  Corps  Législatif  %  soit  dans  le  voisinage  immédiat  (la 
recherche  dans  les  almanachs  et  sur  les  plans  de  l'époque  préciserait  cela), 
en  tout  cas  dans  un  bureau  qui  devait  recevoir  toute  la  correspondance  du 
Corps  Législatif  au  départ  et  à  l'arrivée  (c/.  §  i®»^).  Quel  était  le  nom  de 
ce  bureau?  Les  initiales  O.  P.  s'interprètent  difficilement  et  j'avoue  que 
l'hypothèse  de  M.  Raulet  était  tentante.  Mais,  étant  donné  le  service  spécial 
de  ce  bureau,  je  crois  qu'il  serait  plus  logique  de  traduire  :  Bureau  des  offices 
publics  ou  Bureau  des  origines  publiques.  Remarquons  en  effet  que  les 
marques  bien  connues  O.  R.  et  O.  L.  se  lisent  origine  rurale  —  origine 
locale  — ;  ce  ne  sont  là  que  des  suppositions,  je  le  sais,  mais  elles  me 
paraissent  plus  en  rapport  avec  les  documents  que  je  viens  de  donner,  et 
nullement  en  contradiction  avec  ce  fait  que  M.  Raulet  a  vu  la  marque  : 
G'.  P.  seule,  sur  la  bande  de  journaux  officiels  (Bulletin  des  Lois)  à  cette 
époque. 

Nous  faisons,  nous  aussi,  appel  à  tous  nos  collègues  pour  confirmer  ou 
attaquer  nos  h3rpothèses,  jusqu'à  ce  que  l'interprétation  de  ces  marques 
soit  définitivement  établie  ;  et  nous  adressons  encore  à  M .  Raulet  l'expression 
de  toute  notre  gratitude  pour  avoir  inauguré  d'une  façon  aussi  intéressante, 
la  causerie  postale  dans  le  Bulletin  du  ''  Vieux  Papier  ". 

D'  LALANDE. 

I.  N»  jii,  me  de  Conrty. 
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Les    Prospectas   actaels. 


(Fin). 


Invitations  et  Faire-Parts.  —  Faire  croire  au  public  à  une  invitation 
pour  une  soirée  ou  pour  une  fête,  ou  même  pour  un  mariage,  voilà  certes  un 
bon  moyen  d'attirer  la  curiosité. 

Parmi  les  nombreux  prospectus  de  ce  genre,  je  citerai  quelques  exemples  : 


M.  FRÉDiRic  GOLDSCHEIDER  prie  M 

de  vouloir  bien  honorer  de  sa  visite  l'Exposition  de  ses 
dernières  éditions  d'art  moderne  qui  aura  lieu  du  15 
mars  au  10  avril,    à  l'occasion    des    Fêtes   de   Pâques. 


Cette  carte  est  marquée  dans  le  coin  du  joli  estampage  en  relief  de  la 
femme-sculpteur,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  propos  des  prospectus-reliefs  ^j^og-^  444 
et  planche  I). 


La  maison  LALLIER,  en  vous  présentant  ses 
respectueux  .  compliments  de  nouvelle  année,  a 
rhonneur  de  solliciter  votre  visite  dans  ses  maga- 
sins, où  vous  trouverez  les  bonbons  les  plus  fins 
et  les  plus  variés,  ainsi  que  de  nombreux  objets 
gracieux  et  élégants. 


Les  prospectus  Goldscheider  et  Lallier  sont  du  format  carte  d'invitation 
pour  soirée  ;  au  contraire,  celui  du  Docteur  américain  est  du  format  d'une 
lettre  de  mariage  et  en  respecte  les  formules  et  la  disposition  typographique  : 


Le  Docteur  Américain,  Dentiste,  si,  avenue  des 
Champs-Elysées  (i«r  étage),  Rond-Point,  a  l'honneur 
de  vous  faire  savoir  qu'il  reçoit  tous  les  jours  de 
^  à  5  heures. 

Et  vous  prie,  avec  ses  plus  respectueux  hommages, 
d'agréer  ses  salutations  distinguées. 
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Billets  de  Banque.  —  Quelques  commerçants  ont  fait  distribuer 
dans  les  rues  des  prospectus  plies. 

Au  recto  était  figuré  un  billet  de  banque  de  500  francs.  On  voyait  la 
moitié  du  billet,  comme  s'il  était  plié  en  deux,  on  ouvrait  et  Ton  trouvait,  à 
la  place  de  la  deuxième  moitié  du  billet,  la  réclame  du  commerçant. 

Mais  cette  forme  de  publicité  n'aura  pas  vécu  longtemps,  car  le  Procureur 
de  la  République  vient  d'adresser  aux  Commissaires  de  police  une  circulaire 
les  invitant  à  exercer  des  poursuites  contre  les  imprimeurs  qui  fabriquent 
des  prospectus  imitant  les  billets  de  banque. 

Ce  genre  de  réclame  constitue  une  infraction  aux  articles  i,  2,  3  de  la 
loi  du- II  juillet  1885. 

Jeux.  —  La  publicité  a  mis  en  pratique  le  précepte  :  «  Instruire  en 
amusant  »,  lorsqu'elle  a  confié  aux  jeux  le  soin  de  faire  connaître  les 
bonnes  adresses. 

C'est  ainsi  qu'une  modiste  a  fait  distribuer  un  petit  jeu  en  papier,  le 
Taquin,  promettant  en  prime,  aux  dix  premiers  gagnants,  un  chapeau. 
C'est  r8dliance  du  jeu  et  de  la  prime. 

D'autres,  très  nombreux,  emploient  les  devinettes,  les  charades,  les  rébus. 

Un  grand  tailleur  a  distribué  des  séries  d'images  représentant  des 
expériences  de  physique  amusante,  au  bas,  en  petit  texte,  se  trouve  la 
manière  de  procéder. 

Une  question  comme  celles  que  l'on  vend  sur  les  boulevards  de  Paris, 
à  l'approche  du  jour  de  l'an,  fait  penser  au  Bock  Orbeck.  Il  faut  sortir 
un  anneau  d'une  rainure  en  carton. 

La  sardine  Amieux  a  passé  dans  de  nombreuses  mains  à  l'époque  de 
l'Exposition  universelle  de  1900.  Cette  sardine  en  gélatine  que  l'on  posait 
sur  la  main,  que  l'on  chauffait  légèrement  en  soufflant  dessus,  révélait  les 
caractères  d'après  les  contorsions  produites  par  l'élévation  de  la  température. 

Le  cacao  Van  Houten,  la  phosphatine  Falières  ont  distribué  de  petits 
livres  très  joliment  illustrés  en  couleur  pour  les  enfants.  Gomment  les 
enfants,  après  avoir  eu  sous  les  yeux  les  gentilles  histoires  et  les  belles 
images  du  cacao  Van  Houten  (Braves  Enfants,  Petite  Réception),  après 
avoir  appris  les  jolis  alphabets  de  la  Phosphatine,  ne  demanderaient-ils  pas 
avec  instance  à  leurs  parents  ces  délicieux  aliments  ! 

Prospectus  divers.  —  Après  cette  longue  énumératîon  de  genres 
très  variés  de  prospectus,  j'en  trouve  encore  beaucoup  que  je  ne  sais  dans 
quelle  catégorie  ranger.  Je  vais  en  énumérer  quelques-uns  pour  donner  une 
idée  de  l'infinie  variété  de  la  publicité. 

Voici  d'abord  une  réclame  de  style  ancien  que  nous  devons  à  un  graveur. 
En  tête  se  trouvent  la  Tour  de  Nesles,  l'Hôtel  de  Nevers,  le  Pont-Neuf 
en  1670  ;  puis  on  lit  : 
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Moy,  Jean-Pierre  Revellat,  maître-es-arts  à  tous  et  ung  chacqu'un,  gentils-hommes, 
clercs  et  hobereaux  fais  offre  des  cognoissances  que  je  détiens  en  l*art  de  la  gravure  et 
de  l'imprimerie  en  tous  genres.  J*opère  tant  en  œuvre  ordinaire  qu'extraordinaire  qu'il 
vous  sera  loisible  de  me  demander  et  autant  que  peux  par  moi-mesme. 

Souhaictant  la  joye  de  vous  voir  au  plus  tôt  en  ma  boutique,  voyre  mesme  en  vostre 
logis,  je  vous  salue,  messire,  bien  honnestement. 

J.-P.   REVELLAT,  imprimeur-graveur, 
es  pierres,  es  bois,  es  métaux  en  la  bonne  ville  de   Paris,  élisant  pour 
demeure  et  estant  présentement  au  XXV*  numéro  du  quai  des  Grands- 
Âugustins,    proche    la    place  Saint-Michel^    en    Thostel    des    maîstres 
du  Burin. 

Au  verso,  se  trouvent  les  prix. 


jIITgriffoN. 
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Fig,  8.  —  Carte-adresse  de  la  papeterie  du  Griffon. 
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La  papeterie  Elleaume  donne  un  fac-similé  d'une  adresse  de  la  papeterie 
du  Griffon  en  1792  (fig.  8).  Mais  je  n'insisterai  pas  sur  ce  document 
auquel  le  Bulletin  du  Vieux  Papier  a  déjà  consacré  un  article  ^ 

Une  teinturerie  adresse,  comme  réclame,  un  manuel  de  détachage.  Un 
bijoutier-orfèvre  envoie,  à  tous  les  jeunes  gens  dont  on  publie  les  bans, 
le  cérémonial  du  mariage  contenant  de  nombreux  renseignements  sur  les 
fiançailles,  les  visites,  le  contrat,  le  mariage  civil  et  religieux,  le  lunch,  etc. 

Un  grand  tailleur  pour  dames  des  boulevards  (Aymé)  a  fait  précéder 
ses  derniers  modèles  d'une  comédie  en  i  acte  intitulée  :  Jeu  dangereux. 

Un  marchand  de  chaussures  a  distribué  à  ses  clients  une  carte  cycliste 
des  environs  de  Paris. 

Quant  aux  pharmaciens^  les  uns  envoient  aux  médecins  des  feuilles 
de  température,  d'autres  des  courbes  de  poids  et  de  taille  pour  les  enfants 
ou  tout  simplement  des  feuilles  de  papier  buvard,  pour  que  les  Docteurs 
songent  à  prescrire  leurs  produits. 

Les  buvards  sont  largement  distribués  aux  portes  de  la  Sorbonne, 
ou  aux  portes  des  lycées,  par  les  Institutions  préparant  aux  examens,  à 
différentes  époques  de  l'année. 

Un  marchand  de  chapeaux  donne  la  liste  des  personnages  célèbres 
nés  à  Paris,  ainsi  que  la  population  de  Paris  à  diverses  époques. 

Enfin  les  images  représentant  des  scènes  d'histoire  de  France  ne 
sont  pas  rares. 


Je  n'ai  pas  la  prétention  d'être  complet  et  d'avoir  énuméré  les  multiples 
aspects  que  revêt  le  prospectus  à  cette  époque  où  la  réclame  joue  un  si 
grand  rôle.  Voilà  en  tous  cas  déjà  de  nombreuses  formes,  les  unes  sont 
originales,  les  autres  drôles  ;  les  unes  se  font  remarquer  par  le  texte,  les 
autres  par  les  illustrations,  toutes  semblent  devoir  atteindre  leur  but  :  se 
faire  lire,  se  faire  regarder  et,  si  possible,  se  faire  garder. 

Le  prospectus  à  portraits  intéressera  le  collectionneur  de  portraits, 
c'est  ainsi  que  je  connais  tel  collectionneur  qui  ne  dédaigne  pas  les  réclames 
de  Icilma,  Mariani,  Turquety,  etc. 

Un  amateur  de  l'histoire  de  Paris  conservera  volontiers  tous  ceux  qui 
seront  agrémentés  de  vues  de  Paris. 

Un  autre  recherchera  les  dessins  d'artistes  tels  que  Forain,  Guillaume, 
Léandre,  etc.,  tandis  que  le  collectionneur  de  bibelots  franco-russes  sera 
heureux  de  posséder  l'image  du  Tzar  Nicolas  et  de  M.  Loubet,  distribuée 
par  le  Bon  Marché. 


I.    CreSTB,  Les  prospectas  des  marchands  aa  XVIII"  siècle,  BulUtin  dt  la  Société  Le  Vieux 
Papier,  a»  année,  fasc.  8,  i<>c  septembre  190 1. 
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En  somme,  que  l'on  garde  les  réclames  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre,  le  commerçant  a  atteint  son  but  ;  tous  les  moyens  sont  donc  bons^ 
l'ingéniosité  est  féconde  pour  faire  mieux  que  le  voisin  et  chaque  jour  voit 
surgir  une  nouvelle  métamorphose. 

Adepte  depuis  peu  du  prospectus ,  j'ai  voulu  essayer  de  montrer 
l'intérêt  de  cette  collection,  contribuer  à  conserver  le  souvenir  d'une  des 
manifestations  de  l'esprit  qui  peut  servir  à  marquer  une  époque  ^  Enfin  je 
serais  heureux  d'entraîner  dans  les  rangs  des  collectionneurs  du  Vieux 
Papier  quelques  recrues- qui  apporteront  de  nouvelles  contributions  à  cette 
étude . 

Il  est  à  souhaiter  qu'un  jour  quelqu'un  entreprenne  l'histoire  da 
prospectus  ;  les  menus,  les  programmes,  les  affiches  ont  déjà  leur  histoire, 
c'est  donc  à  son  tour  maintenant. 

Georges  BAILLIÈRE. 


I.  Je  tiens  à  remercier  bien  vivement  MM.  Bernot,  Goldschbider,  Lecaron,  Longuet, 
MuLLER  et  Raymond,  d'avoir  bien  voalu  me  prêter  lear  concours,  en  me  facilitant  riUostration  de 
cet  article. 
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28l. 


6ssai  Ô'aoe  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perôas,  igoorés  ou  coopas  à  l'état  d'exemplaire  apiqae. 


276.  Cabinet  d'Amour  et  de  Vénus.   Cologne.   Les  héritiers  de  Pierre 

Marteau,  s.  d.  2  vol.  in-i8. 

Le  seul  exemplaire  connu  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  M.  de 
Soleinne,  mais  il  a  été  retiré  de  la  vente  et  peut  être  détruit. 

277-  Cœsar  (Commentaires  de).  L'abbé  Brizard  {Amours  d^ Henry  IV  pour 

les  lettres)  raconte  que  Henry  IV  avait  traduit  en  français  les  commentaires 
de  Cœsar,  et  que  cette  traduction  était  restée  manuscrite. 

278.  Sous  ce  titre  Anti-CatoneSy  Cœsar  avait  publié  contre  Caton  deux  pam- 

phlets que  Cicéron  traite  sévèrement  :  «  Usus  est  nimis  impudenter  Cœsar, 
>  contra  Catonem  meum.  » 

Ces  deux  livres  ne  nous  sont  point  parvenus,,  mais  d'après  Peignot 
(voir  Dictionnaire  de  bibliologie)  le  bibliographe  Vives  aurait  déclaré  les 
avoir  vus  dans  une  ancienne  bibliothèque. 

279-  Caissant.  Histoire  du  grand  et  véritable  chevalier  Caissant.  Versailles, 

Corol,  1714,  in-i2. 

280.  Suite  de  l'histoire  du  chevalier  Caissant.  Paris,  Bouche,  1716,  in-12. 

Ces  deux  petites  plaquettes  ne  sont  connues  que  par  leur  mention  au 
catalogue  La  Vallière . 

Caissant  était  un  fou,  se  croyant  frère  de  Louis  XTV,  qui,  dans  deux 
autres  ouvrages,  dont  les  titres  seraient  trop  longs  à  transcrire,  publiés  sans 
lieu  ni  date,  prenait  les  titres  de  cardinal  laïque,  pape  laïque,  cordon  bleu, 
généralissime  des  mers  orientales  et  occidentales,  etc.,  etc. 

Calianthe  (Le  Pasteur).  Les  infidèles,  fidèles,  fable  bocagère,  en  cinq 
actes  en  vers.  Paris,  de  la  Ruelle,  1603,  un  vol.  in- 16. 
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Cette  pièce  est  citée  par  Brunet,  sans  autre  indication .  Beauchamp,  dans 
ses  Recherches  sur  le  théâtre  français  n'est  pas  plus  prolixe,  mais  il  fait 
précéder  le  pseudonyme  Calianthe  des  initiales  F.  Q.  D.  B. 

282.  Calviac  (Gilbert  de).  Civile  honnesteté  pour  les  enfants.  Paris,  Richard 
Breton,  1559,  in-8. 

Edition  inconnue  portée  aux  catalogues  des  foires  de  Francfort. 

Calvin.  Certains  ouvrages  de  Calvin  ayant  été  supprimés  avec  le  plus 
grand  soin,  plusieurs  sont  perdus,  et  d'autres  n'existent  plus  qu'à  l'état 
d'exemplaire  unique. 

J'ai  pu  relever  vingt-et-un  livres  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  cette 
bibliographie  spéciale. 

283 .  Psychopunuychie,  traité  par  lequel  est  prouvé  que  les  âmes  veillent  et 
vivent  après  qu'elles  sont  sorties  du  corps,  contre  l'erreur  de  quelques 
ignorans,  qui  pensent  qu'elles  dorment  jusqu'au  dernier  jugement,  par  Jehan 
Calvin,  nouvellement  traduit  du  latin  en  français,  1558,  imprimé  par  Conrad 
Badius,  un  vol.  in-8  de  150  pages. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  traduction  française  de  l'ouvrage 
déjà  publié  en  latin  en  1542  et  en  1545,  appartenait  à  M.  Rattier. 

284.  Instruction  et  confession  de  foy,  dont  on  use  en  l'église  de  Genève, 
sans  lieu  ni  date  (imprimé  à  Genève,  chez  Wolgand-Kœln),  in-12  de 
48  feuillets. 

Cet  opuscule,  longtemps  resté  introuvable,  a  été  découvert  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  le  volume  940  de  la  collection  du  Puy.  Il  a  été 
réédité  à  Genève  en  1878. 

285.  Le  catéchisme  de  l'église  de  Genève,  c'est-à-dire  le  formulaire 
d'instruire  les  enfans  en  la  chrestieneté  fait  en  manière  de  dialogue,  où  le 
ministre  interroge  et  l'enfant  répond,  par  J.  Calvin,  1545.  Genève,  J.  Gérard, 
pet.  in-8  de  48  feuillets. 

Exemplaire  unique  à  la  Bibliothèque  de  Gotha. 

286.  Autre  édition.  Genève,  1548. 

Exemplaire  unique  chez  MM.  Reuss  et  Cunitz. 

287.  Autre  édition,  Genève,  1549. 

Exemplaire  unique  à  la  bibliothèque  de  Munich. 

288.  Autre  édition,  Londres,  1552. 

Exemplaire  unique  à  la  bibliothèque  de  Cassel. 

289.  Supplication  et  remonstrance  sur  le  fait  de  la  chrestieneté  et  de  la 
réformation  de  l'église,  faicte  au  nom  de  tous  amateurs  du  règne  de  Jésus- 
Christ,  à  l'empereur  et  estatz  tenans  maintenant  journée  impériale  à  Spire. 
Genève,  Jacq.  Bourgeois,  1544,  pet.  in-4  de  206  pages. 

Exemplaire  unique  chez  M.  H.  Lutteroth. 
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:90 .  Petit  traicté   monstrant  que  c'est   que  doit    faire    un    homme   fidèle 

cognoissant  la  vérité  de  Tévangile,  quand  il  est  entre  les  papistes,  avec  un 
épistrede  même  argument,  composé  par  M.  J.  Calvin.  1543,  pet.  in-4  de 
115  pages  numérotées  125. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  de  Lausanne. 

^91 .  Petit  traicté  monstrant  que  doit  faire,  etc.,  etc.,  ensemble  l'excuse  faicte 

sur  cela  aux  nicodémistes.  Genève,  1551,  i  vol.  in-4  de  216  pages. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  Wolfenbuttel. 

292 .  Articuli  a  facultate  sacras  theologiae  parisiensi  determinati  super  materiis 
fidei  nostro  hodie  controversis,  cum  antidoto.  Genève,  1544,  pet.  in-8  de 
79  pages. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  de  Heidelberg. 

293 .  Les  articles  de  la  sacrée  faculté  de  théologie  de  Paris,  concernant  notre 
foy  et  religion  chrestienne  et  forme  de  prêcher,  avec  le  remède  contre  le 
poison.  Genève,  1544,  pet.  in-8  de  99  pages. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  de  Genève. 

294 .  Briève  instruction  pour  armer  tous  bons  fidèles,  contre  les  erreurs  de  la 
secte  commune  des  anabaptistes,  par  M.  Jehan  Calvin.  A  Genève,  par  Jehan 
Girard,  1544,  in-8  de  190  pages.  Au  verso  du  titre,  liste  des  articles  de  foi 
des  anabaptistes  combattus  par  Calvin. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

295.  Admonitio  patemae  Pauli  III,  romani  pontificis  ad  invectissimum 
Cesarem  Carolum  V.  Quo  eum  castigat  quod  de  Lutheranis  proebuerit  nimis 
facîlem.  Deinde  quod  tum  in  cogenda  synoda,  tum  in  definiendis  fidei 
controversis,  aliquid  protestatio  sibi  dumpserit,  cum  scholiis.  1545,  sans 
lieu,  pet.  in-8  de  86  pages. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel. 

296.  Apologie  de  M.  de  Fallais. 

M.  de  Fallais,  dépouillé  de  ses  biens  par  Charles-Quint,  parce  qu'il 
faisait  partie  de  l'église  réformée,  fit  appel  à  Calvin  et  le  pria  de  rédiger  un 
mémoire  en  sa  faveur. 

Une  lettre  de  Calvin  à  M.  de  Fallais,  en  date  du  i*'  mars  1548,  établit 
que  ce  mémoire,  publié  à  Genève  au  mois  de  novembre  1547,  sous  le  titre 
d'Apologie  de  M.  de  Fallais,  fut  tiré  à  800  exemplaires.  Pas  un  seul  n'a 
survécu,  c'est  un  livre  perdu,  qui  n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  par  la 
traduction  latine  du  jurisconsulte  François  Baudoin. 

297.  Congrégation  faicte  en  l'église  de  Genève,  par  M.  Jean  Calvin,  en 
laquelle  la  matière  de  l'élection  éternelle  de  Dieu  fut  sommairement  et 
clairement  par  lui  déduicte  et  ratifiée  d'un  commun  accord  par  des  frères 
ministres,  repoussant  l'erreur  d'un  sermon  de  fausse  doctrine,  qui  effroute- 
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ment  avait  desgorgé  son  venin,  nouvellement  mise  en  lumière,  à  Genève, 
par  Vincent  Brès,  avec  privilège,  1562,  pet.  in-8  de  118  pages. 
Un  seul  exemplaire  connu  à  la  bibliothèque  de  Zurich. 

298.  Deux  sermons  faicts  en  la  ville  de  Genève.  Genève,  J.  Gérard,  1546, 
in-i2. 

Livre  perdu  cité  par  MM.  Haag. 

299 .  Réformation  pour  imposer  silence  à  un  certain  bélistre  nommé  Anthoîne 
Catelan,  jadis  cordelier  d'albigeois,  1556.  Ouvrage  cité  dans  La  Vie  de 
Calvin^  par  Colladau. 

Livre  perdu,  qui  a  été  réimprimé  par  Théodore  de  Bèze  dans  les 
opuscules  de  Calvin. 

300.  Ce  libelle  répondait  à  un  ouvrage  d'Anthoine  Catelan,  qui  est  également 
perdu  et  dont  on  ignore  même  le  titre. 

301 .  Responce  à  un  certain  Hollandais,  lequel  sous  ombre  de  faire  les 
chrestiens  tout  spirituels,  leur  permet  de  polluer  leurs  corps  en  toutes 
idolâtries.  Escrite  par  M.  Jean  Calvin  aux  fidèles  des  Pais-bas.  A  Genève 
chez  Jean  Crespin,  1562.  Pet.  in-12  de  76  pages. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

302.  Trois  sermons  sur  le  Pseaume  XLVI,  prononcés  au  mois  de  mai  1561. 
Ces  trois  sermons  ne  sont  connus  que  par  une  traduction  anglaise 

publiée  à  Londres,  sous  format  in- 16,  en  1562. 

303.  Sermons  de  J.  Calvin  à  Genève,  1556,  un  vol.  in-f*. 
Livre  perdu  cité  par  MM.  Haag. 

304.  Sermons  de  J.  Calvin  sur  le  cantique  que  fit  Ezéchiel,  après  qu'il  eut 
été  malade  et  affligé  de  la  main  de  Dieu,  publiés  par  Jacques  Roux.  Genève, 
François  Estienne,  1562,  in-12. 

Il  y  a  eu  évidemment,  de  cet  ouvrage,  une  édition  antérieure,  puisqu'une 
traduction  anglaise  a  été  publiée  en  1561. 

305 .  Campanella  (Thomas),  philosophe  italien,  né  en  1568,  à  Stilo  (Calabre). 
Thomae  Campanellae.  Monarchia  Messiae  Asii  Gregor  Amazzinus,  1724, 

I  vol.  in-40. 

En  1734,  Tauteur  des  Memoriœ  historico-criticœ  librorum  rariorum 
citait  cet  ouvrage  comme  le  plus  rare  des  livres  (Est  liber  omnium 
rarissimus) .  Où  se  trouve-t-il  aujourd'hui  ? 

306.  Camusat  (Denis-François),  historien,  né  à  Besançon  en  1595,  °^ort  à 
Amsterdam  en  1632. 

Il  écrivait,  le  27  février  1627,  au  Président  Bouhîer  :  «  Les  deux 
»  premiers  volumes  de  mon  histoire  des  journaux  sont  sous  presse  en 
»  Hollande.  Cet  ouvrage  qui  doit  contenir  10  vol.  in-8*»  est  achevé  et 
»  paraîtra  successivement.  » 
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Les  deux  premiers  volumes  sous  presse  en  1627  ne  parurent  à 
Amsterdam  qu'en  1634,  deux  ans  après  la  mort  de  Camusat;  mais  les  huit 
volumes  qui  devaient  suivre  n'ont  jamais  été  publiés.  Où  sont  les  manuscrits 
de  ces  huit  volumes  ? 

(Voir  Bulletin  du  Bouquiniste,  tome  XIX,  page  828.) 

107^  Cananus  ou  Canani  (Jean-Baptiste),  anatomiste  italien,  né  à  Ferrare 

en  1515,  mort  en  1579. 

Musculorum  humani  corporis  pîcturacta  dissectio  per  Joanem-Baptistam 
Cananum  Ferrariensem  medicum  in  Bartholomœi  nigrosali  Ferrariensis 
patritii  gratiam,  nunc  primum  in  lucem  édita,  in-4°  de  20  feuillets  avec 
27  planches  gravées  en  taille  douce  par  Jérôme  Carpi,  sans  lieu  ni  date. 

On  ne  connaît  en  France  aucun  exemplaire  de  ce  livre,  qui  fut  publié  à 
Ferrare  vers  1541,  c'est-à-dire  avant  la  première  édition  du  grand  ouvrage 
de  Vesale  sur  l'anatomie.  Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  affirment 
cependant  que  quatre  ou  cinq  exemplaires  se  trouveraient  à  l'étranger. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  d'anatomie  de  Canani  était  sous  presse 
au  moment  de  la  publication  de  la  première  :  a-t-elle  été  éditée  ?  C'est  pos- 
sible, mais  aucun  exemplaire  dans  ce  cas  n'a  survécu. 

Cantalycius  ou  Cantalycio  (Jean-Baptiste),  ainsi  surnommé,  parce 
qu'il  était  né  à  Cantalyce  (Abruzzes)  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  s'appelait 
en  réalité  Valentino  :  poète  fécond  et  grammairien  célèbre,  il  fut  élevé  au 
cardinalat  et  mourut  en  15 14. 

n  ne  reste  pas  trace  des  premières  éditions  de  ses  nombreux  ouvrages. 
308.  Epigrammata  Cantalycii  et  aliquorum  Discipulorum  ejus.  Impressum 

Venetiis  per  Matheum  Copcasam,  1493.  i  vol.  in-4®. 

Dans  la  lettre  qui  précède  le  premier  livre  de  ses  poésies,  Cantalycius 
indique  que  cette  édition  n'est  pas  la  première.  Maittaire  et  Panzer  citent  en 
effet  une  édition  de  Venise  de  1483,  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui  aucun 
exemplaire. 

Voici  la  liste  de  plusieurs  éditions  d'autres  ouvrages  de  Cantalycius 
uniquement  connus  par  les  mentions  des  bibliographes  : 

309.  Judicium  Paridis  trajani  de  tribus  deabus  Venere,  Junone  et  Pallade 
per  Cantalycium.  F.  Baptiste  Mantuani  elegia  contra  amorem.  Vittembergae 
per  Joannem  Gronemberg,  15 12.  i  vol.  in-4<^.  Édition  connue  par  une  cita- 
tion de  Panzer. 

310.  Poésies  sacrées  de  Cantalycius.  Venise,  1502,  in-8\  Édition  citée  par 
Du  Verdier. 

311.  Cantalycii  canones  brevissimi  grammatices  et  metrices. 

Dans  l'édition  de  cette  grammaire  donnée  à  Florence  en  1509,  Cantaly- 
cius raconte  qu'un  imprimeur  de  Foligno,  qui  s'était  procuré  furtivement 
une  copie  de  sa  grammaire  faite  par  un  écolier,  la  mit  sous  presse  sans  son 
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aveu.  Cette  édition  clandestine  étant  pleine  de  fautes,  Tauteur  la  corrigea  et 
la  fit  réimprimer  à  Venise. 

Il  ne  reste  aucun  exemplaire  connu  de  ces  deux  premières  éditions. 

3J2.  Cantiques  (Les)  de  la  simple  et  dévouée  ame  amoureuse  et  épouse  de 

notre  sauveur  J.  C;  et  comme  la  dite  ame  se  doit  préparer  pour  avoir 
l'amour  et  la  grâce  de  son  dit  époux.  Aussi  y  sont  les  méditations  sur  les 
sept  jours  de  la  semaine  par  Jean  Bouchet.  A  Lyon,  par  Jean  Mousnier, 
1540,  un  vol.  in-l6.  Ouvrage  cité  par  Du  Verdier  (voir  Baudrier,  Biblio- 
graphie Lyonnaise). 

213,  Caoursin  (Guillaume),   vice-chancelier  de  l'ordre  des  chevaliers  de 

Saint-Jean  de  Jérusalem,  né  à  Douai  vers  1420,  mort  en  1501, 

Le  livre  des  Establissements  et  statuts  de  l'ordre  des  chevaliers 
Rhodiens,  traduit  du  latin  de  Caoursin. 

L'abbé  de  Saint-Léger  cite  une  édition  de  cet  ouvrage  de  1499,  in-f* . 

Du  Verdier  en  cite  une  autre  de  1507,  aussi  in-f>. 

Ces  deux  éditions  ont  échappé  aux  recherches  de  Brunet,  qui  se  borne 
à  les  citer  sans  les  décrire. 

314.  Capoue  (Jean  de).  Directoire  de  la  vie  humaine,  traduit  du  latin  de 
Jean  de  Capoue.  Paris,  Poncet-le-Preux,  1537,  in-i6.  Volume  disparu  dont 
on  ne  trouve  la  trace  que  dans  les  catalogues  des  foires  de  Francfort. 

(V,  Livres  perdus  de  Philomneste  Junior). 

315.  Capiote  ou  Pastourale  limousine,  comédie.  Bordeaux,  Delpech, 
I  vol.  in-80  sans  date  (vers  1684). 

316.  Autre  édition  à  Limoges,  chez  Gabriel  Famé,  in- 12,  sans  date. 

Ces  deux  volumes  signalés  par  Brunet  ne  sont  jamais  passés  en  vente . 

317.  Caquet  (Le)  des  femmes  du  fauxbourg  Montmartre,  avec  la  réponse 
des  filles  du  fauxbourg  Saint-Marceau.  Paris,  1622,  in-8**. 

318.  Caquet  (Le)  des  Lavandières  à  rencontre  des  Chambrières.  Pet.  in-8* 
sans  date. 

Ces  deux  facéties  ne  sont  connues  que  par  leur  inscription  au  catalogue  de 
la  bibliothèque  La  Vallière,  fort  riche  en  pièces  de  ce  genre  :  Brunet  en  cite 
plusieurs  autres,  qui  doivent  aussi  être  introuvables,  car  on  ne  les  a  vus 
figurer  à  aucune  vente. 

319.  Cardonne  (Jean  de).  Remonstrance  aux  catholiques  de  prendre  les 
armes  en  l'armée  de  la  croisade  instituée  en  la  ville  de  Tholose  contre  les 
calvinistes,  huguenots,  traistes  et  rebelles.  A  Tholose,  Jacques  Colomiez, 
1568,  I  vol.  in-8". 

Volume  disparu  qui  figure  aux  catalogues  des  foires  de  Francfort,  dans 
la  section  de  théologie  papistique. 

Les  renseignements  biographiques  font  défaut  sur  l'auteur  ;  mais  il  n'est 


peut-être  pas  téméraire  de  penser  que  Jean  de  Cardonne  était  le  fils  ou  le 
petit-fils  de  Jean-François  de  Cardonne,  seigneur  d'Azay,  contrôleur  général 
des  finances  de  France,  ambassadeur  en  Espagne  sous  Charles  VIII  et 
François  I". 

20.  Caribarye  des  artisans,  ou  recueil  nouveau  des  plus  agréables  chansoas 

vieilles  et  nouvelles,  propres  pour  les  gens  de  métier  ;  et  autres  sur  la  guerre, 
les  batailles  et  victoires  obtenues  par  les  Français  ou  leurs  alliés,  et  sur  la 
mort  de  Louis  XIII  et  le  baptesme  de  Louis  XIV.  Paris,  Boisset,  sans  date, 
I  vol.  in-i2. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  curieux  recueil  de  chansons  qui  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  La  Vallière,  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal. 

Brunet  faisait  remonter  la  publication  de  ce  recueil  à  1644  ;  mais  les 
auteurs  du  Supplément  ont  démontré  qu'il  ne  pouvait  avoir  paru  avant  la 
fin  de  1645 ,  puisqu'il  contient  la  chanson  de  la  mort  du  cardinal 
La  Rochefoucauld  survenue  seulement  au  cours  de  l'année  1645. 

(21 .  Caron  (Collection).  Cette  collection  est  trop  connue  pour  que  je  songe 

à  énumérer  toutes  les  facéties  rarissimes  qui  la  composent. 

Pierre-Simon  Caron,  simple  figurant  au  théâtre  des  Variétés,  mais 
bibliophile  spécialiste  passionné,  consacrait  ses  loisirs  à  la  recherche  des 
anciennes  facéties  plus  ou  moins  épicées.  Il  en  réunit  un  grand  nombre, 
et  comme  il  considérait  quelques-unes  des  plaquettes  qu'il  était  parvenu  à 
se  procurer,  comme  n'existant  plus  qu'à  l'état  de  l'exemplaire  unique  dont  il 
était  l'heureux  possesseur,  il  entreprit  de  les  rééditer  à  50  exemplaires. 

Brunet  donne  la  liste  des  onze  pièces  qui  composent  la  collection  Caron 
proprement  dite;  cette  collection  fut  continuée  par  M.  Montoran  qui  publia 
à  son  tour,  mais  à  25  exemplaires  seulement,  dix-sept  pièces  nouvelles.  Les 
publications  de  Caron  ne  lui  apportèrent  pas  la  fortune,  car  réduit  à  la 
misère,  il  se  suicida  en  1806. 

Au  nombre  des  facéties  que  Caron  prétendait  avoir  simplement  fait 
réimprimer,  Charles  Nodier  en  désigne  deux,  simples  pastiches,  qui  seraient 
l'œuvre  propre  de  l'éditeur,  et  il  ajoute  que  Caron  ayant  voulu  les  faire 
disparaître,  un  seul  exemplaire  a  été  sauvé,  le  sien. 

Ces  deux  facéties  rentrent  donc  dans  le  cadre  de  cette  bibliographie;  en 
voici  les  titres  : 

322.  Le  Noroc-Oniana,  contenant  les  douze  mouchoirs  ou  le  portefeuille  de 
cabinet,  ou  tout  ce  que  vous  voudrez,  par  qui  bon  vous  semblera,  dit  ça  en 
est.  Imprimé  quand  ça  en  était,  ou  ça  en  fut,  se  vend  chez  ça  en  sera 
toujours,...  des  sottises.  L'an  1500.  8  feuillets. 

323.  Lettre  de   Carabi   de    Cappadoce.à  son   cher   camarade    Carabo  de 
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Palestine,  adressée  à  Cassel,  poste  restante,  dédiée  à  M.  l'abbé  Caricaca. 
Qui  potest  capere  capiat.  Le  prix  est  de  trois  carolins. 

Imprimée  à  Capoue  et  se  trouve  à  Paris  chez  Coscoret,  à  l'enseigne  de 
la  Catacona,  1777. 

(V*  Ch.  Nodier,  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque,  pages  64,  76). 

324.  Carreau  (Pierre),  sieur  de  la  Pérée.  Desseins  de  l'histoire  du  pais  et 
duché  de  Tourraine.  i  vol.  in-4°,  sans  lieu  ni  date. 

Pièce  introuvable,  à  laquelle  M.  Luzarche  a  consacré  une  notice  publiée 
à  Tours  en  1851. 

325.  Carquois  (Le)  d'amour.  Sans  date. 

Pièce  de  vers  uniquement  connue  par  son  inscription  au  catalogue 
La  Vallière. 

(Voir  Livres  perdus  de  Philomneste  Junior). 

326.  Cartier  (Jacques),  navigateur  français,  né  à  Saint-Malo  en  1494  et  mort 
en  1554. 

Brief  récit  et  succincte  narration  de  la  navigation  faicte  es-isles  de 
Canada,  Hochelage  et  Saguenaz  et  âultres,  et  particulièrement  des  mœurs, 
langage  et  cérémonies  d'habitants  d'icelles.  Paris,  Ponce-Roflet,  1545. 
Pet.  in-8\ 

Ce  livre,  dont  Brunet  ne  cite  qu'une  seule  adjudication,  était  déjà 
introuvable  moins  de  cinquante  ans  après  sa  publication,  puisque  lorsqu'en 
1598,  Raphaël  de  Petitval  voulut  en  donner  à  Rouen  une  seconde  édition,  il 
ne  put  s'en  procurer  un  seul  exemplaire,  et  dut  le  faire  traduire  de  la  version 
italienne  insérée  dans  la  collection  des  voyages  de  Ramusio. 

L'exemplaire  de  ce  livre,  décrit  par  Brunet,  provenait  de  la  vente 
Courtenvaux.  Il  se  trouve  aujourd'hui  au  British-Museum. 

Un  second  exemplaire  fut  découvert  par  le  libraire  Tross,  qui  l'expédia 
en  Amérique,  mais  le  navire  qui  le  portait,  périt  corps  et  biens. 

327.  .Casaubon  (Isaac),  humaniste  et  théologien,  calviniste,  né  à  Genève  en 
1559  et  mort  à  Londres  en  1614. 

Isaaci  Casauboni  de  libertate  Ecclesiastica  liber  singularis,  anno  1607, 
in-8^ 

Ce  livre,  composé  à  l'occasion  du  différend  qui  existait  depuis  1603 
entre  le  Sénat  de  Venise  et  le  pape  Paul  V,  n'a  jamais  été  terminé.  Lorsque 
Henri  IV  en  1607  mit  fin  au  différend  par  l'entremise  du  cardinal  de  Joyeuse, 
il  en  fit  arrêter  l'impression  à  la  page  264,  et  supprima  tous  les  exemplaires 
tirés.  Les  fragments  de  ce  volume  qui  peuvent  encore  exister  sont  ceux 
composés  des  feuilles  que  l'auteur  envoyait  à  ses  amis,  à  mesure  qu'elles 
sortaient  de  la  presse. 

(Voir  Peignot,  Dictionnaire  des  livres  condamnés ,  tome  I",  page  71). 

(A  suivre),  Armand  DELPY. 


Empreiotes  fiscales  et  ferme  Ôa  papier  timbré 
eo  Loppaioe  et  Bappois 

(Suite) 


LAURENT  DAVID 

Adjudicataire  des  fermes  générales  unies  de  France. 

1er  Octobre  1774  au  30  Septembre  1780. 

A  Julien  Alaterre  succéda,  le  i"  octobre  1774,  Laurent  David  comme 
adjudicataire  général  des  fermes  unies  de  France,  desquelles  avaient  été 
disjoints,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  fonds  et  droits  domaniaux. 

Laurent  David,  dont  le  bail,  conclu  pour  six  ans,  expira  le  30  septembre 
1780,  continua,  fait  important  à  noter,  à  se  servir  des  papiers  et  parchemins 
revêtus  des  mêmes  marques  que  celles  de  Julien  Alaterre,  comme  il  ressort 
d'un  passage  de  l'arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine  du  7  octobre 
1780. 


JEAN-VINCENT  RENÉ 

Administrateur  des  Domaines  et  Bois  pour  toute  la  France  y  compris 
les  duchés  de  Lorraine  et  Bar. 

1er  Octobre  1780  au  31  Décembre  1784. 


Après  l'arrêt  du  27  juillet  1773  les  droits  de  la  formule  avaient  continué 
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à  faire  partie  de  la  ferme  générale  de  France,  mais  cette  disposition  ne 
subsista  pas  longtemps  :  Louis  XVI,  en  effet,  par  ses  lettres  patentes  du 
14  septembre  1780  %  profitant  du  renouvellement  du  bail  des  fermes  géné- 
rales, réunit  à  l'Administration  des  domaines,  bois  et  autres  droits  doma- 
niaux, la  ferme  des  papiers  et  parchemins  timbrés. 

Comme  Jean-Vincent  René  était  déjà  chargé  de  l'administration  des 
domaines  et  droits  domaniaux,«c'est  à  lui  que  fut  faite  l'adjudication  des 
droits  de  formule,  et  il  s'ensuivit  par  conséquent  pour  ce  dernier  l'obligation 
«  de  faire  fabriquer  de  nouveaux  timbres  à  compter  du  i'^  octobre  1780  à 
»  laquelle  époque  les  timbres  servant  actuellement  à  Laurent  David,  adjudi- 
»  cataire  des  fermes  générales  unies,  demeureront  supprimés  )î>,  c'est  ainsi 
3>  qu'il  était  stipulé  dans  les  lettres  patentes  du  14  septembre. 

D'ailleurs  le  dit  René  n'était  pas  tenu  <c  de  contre-timbrer  gratis, 
»  reprendre  ni  échanger  les  papiers  et  parchemins  timbrés  en  feuilles  ou  en 
//  registres  qui  pourraient  lui  être  rapportés,  à  l'exception  seulement  de  ceux 
»  des  registres  en  papier  marqués  des  timbres  de  Laurent  David,  cotés  et 
»  paraphés  par  un  juge,  dont  l'usage  aura  commencé  avant  l'expiration  du 
»  bail  dudit  David  et  dont  les  timbres  valideront  jusqu'à  la  consommation 
»  desdits  registres,  sans  que  le  dit  René  puisse  répéter  la  valeur  des  droits 
>?  de  timbres  sur  le  dit  David.  » 

Le  renouvellement  des  empreintes  fiscales  avait  été  nécessité  par  le 
mauvais  état  dans  lequel  se  trouvaient  les  anciens  coins. 

Les  nouveaux  timbres  de  Jean- Vincent  René  avaient  été  mis  en  vigueur 
avant  l'enregistrement  des  lettres  patentes,  ce  qui  avait  causé  une  certaine 
confusion  :  les  uns  employant  le  nouveau  timbre,  les  autres  l'ancien  ;  des 
condamnations  s'ensuivirent  pour  ceux  qui  employaient  le  nouveau  timbre, 
condamnations  qui,  motivant  des  plaintes,  amenèrent  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  à  rendre  le  7  octobre  1780,  un  arrêt*  qui  «  relevait 
»  ceux  qui  ont  distribué  le  nouveau  timbre  et  ceux  qui  s'en  sont  servi  des 
»  peines  et  amendes  par  eux  encourues  à  ce  sujet  ;  et  autorisait  également  par 
7>  provision,  à  faire  usage  des  papiers  et  parchemins  frappés  du  nouveau  timbre 
»  pendant  six  semaines  seulement  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent 
?y  arrêt,  s'il  n'y  est  autrement  statué  définitivement  avant  ledit  terme  par  la 
»  Chambre,  sur  lettres  patentes  ou  arrêt  du  conseil  adressés  par  sa  Majesté.  » 

Jean-Vincent  René  fut  donc  chargé  de  la  ferme  du  timbre  à  partir  du 
l**"  octobre  1780,  succédant  ainsi  à  Laurent  David;  son  bail  devait  expirer 
le  31  décembre  1786,  mais  des  changements  apportés  dans  la  comptabilité 


I .  Recueil  des  Edits  et  Ordonnances  de  Lorraine  du  règne  de  Sa  Majesté  Louis  XVI pendant    les 
années  1777,  l^^8,  1779,  1780,  1781,  t.  XIV,  p.  475. 

3.  Recueil  des  Edits  et  Ordonnances  de  Lorraine  du  règne  de  Sa  Majesté  Louis  XVI  pendant    les 
années  1777^  1778,  1779,  1780^  1781,  t.  XIV,  p.  471. 
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de  l'Administration  des  domaines  amenèrent  le  départ  prématuré  de  Jean- 
Vincent  René. 

Le  l8  octobre  1784  %  en  effet,  Louis  XVT,  dédoublant  la  comptabilité 
de  l'administration  des  domaines,  en  faisait  deux  administrations  distinctes 
et  parallèles  : 

L'une  concernant  la  recette  des  revenus  des  domaines  bois  et  droits 
domaniaux,  ainsi  que  les  dépenses  relatives  à  la  régie  et  à  la  perception  de 
ces  revenus. 

L'autre  étant  chargée  des  dépenses  relatives  à  l'acquittement  des 
charges  assignées  sur  les  domaines  et  bois. 

Jean-Vincent  René  fut  proposé  aux  recettes  et  Joseph-Basile  Poinsignon 
aux  dépenses. 

L'article  III  de  cette  déclaration  indique  en  ces  termes  les  charges  du 
préposé  aux  recettes  : 

Article  III. 

Voulons  et  ordonnons  que  ledit  Jean-Vincent  René  remette  incessamment 
audit  Poinsignon  tant  en  deniers  qu'en  acquits  des  paiements  par  lui  laits,  les 
fonds  des  charges  assignées  sur  nos  domaines  et  Bois  pour  les  années  1778, 
79,  80,  81,  82,  S)  suivant  les  états  qui  en  ont  été  arrêtés  en  notre  conseil.... 

La  ferme  de  la  formule  qui  entrait,  pour  une  bonne  part,  dans  les 
recettes  du  royaume  entrait  naturellement  dans  le  département  des 
recettes. 

Cette  modification  dans  le  mode  d'administration  amena  le  départ 
de  Jean- Vincent  René  et  son  remplacement  à  partir  du  i"  janvier  1785 
par  François  Mellin. 


FRANÇOIS  MELLIN 

Administrateur  des  Recettes  des  Domaines  et  Bois  pour  toute 
la  France  y  compris  les  Duchés  de  Lorraine  et  Bar. 

François  Mellin  succéda  à  Jean-Vincent  René. 

Nous  trouvons ,  en  effet ,  dans  «  l'État  de  la  Recette  et  dépense  ' 
>  que  le  Roy  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  être  faites  par 
»  Joseph-Basile  Poinsignon  commis  par  la  déclaration  de  sa  Majesté  du 
»  18  Octobre  1784  pour  le  payement  des  fondations,  Rentes,  gages  d'Offi- 
2>  ciers,  et  autres  charges  locales  étant  sur  le  Domaine  des  Provinces  de 
»  Lorraine  et  de  Bar  pour  l'année  1785.  » 

I.  Déclaration  concernant  la  comptabilité  des  domaines  du  18  octobre  1784,  registrée  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  i^^  décembre  suivant,  in  Recueil  des  Edits^  déclarations^  lettres  patentes 
et  arrêts  du  Conseil  enregistrés  au  Parlement  et  à  la  Chambre   des  Comptes  de  Nancy ^  t.  XV,  p.  558. 

a.  B  190a  Registre  Arch.  (M-M.) 
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Au  chapitre  Recette,  le  passage  suivant  : 

DOMAINE 
RECETTE 

»  De  François  Mellin  subrogé  à  Jean-Vincent  René  chargé  de  l'admi- 
»  nistration  générale  des  domaines  du  Roy  la  somme  734.551  livres 
»  II  sols  pour  ser\'ir  à  l'acquittement  du  présent  État.  » 

François  Mellin  employa  les  mêmes  marques  fiscales  que  Jean- Vincent 
René  ;  disons,  pour  ne  plus  y  revenir,  que  ces  marques  fiscales  ne  chan- 
gèrent plus  jusqu'à  l'époque  où  la  Révolution  abolit  la  formule. 

Toutefois  François  Mellin  ne  resta  chargé  de  l'administration  des 
Recettes  des  Domaines  que  jusqu'au  31  décembre  1786. 


JOSEPH-BASILE  POINSIGNON 

Administrateur  des  Domaines  et  Bois  pour  toute  la  France  y  compris  les 
duchés  de  Lorraine  et  Bar  pour  la  partie  des  fermes  relatives  à  la 
formule. 

1er  Janvier  1787  au  31  Mars  1791. 

La  comparaison  des  États  des  Recettes  et  Dépenses  de  l'Administration 
générale  des  domaines  pour  les  années  1786  et  1787  nous  a  parfaitement 
permis  d'établir  la  succession  de  Joseph-Basile  Poinsignon,  comme  Adminis- 
trateur des  Recettes,  à  François  Mellin. 

Dans  l'État  des  Recettes  et  Dépenses  de  l'année  1786  '  nous  trouvons 
le  chapitre  Recette  ainsi  libellé  : 

RECETTE 

Fait  recette  le  comptable  de  la  somme  de  829.^14  livres  17  sols  qui  lui  a  été 
remise  par  François  Mellin  en  conformité  de  TArt.  III  de  la  dite  déclaration  du 
18  8**'*  1784  pour  être  employé  par  le  comptable  au  paiement  des  charges  assignées 
sur  le  domaine  de  Lorraine  et  Bar  pour  Tannée  du  présent  État  1786. 

Tandis  que  dans  le  passage  analogue  de  l'État  des  Recettes  et  Dépenses 
de  l'Administration  générale  des  domaines  du  roi  pour  l'année  suivante, 
c'est-à-dire  pour  1787  *  en  lieu  et  place  du  nom  de  François  Mellin,  nous 
trouvons  celui  de  Joseph-Basile  Poinsignon. 

A  partir  de  1787,  cet  administrateur  resta  chargé  jusqu'à  la  période 
révolutionnaire  des  deux  départements  :  Dépense  et  Recette,  de  l'Adminis- 
tration générale  des  domaines  du  roi. 

X.  B  1907  Registre.  Arch.  (M.  M.) 
9.  B  1911  Arch.  (M.  M.) 
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Avec  Joseph-Basile  Poinsignon  prend  fin  l'Histoire  de  la  Formule  : 
l'Assemblée  nationale,  en  eflFet,  par  un  décret-loi  du  12  décembre  1790, 
sanctionné  le  11  février  1791,  abolissait  la  formule  à  partir  du  l®'  avril  1791. 

Indépendamment  des  empreintes  fiscales  de  la  ferme  des  papiers  et 
parchemins  timbrés,  il  exista  en  Lorraine,  à  partir  de  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France,  d'autres  empreintes  dépendant  de  la  Régie  des  fermes 
du  roi. 

Comme  l'étude  de  cette  dernière  administration  sort  tout  à  fait  du  cadre 
de  notre  sujet,  nous  ne  nous  y  sommes  pas  arrêté,  nous  contentant  d'en 
mentionner  l'existence  ;  elles  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  celles  des  actes 
de  procédure  à  l'exception  qu'elles  portent  en  légende  ces  mots  :  «  Régie 
des  fermes  du  Roi  ». 

En  terminant  cette  première  partie,  disons  que  Ton  trouve  quelquefois 
sur  une  même  pièce  plusieurs  marques  de  fermiers  successifs,  cela  s'explique 
par  ce  fait  que  les  papiers  ou  parchemins  timbrés  non  usagés  devaient  être 
présentés  dans  les  bureaux  du  nouveau  fermier  poiu*  y  être  timbrés  de  sa 
marque  et  cela  gratuitement. 

En  général,  les  fermiers  se  sont  servi  de  leur  timbre  pour  en  marquer  les 
papiers  portant  déjà  l'empreinte  de  leur  prédécesseur,  il  est  à  cet  usage 
cependant  trois  exceptions  :  François  le  Moyne,  J.-B.  Christophe  et  Philippe 
le  Mire  avaient,  outre  leur  marque  fiscale,  des  contre-marques  qui  leur 
servaient  uniquement  de  moyen  de  contrôle  soit  pour  les  papiers  de  leurs 
prédécesseurs,  soit  même  pour  leurs  propres  papiers  :  il  n'est  pas  rare,  en 
effet,  de  rencontrer  une  pièce  timbrée  de  J.-B.  Christophe  portant  à  la  fois 
et  le  timbre  et  la  contre-marque  de  ce  fermier.  Je  ne  range  pas,  à  côté  de 
ces  trois  fermiers,  J.-B.  Bonnedame  :  ce  dernier,  en  effet,  n'avait  pas  de 
timbre,  il  n'avait  fait  graver  qu'une  contre-marque  qui  non  seulement  lui 
servait  comme  telle  mais  encore  comme  timbre  :  on  voit,  en  effet,  des  pièces, 
rarement  il  est  vrai,  ne  portant  que  la  contre-marque  de  1720. 

Il  se  peut  que  d'autres  fermiers  aient  eu,  eux  aussi,  leur  contre-marque, 
mais,  malgré  nos  recherches  aux  Archives  déparmentales,  nous  n'avons  pu 
réunir  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

(A  suivre.)  D'  Paul  PARISOT. 
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Vieille  Cbaosoi). 


'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  agréable  à  mes  collègues  du 
''  Vieux  Papier  "  de  se  délasser  un  instant  de  leurs  sérieuses 
études  dans  la  lecture  d'une  vieille  chanson   qui   met   en 
cause  deux  émigrés  de  marque. 
J'ai  trouvé  cette  chanson  dans  un  vieux  carnet  ayant  appartenu  à  un 
caporal  sapeur  de  l'Armée  d'Egypte. 

La  date  du  21  ventôse  an  X  inscrite  sur  le  carnet  fait  connaître  la  date 
antérieurement  à  laquelle  cette  chanson  fut  composée. 

LEGENDRE. 


Condé,  qa'avoDS-noQS  fait 
D'avoir  quitté  la  France. 
Ah!  quelle  extravagance! 
J'en  ai  bien  da  regret. 
Car  enfin  je  me  lasse 
De  courir  le  pays  : 
Toute  chose  qu'on  fasse 
L'on  n'est  pas  bien  en  place, 
n  n'est  tel  que  Paris.  (Bis). 


D'Artois,  vous  regrettez 
I-e  Royaume  de  France, 
Votre  lieu  de  naissance. 
Ah  !  vous  me  surprenez. 
Cette  horrible  canaille 
Nous  prenait  en  horreur: 
Usons  de  représailles, 
DArtois,  n'ayez  pas  peur.  {Bis) 


Je  n'ai  pas  de  souci 

D'avoir  quitté  la  France. 

J'ai  beaucoup  de  finance. 

Je  me  plais  bien  ici. 

Et  quand  l'argent  me   manque. 

J'écris  à  mes  fermiers  ; 

Par  des  billets  de  banque 

Je  reçois  mes  deniers.  [Bis). 


Condé,  mon  cher  cousin, 
Ah!  quelle  différence 
Du  beau  sexe  de  France 
A  celui  du  Bas-Rhin. 
Les  filles  sont  sauvages. 
Pour  mieux  les  définir 
Quand  je  les  vois,  j'enrage. 
Et  leur  baragouinage 
Me  déplaît  à  mourir.  {Bis), 


5 

Vous  qui  avez  de  l'or 

Et  aussi  des  richesses, 

Quantité  de  maîtresses, 

Est-il  plus  beau  trésor? 

Jouissons  de  la  vie; 

Employons  tous  nos  choix; 

Caressons  Rosalie, 

Antoinette  et  Sylvie. 

Aux  dépens  des  François.  {Bis). 

6 
Condé,  qu'avons-nous  fait 
D'avoir  quitté  la  France 
Par  mes  extravagances 
Hélas,  il  n'est  plus  temps. 
Ce  superbe  apanage 
Du  Temple  de  Paris, 
Par  mon  libertinage 
Si  j'avais  été  sage 
Me  l'eût-on  jamais  pris  ?  (Bis). 

7 
Mon  palais  de  Bourbon 
A  l'abri  des  alarmes 
Décoré  de  nos  armes 
Et  qui  porte  mon  nom 
Ne  me  fait  point  de  peine 
Serait-il  démoli  ? 
Qu'en  France  on  me  le  prenne 
Malgré  qu'il  m'appartienne 
Ainsi  que  Chantilly.  (Bis), 

8 
Condé,  vos  compliments 
Me  font  mal  à  la  tête. 
Vous  raisonnez  en  bête, 
Je  le  dirai  toujours. 
Je  ne  vois  plus  mon  frère 
Ainsi  que  mon  neveu  : 
Leur  amitié  m'est  chère 
Et  ma  santé  s'altère. 
Je  vous  en  fais  l'aveu.  (Bis). 


Partez,  comte  d'Artois. 
Que  Vienne  vous  retienne, 
Que  le  ciel  vous  soutienne, 
Et  le  bon  Saint  François. 
Une  santé  parfaite. 
Adieu,  jusqu'au  revoir. 
Ici  je  fais  retraite  : 
Quand  la  paix  sera  faite 
J'espère  aller  vous  voir.  {Bis), 
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Avis  ôivers 


a«=^ 


Au  moment  de  partir  pour  un  séjour  éloigné,  M.  Eugène  Halphen 
nous  a  remis  encore  une  fois  cinquante  francs  comme  cotisation.  Que  les 
remercîments  que  nous  lui  adressons  ici  lui  disent  aussi  toute  l'estime  et 
toute  raflfection  que  nous  ressentons  pour  le  généreux  collègue  qui  nous 
marque  ainsi  l'intérêt  qu'il  prend  à  nos  études  et  le  développement  qu'il 
rêve  pour  la  Société. 

Dût  pourtant  sa  modestie  s'en  effaroucher,  nous  ne  voudrions  pas  laisser 
passer  cette  occasion  de  parler  du  collègue  sans  signaler  l'auteur. 

M.  Halphen  nous  a  offert,  il  y  a  quelque  temps,  un  volume  qu'il  a 
intitulé  trop  modestement  «  Recueil  de  petites  Notices  historiques  ».  Nous 
sommes  bien  mal  venu  pour  faire  de  la  critique,  aussi  nous  bornerons-nous 
à  dire  tout  le  plaisir  que  nous  a  fait  éprouver  la  lecture  de  cet  ouvrage. 
Les  dix  notices  qu'il  contient  sont  toutes  plus  charmantes  l'une  que  l'autre 
et  témoigpient  de  la  profonde  érudition  de  l'auteur,  en  même  temps  que  de 
Taimable  enjouement  de  son  style.  Enfin,  en  pur  bibliophile,  M.  Halphen 
l'a  fait  imprimer  sur  du  vrai  papier  de  chiffon  et  nous  en  sommes  heureux 
pour  les  générations  futures  :  elles  pourront  apprécier  encore  mieux  que 
nous  ce  petit  chef-d'œuvre  qui,  matériellement  parlant,  ne  risquera  pas 
ainsi  de  disparaître  comme  la  plupart  de  ce  qui  s'imprime  de  nos  jours. 

P.  F. 


ADHESIONS 

MM.  CHAILLEY  (Paul),  percepteur,  place  St-Clair,  n^  8,  à  Lyon  (Rhône). 
DE  MALLERAY   (René),    lieutenant    au    39^  régiment   d'infanterie, 

à  Eu  (Seine-Inférieure). 
JULLIEN  (Joseph),  route  de  Grenoble,  n®  6,  à  Lyon  (Rhône). 
KOCZYNSKI  (Stefan),  Via  Giûlia,  n«  i\  à  Trieste  (Autriche). 
LOUIS  (Eugène),    I.  O,   bibliothécaire  de  la  ville  de  Li  Roche-sur- 

Yon  (Vendée). 
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Nous  prions  nos  collègues  de  se  reporter  à  la  liste  des  membres  qui 
paraît  avec  ce  numéro,  elle  contient  quelques  changements  d'adresse  et 
donne^  à  ce  sujet,  les  renseignements  complets  à  la  date  du  i*' janvier  1903. 

Nous  effectuons  l'échange  de  nos  bulletins  avec  Le  Chercheur  des 
Provinces  de  V  Ouest ^  revue  mensuelle  dirigée  par  le  baron  Gaétan  de 
Wismes,  à  Nantes,  qui  publie  en  chronique,  variétés  et  documents  curieux, 
questions  et  réponses,  tout  ce  qui  peut  intéresser  nos  provinces  de  : 
Bretagne,  Normandie,  Maine,  Anjou,  Touraine,  Poitou,  Aunis,  Saintonge 
et  Angoumois. 

Nous  donnerons  le  sommaire  de  ses  numéros. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  la  carte  de  sociétaire  pour  1903,  réduite 
d'une  vignette  du  XVIP  siècle  de  la  collection  A.  Devaux,  qui  a  bien  voulu 


en  écrire  la  lettre,  et,  plus  loin,  une  belle  étiquette  de  papetier  mercier 
parisien  trouvée  par  M.  Langlassé  dans  un  ancien  registre.  L'original 
était  malheureusement  en  assez  mauvais  état. 

La  question  de  l'emploi  des  vieux  papiers  dans  le  commerce,  dont 
M.  Vivarez  nous  entretenait  récemment  %  fait  l'objet  de  travaux  qui  ne 
doivent  pas  nous  laisser  indifférents.  Aussi  mentionnons-nous  un  excellent 
résumé  historique  que  publie  le  docteur  Pellier  dans  le  n°  de  novembre  1902 
des  Annales  d'Hygiène  publique  et  de  Médecine  légale  *,  sous  le  titre  :  Les 
vieux  papiers  et  l'hygiène. 

I.  Voir  Tome  !•',  pages  516  et  517. 

s.  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditears,  19,  me  Hantefenille. 
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ÉTIQUETTE  DE  PAPETIER  PARISIEN  (XVIII*  siècle). 
Coil,  R.  Lan^Ussé. 
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Questions  et  Réponses 


Quescions 

27.  —  Ex  libris  à  expliquer.  —  Je  serais  très  désireux  d'avoir  des  renseignements 
sur  le  bibliophile  qui  s'était  composé  l'ex  libris  reproduit  ci-dessous  (roriginal  mesure 
«5®  X  âo**)  et  des  explications  sur  les  armoiries.  L'ouvrage  d'où  j'ai  détaché  cette  pièce 
portait  un  second  ex  libris  composé  du  chien,  avec  le  même  paysage  et  la  même  devise, 
dans  un  encadrement  rectangulaire. 

R.  LANGLASSÉ. 
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RÉPOnSE 


26.  —  Signatures  de  SonveraiiiB.  —  Voici  les  renseignemonts  que  j'ai  recueillis  au 
sujet  de  Tëcriture  de  Louis  XIV:  en  1891,  le  baron  de  Marc  de  Villiers  de  Terrage  a 
fait  paraître  un  livre  ayant  pour  titre:  Toussaint  Rose,  marquis  de  Coye.  Je  ne  possède 
pas  cet  ouvrage,  on  y  trouverait  peut-être  la  réponse  à  votre  question  ?  Ce  livre  a  été 
analysé  dans  le  numéro  du  mois  de  mai  189a  du  journal  t  La  Graphologie  >  par  Léonce 
Vie.  J*en  extrais  le  passage  suivant  : 

c  M.  de  Villiers  nous  apprend  que  c  pendant  plus  de  45  ans,  seul  des  Secrétaires  du 
cabinet,  Rose  tient  la  plume,  c'est-à-dire  qu'à  tout  instant  il  prend  en  quelque  sorte 
la  personnalité  du  roi,  écrivant  pour  lui,  en  son  nom  et  de  son  écriture,  sa  corres- 
pondance même  la  plus  intime  et  la  plus  secrète  >.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse 
et  d'une  facilité  sans  égale,  il  savait,  au  courant  rapide  de  la  plume,  imiter  à  la  per- 
fection, non  seulement  l'écriture,  mais  le  style  même  du  roi,  en  c  faisant  par  charge, 
dit  Saint-Simon,  ce  qui  coûterait  la  vie  à  un  autre  •.  Une  circonstance  heureuse 
rendait,  il  est  vrai,  facile  au  secrétaire  l'imitation  où  il  excellait,  c'est  que  sous  ses 
mains,  comme  sous  la  main  du  roi,  les  caractères  se  formaient  spontanément  grands, 
maigres,  pointus  et  penchés,  et  qu'il  restait  bien  peu  de  chose  à  ajouter  à  l'analogie 
naturelle.   On  comprend  dès  lors  la  confiance  grandissante  dont  ce  personnage  fut 


2/  '^/^'Z^^r^  ^^f^ 


»  honoré  et  qui  marqua  les  étapes  suivantes  :  dans  les  premiers  temps,  le  roi  lui  remettait 

•  des  notes  ;  plus  tard  il  s'en  affranchit,  se  bornant  à  contrôler  la  rédaction  ;   plus  tard 

•  enfin  il  signait  le  plus  souvent  sans  lire,  se  réservant  toujours  le  soin  de  signer. 

>  Beaucoup  de  collectionneurs  croient  posséder  des  autographes  de  Louis  XIV  qui 
»  ne  sont  en  réalité  que  ceux  du  secrétaire.  Avis  aux  graphologues  :  le  cas  échéant,  ils 
>  auront  à  se  pourvoir  d'éléments  sûrs  de  comparaison  et  à  discerner  les  nuances  carac- 
»  téristiques,  si  minimes  soient-elles,  qui  doivent  s'en  dégager  à  leurs  yeux  ;  nous  en 
»  avons  pour  garant  le  témoignage  même  du  grand  Roi  inscrit  dans  ses  mémoires  poli- 
1  tiques  :  c  On  remarque,  dit-il,  presque  toujours  quelque  différence  entre  les  lettres  que 
»  nous  nous  donnons  la  peine  d'écrire  nous-mêmes  et  celles  que  nos  plus  habiles  secré- 
»  taires  écrivent  pour  nous,  découvrant  à  ces  dernières  je  ne  sais  quoi  de  moins  naturel, 
»  et  l'inquiétude  d'une  plume  qui  craint  d'en  faire  trop  ou  trop  peu.    • 

Il  parait  donc  assez  difficile  de  reconnaître  la  signature  du  grand  Roi  de  celle  du 
Secrétaire  de  la  main.  Je  n'ai  aucune  compétence  en  graphologie:  je  serais  heureux  de 
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connaître  le  moyen  certain  de  reconnaître  les  deux  signatures  Tune  de  l'autre.  J'ai  dans  aia 
collection,  une  lettre,  dont  la  terminaison  est  reproduite  ci-dessus,  qui  est,  je  le  pense, 
entièrement  de  la  main  de  Louis  XIV.  La  lettre  L  de  la  signature  est  moitié  plus  grande 
que  les  autres  lettres;  TO  est  presque  ferme;  les  lettres  sont  larges  et  l'écriture  assez 
grosse.  Dans  les  signatures  trouvées  sur  des  papiers  sans  valeur,  la  lettre  L  dépasse  peu. 
ou  ne  dépasse  pas  les  autres  lettres  ;  TO  est  tout  à  fait  ouvert  en  haut;  l'écriture  est  plus 
fine;  les  lettres  sont  plus  ramassées  et  plus  grandes,  la  signature  est  plus  difficile  à  lire. 
Telle  est  mon  impression,  je  puis  me  tromper,  je  serais  très  heureux  d'être  renseigné 
par  nos  collègues  qui  ont  étudié  cette  question. 

R.  HELOT. 

Écï5AnGes 

M.  Guenin,  rue  des  Vieilles-Perrières,  à  Besançon  (Doubs)  offre  papiers  et  parchemins 
timbrés  des  généralités  de  Bordeaux,  d'Auvergne  et  de  Provence,  anciennes  marques 
postales,  anciens  timbres  fiscaux  mobiles  dimension  de  France,  cartes  illustrées  neuves. 
Accepterait  en  échange  timbres  détachés,  mais  de  préférence  sur  lettres,  cartes  postales  et 
enveloppes  officielles  de  tous  pays,  assignats,  billets  de  confiance,  cartes  à  jouer. 

Enverra  sa  brochure  c  Historique  des  Papiers  timbrés  et  des  timbres  mobiles  de  la 
France  i»  contre  ao  papiers  timbrés»  timbres  ou  autres  documents  différents. 
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Variétés 


La  Neavaioe  ôe  saîot  ïjûbert 

En  rangeant  mes  vieux  papiers,  j'ai  mis  la  main  sur  une  feuille  imprimée 
en  gros  caractères,  ornée  d'une  petite  gravure  sur  bois,  qui  contient,  en  un 
style  incorrect  et  incohérent,  une  recette,  à  la  fois  gastronomique  et  reli- 
gieuse, pour  guérir  les  morsures  des  bêtes  enragées,  tout  en  honorant 
saint  Hubert. 

En  voici  le  texte  : 

La  Forme  et  Manière  de  faire  la  Neuvième  (sic) 
de  Monsieur  Saint  Hubert. 

La  personne  qui  est  taillée  en  V  honneur  de  Saint  Hubert^  &  avec 
VEstolle.  Premièrement  se  doit  confesser  et  communier  neuf  jours  ensuivant. 
Doit  dormir  seul  en  blancs  draps  nouveau  lavez^  ou  tout  vestu.  Doit  boire 
seul  et  ne  baisser  son  chef  en  beuvant  aux  fontaines  ou  rivières.  Item,  Peut 
boire  vin  rouge,  blanc  et  meslé  avec  de  Veau  ou  boire  de  Veau  seule. 
Peut  manger  pain  blanc  '&  autre.  Chair  de  porc  d^un  an  ou  plus  :  chappons 
ou  gelines  d^un  an  ou  plus  :  Poissons  ayant  écailles  comme  harangs  sorets, 
carpes  :  œufs  durs  cuits  6»  tout  cy  dessus  nommé  doit  estre  mangé  froid 
et  point  autrememt.  Item,  Ne  peut  peigner  son  chef  dedans  quarante  jours  : 
&  si  la  personne  reçoit  blessure  ou  morsure  de  quelque  beste  jttsquau  sang^ 
doit  faire  la  mesme  abstinence  V espace  de  trois  jours,  sans  retourner  icy. 
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Item,  Au  dixième  jour ^  doit  faire  délier  son  bandeau  par  quelque  Prestre^ 
et  le  faire  ardre,  et  mettre  les  cendres  dedans  la  Piscine.  Item,  Doit  festoyer 
le  jour  de  Saint  Hubert  tous  les  ans,  la  quelle  est  le  troisième  de  novembre. 
Item,  Pourra  donner  respit  a  toutes  personnes  estant  mordues  jusqu^au 
sang-  de  quelque  beste  enragée^  de  quarante  jours  en  quarante  jours. 

Je  soussigné  Religieux,  certifie  avoir  taillé 

Ce  papier  ne  porte  pas  de  date.  C'est  regrettable. 

On  voit,  par  sa  dernière  phrase,  que  c'est  une  sorte  de  certificat  ou  de 
diplôme  qu'on  délivrait  aux  personnes  qui  s'étaient  conformées  aux  prescrip- 
tions qu'il  contient. 

Quelques  mots  à  l'encre,  peu  lisibles  et  interrompus  par  un  fâcheux 

coup  de  ciseaux,  indiquent  le  nom  de  deux  personnes  qui  avaient  été  taillées. 

Ce  mot,  reproduit  de  la  première  phrase  du  document,  demanderait  explication. 

Avis  aux  chercheurs. 

H.  VIVAREZ. 

Un  curieux  faire-part  de  décès. 

On  n'en  finirait  pas  s'il  fallait  signaler  toutes  les  formules  qui  ont  été 

employées.  En  voici  pourtant  une  qui  m'a  parue  si  peu  commune  que  j'ai 

cru  intéressant  de  la  reproduire  : 

.  1     1  I"  avril  1803. 

Anvers,  le  <    ,  •     1        vt 

'        (II  germmal  an  XI. 

Messieurs, 

Pénétrée  de  la  plus  vive  douleur,  je  dois  vous  faire  part  de  la  perte 
sensible  que  je  viens  d'essuier  %  par  la  mort  de  mon  très-cher  et  digne 
Epoux  JOSEPH  VANDENNEST,  qu'il  a  plu  au  Tout  Puissant  de  rappeler  vers 
lui  le  27  Mars  dernier,  après  une  défaillance  d'environ  trois  mois,  à  l'âge 
de  63  ans.  —  L'Estime  dont  vous  l'avez  honoré  pendant  sa  vie,  me  fait 
espérer  que  vous  joindrez  pour  lui,  aux  larmes  de  sa  Famille,  votre  Commé- 
moration Chrétienne,  et  que  vous  prendrez,  avec  moi,  toute  la  part  à  une 
perte  aussi  affligeante. 

J'ai  l'honneur  d'être  bien  sincèrement 

Votre  très  hamble  ServantCf 

Veuve  Joseph  Vandennest, 

Bien  que  paraissant  sortir  de  notre  cadre  d'études  nationales,  elle 
émane  d'un  territoire  alors  français,  comme  en  fait  foi  d'ailleurs  la  griffe 
postale  assez  peu  fréquente  :  93,  ANVERS,  frappée  en  rouge  sur  l'adresse. 

La  pièce,  de  notre  format  double  in-4'*,  est  imprimée  sur  un  beau  papier 
blanc  vergé.  Elle  ne  comporte  aucune  vignette  et  la  seule  marque  de  deuil 
est  le  pain  à  cacheter  noir  qui  la  scellait. 

E.  DEVOITINE. 

I.   Sic. 
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rectifier  comme  suit  le  nom  et  l'adresse  de  notre  éminent  collègue  : 

M.  ENSCHEDÉ  0--W.),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Haarlem, 
à  Overveen,  près  Haarlem  (Hollande). 


Le  Gérant  :   Paul  FLOBERT. 
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AVéïnoires  et  Coiwiwanicatioos 


Le  poijt  floraoÔ  Ôe  Lyoi) 

et  ses  billets  Ôe  péa^e 


question  des  billets  de  péage  du  pont  Morand  de  Lyon  a  été 
à  diverses  reprises  l'objet  de  courtes  notes  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  du  Vieux  Papier  '  ;  mais  les  renseignements 
donnés  sont  très  brefs  ;  ils  sont  aussi  peu  exacts.  L'objet  de  ce  travail  est 
de  fournir  sur  le  sujet  une  documentation  plus  précise.  Né  et  vivant  à 
Lyon,  je  suis  qualifié  pour  le  connaître  ;  et  je  possède  au  surplus  une  douzaine 
de  billets  de  péage  de  cette  ville,  dont  quatre  spéciaux  au  pont  Morand . 

Une  erreur  grave,  la  confusion  entre  les  actuels  pont  Saint-Clair  et 
pont  Morand,  est  à  signaler  de  prime  abord.  Sur  la  rive  droite  du  Rhône,  la 
portion  de  quai,  comprise  entre  le  cours  d'Herbouville  et  le  quai  de  Retz,  est 
dénommée  quai  Saint-Clair.  A  son  extrémité  nord,  le  pont  Saint-Clair  relie 
les  rampes  orientales  du  plateau  de  la  Croix-Rousse  à  la  plaine  des  Broteaux 
sur  la  rive  gauche  ;  à  son  extrémité  sud,  le  pont  Morand  unit  la  même 
plaine  des  Broteaux  au  quartier  des  Terreaux.  Or,  bien  qu'ils  portent  le 
nom  de  Saint-Clair,  les  billets  publiés  par  le  Bulletin  ne  concernent  pas  le 
pont  dit  actuellement  pont  Saint-Clair,  lequel,  établi  par  suspension,  date 
seulement  de  1845.  Ils  s'appliquent  au  pont  Morand,  antérieur  à  la  Révolution 
et  dont  la  désignation  primitive  fut  en  effet  Pont  Saint-Clair.  Telle  est  la 


I.  Voir  les  n**  de  juillet,  1900,  p.  47  ;  oct,    1900,  p.   99;  janvier  1901,  p.    134;  joill.    190a 
p.  5>o- 

Tome  IL  —  Fascicule  17  —  53  -"  Mars  1903. 


cause  de  la  confusion  commise  par  les  personnes    qui  n'étaient  pas   au 
courant  de  notre  histoire  lyonnaise. 

Jusque  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII*  siècle,  il  n'y  avait  sur  le  Rhône, 
dans  la  traversée  de  Lyon,  que  l'unique  pont  de  la  Guillotière.  Commencé 
vers  II 80  et  construit  en  pierre,  son  édification  laborieuse  avait  été  l'œuvre 
de  plusieurs  générations.  Aussi,  se  souvenant  des  vicissitudes  techniques 
onéreuses  auxquelles  elle  avait  donné  lieu,  on  avait  toujours  hésité  à 
renouveler  un  pareil  efFort.  En  1766,  cependant,  l'architecte  Jean  Antoine 
Morand  présenta  un  projet  de  pont  en  bois,  destiné  à  relier  le  quartier  des 
Terreaux,  au  niveau  de  la  rue  du  Puits-Gaillot,  à  celui  des  Broteaux  sur  la 
rive  gauche.  Si  l'on  en  croit  Théodore  Aynard  ^  Morand  aurait  tout  d'abord 
dressé  un  projet  de  pont  en  pierre  ;  mais,  le  Consulat  étant  effrayé  par  le 
chiflFre  des  dépenses  et  redoutant  de  plus  un  insuccès,  il  l'aurait  transformé 
en  un  projet  de  pont  en  bois,  qui  réduisait  les  frais  des  deux  tiers.  Rien  ne 
m'a  paru  confirmer  cette  assertion  dans  les  documents  que  j'ai  parcourus  : 
tout  au  contraire  indique  que,  dès  la  première  heure,  Morand  s'était  décidé 
pour  un  pont  à  palées  de  bois.  Il  s'était  inspiré,  en  eflFet,  de  celui  construit 
sur  la  Loire  à  Roanne  par  l'ingénieur  De  Ville  et  des  plans  de  ce  même 
ingénieur  également  pour  un  pont  de  bois,  que  les  Administrateurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  avaient  eu  l'intention  de  faire  édifier  sur  le  Rhône  '.  Le  projet 
présenté  en  1766  au  Consulat  concerne  bien  un  pont  en  bois.  Sur  l'invitation 
de  M.  de  la  Verpillière,  prévôt  des  marchands,  Morand  soumit  ses  plans  à 
MM.  de  Regemorte,  ingénieur  des  tiercies  et  levées  de  France,  et  de  Bourcet, 
ingénieur  ordinaire  du  roi.  L'avis  des  experts  fut  que  l'ouverture  des  arches 
était  exagérée.  Or,  la  question  de  solidité  réservée,  Morand  désirait  avec 
raison  donner  aux  travées  une  vaste  portée.  Il  ne  s'agissait  pas,  disait-il,  de 
faire  un  second  pont  de  Roanne  à  arches  étroites,  mais,  ce  que  Ton  n'avait 
pas  encore  exécuté,  un  pont  sur  piles  de  bois  à  larges  arches,  assurant  un 
libre  passage  à  la  navigation  du  Haut-Rhône.  Il  persista  donc  à  maintenir 
les  dimensions  premières,  modifiant  toutefois  le  projet  au  point  de  vue  de 
la  disposition  des  charpentes  :  il  adopta  ce  qu'il  appelle  l'armature  italienne^ 
système  de  consolidation  dont  il  avait  vu  d'admirables  spécimens  en  Italie. 
C'est,  je  présume,  cette  modification  qui  a  trompé  M.  Aynard,  et  lui  a  fait 
croire  à  l'existence  de  deux  projets  successifs  complètement  différents. 
Ainsi  amélioré,  le  plan  fut  soumis  à  l'appréciation  de  MM.  Soufflot  et  Gabriel, 
architectes  du  roi,  de  MM.  les  Inspecteurs  Généraux  et  de  M.  Perronet, 
premier  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  de  France.  Les  Administrateurs 
de  l'Hôtel-Dieu  floc.  cit.)  prétendent  qu'ils  formulèrent  des  objections  et 


1.   Histoire  des  deux  Antoine  et  da  vieux  Pont  Morand  sur  le  Rhône;  ^evue  du  Lyonnais^  1886. 
3.  Observations  du  sieur  Morand  et  Réponses  des  administrateurs  de  THôtel-Dieu;  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Lyon^  Fonds  Coste,  n*  114.313. 
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conseillèrent  à  Tauteur  de  renoncer   à  son  projet  ;  Morand,   au  contraire, 
affirme  qu'ils  l'approuvèrent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  devant  les  appréhensions  du  Consulat,  qui  hésitait  à 
engager  les  finances  de  la  ville,  Morand  s'était  adressé  au  public  ;  il  avait 
réuni  une  compagnie  d'actionnaires.  Puis,  agissant  à  Paris  a,vec  sa  décision 
et  sa  chaleur  coutumières,  il  obtint  l'autorisation  nécessaire  par  un  arrêt  du 
Conseil  d'État  du  4  janvier  1771,  revêtu  de  lettres  patentes.  J'en  détache 
le  passage  suivant  : 

« Le  Roi  voulant  favorablement  traiter  les  Habitans  de  la  Ville 

de  Lj^on,  et  que  l'exécution  d'un  projet  dont  l'utilité  est  connue,  ne  soit 
plus  différée,  permet  au  sieur  Morand  et  à  sa  Compagnie  de  construire  un 
pont  en  bois  sur  le  Rhône  entre  la  porte  Saint-Clair  et  le  pont  de  la  Guillo- 
tière  en  face  de  la  rue  Puits-Gaillot,  suivant  les  plans  et  devis  annexés  au 
présent  Arrêt  ;  permet  aussi  Sa  Majesté  audit  sieur  Morand  d'établir,  privati- 
vement  à  tous  autres,  des  bacs  ou  trailles  dans  le  même  espace,  et  même 
depuis  la  grande  digue,  en  tel  nombre  qui  sera  jugé  nécessaire  pour  le  service 
du  public,  et  ce  nonobstant  le  privilège  accordé  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  par 
Lettres-Patentes  du  mois  de  Mars  1743,  desquelles  Sa  Majesté  a  ordonné  le 
rapport,  à  la  charge  par  ledit  sieur  Morand  de  payer  la  valeur  des  trailles  et 
bacs  et  autres  ustensiles  appartenans  audit  Hôpital,  au  prix  qui  sera  fixé  par 
des  Experts  convenus  ou  nommés  d'office  ;  autorise  en  conséquence  Sa 
Majesté  ledit  s^  Morand  et  ses  ayans  cause,  à  percevoir  pendant  l'espace  de 
99  années  entières  et  consécutives,  à  compter  de  cejourd'hui,  les  mêmes 
droits  de  péage  portés  par  lesdites  Lettres-Patentes  du  mois  de  Mars  1743, 
suivant  la  réduction  cependant  à  laquelle  s'est  soumis  ledit  sieur  Morand,  et 
conséquemment  au  tarif  annexé  au  présent  Arrêt;  ordonne  en  outre  Sa 
Majesté,  que  le  terrein  convenable  pour  l'établissement  des  chantiers, 
hangards  et  atteliers  nécessaires  pour  la  construction  et  entretien  dudit  pont 
seront  cédés  par  l'Hôpital  ou  autres  Propriétaires  dudit  terrein,  moyennant 
le  prix  qui  sera  fixé  par  des  Experts  convenus  ou  nommés  d'office  ;  veut 
Sa  Majesté  qu'après  l'expiration  des  99  années,  accordées  audit  sieur  Morand, 
le  pont  soit  rendu  libre  au  public,  et  les  droits  de  péage  supprimés  ;  enjoint 
Sa  Majesté  aux  Prévôt  des  Marchands  et  Echevins  de  Lyon  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  du  présent. arrêt,  etc.  »  ' 

L*injonction,  qui  clôt  le  libellé  de  l'arrêt,  est  une  formule  habituelle. 
En  l'espèce  elle  fut  utile  :  car  Morand  allait  se  heurter  à  des  résistances 
passionnées  de  la  part  des  Administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu.  Ils  s'opposaient 
en  effet  à  la  réalisation  du  projet;    et   l'arrêt  de  janvier   1771   envenima 


I.  Requête  an  Roi  par  les  Administrateurs  de  THôtel-Dieu;  Btbl.  de  la  ville  de  Lyon^  Fonds 
Coste,  n*  114. 315,  p.  14.—  Une  copie  imprimée  de  l'arrêt,  avec  le  t»rif  annexé,  existe  aux  Archives 
Municipales^  série  DD,  inventaire  Chappe,  vol.    i6,  p.   531. 
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aussitôt  la  querelle,  la  rendit  plus  violente  et  vive.  Indiquons  de  suite  les 
causes  du  conflit.  Construit  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  l'Hôtel-Dieu  possé- 
dait de  vastes  tènements  et  des  fermes  agricoles  sur  la  rive  gauche  à  peu 
près  inhabitée.  Afin  de  rendre  les  communications  plus  faciles  qu'avec  le 
seul  pont  de  la  Guillotière,  les  Administrateurs  de  cet  hôpital  avaient,  en 
mars  1743,  obtenu  la  concession  exclusive  et  à  perpétuité  de  bacs  ou  trailles. 
Ils  en  avaient  installé  trois,  l'un  en  face  du  Collège  de  la  Trinité,  un  autre 
précisément  au  point  choisi  pour  les  fondations  du  pont  Morand,  le  troisième 
enfin  entre  les  deux  précédents.  Ces  bacs  servaient  donc  à  l'usage  parti- 
culier de  leur  maison  ;  mais  ils  étaient  aussi,  moyennant  un  droit  de  péage, 
à  la  disposition  du  public:  d'où  une  source  de  revenus  pour  les  pauvres,  qui 
s'élevait  annuellement  à  20.000  livres.  Or,  l'arrêt  de  177 1  rapporte  la 
concession  de  1743,  enlève  ces  bacs  à  l'Hôtel-Dieu  sans  indemnité,  sauf 
seulement  l'évaluation  du  matériel  à  déterminer  par  experts.  Morand, 
cependant,  avait  fait  aux  Administrateurs  des  offres  d'indemnités  pécuniaires: 
elles  n'aboutirent  pas,  sans  doute  parce  que  les  accepter,  c'était  implicitement 
se  résigner  au  fait  important,  la  construction  même  du  pont.  L'arrêt,  en 
somme,  lui  donna  plus  qu'il  n'avait  demandé. 

On  conçoit  quelles  durent  être  l'indignation  et  l'émotion  des  Adminis- 
trateurs. Ne  voyant  que  la  perte  immédiate  des  20.000  livres  annuelles  et  non 
l'extraordinaire  fortune  assurée  dans  l'avenir  aux  propriétaires  du  sol 
d'outre -Rhône,  ils  mirent  tout  en  jeu  pour  entraver  et  faire  échouer  le 
projet.  La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  {Fonds  Coste)  conserve  une 
série  de  Précis,  Suppliques,  Requêtes,  etc.,  adressés  au  Roi,  au  Conseil 
supérieur  de  la  ville,  au  Consulat,  au  public,  où  les  Administrateurs  exposent 
sans  se  lasser  :  i©  que  le  pont  est  impraticable  ;  2»  qu'il  est  nuisible  aux 
intérêts  de  la  ville  et  du  commerce.  Les  événements  ont  démenti  ces  prédic- 
tions sinistres  :  quelque  aient  pu  être  les  rêves  d'avenir  de  Morand,  ils  en 
ont  dépassé,  et  de  combien!  l'obscure  prescience.  Une  ville  énorme  s'est 
bâtie  sur  les  possessions  de  l'Hôtel-Dieu  ;  et  le  produit  des  fermes,  joint  aux 
20.000  livres  des  trailles,  est  aujourd'hui  représenté  par  des  rentes  locatives 
de  plusieurs  millions. 

Aux  deux  objections  ci-dessus,  les  administrateurs  ajoutaient  un  grief, 
celui  de  dépouiller  les  pauvres,  de  s'enrichir  à  leur  détriment.  Reproche 
commode  à  formuler,  plus  malaisé  à  combattre  :  il  dut  être  fort  sensible  à 
Morand.  Il  est  assez  amusant  de  rencontrer  à  cette  époque,  tombées  de  la 
plume  de  bourgeois  et  notables,  les  mêmes  rapsodies  emphatiques,  qui  de 
nos  jours  encombrent  les  feuilles  socialistes  à  l'adresse  des  capitalistes. 
Exemples  :  «  Tout  se  réunit  donc  dans  cette  affaire  en  faveur  des  Pauvres. 
Et  si  le  cri  général  des  Citoyens  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  de  Lyon  pouvoit 
pénétrer  jusques  aux  pieds  du  Trône,  quelle  impression  ne  feroit-il  pas  sur  le 
cœur  de  Sa  Majesté?  Tous  se  soulèvent,  et  dans  le  particulier  et  même  dans  le 
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public,  contre  cette  entreprise  téméraire  ;  la  cruelle  avidité  d'un  étranger, 
qui  fonde  ses  vains  projets  d'opulence  sur  le  patrimoine  des  Pauvres  qu'il 
leur  arrache,  excite  le  murmure  général.  Les  Riches  indignés  détestent  la 
cupidité  du  sieur  Morand.  Les  Pauvres  gémissent,  et  s'écrient  avec  douleur: 
si  les  secours  que  l'Administration  nous  distribue,  ne  nous  sont  pas  refusés, 
ils  seront  au  moins  considérablement  diminués,  parce  que  Morand  enlève  à 
l'Hôtel-Dieu  un  revenu  annuel  de  20000  livres  dont  la  privation  resserrera 
nécessairement  les  œuvres  de  charité  dont  nous  avons  besoin  »  '.  Et  ailleurs  : 
«  Eh  !  quel  est  donc  en  effet  l'objet  important  capable  de  contrebalancer 
l'intérêt  si  pressant  de  tant  de  milliers  d'hommes  ?  Un  particulier  a  formé  le 
dessein  d'établir  sa  fortune  sur  la  dépouille  des  pauvres.  Un  projet  impra- 
ticable dans  son  exécution,  fatal  dans  ses  suites,  présenté  avec  chaleur, 
déguisé  sous  le  manteau  de  l'intérêt  public  ;  en  un  mot^  l'établissement  d'un 
pont  de  bois  sur  le  fleuve  le  plus  rapide  de  l'Europe,  sur  le  Rhône,  tel  est 
l'objet  auquel  on  cherche  à  sacrifier  la  vie  de  tant  d'hommes!  Quand  un 
pont  seroit  possible,  utile  à  la  Ville  de  Lyon,  seroit-ce  donc  une  question 
ridicule  à  agiter,  de  sçavoir  s'il  ne  vaut  pas  mieux  laisser  subsister  les  bacs 
établis,  dont  on  se  sert  depuis  près  de  trente  ans,  sans  qu'il  soit  arrivé  aucun 
accident,  et  qui  procurent  un  soulagement  aussi  précieux  aux  pauvres, 
surcharge  d'ailleurs  insensible  dont  personne  ne  se  plaint,  que  de  construire 
un  pont  qui  enlève  à  l'Hôtel-Dieu  un  revenu  aussi  considérable,  dont  le 
produit,  sans  soulager  le  public,  tournera  au  seul  avantage  d'un  particulier 
au  préjudice  des  Pauvres  ?  s^  ' 

Heureusement  au  contraire,  et  pour  les  pauvres  et  pour  la  ville,  l'arrêt 
de  1771  était  conçu  en  bonne  et  due  forme.  Morand  attendit  près  d'une 
année  avant  de  le  faire  enregistrer  au  Conseil  supérieur  (23  décembre  1771). 
Puis  le  II  janvier  1772,  il  écrivit  au  prévôt  des  marchands,  marquis  de 
Regnauld,  seigneur  de  Bellescizes,  une  lettre  qui  marque  bien  l'état  des 
esprits  et  des  choses.  Je  la  donne  avec  les  annotations  italiques  et  celles 
entre  parenthèses  de  MM.  les  Administrateurs  :  ^ 

«  La  proposition  qui  m'a  été  faite  par  des  personnes  en  place,  de  céder 
aux  Pauvres  de  l'Hôtel-Dieu,  à  titre  de  société^  un  tiers  d'intérêt  dans  la 
concession  que  le  Roi  a  bien  voulu  m'accprder  pour  la  construction^  d'un 
pont- sur  le  Rhône;  l'espérance  que  le  nouveau  Bureau  verroit  les  choses 


I.  Précis  au  Roi  pour  les  Recteurs  et  Administrateurs  de  l'Hôpital  général  et  Grand  Hôtel-Dieu 
de  Notre-Dame  de  Pitié  du  Pont  du  Rhône  de  la  Ville  de  Lyon;  Bibliothèque  de  la  ville  de  L/oHj 
Foods  Coste,  n*  1x4210,  p.  ai. 

a.  Requête  an  Roi  par  les  Administrateurs  de  THôtel-Dieu  ;  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon^ 
Fonds  Coste,  n*  114315,  p.  3. 

3.  Nouvelles  réponses  aux  observations  du  sieur  Morand,  sur  le  projet  de  pont  de  bois  sur  le 
Rhône,  pour  les  Pauvres  de  Lyon;  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon^  Fonds  Coste,  n"  x  14.314, 
p.    XI. 
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avec  moins  de  prévention  que  Tancien,  et  que  votre  influence,  vos  droits 
même  sur  cette  Administration,  vous  feroient  trouver,  Monsieur,  des  moyens 
de  conciliation,  que  P inutilité  des  démarches  qtie  fai  faites  dans  tous  les 
temps  (et  p)articulièrement  sans  doute  depuis  le  6  août  1769)  ne  me  permettoient 
cependant  pas  de  prévoir;  tous  ces  motifs,  également  puissants  sur  un 
citoyen  (de  Lyon,  né  dans  le  Briançonnois)  qui  a  toujours  sacrifié  avec 
empressement  son  intérêt  personnel  à  la  cause  publique^  et  qui  seroit 
désespéré  de  manquer  de  déférence  envers  ses  supérieurs^  et  d'égards  envers 
qui  que  ce  soit,  m'ont  engagé  à  suspendre  jusqu'à  présent  l'exécution  des 
Lettres-Patentes  enregistrées  depuis  le  23  du  mois  dernier;  j'ai  même  négligé 
de  les  faire  signifier  :  cependant  la  proposition  de  V Association  a  été  rejetée 
par  r ancien  Bureau]  (Il  s'agit  de  savoir  quand  et  par  qui  cette  proposition 
a  été  faite  au  Bureau  de  1771)  et  je  ne  vois  pas  que  le  nouveau  s'en  occupe. 
(Pour  que  le  nouveau  Bureau  s'occupât  de  cette  proposition,  il  falloit,  1°  que 
le  nouveau  Bureau  fût  formé,  et  il  ne  se  forma  que  le  12,  tandis  que  le  sieur 
Morand  écrivoit  du  11;  2<»  il  falloit  que  la  proposition  eût  été  faite  au  nouveau 
Bureau).  Dans  cetle  position,  que  dois-je  faire?  Daignez  me  le  prescrire, 
Monsieur.  La  cession  d^un  tiers  d'intérêt  est  bien  considérable  ;  elle  réduiroit 
à  bien  peu  de  chose  le  dédommagement  que  l'entreprise  me  présente  pour 
mes  travaux  pendant  huit  ans,  et  les  pertes  en  tout  genre  que  j^ ai  essuyées  : 
cependant,  si  vous  me  l'ordonnez,  j'y  souscrirai,  (Le  sacrifice  auroit  été 
méritoire).  Mais  je  vous  supplie.  Monsieur,  d'observer  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  de  différer  ma  demande  en  relâche  des  Trailles,  et  de  suivre  mes 
premières  constructions  :  le  Rhône  est  actuellement  aux  plus  basses  eaux  ; 
(de  toute  cette  année  le  Rhône  n'a  pas  été  aux  plus  basses  eaux),  et  ma 
Compagnie  me  presse  d'en  profiter.  Moi-même  je  sens  que  le  moindre  délai 
peut  me  renvoyer  à  une  année  ;  et  en  me  faisant  ainsi  un  préjudice  irréparable, 
m'attirer  encore  le  blâme  du  Public  (Le  Public  de  Lyon  est  bien  injuste  à 
l'égard  du  sieur  Morand  ;  il  l'auroit  blâmé  s'il  n'eût  pas  usurpé  aux  Pauvres 
les  Trailles;  et  aujourd'hui  qu'il  en  jouit,  il  crie  à  l'iniquité,  à  l'injustice 
contre  le  sieur  Morand)  qui  témoigne  le  plus  grand  empressement  pour 
V exécution  d'un  projet  dont  on  le  flatte  depuis  trente  ans,  etc.  » 

(A  suivre.)  Antoine  SABATIER. 
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L'eotpée  Ô'ai)  ambassadeur  à  Papîs  ei)  1759. 


l 'ancien  régime  a  connu  les  publications  de  la  rue  et  les 
gagne-deniers  qui  les  vendaient  aux  passants.  C'était 
autrefois  comme  aujourd'hui  ;  les  images  et  les  chansons 
de  colportage,  les  programmes  de  fêtes  publiques,  les  boniments  de  vendeurs 
d'orviétan  s'en  allaient  pêle-mêle  dans  la  hotte  du  chiifonnier  quand  le 
premier  moment  de  curiosité  était  passé  ;  bien  peu  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  En  bouquinant  sur  la  place,  j'ai  trouvé  la  pièce  que  je  publie,  in-4 
de  4  pages.  Elle  m'a  paru  digne  d'être  tirée  de  l'oubli. 

Uordre  et   la  marche   de    Ventrée  publique  à   Paris  de  son  excellence 
Monseigneur  Erizzo^  ambassadeur  de  la  République  de  Venise, 
Qui  se  fera  dimanche  16  Septembre  IJSQ. 

Le  Caresse  de  M.  de  Lalive. 

Le  Caresse  de  M.  le  Maréchal  de  Clermont-Tonnerre. 

Un  Suisse  à  cheval. 

Quatre  Coureurs  de  son  Excellence. 

Vingt  hommes  de  Livrée  sur  deux  files. 

Le  Maître  d'Hôtel  à  cheval. 

Quatre  officiers  à  cheval. 

L'Ecuyer  de  son  Excellence. 

Six  pages  à  cheval,  deux  à  deux. 

Le  Carosse  du  Roi  :  la  livrée  du  Maréchal  de  France,  à  la  portière  gauche  ;  celle 
de  l'Introducteur,  à  la  droite. 

Le  Carosse  de  la  Reine  :  les  Gens  du  Secrétaire  du  Roi  à  la  conduite  des  Ambas- 
sadeurs, aux  portières. 

Le  Carosse  de  Madame  la  Dauphine. 

Les  Carosses  des  Princes, 

De  Monsieur  le  Duc  d'Orléans. 
De  Monsieur  le  Prince  de  Condé. 
De  Madame  la  Princesse  de  Condé. 
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De  Monsieur  le  Comte  de  Charollois. 

De  Monsieur  le  Comte  de  Clermont. 

De  Madame  la  Princesse  de  Conty. 

De  Monsieur  le  Prince  de  Conty . 

De  Monsieur  le  Comte  de  la  Marche. 

De  Madame  la  Comtesse  de  la  Marche 

De  Monsieur  le  Comte  d'Eu. 

De  Madame  la  Comtesse  de  Toulouse. 

De  Monsieur  le  Duc  de  Penthièvre . 

Celui  de  M.  le  Duc  de  Choiseul,  Ministre  d'Etat  pour  les  Affaires  étrangères. 

A  une  distance  de  trente  ou  quarante  pas. 

Un  Suisse  à  cheval. 

Les  quatre  Carosses  de  Son  Excellence. 


Route  de  l'Entrée  Publique  à  Paris ^  de  Son  Excellence  Monseigneur  Erizzo, 
Ambassadeur  de  la  République  de  Venise. 

Rue  Picpus. 

Fauxbourg  saint  Antoine. 

Porte  saint  Antoine. 

Rue  saint  Antoine,  de  là  à  la  rue  Royale. 

Place  Royale,  de  laquelle  on  fera  le  tour  par  la  droite  en  entrant. 

Rue  Royale . 

Rue  Saint-Antoine. 

Cimetière  saint  Jean. 

Rue  de  la  Verrerie  ^ 


I.  Voici,  sur  la  rae  de  la  Verrerie,  deaz  notes  intéressantes  que  j*ai  coapées  dans  le  Gaulois  ; 
la  seconde  est  da  i6  juillet  1903  : 

«  Grandeur  et  décadence... 

n  La  rue  de  la  Verrerie,  que  Ton  élargit  en  ce  moment  aux  alentours  de  l'Hdtel- de -Ville  —  et 
qui  doit  son  nom  à  une  verrerie  qui  existait  en  1185  —  fut  au  temps  jadis  l'une  des  plus  brillantes 
et  des  mieux  fréquentées  de  notre  vieux  Paris.  C'était  —  gageons  que  M.  Crozier  Ta  oublié!  — 
la  rue  «  diplomatique  »  par  excellence. 

»  Dans  un  arrêté  du  90  février  167a,  on  lit  en  effet  que  «  Sa  Majesté  désirant  procurer  la  déco- 
ration de  sa  bonne  Ville  de  Paris  et  la  commodité  des  rues  d'icelle,  principalement  celle  de  la  Verrerie 
qui,  menant  du  Louvre  au  château  de  Vincennes.  est  le  chemin  par  lequel  se  font  les  entrées  des 
ambassadeurs  des  princes  étrangers. ,.f  prescrit  l'élargissement  de  ladite  rue.  » 

»...  On  l'élargit  à  nouveau, . .  mais  les  ambassadeurs  des  princes  étrangers^  croyons-nous,  ne  la 
fréquentent  plus  guère  I  » 

«  Paris  qui  s*en  va. 

y>  Une  des  plus  vieilles  rues  de  Paris,  la  rue  de  la  Verrerie,  près  de  THôtel  de  Ville,  est  en  train 
de  se  transformer,  comme  tout  ce  vieux  quartier,  du  reste. 

»  Sous  Louis  XIV,  la  rue  de  la  Verrerie  était  une  des  plus  belles  voies  de  Paris;  le  grand  roi 
Pavait  fait  élargir  pour  qu'il  pût  se  rendre  plus  facilement  du  Louvre  à  Vincennes  —  la  rue  de 
Rivoli  n'existait  pas  alors,  bien  entendu  —  et    aussi   pour  que   les  ambassadeurs   étrangers  que  le» 
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Rue  des  Lombards. 

Rue  saint  Denis, 

Rue  de  la  Ferronnerie. 

Rue  saint  Honoré. 

Rue  du  Roulle. 

Rue  de  la  Monnoie. 

Le  Pont-Neuf. 

Le  Quai  de  Conty. 

Le  Quai  des  Théatins. 

Rue  du  Bacq. 

Rue  de  Varennes,  où  est  l'Hôtel  de  Son  Excellence. 

Permis  d'imprimer  et  distribuer,  ce  i}  septembre  1759. 

Signé:  BERTIN. 

Registre  sur  le  Registre   de  la  Chambre  Royale  et  Syndicale  des  Libraires  et 
Imprimeurs  de  Paris,  le  14  Septembre  1759. 

Signé:  SAUGRAIN,  Syndic. 

De  rimprimerie  de  P.  G.  Lt  Mercier,  nie  sâint  Jacques. 

Pour  copie  conforme  : 

Jules  PELLISSON. 


carrosses  du  Roi,  le  joar  de  leur  entrée  officieUe,  allaient  prendre  aux  Folies-Rambouillet,  dans  la 
rue  de  Charenton,  n'eussent  pas  une  trop  mauvaise  idée  de  Paris  à  leur  arrivée  dans  la  grande  ville. 

9  Une  des  maisons  disparues  de  la  rue  de  la  Verrerie  occupait  remplacement  où  Jacquemin 
Gringonneur  avait  établi  son  atelier. 

]>  Gringonneur I  Qui  connaît  ce  nom,  aujourd'hui?  Et  pourtant,  si  tous  ceux  qui  usent  de 
l'invention  de  ce  Parisien  du  quinzième  siècle  donnaient  un  modeste  sou  pour  lui  élever  une  statue, 
cette  statue  serait  en  or. 

•  C'est  Gringonneur,  en  effet,  qui  eut  le  premier  l'idée  des  cartes  à  jouer.  Il  ne  s'agissait  alors 
que  de  distraire  le  pauvre  Charles  VI  à  l'esprit  chancelant;  depuis,  l'invention,  on  le  sait,  a  fait 
son  chemin  dans  le  monde.  » 
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flarques  Fiscales 
Ôes  Papiers  et  Parchemins  du  Clermontois. 


jn  divise  le  Barrois,  pays  entre  la  Lorraine  et  la  Champagne, 
avec  le  titre  de  Duché,  en  Barrois  royal,  qui  est  en  deçà 
de  la  Meuse,  et  en  Barrois  ducal,  au  delà  de  cette  rivière . 

Frédéric,  P'  de  ce  nom,  fut  comte,  puis,  en  958,  premier  duc  de  la  Haute 
Lorraine,  dite  Mozellane. 

Yolande,  en  1473,  mariée  à  Ferri  de  Lorraine  II*  du  nom,  comte  de 
Vaudémont,  eut  en  héritage,  par  suite  de  la  mort  de  Jean,  duc  de  Bar  et 
de  son  fils  Nicolas,  mort  sans  postérité  légitime,  le  duché  de  Bar.  Ainsi 
passa  ce  duché  dans  la  maison  de  Lorraine. 

Le  Barrois  royal  a  toujours  été  à  foi  et  à  hommage  des  rois  de  France, 
dont  les  ducs  et  comtes  de  Bar  ont  été  vassaux.  L'autre  partie  au  delà  de 
la  Meuse  était  sous  le  marquisat  de  Pont-à-Mousson . 

Le  duché  de  Bar  comprenait  quatre  territoires  ou  juridictions,  celui 
de  Bar,  de  Saint-Mihiel,  de  Bassigny  et  celui  de  Clermont,  dans  lequel  se 
trouvaient  Varenne,  Stenay,  Dun,  Vienne-le-Château  et  Jametz. 

ClermonUen-Argonne  (Clarus  mons  in  saltu  Argonnae)^  est  située 
sur  une  colline,  au  bas  de  laquelle  coule   la  petite  rivière  d'Aire,   entre 
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Verdun  et  Saint-Ménehould,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  cette  dernière  ville 
et  à  cinq  ou  six  de  la  première.  Clermont  a  été  autrefois  assez  bien  fortifiée, 
mais  au  XVII*  siècle,  on  a  abattu  ses  murailles. 

Jametz  fjamesium)^  qui  a  été  aussi  fortifiée  ;  Dun  (Dunum)  ;  Varenne 
(  Varenna)^  siège  d'un  baillage,  où  le  roi  Louis  XVI  fut  arrêté  ;  Vienne-le- 
Château  (Vienna  Castellum)^  bourg  divisé  en  deux  parties,  Vienne-la- Ville 
et  Vienne-le-Château,  ont  eu  peu  d'histoire.  Le  peuple  en  a-t-il  été  plus 
heureux  ? 

Stenay  (Stenaum^  Stenatum^  et  plus  anciennement  Sathanacum),  est 
située  entre  Verdun  et  Sedan.  Dès  le  X**  siècle,  il  est  déjà  fait  mention  de 
ce  lieu,  comme  appartenant  aux  comtes  d'Ardennes,  qui  étaient  en  même 
temps  ducs  de  la  haute  et  basse  Lorraine . 

Godefroy  de  Bouillon  fit  fortifier  son  château  afin  d'être  en  état  de 
résister  à  l'évêque  de  Verdun,  son  ennemi.  Mais  plus  tard,  au  moment  de 
partir  pour  la  terre  sainte,  il  lui  en  fit  abandon  contre  paiement  d'une 
somme  considérable.  Stenay  appartint  ensuite  aux  comtes  du  Luxembourg, 
puis  à  ceux  de  Bar,  sans  qu'on  eût  pu  découvrir  la  trace  de  l'acquiescement 
des  évêques  de  Verdun. 

Les  comtes  de  Luxembourg  s'étaient  réservé  le  droit  de  seigneurie, 
mais  en  1602,  l'Archiduc  Albert,  régent  des  Pays-Bas  espagnols,  céda  ce 
droit  aux  ducs  de  Lorraine.  Charles  IV  de  Lorraine  céda  ensuite  Stenay  à 
la  France  en  1641.  Louis  XIV  en  fit  présent  en  1646  au  prince  de  Condé. 
Mais  ce  seigneur  ayant  pris  les  armes  contre  la  Cour  de  France,  Stenay  fut 
repris  et  ses  fortifications  démantelées. 

A  la  paix  des  P3n'énées,  cette  place  fut  restituée  au  prince  de  Condé 
avec  ses  droits  antérieurs. 

Le  chef  de  la  Maison  de  Bourbon,  qui  fut  Robert  de  France,  comte  de 
Clermont-en-Beauvaisis,  seigneur  de  Bourbon,  de  Charolois,  était  le  sixième 
fils  du  roi  Saint-Louis  et  de  Marguerite  de  Provence,  mort  le  7  février  de 
Tan  13 17.  Il  y  eut  deux  branches,  Bourbon-Montpensier  et  Bourbon- 
Lamarche.  De  cette  dernière  est  issue  celle  de  Bourbon-Vendôme,  d'où 
finalement  celle  de  Bourbon-Condé. 

Louis  de  Bourbon  prince  de  Condé,  si  illustre  par  son  courage  et  par 
ses  victoires,  né  le  8  septembre  1621,  mort  le  11  décembre  1686,  reçut  en 
récompense  de  ses  services,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  le  comté  de 
Clermont,  dont  les  marques  fiscales  sont  l'objet  de  cette  étude. 

Ces  renseignements  généraux  et  assurément  fort  incomplets,  que  j'ai 
puisés  dans  la  bibliothèque  si  jolie  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mihiel, 
dont  son  aimable  bibliothécaire,  mon  ancien  professeur  et  ami,  a  bien  voulu 
me  faciliter  les  recherches,  peuvent  servir  d'introduction  à  la  courte  notice 
que  j'ai  rédigée  sur  les  marques  fiscales  de  cette  généralité. 

Elles  sont  assez  rares,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  étant  donnée  la 
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faible  étendue  du  territoire  dans  lequel  elles  ont  eu  cours  et  je  pense  que 
leur  nomenclature  sera  bien  accueillie  des  membres  de  la  Société  Le  Vieux 
Papier  y  bien  que  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  l'accompagner  d'aucun  de  ces 
renseignements  essentiels  qui  ont  donné  un  si  grand  intérêt  aux  études  du 
même  ordre  que  nos  érudits  collègues,  mon  aimable  correspondant  M.  Delpy 
et  M.  Parisot  ont  publiées  sur  les  papiers  timbrés  de  Turenne  et  sur  ceux 
de  Lorraine  et  Barrois. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  rencontré  que  dix-neuf  vignettes  différentes.  La 
nomenclature  en  est  un  peu  longue,  la  chasse  en  a  été  plus  agréable,  comme 
l'a  fort  spirituellement  dit  notre  estimé  Président  dans  son  petit  opuscule 
sur  Les  Vignettes  du  papier  timbré.  Depuis,  que  de  temps  passé  déjà,  mais 
combien  de  papiers  couverts  de  poussières,  ont  été  secoués,  examinés,  puis 
décrits  et  enfin  publiés  ! 

n. 


Je  passe  maintenant  en  revue  la  série  des  marques  fiscales  du  Cler- 
montais, 

PREMIER    TYPE 
Mai  1674 

C'est  le  plus  curieux.  Pressé  par  le  temps,  on  emprunta  le  premier  papier 
et  la  première  vignette  à  la  généralité  de  Champagne. 

La  vignette  (Jig.  i),  au  bas  de  laquelle  on  peut  lire  le  mot  Champagne, 
est  accompagnée  de  la  légende  :  Comtez  de  Clermont  avec,  en  sous  titre, 
Stenay  et  dépendances.  Seulement,  comme  l'imprimeur  n'avait  à  sa  dispo- 
sition que  les  caractères  entrant  dans  la  légende  Généralité  de  Champagne, 
il  intercala  les  lettres  O  T  Z  en  caractères  pleins,  tandis  que  les  autres  étaient 
d'un  dessin  plus  délicat.  Cependant  il  existe  quelques  feuilles,  où  le  C  est  plus 
petit,  l'O  mal  venu,  et  le  T  comme  les  lettres  de  Champagne. 

GOMTEZ  DE  GLEUMONT 

Stenay  &  dépendances. 

Poyf 
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Fig.  s  Fig    4 

Le  filagramme  du  papier  est,  soit  un  gant,    soit   un  pot    de  fleur. 

^fiS'  }  6^  -/))    et  j'ai   cru   bon    de  reproduire    {fig.    2)    quelques  variétés 
d'inscriptions. 


DEUXIÈME    TYPE 
Juin  1674 

Le  second  type  frappé  à  gauche  du  papier,  comporte  l'écusson  de  la 
maison  de  Condé  entouré  d'un  cercle  formé  par  les  mots  CLERMONT 
STENA  Y  ET  DEPP  (dépendances)  {fig.  5),  et  surmonté  de  l'écu  de  France. 

Le  filagramme  est  soit  le  pot  de  fleur  {fig.  4)^  ou  une  grosse  fleur  de  lys 


fig'  5 


Fig.  6 
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TROISIÈME    TYPE 
Février  1675 

La  vignette  est  formée  par  une  fleur  de  lys,  placée  au  centre  d'un  ovale,  à 
l'intérieur  duquel  est  inscrite  la  légende:  CLERMONT  STENAY  DVN 
lAMETZ  ifig.  7). 

Filagramme  :  le  pot  de  fleur  (/î^,  4). 


Hun  deniers 
la  dem.  feuille. 


QUATRIÈME    TYPE 
Juin  1675 

Ce  type  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  dimension  de  l'ovale,  plus 
grand  de  trois  millimètres. 


Su  deniers 


le  quart. 


Fi^,  8 


CINQUIÈME    TYPE 
Juin  1675 

Le  dessin  dérive  des  troisième  et  quatrième  types. 

Son  motif  central  est  une  fleur  de  lys  entourée  d'un  filet  circulaire  à 
l'extérieur  duquel  sont  les  mots  :  CLERM  STEN  DVN  lAM  (fig.  g). 

La  légende,  qui  indique  la  valeur  du  papier,  est  placée  ou  en  dessous 
ou  de  part  et  d'autre  de  la  vignette.  Elle  présente  des  variétés  résultant  de  la 
dimension  des  caractères. 
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Un  sous-lype  spécial  porte  la  mention  :  Pour  les  propres  affaires  de  Son 
Altesse  Sérénissimey  placée  au-dessous  de  la  vignette  (Jig.  lo). 


htûéf  deniers, 
ia  de. feuille 


'Pour  les 
propres  ' 
ajfjiires  de 

s  ^  s. 


Fig,  9  Fig.  lo 

Ce  cinquième  type  se  trouve  aussi  accompagné  du  suivant. 
Filagramme,  le  pot  de  fleur  {fig.  4)  et  plusieurs  sortes  de  gants. 


SIXIÈME    TYPE 
Février  1679 

La  fleur  de  lys,  ornée  et  surmontée  d'une  couronne,  au  centre  d'un 
carré  formé  par  la  légende  :  BAIL  DE  CLERMS  SA  VAR  EDEPP 
(Clermont,  Savenay,  Varenne  et  dépendances)  (fig.  12). 

Vhsolsla 
FEVILLE 

LEaVART 

Fig.  la  Fin.  ij 

La  légende,  quand  il  y  en  a,  ^st  placée  à  gauche  ou  au-dessous  et  en 
lettres  capitales. 

Le  filagramme  est  généralement  un  des  gants,  puis  encore  une  grappe 
de  raisin  sur  la  moitié  de  la  feuille  et  un  autre  dessin  sur  l'autre,  ensuite  une 
grosse  fleur  de  lys  (fig.  ij). 

{A  suivre.)  Nicolas  HUOT. 
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u  cours  des  discussions  auxquelles  donna  lieu  l'émission  des 
assignats,  le  choix  de  la  matière  qui  serait  employée  à  leur 
fabrication,  fut  le  sujet  de  nombreuses  divergences  d'opinions. 
Le  souvenir  encore  cuisant  des  billets  de  Law,  la  contre/action  de  ceux 
de  la  Caisse  d'Escompte,  le  caractère  mesquin  de  la  monnaie  de  cartes, 
étaient  autant  d'objections  dans  la  bouche  et  dans  les  écrits  des  adversaires 
du  signe  papier.  On  sentait  d'autre  part  qu'il  était  difficile,  téméraire  même, 
de  rompre  avec  les  anciennes  traditions  monétaires  et  de  remplacer,  d'une 
façon  complète,  le  billon,  quelque  infime  qu'en  fût  la  valeur,  par  une  repré- 
sentation absolument  fiduciaire.  Les  partisans  du  signe  métal  durent 
cependant  s'incliner,  devant  l'impossibilité  de  se  procurer  les  quantités 
'de  matières  suffisantes,  pour  la  masse  énorme  des  valeurs  qu'on  voulait  lancer 
dans  la  circulation.  Le  bronze  des  cloches,  le  cuivre  destiné  au  doublage  des 
navires,  les  métaux  divers  arrachés  aux  monastères  et  aux  résidences  royales, 
fondaient  dans  les  fourneaux  sans  apporter  satisfaction  ;  les  besoins  du  peuple 
devançaient  les  balanciers  de  la  monnaie,  A  la  crise  financière  s'ajoutait 
donc  la  crise  métallique,  née  d'abord  des  événements  politiques,  favorisée 
par  la  diplomatie  des  cabinets  étrangers  et  finalement  complétée  par  les 
préparatifs  de  l'émigration;  aussi  ce  fut  sans  trop  grande . secousse  que  le 
décret  des  8-10  octobre  1790,  en  modifiant  la  forme  primitive  des  assignats, 
en  fit  une  véritable  monnaie  circulante  qui,  assez  rapidement,  se  substitua 
au  numéraire  métallique,  raréfié  par  les  diverses  circonstances  que  je  viens 
d'énumérer. 


Il  y  aurait  toute  une  série  d'études  à  faire,  sur  la  fabrication  en  elle-même 
du  papier  des  assignats,  les  usines  qui  le  produisaient,  les  précautions 
apportées^  au  moins  dans  le  début,  à  sa  confection,  les  formalités  de  sa 
livraison  aux  commissaires  chargés  de  surveiller  l'impression  et  de  donner 
l'smthenticité  de  leur  signature,  le  prix  d«  revient,  sans  oublier  les  compéti- 
tions des  fournisseurs,  l'ingéniosité  des  moyens  pour  dérouter  les  contrefacteurs 
que  n'arrêtait  pas  la  gravité  des  peines,  la  diversité  des  filigranes,  etc., 
mais  Cela  dépasserait  les  limites  de  cette  simple  note  et  je  reviens  à  mon  sujet. 
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L'idée  de  frapper  des  assignats  métalliques,  dont  le  célèbre  libraire 
Panckoucke  fut  un  des  plus  ardents  champions,  a  été  souvent  reproduite 
jusqu'en  1795,  époque  à  laquelle  le  discrédit  où  était  tombé  le  papier  amena 
rétablissement  du  système  monétaire  actuel  ;  c'est  surtout  à  Lyon  que  se 
firent  les  plus  importantes  tentatives  et  les  essais  les  plus  curieux.  Dans  le 
nombre  il  en  est  un  qui  nous  intéresse  tout  particulièrement  :  c'est  une  pièce 
fabriquée  à  la  fin  de  1791,  partie  en  cuivre  et  partie  en  carton. 

Henin,  dans  son  Histoire  numismatique  de  la  Révolution  française^  en 
donne  la  description  suivante  : 

Louis  XV  1^  roi  des  Français^  en  bas,  1791.  Cette  inscription  est  frappée 
sur  un  cercle  de  cuivre,  dans  le  centre  duquel  est  fixé  un  rond  de  carton, 
sur  lequel  est  une  gravure  au  burin  représentant  le  buste  de  Louis  XVI  à  droite. 

Assignat  de  $"  hypothéqué  sur  les  biens  naiionnaux.  Cette  inscrip- 
tion est  frappée  sur  le  cercle  de  cuivre.  Sur  le  rond  de  carton  est  une  gravure 
au  burin  représentant  une  couronne  de  chêne,  dans  laquelle  on  lit  cinq  livres. 
Autour  de  la  couronne,  en  timbre  sec  :  La  France  sauvée. 

Sur  la  tranche  :  La  Nation  La  Loi  et  le  Roi  [38°]. 

Il  semblerait  que  cette  pièce  hybride  eût  dû  contenter  tout  le  monde  ; 
il  n'en  fut  rien,  et  ses  inventeurs  Mercié,  Mathieu  et  Mouterde  ajoutèrent.,., 
à  beaucoup  d'autres....  une  nouvelle  désillusion. 


* 


Habeni  sua  fata Du  haut  de  la  tribune  Lablache  clamait  : 

Le  papier-monnaie  est  l'émétique  des  États  !  {Moniteur  du  6  sept.  1790)  ; 

Le  docte  auteur  de  V Histoire  de  la  Révolution  française^  Mignet,  prétend 

que  les  assignats  durent  leur  dépréciation  à  Fusage  postérieur  qu'on  en  fit, 

(Chapitre  3,  page  151  de  l'édition  Didot). 

D'autres  destinées  moins  banales  leur  furent  parfois  réservées  :  * 

Lors  de  la  dispersion,  au  feu  des  enchères,  des  collections  de.B.  Fillon, 

l'érudit  amateur  fontenaisien,  on  voit  figurer,  sous  le  n"  105  du  catalogue  de 

sa  bibliothèque,  un  exemplaire  de  l'Aretin  avec  cette  note  : 

«  Le  papier  serpente  qui  couvre  les  gravures  est  formé  d'un  papier  velih 

»  transparent  et  très  fin,  fabriqué  exprès  pour  des  assignats  de  500"  et  dans 

»  la  pâte  duquel   on  lit  les  formules  et  la  valeur  nominale  de  cepapier- 

»  monnaie.  Comme  il  y  a  deux  assignats  de  ce  genre  par  feuillet,  on  peut 

»  dire  que  chaque  gravure  est  couverte  d'un  billet  de  mille  francs.  » 

L'ouvrage  fut  adjugé  pour  1330  fr. 

A.  ROUILLÉ. 

X.  A  U  prise  de  FoDtenoy  (aj  mai  1793).  Tooe  des  caisses  publiques  tombée  aux  maius  des 
royalistes  regorgeait  d'assignats.  Pleins  de  mépris  pour  cette  monnaie  de  papier»  les  paysans,  d'après 
Th.  Moret,  en  brûlèrent  une  grande  partie,  ou  sen  servirent  i  faire  des  papillotes. 
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des  Édits,  Ordonnances,  Déclarations,  Règlements,  Décisions  et  Arrêts 
relatifs  à  rétablissement  et  a  l'usage  du  papier  et  parchemin  timbrés 

promulgués  ou  rendus  du  20  mars  i6$$  au  ig  septembre  1787 

(Suite) 


III 

Édit  du  22  avrîl  1673. 

Tarif  des  droits   que  le  roy  ordotifte  être  levés  et  perçus  pour  chacune 
formule  qui  sera  imprimée  tant  en  papier  qu*en  parchemin  en  exécution 
'  de  la  déclaration  du  ig  mars  167 j . 

La  comparaison  de  ce  nouveau  tarif  avec  celui  de  Tédit  du  20  mars 
1655,  qui,  heureusement  pour  les  contribuables,  ne  fut  jamais  appliqué,  est 
intéressante,  car  elle  justifie  la  résistance  des  Parlements  qui  eut  pour 
résultat  non-seulement  de  retarder  de  dix-huit  ans  la  perception  de  l'impôt 
du  timbre,  mais  surtout  d'en  réduire  la  fiscalité  dans  d'énormes  proportions. 

Ce  tarif  a  pour  double  base  la  nature  et  la  dimension  des  actes  :  il 
comporte  douze  articles,  qu'il  nous  paraît  inutile  de  reproduire  textuellement, 
car  leurs  dispositions  sont  exactement  résumées  dans  les  tableaux  qui  suivent  : 

Tableau  A. 

Actes  ou  pièces  quiy   suivant  leurs    dimensions,   doivent  être  écrits  sur  quarts  de 
feuilles  à  six  deniers,  demi-feuilles  à  huit  deniers  ou  feuilles  à  dou^^e  deniers. 

Exploits,  cédules,  défauts,  congés,  ainsi  que  tous  actes  servant  à 
l'instruction  des  procès  devant  toutes  cours,  sièges  et  juridictions  ; 

Qualités,  minutes  de  jugements,  sentences  et  arrêts,  expéditions,  procès- 
verbaux  d'adjudications  ; 
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Quittances,  récépissés,  certificats,  congés,  billets  des  remuages,  acquits 
de  cave,  passeports,  passavants,  acquits,  bulletins,  et  autres  petits  actes 
servant  à  la  recette  des  droits  d'aides,  entrées,  gabelles,  cinq  grosses  fermes, 
convois  de  Bordeaux,  domaines,  barrages,  octrois,  etc  ; 

Tableau  B. 

Actes   qui^  suivant   leurs  dimensions,  doivent  être  écrits  sur  demi-feuilles  à  huit 
deniers  ou  feuilles  à  dous^e  deniers. 

Requêtes  principales,  incidentes,  et  instructions  devant  toutes  juridictions; 

Tableau  C. 

Actes  qui  doivent  être  écrits  sur  papier  à  dou^e  deniers  la  feuille. 

Défenses,  répliques,  avertissements,  inventaires,  contredits,  salvations, 
causes  et  moyens  d'appel,  griefs,  comptes  de  tutelle,  curatelles,  sociétés, 
inventaires,  contrats,  obligations,  et  tous  actes  passés  devant  notaires 
royaux  ou  apostoliques  ; 

Contrats  maritimes,  lettres  de  mer,  connaissements,  chartes-parties,  et 
tous  actes  maritimes  ; 

Tableau  D. 

Registres  qui^  suivant  leurs  formats,  doivent  être  tettus  sur  grand  papier  à  sei^e 
deniers  la  demi-feuille,  sur  papier  médiocre  à  dous^e  deniers  la  demi-feuille  ou 
sur  petit  papier  à  huit  deniers. 

Registres  des  greffiers,  notaires,  trésoriers,  fermiers,  receveurs  des 
deniers,  commissaires  aux  saisies  ; 

Registres  des  communautés,  marguilliers,  fabriciens,  concierges  des 
prisons,  ainsi  que  ceux  de  toutes  autres  personnes  publiques,  qui  peuvent 
être  compulsés  et  font  foi  en  justice  ; 

Tableau  E. 

Actes  qui,  suivant  leurs  dimensions  j  doivent  être  écrits  sur  peaux  entières  de  parche- 
min à  vingt  sols  ou  sur  1/2  peau  à  quins^esols  ou  1I4  i/^  et  ij6  de  peau  à  six  sols. 

Lettres  de  justice,  de  finance  et  de  grâce  expédiées  tant  dans  la  grande 
chancellerie  que  dans  celles  établies  près  les  cours  et  sièges  présidiaux . 

Lettres  de  provision  de  bénéfice,  de  maitres  ès-arts,  de  bacheliers, 
docteurs  en  médecine,  droit  civil  ou  droit  canon  ; 
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Tableau  F. 

Actes  qui  doivent  être  écrits  sur  cahier  de  parchemin  à  cinq  sols  le  rôle. 

Arrêts,  jugements,  contrats  et  tous  actes  expédiés  sur  parchemin  tant 
par  greffiers  que  notaires. 

Tableau  G. 

Quittances  qui  doivent  être  délivrées  sur  feuille  de  parchemin  à  cinq  sols. 

Quittances  des  revenus  casuels,  des  marcs  d'or,  des  receveurs  des 
finances,  payeurs  des  rentes  et  généralement  de  tous  officiers  comptables  ; 

Exceptionnellement  les  quittances  délivrées  aux  rentiers  assignés  sur 
l'Hôtel-de- Ville  de  Paris  seront  écrites  sur  feuille  de  parchemin  à  deux  sols. 

IV 

10  juin  1673. 

Arrêt  du  Conseil  d^état  du   roi  portant  défenses  de  contrefaire  le  papier 

marqué  pour  les  formules. 

Cet  arrêt  permet  à  maître  Michel  de  Praly,  fermier  général  des  formules, 
et  à  ses  sous-fermiers,  de  faire  fabriquer  du  papier  de  toutes  grandeurs  et  à 
telles  marques  que  bon  lui  semblera,  pour  être  vendu  et  distribué  dans 
l'étendue  des  baux  de  fermes  respectifs. 

Le  fermier  de  Praly  devra  déposer  au  greffe  du  Chatelet  de  Paris  une 
empreinte  ou  figure  de  la  marque  qu'il  aura  choisie.  Pareil  dépôt  devra  être 
effectué  par  ses  sous-fermiers  entre  les  mains  des  commissaires  députés  par 
Sa  Majesté  dans  les  provinces  et  généralités,  dans  le  département  desquelles 
leurs  baux  auront  leur  exécution  ainsi  qu'aux  greffes  des  baillages  et  séné- 
chaussées. 

Toutes  falsifications  ou  contrefaçons  des  marques  du  sieur  de  Praly,  ou 
de  ses  sous-fermiers,  seront  punies  d'une  amende  de  mille  livres  applicable 
moitié  au  dénonciateur  et  moitié  au  sieur  de  Praly  et  à  ses  sous-fermiers. 

Défenses  sont  faites  au  sieur  de  Praly  et  à  ses  sous-fermiers  de  changer 
de  marques  sans  permission  du  roi  ;  et  de  distribuer  les  formules  hors 
rétendue  de  leur  détroit. 

Le  sieur  de  Praly  et  ses  sous-fermiers  peuvent,  pour  constater  les  contra- 
ventions, faire  visiter  par  les  officiers  de  justice,  huissiers  et  sergents,  les 
moulins,  boutiques  et  magasins  à  papier. 

Le  retard  apporté  à  l'impression  des  formules  menaçant  d'empêcher  la 
perception  du  nouvel  impôt,  le  roi  autorisa,  par  une  déclaration  du  2  juillet 
1673,  la  vente  provisoire  de  formules  en  blanc  simplement  timbrées  et 
marquées  en  tête  d'une  fleur  de  lys, 
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2  juillet  1673. 

Déclaration  sur  Védit  du  jç  mars  précédent  concernant  Vusage  du  papier 
timbré^  donnée  au  camp  de  Maëstricht. 

La  composition  et  le  travail  des  formules  établies  par  la  déclaration  du 
19  mars  1673  n'étant  pas  encore  terminée,  et  l'enregistrement  de  tous  les 
recueils  qui  seront  dressés,  ne  pouvant  se  produire  que  lorsqu'ils  seront 
parachevés,  le  roi  autorise  provisoirement  les  commis  préposés  pour  la 
distribution  des  dites  formules,  à  vendre  et  distribuer  à  tous  officiers,  ministres 
de  justice  et  autres  qu'il  appartiendra,  le  papier  de  parchemin  marqué  en 
tête  d'une  fleur  de  lys  et  timbré  de  la  qualité  et  substance  des  actes  avec 
naention  du  droit  porté  par  le  tarif  :  le  corps  de  l'acte  entièrement  en  blanc 
devra  être  écrit  à  la  main. 

VI 

4  juillet  1673. 

Arrêts  du  Conseil  d'état  du  roi' portant  état  des  formules  dont  les  papiers 
et  parchemins  seront  timbrés  en  exécution  de  la  déclaration  du  2  juillet 
167}. 

L'étude  de  cet  arrêté  permettra  aux  collectionneurs  de  papiers  et 
parchemins  timbrés  d'étendre  singulièrement  le  champ  de  leurs  recherches 
car  il  en  est  bien  peu  parmi  eux,  je  suppose,  possédant  la  série  complète 
des  formules. 

La  publication  de  ce  document  n'eût-elle  pour  effet  que  de  diriger  les 
investigations  et  d'amener  la  découverte  de  quelques  nouvelles  formules,  le 
résultat  serait  déjà  appréciable;  aussi  n'ai-je  point  hésité  à  le  donner 
presque  in  extenso^  sauf  le  préambule. 

Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  voir  le  plus  grand  nombre  des  formules 
figurant  sur  cet  état  ;  mais  en  revanche  je  possède  pour  la  généralité  de 
Riom  plusieurs  formules  qui  n'y  sont  point  mentionnées. 

Les  formules  seront  timbrées  ainsi  qu'il  suit  : 
I®  Pour  la  chancellerie  de  France  : 

Pour  servir  aux  lettres  de  la  chancellerie  de  France. 
2"*  Pour  la  chancellerie  près  le  parlement  de  Paris  : 

Pour  servir  aux  lettres  de  la  chancellerie  près  le  parlement  de  Paris. 

Et  ainsi  de  toutes  les  lettres  des  autres  chancelleries  près  les  cours  et 
parlements  du  royaume, 

3^*  Pour  les  chancelleries  présidiales  : 
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»  Comptes  de  Lorraine  et  Barrois,  sentences  définitives  des  Bailliages, 
»  Prévôtez,  grueries  et  justice  des  Salines,  seront  expédiées  en  parchemin 
»  quand  même  il  n'y  aurait  qu'un  chef  décidé ,  que  tous  huissiers  et 
»  sergens,  seront  obligez  de  porter  au  Bureau  des  Exploits,  sans  pouvoir 
»  les  rendre  aux  parties,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  qu'ils 
»  ne  soient  préalablement  contrôliez.  » 

Ce  n'est  toutefois  que  dans  la  Déclaration  de  mai  1704  que  se  trouvent 
mentionnés  avec  précision  et  détail  les  règlements  qui  devront  déterminer,  I 

pour  les  différents  cas,  l'usage  de  la  formule  ;  cette  déclaration,  complétée  1 

par  une  autre  du  10  mars  1723  forme  la  base  de  la  législation  du  timbre  i 

en  Lorraine  et  Barrois. 

Aussi,  en  raison  du  grand  intérêt  qu'ils  comportent,  nous  reproduisons 
les  termes  de  ces  deux  déclarations. 

DÉCLARATION 

en  forme  de  règlement  pour  la  ferme  générale  des 
Papiers  et  Parchemins  timbrés  de  Lorraine  et  Barrois  % 

du  Moy  de  Mai  J704* 

Léopold,  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Lorraine,  Marchis,  Duc  de  Calabre, 
Bar,  Gueldres,  etc.,  salut. 

Sur  les  plaintes  qui  Nous  ont  été  faites  par  Maitre  Benoît  la  Combe,  Fermier 
général  des  Droits  que  Nous  avons  ordonné  être  levez  sur  les  Papiers  et 
Parchemins  timbrez,  dans  l'étendue  de  nos  Etats,  Pays,  Terres  et  Seigneuries  de 
notre  obéissance  contenant  que  nonobstant  l'usage,  les  Règlements,  Ordonnances 
et  Arrêts  rendus  en  notre  Conseil  et  en  nos  Chambres  des  Comptes  de  Lorraine  et 
Barrois,  au  sujet  de  la  distribution  et  consommation  desdits  Papiers  et  Parche- 
mins timbrez  ;  la  plus  grande  partie  des  Avocats,  Procureurs,  Greffiers,  Notaires 
et  autres  tâchent  d'éluder  l'exécution  desdits  Règlements  et  Arrêts,  et  y  contre- 
viennent journellement,  en  sorte  que  nos  Droits  et  le  Public  en  souffrent.  Désirant 
y  pourvoir,  prévenir  et  résoudre  les  difficultez  et  contestations  qui  pourraient 
naitre,  nous  avons  jugé  nécessaire  de  faire  un  Règlement  certain,  pour  être  suivi, 
exécuté  et  observé  dans  tous  nos  Etats. 

A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  après  avoir  fait  examiner  en  notre 
Conseil  lesdits  Arrêts  et  Ordonnances,  déclaré  et  ordonné,  déclarons  et  ordonnons, 
voulons  et  nous  plait,  qu'à  l'avenir,  les  Articles  suivants  soient  exécutez  dans 
l'étendue  de  nos  Duchez  de  Lorraine  et  Bar,  Pays,  Terres  et  Seigneuries  de  notre 
obéissance,  sur  les  peines  y  portées . 

Premièrement.  —  Que  les  droits  qui  se  doivent  lever  sur  les  Papiers  et 
Parchemins  timbrez  seront  payez  à  raison  de  quatre  gros  par  chacune  feuille  de 
grand  papier^  de  14  pouces  de  haut  sur  17  pouces  de  large. 

I.   Loc.  cit  ,  t.  I,  p.  426. 
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Trois  gros  pour  chacune  feuille  de  Papier  a  double  CC.  »  de  douze  pouces 
de  haut,  sur  treize  pouces  de  large,  à  un  timbre. 

Deux  gros  pour  chacune  feuille  de  moyen  papier^  de  neuf  pouces  de  haut  sur 
onze  pouces  trois  quarts  de  large . 

Deux  gros  huit  deniers  pour  chacune  feuille  à  deux  timbres  de   la   même 
grandeur^ 

Trois  gros  pour  chacune  feuille  de  Papier  en  quarts  de  neuf  pouces  de    haut 
sur  onze  pouces  trois  quarts  de  large. 

Trois  francs  pour  chacune  feuille  de  Parchemin^  de  treize  pouces  de  haut,  sur 
dix-neuf  pouces  de  large. 

Deux  francs  quatre  gros  pour  chacune  feuille  de  Parchemin^  de  neuf  pouces 
trois  quarts  de  haut,  sur  dix-sept  pouces  de  large. 

Un  franc  neuf  gros  pour  chacune  feuille  de  Parchemin,  de  neuf  pouces  trois 
quarts  de  haut,  sur  douze  pouces  et  demi  de  large. 

Un  franc  sept  gros  pour  chacune  feuille  de  Parchemin,  de  neuf  pouces  un 
quart  de  haut  sur  treize  pouces  et  demi  de  large. 

Un  franc  six  gros  pour  chacune  feuille  de  Parchemin^  de  huit  pouces  un 
quart  de  haut^  sur  douze  pouces  de  large . 

Un  franc  pour  chaque  quart  de  Parchemin,  de  dix  pouces  et  demi  de  haut, 
sur  dix  pouces  de  large . 

Et  neuf  gros  pour  chacun  quart  de  Parchemin^  de  six  pouces  de  haut,  sur 
sept  pouces  et  demi  de  large. 

II.  —  Voulons  que  toutes  requêtes,  exploits,  écritures,  procédures,  inventaire 
de  production,  et  tous  autres  actes  faits  par  Ordonnances  de  justice,  ou  pour  les 
Notaires  et  Tabellions,  Jugements,  Arrêts,  Déclarations  et  généralement  toutes 
Expéditions  et  Actes,  de  quelle  qualité  ils  soient,  tant  en  matière  civile  que 
criminelle,  faits  par  tous  juges.  Avocats,  Procureurs,  Greffiers,  Huissiers  et  autres 
Officiers  et  Ministres  de  Justice,  même  Seigneuriale,  ne  pourront  être  présentez  ni 
reçus  en  Justice,  s'ils  ne  sont  écrits  sur  Papier  ou  Parchemin  timbrez,  tant  pour  les 
originaux  que  pour  les  copies. 

III.  —  Les  Contrats  de  Mariage,  Acquisitions,  Permutations,  Transactions, 
Donations,  Baux,  Sous-Baux,  Constitutions,  Obligations,  Regrossements  desdits 
actes,  qui  seront  passez  pardevant  les  Tabellions,  Notaires,  Gardes-notes,  et 
ceux  des  Seigneurs  particuliers  et  généralement  tous  actes  passez  par  personnes 
publiques,  seront  expédiez  sur  Parchemin  timbré  pour  les  grosses,  et  en  Papier 
timbré  pour  les  minutes  et  simples  Copies. 

IV.  —  Les  Registres  qui  doivent  être  tenus  par  les  Greffiers,  Notaires, 
Tabellions.  Fermiers,  Commis  et  Receveurs  de  nos  droits  ;  ceux  des  Consigna- 


I.  Lesdites  marques  au  double  OC  étaient  tirées  des  insignes  mêmes  du  souverain  lorrain 
Charles  III,  «  ainsi  que  de  ceux  de  sa  femme,  la  duchesse  Claude  de  France  »,  in  Etude  sur  les 
filigranes  des  papiers  lorrains^  p  .  9,  par  Lucien  Wiener,  conservateur  du  musée  historique  lorrain. 
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tions,  saisies  réelles,  fermiers  des  Droits  de  sceaux  et  droits  de  grosses  ;  les 
Registres  des  Maîtres  des  Coches  et  Carosses  ;  les  Registres  des  Universités  et 
Facultez  ;  ceux  de  la  Réception  au  Corps  des  Marchands  ;  les  Comptes  et  Registres 
des  Receveurs  de  nos  Domaines,  subventions  et  autres  impositions  des  Commis- 
saires pour  les  biens  séquestrez,  ceux  des  receveurs  des  deniers  d'Octroi  et  droits 
de  ville,  et  les  Expéditions  d'iceux^  seront  sur  papier  timbré  et  paraphez  par  les 
Juges  de  chaque  Juridiction . 

Les  Notaires  qui  auront  des  Répertoires,  les  Rolles  de  la  subvention  et  autres 
impositions  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  et  les  Expéditions  qui  pourront  en 
être  faites^  seront  mises  sur  Papier  timbré . 

VI.  —  Toutes  affiches.  Placards  ou  Publications  d'Arrêts,  Sentences,  Ordon- 
nances, Monitoires,  Baux,  Sous-Baux  et  généralement  tous  Actes  qui  seront  faits, 
affichez  ou  publiez  par  ordre  de  la  Justice,  pour  indiquer  les  ventes  ou  loyers  de 
Meubles  et  Immeubles  soit  par  décret,  licitation,  vente  volontaire  ou  forcée,  par 
syndic  de  Créanciers  ou  autrement^  ou  pour  parvenir  aux  Baux  judiciaires  ou 
obliger  les  vassaux  ou  tenanciers  de  fournir  leurs  déclarations  aux  Terriers  qui 
sont  faits,  tant  à  la  diligence  de  nos  Officiers,  que  des  Juges  particuliers  ;  même 
celles  qui  seront  faites  pour  avertir  de  satisfaire  à  quelque  condition  dont  ils 
seront  tenus  ;  seront  les  Originaux  et  Copies  d'icelles,  écrites  ou  imprimées  sur 
du  Papier  timbré,  à  peine  de  nullité,  et  des  amendes  ci-après  contre  les  Avocats, 
Procureurs  et  autres  qui  les  auront  fait  faire  ;  et  de  même  contre  les  Huissiers  ou 
Sergens  qui  les  auront  affichées,  et  encore  contre  ceux  qui  s'en  serviront. 

VII.  — Les  Trésoriers,  Receveurs  généraux  des  Finances,  Receveurs  de  la 
Subvention  et  autres  impositions,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ;  les  fermiers 
de  nos  droits,  ceux  d'octrois  et  droits  de  ville  ;  les  Officiers  de  police,  et 
généralement  tous  Trésoriers,  Receveurs  et  Commis  préposez  à  la  levée  et  per- 
ception des  droits  qui  sont  levez  sur  nos  sujets,  seront  tenus  de  délivrer  des 
Quittances,  récépissez,  acquits,  certificats,  bulletins,  passe-ports,  passe-avant, 
sauf-conduits  et  autres  actes  et  expéditions  servans  à  leurs  fonctions  et  à  la  régie 
et  perception  desdits  droits,  qui  seront  mis  sur  Papier  et  Parchemins  timbrez, 
ensemble  les  Contraintes  qu'ils  décerneront  contre  les  Redevables. 

VIII.  —  Tous  arrêts  de  notre  Cour  Souveraine,  Chambre  des  Comptes  de 
Lorraine  et  Barrois,  soit  qu'ils  soient  définitifs  ou  qu'ils  emportent  condamnation 
en  un  ou  plusieurs  chefs,  ou  de  simples  remises,  seront  expédiez  en  parchemin 
timbré,  de  même  que  les  sentences  interlocutoires  qui  porteront  condamnation, 
soit  diffinitives,  ou  provisoires  pour  quelque  chef  ;  les  sentences  des  Bailliages, 
Prevotez,  Sénéchaussées,  gruries  et  autres  subalternes  et  justices  des  Seigneurs 
particuliers,  diffinitives,  soit  en  matière  civile,  criminelle,  même  de  Police,  soit 
qu'elles  soient  contradictoires,  volontaires,  par  forclusion  ou  par  congé  à 
l'audience,  lorsqu'elles  emportent  condamnation  en  un  ou  plusieurs  chefs,  seront 
expédiées  sur  Parchemin  timbré. 

IX.  —  Les  décrets,  baux  judiciaires,  volontaires  ou  forcez,  licitations, 
adjudications,  homologations  de  contracts,  transactions,  sentences  arbitrales,  actes 
de  réception  d'officiers,  les  décrets  de  prise  de  corps,  ajournements  personnels  et 
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d'assigné  pour  être  ouï,  les  défauts  portant  jugemens^  les  exécutoires   de   dépens 
et  part  des  procès  et  pareatis,  seront  expédiez  sur  parchemin  tinjbré. 

X.  —  Les  contracts,  obligations,  transactions,  baux  à  ferme  et  tous  autres  actes 
qui  seront  passez  par  devant  les  notaires  et  tabellions,  ou  juges  des  Seigneurs,  qui 
ont  droit  d'en  passer,  seront  expédiez  en  grosse  sur  parchemin  timbré,  lorsque 
Ton  voudra  les  mettre  à  exécution;  à  la  réserve  néanmoins  des  contracts  réels,  qui 
seront  mis  en  parchemin  dans  le  temps  porté  par  les  Ordonnances. 

XI.  —  Les  minutes  d'arrêts,  avec  ceux  d'audience,  sentences,  jugements  ; 
avis  d'avocats  pour  les  justices  subalternes,  servans  de  direction  à  leur  jugement^ 
seront  sur  papier  timbré. 

XII.  —  Les  registres  qui  doivent  être  tenus  par  les  greffiers,  tant  pour 
l'instruction  des  procédures,  charge  et  décharge  des  procès,  appât  et  distribution 
d'iceux  à  nos  procureurs  généraux,  ou  leurs  substituts,  et  aux  conseillers  de  nos 
cours  et  jurisdictions,  même  dans  les  justices  seigneuriales,  pour  l'enregistrement 
des  arrêts  d'audience  et  par  écrit  et  généralement  tous  autres  registres  des  greffes 
seront  sur  papier  timbré,  et  paraphez  par  les  premiers  juges  de  chaque  juridiction. 

XIII.  —  Les  lettres  patentes  qui  seront  expédiées  à  notre  Conseil,  au  grand  et 
petit  sceau,  ensemble  les  brevets  et  arrêts,  seront  écrites  sur  parchemin  timbré. 

XIV.  —  Les  aveux,  dénombrements,  déclarations  données  et  rendues  à  nos 
Chambres  des  Comptes,  seront  sur  Parchemin  timbré;  et  les  États  des  Comptables, 
sur  papier  timbré. 

XV.  —  Les  quittances,  actes  ou  expéditions  de  nos  revenus  casuels,  seront 
expédiées  sur  papier  et  parchemin  timbré. 

XVI.  —  Les  papiers  et  parchemins  timbrez,  qui  auront  servi  pour  l'expédition 
de  quelques  actes,  ne  pourront  plus  servir  pour  une  deuxième  fois  à  d'autres,  ni 
le  premier  acte  barré,  pour  en  écrire  un  au-dessous  ou  au-dessus,  ou  au  verso, 
ni  le  timbre  couvert  d'écriture,  ni  rompu. 

XVII.  —  Les  originaux  des  requêtes,  écritures,  avertissements,  contredits, 
salvations,  enquêtes,  comptes,  procés-verbaux,  déclarations  de  dépens  et  tous 
autres  actes  d'avocats  ou  de  particuliers,  seront  mis  en  grosse  et  écrits  sur  feuille 
de  papier  timbré,  sur  lequel  il  y  aura  une  marge  au  moins  du  quart  de  la  feuille  et 
trente  lignes  à  la  page  du  grand  Papier  à  trois  gros  la  feuille,  chaque  ligne 
composée  de  quinze  syllabes  ;  et  sur  le  petit  Papier  à  deux  gros  et  deux  gros  huit 
deniers,  seize  lignes,  chaque  ligne  composée  de  douze  syllabes  ;  et  de  même  pour 
les  actes  probatoires,  civils  et  criminels,  informations,  enquêtes,  interrogatoires, 
recollements,  confrontations  et  autres  actes  qui  s'expédient  en  papier. 

XVIII.  —  Les  copies  qui  seront  signifiées  aux  Parties,  leurs  Avocats  ou 
Procureurs,  seront  écrites  d'un  caractère  bien  lisible,  dont  la  page  de  grand 
Papier,  à  trois  gros  la  feuille,  sera  composée  de  quarante  lignes  ;  et  sur  moyen 
Papier  à  deux  gros,  et  deux  gros  huit  deniers,  trente  lignes  à  la  page  ;  et  sur  les 
quarts  à  proportion,  avec  une  marge  d'un  huitième. 

(A  suivre.)  D'  Paul  PARISOT. 
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Les  Fêtes  Ô'ai>e  Ville 

ô'appès  ses  arcbives. 


|ans  un  précédent  Bulletin,  j'avais  essayé  de  montrer  l'intérêt 
que  présentent  les  archives  municipales  d'Amboise.  L'attrait 
que  j'ai  éprouvé  à  remuer  ces  parchemins  jaunis  m'a  suggéré 
l'idée  d'en  extraire  certaines  matières  curieuses  que  nos  collègues  liront,  je 
l'espère,  avec  quelque  plaisir. 

Amboise,  ville  royale,  possédant  un  des  plus  beaux  châteaux  de  France, 
au  milieu  de  cette  riche  vallée  qui  fut  pendant  trois  siècles  la  résidence 
favorite  de  nos  rois,  sur  la  route  d'Orléans* à  Nantes  et  sur  la  grande  route 
d'Espagne,  devait  naturellement  recevoir  de  fréquentes  visites  de  grands 
personnages.  Leur  passage  donnait  lieu  à  des  entrées  solennelles,  à  des 
fêtes  dont  la  ville  et  ses  finances  se  seraient  passées  parfois,  mais  où  elle 
se  devait  de  faire  toujours  bonne  figure. 

La  nomenclature  de  toutes  ces  réceptions  pouvant  nous  entraîner  un 
peu  loin,  contentons-nous  de  signaler  les  plus  marquantes  et  relatons  les 
petites  curiosités  que  ces  archives  ont  pu  nous  faire  rencontrer. 

Le  matin  du  26  août  1461,  un  cavalier  arrive  à  franc  étrier  par  la  route 
de  Montrichard.  Le  galop  de  son  cheval,  son  costume  aux  armes  royales  et 
le  large  pli  d'où  pend  le  grand  sceau  de  cire  jaune  qu'il  porte  ostensiblement, 
ont  fait  paraître  sur  leur  seuil  les  manants,  les  bourgeois  et  les  marchands. 
La  ville  est  bientôt  en  rumeur,  et  le  Conseil  de  Ville  est  convoqué  à 
VAnnonerie  (Halle  au  blé)  pour  entendre  la  lecture  du  message  royal 
annonçant  l'arrivée  de  la  Reine  '  et  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre. 
On  arrêta  :  «  Que  la  Ville  fut  tendue  depuis  le  Pont  jusqu'au  Carroué  et  de 
»  celui-ci  jusqu'à  la  porte  du  Chasteau,  et  que  joyeulx  esbatemens  se  facent, 
»  comme  anges  volans  et  autres  belles  choses  pour  ladite  venue,  et  que 
»  Jehan  Gaudion  le  jeune  alast  quérir  Briant  à  Chaumont  pour  faire  quelque 

I.  Charlotte  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI. 
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:»  belle  fainte  aux  dépens  de  la  Ville.  En  outre  a  esté  appointé  que  la  Moralité 
7>  que  Maistre  Estienne  a  faicte  pour  jouer  à  la  dite  joieuse  venue  serait  paiiée 
»  aux  dépens  d'icelle  Ville,  et  qu'elle  serait  jouée  par  personnaiges  et  que  la 
^  Ville  foumiroit  de  bougrans  pour  faire  les  abiz  aux  joueurs  d'icelle,  et  ils 
»  seront  tenuz  les  faire  faire  et  paindre  à  leurs  despens,  et  aussi  que  les  dits 
>  abiz  leur  demeureroient  » . 

Le  roi  vint  rejoindre  la  reine  et  on  lui  fit  la  même  réception . 

Il  était  d'usage  pour  le  Roi,  la  Reine,  les  Princes,  d'accorder,  en  cette 
circonstance,  certains  privilèges  aux  villes  favorisées  de  ces  entrées  et  même 
à  des  particuliers. 

Charles  de  France,  frère  de  Louis  XI,  lors  de  son  entrée  en  1462,  avait 
usé  de  ce  droit  en  faveur  de  Colin  Clopetit,  barbier  de  la  Ville,  sans  doute 
pour  le  récompenser  de  quelques  bons  soins,  en  le  nommant  maître  barbier. 

De  là,  grande  colère  et  vive  opposition  des  jaloux  confrères  qui  avaient 
bien  su  attacher  à  leur  cause  quelques  clients  grincheux  mais  influents  auprès 
du  corps  de  ville,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  titre  donnait  le  droit 
d'exercer  la  chirurgie  et  surtout  la  saignée,  fort  en  faveur  à  l'époque.  Ils 
avaient  comme  signes  distinctifs  et  comme  enseignes  des  bassins  jaunes,  les 
simples  barbiers  n'ayant  droit  qu'à  des  bassins  blancs. 

Notre  Colin,  devant  cette  tempête,  a  dû  se  plaindre  à  quelque  haut 
protecteur,  car  nous  trouvons  dans  les  archives  les  lettres  suivantes  de  la 
reine-mère  Marie  d'Anjou,  veuve  de  Charles  VII,  et  de  Charles  de  France, 
son  fils,  au  bailli  et  au  procureur  : 

Lettre  de  la  Reine  Marie  d'Anjou  sur  les  privilèges  des  Joyeuses  entrées 

20  Août  1463. 

I.  —  De  par  la  Roy  ne, 

Chiers  et  bien  amez,  dès  pieça  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  Charles, 
à  sa  première  et  joieuse  entrée  en  la  ville  d'Amboise  créa  au  mestier  de  Barbier 
ung  maistre,  et  à  ceste  cause  comme  aiant  radministracion  et  gouvernement  de 
nostred.  filz,  octroiasmes  à  ung  nommé  Colin  Clopetit,  demeurant  aud.  Amboise, 
nos  lectres  patentes  de  créacion,  lesquelles  vous  ont  esté  montrées  et  exhibées, 
pour  en  icellui  mestier,  comme  maistre  crée,  le  mectre  en  possession  et  saisine, 
comme  faire  se  doit.  Ce  non  obstant,  les  autres  maistres  barbiers  de  lad.  ville 
d  Amboise  se  sont  opposez  à  Tinstitucion  d'icelluy  Clopetit,  et  à  ceste  cause  avez 
différé  de  le  mectre  en  possession  laquelle  chose  nous  semble  que  faire  ne  se  doit. 
Pourquoy  vous  prions  et  néantmoins  mandons  que  par  vertu  des  lectres  de 
créacion  vueillez  instituer  et  mectre  en  possession  de  lad.  maistrise  led.  Clopetit 
sans  y  faire  difficulté  comme  raison  est,  à  cause  du  previllège  que  nous  et  noz 
enfans  avons  a  nos  joiïeuses  entrées  en  chacune  ville  de  ce  royaulme,  lesquels 
previlleges  ne  voudrions  pour  rien  tollérer  estre  assoupiz  et  aussi  savons  et 
annonçons  que  Monseigneur  n'en  seroit  pas  content,    quand  il  viendroit  à  sa 
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notice.    Si   vueillez  faire  par  manière  que   ne   aions  cause   de  y  faire  donner 

provision  par  mon  d.  seigneur,  et  remonstrez  ausd.  barbiers  qu'ils  ne  vueillent 

entreprendre  sur  les  previlleges  de  nous  et  de  nos  d.  enfans.  En  ce  faisant  nous 

ferez  agréable  service,  duquel  vous  scaurons  très  bon  gré.  Le  Saint  Esperit  vous 

ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  en  nostre  Chastel  de  Chinon,  le  XX«  jour  d'Aoust. 

Et  nous  en  responces  ce  que  fait  en  aurez. 

DE  Brecy. 

25  Août  1468. 

II.  —  De  par  Charles  de  France, 

Chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  dès  pieça  à  notre  joyeuse  et  première  entrée 
de  la  ville  d'Amboise  donnasmes  et  creasmes  ou  mestier  de  barbier  à  ung  nommé 
Colin  Clopetit,  demourant  aud.  Amboise,  et  de  ce  oultre  ces  lectres  patentes  de 
création,  lesquelles  vous  ont  esté  monstrées  et  exhibées  pour  en  icellui  mestier 
comme  maistre  crée  le  mestre  en  possession  et  saisine,  ainsi  que  raison  est  ; 
ce  non  obstant  avés  prolongué  et  différé  et  avez  voulu  recepvoir  ou  receu  les 
autres  barbiers  à  opposicion  contre  noz  droiz  et  privilège,  à  l'institucion  dud. 
Clopetit,  et  à  ceste  cause  avès  différé  le  mettre  en  pocession,  laquelle  chose  faire 
ne  devés.  Pourquoy  vous  prions  et  neantmoins  commandons  que  par  vertu  desd. 
lettres  de  creacion,  vueillez  instituer  et  mettre  en  pocession,  se  fait  ne  Tavés,  de 
la  d .  mestrise  le  d .  Clopetit  sans  y  faire  difficulté,  ainsy  que  raison  est,  à  cause 
du  previlège  que  nous  avons  à  nos  joieuses  entrées  en  chacune  ville  de  ce 
royaulme,  lesquelz  noz  previlèges  ne  voudrions  pour  rien  toUerer  estre  assopis. 
Et  aussi  savons  de  certain  que  Mons'  n'en  seroit  pas  content.  Sy  faictes  tant  que 
n'aions  cause  de  y  faire  donner  provision  par  Mons'  et  que  n'en  oyons  plus  parler; 
et  dictes  ausd.  barbiers  et  remonstrez  de  par  nous  qu'ils  ne  vieullent  entreprendre 
ne  eulx  ingérer  contre  noz  droitz  et  previlèges.  En  ce  faisant  nous  ferés  agréable 
service,  duquel  vous  saurons  très  bon  gré.  La  Sainct  Esperit  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Vandosme  le  XXV«  d'Aoust. 

Charles.  G.  François. 

1483.  Juin.  —  Nous  trouvons  plus  de  détails  pour  l'entrée  solennelle 
de  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Marie,  duchesse  de  Bourgogne  et  de 
Maximilien  d'Autriche,  roi  des  Romains  ;  et  sur  les  fiançailles  de  la  duchesse 
avec  le  dauphin  Charles  : 

Un  grand  pavillon  est  dressé  sur  le  Carroir  de  la  ville  par  le  sergent 
Regnault  de  Precigny,  obligé  ensuite  d'y  monter  la  garde  pendant  neuf 
nuits  consécutives  afin  de  protéger  les  travaux  contre  toute  déprédation, 
ainsi  qu'aux  tentes  qui  avaient  été  montées  à  l'entour  ;  un  bel  échafaud 
est  en  outre  dressé,  et,  pour  le  parer,  on  fait  venir  également  de  Chaumont, 
Pierre  Briant  «  le  faiseur  d'images  »,  le  plus  réputé  de  la  contrée.  Il  est 
aidé  dans  ses  artistiques  travaux  par  Estienne  des  Salles,  peintre  ;  Berthelot 
du  Moyer,  d'Amboise,  potier  d'étain,  est  chargé  de  construire  sous  l'écha- 
faud  «  La  serync  qui  gestoit  vin  et  eaue  ». 
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Le  marchand  Mathelin  Forget  a  été  appelé  à  fournir  «  huit  quartes 
d'hypocras  »  pour  les  rafraîchissements  offerts  aux  assistants  «  despendues 
à  la  grande  table  ronde  et  à  tous  venans  ». 

Il  y  a  été  joué  une  momerie  dont  le  principal  personnage  est  chargé  de 
faire  la  remonstrance  de  Paris  sur  le  dit  échafaud,  entouré  des  déesses  et 
d'hommes  sauvages. 

Pour  la  confection  de  la  bannière  et  l'habillement  des  déesses,  la  ville  a 
fait  l'achat  de  «  bougran  rouge  et  bleu  ». 

La  Guillon  Gerbaude,  lingère,  a  été  chargée  de  l'achat  et  de  la  confection 
de  toile  de  lin  blanche  pour  une  des  déesses  et  des  hommes  sauvages  et  de 
faire  en  outre  «  le  parement  »  de  la  fontaine  sous  l'échaffault  ».  La  Nepveue 
lui  est  adjointe  pour  la  teinture  en  vert  d'une  partie  des  toiles  d'ornement. 

Florentin  Legay,  tailleur,  a  confectionné  les  habillements  des  autres 
personnages. 

Au  bout  des  ponts  de  pierre  il  a  été  construit  un  «  immense  eschaf- 
»  fault  de  bois  avec  lices  de  bois,  auquel  eschauffault,  sur  le  Vespre,  furent 
»  faictes  les  fiançailles  de  Monseigneur  le  Dauphin  avecques  Mademoiselle 
»  Marguerite,  fille  du  Duc  d'Autriche.  » 

Maître  Mathelin  Primelle,  menuisier,  a  confectionné  à  cet  effet,  comme 
armoiries  parlantes,  des  Marguerites  en  bois. 

Le  poêle,  sous  lequel  s'avançait  la  Dauphine,  était  de  damas  cramoisi 
brodé  d'or  et  confectionné  aux  frais  de  la  ville. 

1488.  —  Offrande  d'une  haquenée  blanche  à  M"*  de  Bourbon,  «  à  ce 
»  qu'elle  ait  le  fait  et  habitans  d'icelle  Ville  pour  recommandé,  » 

1489.  —  Entrée  de  Monseigneur  René  de  Savoie,  comte  de  Villars  et 
de  Tende,  frère  naturel  de  Louise  de  Savoie.  Il  lui  est  offert  8  poinçons  de 
vin  du  cru  d'Orléans. 

1491.  —  La  reine  rend  visite  à  la  ville.  De  grandes  fêtes  sont  données 
en  son  honneur.  En  septembre  de  cette  année  étaient  également  passés  le 
comte  de  Vaudreuil  et  autres  embassadeurs  du  roi  d'Ecosse,  se  rendant  au 
château  de  Montils-lès-Tours  auprès  du  Roi. 

1494.  —  Entrée  du  Dauphin  Charles  Orland,  décédé  le  6  décembre 
1495,  à  l'âge  de  quatre  ans.  Il  lui  est  offert  une  coupe  d'argent  doré  de 
l'orfèvre  Berthelot  Clabaut.  Il  est  fait  à  ce  sujet  une  représentation  du 
Mystère  de  la  Passion . 

(A  suivre,)  Georges    BRIDOUX. 
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Le  Papier  timbré  Ôa  Çoroté  Ôe  MootbéliafÔ 


|os  collègues  et  confrères,  collectionneurs  de  papier  timbré, 
connaissent  l'agréable  satisfaction  de  faire  entrer  de 
nouvelles  vignettes  dans  leur  collection,  satisfaction  encore 
plus  grande  lorsque  les  vignettes  sont  rares  et  peu  connues;  ils  comprendront, 
sans  peine,  le  double  plaisir  éprouvé  par  la  découverte  d'un  nouveau 
pays,  d'une  terre  encore  inexplorée  dans  le  domaine  du  papier  timbré.  En 
effet,  notre  collègue,  M.  Devaux,  a  dressé,  pour  notre  Bulletin,  la  liste  des 
Généralités  :  pays  d'Élections  ou  pays  d'Etats,  des  Intendances  sans 
Généralités  et  Pays  sur  les  frontières  dans  lesquels  on  a  fait  usage  de  papier 
timbré  avant  la  loi  du  il  février  1791,  il  a  énuméré  également  les  quatre 
petits  pays  :  comté  de  Montfort,  vicomte  de  Turenne,  comté  de  Clermont 
et  comté  de  Commercy,  qui,  eux  aussi,  ont  émis  des  timbres  fiscaux  qui  leur 
sont  particuliers,  mais  M.  Devaux  ajoutait  judicieusement  :  «  Les  recherches 
locales  feront  certainement  découvrir  de  nouvelles  pièces  jusqu'alors  ignorées 
qui  permettront  de  compléter  ces  séries  très  importantes  et  très  variées  des 
timbres  des  papiers  et  des  parchemins  ».' 

C'est  justement  à  cet  excellent  collègue  que  nous  sommes  redevable 
d'avoir  pu  découvrir  une  nouvelle  série  de  papier  timbré,  en  voulant  bien 
nous  indiquer,  dans  son  importante  et  si  riche  collection,  une  pièce  qui 
n'avait  pas  encore  d'état-civil.  Après  avoir  fait  l'identification  de  cette  pièce, 
nous  avons  continué  nos  recherches  pour  savoir  si  le  pays  de  Montbéliard, 
où  l'on  avait  émis  ce  papier  timbré,  en  avait  eu  d'autres,  et  ce  sont  ces 
recherches  que  nous  allons  faire  connaître  à  nos  collègues.  Nous  nous 
garderons  bien  de  présenter  une  monographie  définitive  du  papier  timbré  de 
Montbéliard,  il  reste  encore  quelques  points  à  élucider  en  ce  qui  concerne 
l'établissement  de  la  plus  ancienne  marque,  nous  nous  contenterons  de  publier 
le  résultat  actuel  de  notre  enquête  en  remerciant  M.  Devaux,  notre  collègue, 
qui   a   bien    voulu   se    charger    des    dessins    pour  l'exécution  des  clichés. 


I.  BuUetin  Le  Vieux  Papier,  t.  i,  p.  48/50. 
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AI.  Edmond  Couleru,  procureur  de  la  République  à  Pontarlier,  M.  Jules 
Gauthier,  archiviste  départemental  du  Doubs,  à  Besançon,  et  en  particulier 
M.  Julien  Mauveaux,  secrétaire-général  et  archiviste  de  l'Hôtel-de-Ville  de 
Montbéliard,  qui  a  facilité  notre  travail  de  la  plus  obligeante  façon. 

On  objectera  peut-être,  que  le  comté  de  Montbéliard  fut  gouverné  jusqu'en 
1793  par  des  princes  étrangers,  les  ducs  de  Wurtemberg,  et  que  ce  papier 
timbré  ne  doit  pas  être  considéré  comme  faisant  partie  de  notre  ressort.  Nous 
répondrons  que  ce  pays,  aujourd'hui  français,  dans  lequel  on  a  toujours 
parlé  la  langue  française,  était  exactement  dans  les  mêmes  conditions  que 
le  duché  de  Lorraine,  dont  nous  considérons  les  timbres  fiscaux  comme 
rentrant  dans  nos  études  du  papier  timbré  en  France,  quoique  ces  timbres 
eussent  été  émis  par  des  princes  étrangers,  et  ne  devons-nous  pas  prévoir  le 
temps  où  nous  aurons  à  étudier,  à  leur  tour,  les  papiers  et  parchemins  timbrés 
employés  dans  l'ancien  duché  de  Savoie,  dans  l'ancien  comté  de  Nice,  dans 
l'ancien  Comtat-Venaissin,  etc.,  pays  aujourd'hui  compris  dans  le  territoire 
français. 

L'histoire  du  papier  timbré  de  Montbéliard  peut  être  divisée  en  deux 
époques,  ne  comprenant  que  trois  vignettes,  et,  croyons-nous,  sans  aucune 
espèce  de  variétés  : 

PREMIÈRE  ÉPOQ.UE  :  1704 
Valeur  i  sol  pour  le  petit  et  le  grand  papier. 
Papier  timbré  de  Léopold  Eberhard, 

Vignette  unique:  Armoiries  des   Wurtemberg^Montbéîiardy    sans   indication 
de  pays  y  ni  de  valeur. 

DEUXIÈME  ÉPOQ.UB  :  1736-1758 

Petit     papier,  s  sols     (  ......         1 

^        ,         .  ,       <     sans  indication  de  valeur. 

Grand  papier,  4  sols     ( 

Papier  timbré  de  Charles-Alexandre  :  ly^ô^ijjj. 

Vignette  unique:  Armoiries  des   Wurtemberg-Stuttgard,  entourées  du  cordon 

de  la  Toison  d'Or,  sans  indication  de  pays^  ni  de  valeur. 

Papier  timbré  de  Charles -Eugène  :  1737-1738. 

Vignette  unique  :  Armoiries  des  Wurtemberg-Stuttgard,  dans  un  médaillon 
ovale,  avec  inscription  :   MONTBELIARD,  sans  indication  de  valeur. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE  :    1704 

Le  comté  de  Montbéliard,  situé  au  pied  des  Vosges,  entre  la  Haute-Alsace 
et  la  Franche-Comté,  pays  qui  n'ont  jamais  eu  de  papier  timbré,  appartenait 
depuis  1397  à  la  famille  des  ducs  de  Wurtemberg.  C'est  à  un  des  princes 
des  Wurtemberg-Montbéliard,  Léopold  Eberhard,  que  ce  pays  doit  son 
premier  papier  timbré.  Ce  triste  personnage,  qui  avait  du  sang  français  par 
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sa  mère,  fille  de  Tamiral  de  Châtillon-Coligny,  a  laissé  dans  sa  principauté 
de  Montbéliard  de  fâcheux  souvenirs  par  les  scandales  de  sa  vie  privée  et 
son  goût  eiFréné  pour  les  plaisirs.  Marié  secrètement  à  la  fille  d'un 
boulanger,  il  vivait  en  même  temps  en  concubinage  avec  quatre  sœurs  dont 
il  mariait  les  enfants  entre  eux.  Les  dépenses  extraordinaires  de  sa  cour 
dissolue  l'obligèrent,  malgré  les  libertés,  franchises  et  immunités  du  comté, 
à  créer  de  nouveaux  impôts,  et  parmi  eux,  celui  du  papier  timbré.  C'est 
en  l'année  1704  qu'il  fut  émis;  nous  en  reproduisons  la  vignette  (fig.  I)  : 


Fig,  j.  —    Timbre  de  1J04  (CoUection  Devauz). 

Sa  valeur  n'était  que  d'un  sol  pour  le  petit  comme  pour  le  grand  papier. 
Il  aurait  été  employé,  d'après  Duvernoy,  dans  ses  Éphémérides^  pour  toutes 
les  espèces  d'actes.  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  on  ne  le  retrouve  ni  sur  les 
registres  paroissiaux  (protestants  et  catholiques),  ni  sur  les  procédures  de  la 
justice  de  la  Mairie  :  il  a  dû  servir  uniquement  pour  les  procédures  devant 
la  cour  et  la  chancellerie. 

Cette  vignette,  qui  ne  porte  aucune  indication  de  valeur,  ni  de  pays 
d'origine,  est  constituée  par  les  seules  armoiries  du  prince  régnant,  Léopold 
Eberhard,  duc  de  Wurtemberg-Montbéliard  et  comte  de  Montbéliard.  Elles 
peuvent  être  ainsi  décrites,  en  faisant  remarquer  que  cette  description 
s'applique  aux  véritables  armoiries  du  prince,  et  que  dans  la  gravure  du 
timbre  on  avait  supprimé  certains  émaux  et  métaux  pour  éviter  la  confusion 
lors  du  timbrage. 

Écu  écartelé  : 

Au  premier  d'or  à  trois  cornes  de  cerf,  chevillées  de  quatre  cors  de  sable 
mis  en  fasce,  qui  est  de  Wurtemberg. 

Au  deuxième  losange  d'or  et  de  sable,  qui  est  de  Teck. 

Au  troisième  d'azur  à  la  bannière  d'or,  emmanchée  d'argent,  mise  en 
bande,  chargée  d'une  aigle  éployée  de  sable  qui  est  d'Empire. 
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Au  quatrième  de  gueules  à  deux  bars  adossés  d'or,  mis  en  pal,  qui  est  de 
Montbéliard. 

L'écu  timbré  de  trois  casques  d'or  : 

Le  premier  de  baron,  couronné  de  marquis  ;  en  cimier  un  cor  de  gueules 
eng^iché,  nivolé  et  lié  d'or,  embouché  de  trois  plumes,  à  dextre  de  gueules 
et  à  senestre  d'azur,  qui  est  d' Aurach . 

Le  deuxième  de  duc,  taré  de  fasce,  couronné  de  la  couronne  ducale  ;  en 
cimier  un  corps  de  femme  de  carnation,  couronné  d'or,  vêtu  de  gueules,  à 
deux  bars  d'or  au  lieu  de  bras,  qui  est  de  Montbéliard. 

Le  troisième  de  baron,  sans  couronne,  surmonté  d'une  tête  et  d'un  col 
de  chien,  fuselé  d'or  et  de  sable,  langue  de  gueules,  qui  est  de  Teck. 

Le  tout  lambrequiné  d'or  et  de  sable,  qui  est  de  Wurtemberg  '. 

Pour  ce  timbre,  nous  avons  trouvé  peu  de  chose  sur  son  établissement, 
et,  malgré  d'activés  recherches  dans  le  fonds  de  Montbéliard,  aux  Archives 
nationales,  et  celles  faites  par  notre  obligeant  correspondant,  M.  Mau veaux, 
dans  les  Archives  municipales  de  Montbéliard,  il  n'a  pas  été  possible  de 
découvrir  le  rescrit  concernant  la  création  de  cet  impôt  fiscal,  ni  celui  de  son 
retrait. 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  connaissons  ce  timbre  que  par  l'exemplaire 
de  la  collection  Devaux,  et  un  autre  exemplaire  conservé  aux  Archives 
municipales  de  Montbéliard,  lesquels  portent  tous  deux  la  même  date  : 
14  novembre  1704.  M.  Mauveaux,  fort  au  courant  des  Archives  de  la  ville 
de  Montbéliard,  dont  il  fait  actuellement  le  classement,  ne  se  rappelle  avoir  vu 
que  deux  autres  timbres  semblables,  sans  pouvoir  nous  fixer  de  date. 

Les  documents  d'archives  nous  ont  pourtant  fourni  quelques  mentions  de 
ce  papier  timbré  de  1704. 

Dans  une  relation  ou  rapport  fait  au  prince,  le  28  juillet  1736,  lors  de 
l'apparition  d'un  nouveau  timbre  fiscal,  il  est  dit  :  «  Pour  prévenir  V.  A.  S. 
sur  les  représentations  que  la  bourgeoisie  ne  manquera  pas  de  luy  faire  à  cet 
égard,  elle  nous  permettra  de  lui  observer  icy  très  honorablement  que  S.  A. 
le  duc  Leopold  Eberhard  ayant  établi  à  Montbéliard  le  papier  timbré  dans  le 
commencement  de  son  gouvernement,  à  raison  d'un  sol  par  chaque  feuille, 
cet  établissement  excitant  des  clameurs  et  des  instances  auprès  de  ce  prince 
de  la  part  des  bourgeois  de  cette  ville  qui  qualifiaient  la  chose  de  nouvel 
impôt  contraire  à  leurs  anciennes  franchises,  que  cet  établissement  fut  levé 
peu  de  temps  après  son  introduction....  »  (Arch.  nat.,  fonds  Montbéliard. 
K.  2098.) 

Il  est  encore  fait  allusion  à  l'ancien  papier  timbré  dans  la  requête  pré- 
sentée par  les  bourgeois  de  Montbéliard,  le  30  juillet  suivant.  «  Cette  impo- 

I.  Cf.  Montbéliard  AU  Dix-huitième  siècle^  par  Cl.  Duvernoy  (Mém.Soc.  Emnlation  de  Montbé- 
liard, t.  zxii,  1891,  p.  997).  —  Communication  de  M.  Edmond  Coaleru. 
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sition,  disaient-ils,  rejaillirait  à  peu  près  pour  le  tout  sur  les  pauvres,  les 
vefves  et  orfelins,  c'est  à  ces  considérations  que  le  duc  Léopold  qui  l'avait 
déjà  voulu  introduire  à  raison  d'un  soûls  par  feuille  la  mit  aussitôt  bas.  » 
(Arch.  municip.  de  Montbéliard). 

Nous  savons  également,  par  une  autre  requête  du  22  septembre  1738, 
que  les  bourgeois  de  la  ville  avaient  protesté,  trente-quatre  ans  auparavant, 
contre  «  l'établissement  du  papier  timbré  par  Léopold  Eberhard  qui  avait 
imposé  un  sol  la  feuille  seulement,  ayant  observé  par  leur  requête  du 
20  août  1704  que  cette  nouveauté  enfreignait  la  liberté  où  lui  même  avait 
promis  de  les  maintenir.  »  (Arch.  nat.,  fonds  Montbéliard,  K.  2098). 

Voici  les  seuls  documents  contemporains  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  le  timbre  de  la  première  époque  : 

8  août  1704,  Réclamation  de  neuf  Bourgeois  Jurés  de  la  ville  de  Mont- 
béliard.... «  sur  beaucoup  de  nouveautés  qui  s'establissaient  tous  les  jours, 
tant  au  moyen  du  papier  marqué,  que  pour  le  droit  des  pièces  vendues....  » 
Le  Comte  répond  qu'il  ne  croyait  pas  que  cela  allait  contre  les  franchises  '. 

20  août  1704,  Nouvelle  Requête  des  bourgeois  exposant  tous  leurs  griefs 
au  duc  Léopold  Eberhard,  prince  régnant  de  Montbéliard  : 

«  6°  L'augmentation  des  deniers  que  l'on  a  faite  pour  l'ouverture  des 
testaments,  la  nécessité  où  Ton  veut  mettre  les  bourgeois  de  se  servir  du 
papier  marqué  pour  tous  les  actes  publiques  et  de  justice  à  un  sol  par 
feuille . . . . ,  leur  paraissent  encore  des  atteintes  si  sensibles  à  leurs  franchises 
qu'ils  ne  sçauroient  s'empescher  d'en  faire  leurs  justes  plaintes  à  V.  A.  S., 
et  de  la  prier  avec  un  profond  respect  d'abolir  ces  nouveautés.  »  (Notaux, 

fos   I4700.i4goo) 

/""  octobre  1704.  Autre  Requête  des  bourgeois  protestant  contre  toutes 
les  nouveautés,  notamment  «  le  papier  timbré  éiably  ».  {Notaux^  f®»  150-152). 

Enfin,  le  25  novembre  1704,  le  comte  accéda  à  la  demande  de  la  requête 
du  20  août  précédent,  il  confirma  les  franchises,  et  reçut  le  serment  de 
fidélité  des  bourgeois. 

On  peut  donc  supposer,  à  défaut  de  documents  officiels,  que  le  papier 
timbré  de  la  première  époque  a  été  en  usage  dans  l'année  1704,  et  seulement 
pendant  quelques  mois. 

Le  timbre  a-t-il  été  gravé  spécialement  pour  être  apposé  sur  le  papier 
fiscal?  Il  nous  semble  bien  l'avoir  vu  sur  des  documents  antérieurs,  mais  non 


I.  Arch.  municipales  de  Montbéliard.  Vol.  BB  Notaux,  fo  147.  Ces  Notanz  sont  des  registres 
où  la  municipalité  faisait  consigner,  par  ses  secrétaires,  tontes  les  délibérations  qu'elle  prenait,  et 
tous  les  événements  remarquables  qui  se  passaient  dans  la  Ville  et  le  Comté.  Ces  registres,  conservés 
aux  Archives  municipales  de  Montbéliard,  sont  actuellement  en  dépôt  aux  Archives  départementales 
du  Doubs,  à  Besançon.  L'archiviste  départemental,  M.  Jules  Gauthier,  qui  en  fait,  en  ce  moment, 
un  Inventaire  sommaire,  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  ce  qui  intéressait  le  papier  timbré 
de  1704  ;  nous  Ten  remercions  vivement.  , 
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à  la  place  où  il  est  mis  habituellement  lorsqu'il  indique  du  papier  timbré. 
Il  servit  postérieurement,  comme  en- têtes  d'affiches  et  de  placards,  jusque 
dans  les  environs  de  1720. 

M.  Jules  Gauthier,  dans  son  ouvrage  très  documenté  sur  les  sceaux  de 
Montbéliard,  d'après  les  archives  de  cette  ville,  de  Besançon  et  de  Stuttgard, 
ne  donnant  pas  de  sceau  pour  Léopold  Eberhard,  comte  de  Montbéliard  (1699- 
1723)  *,  la  marque  du  papier  timbré  de  1704,  avec  ses  armoiries,  pourrait 
combler  cette  lacune  au  même  titre  que  le  sceau  n®  75  du  même  ouvrage,  qui 
est  attribué  à  Charles-Eugène  (1737-1793),  ce  dernier  sceau  n'étant  que  le 
timbre  du  papier  marqué  ayant  servi  de  1737  à  1738,  ûomme  on  le  verra  plus 
loin. 

C'est  la  même  vignette  du  papier  timbré  de  Léopold  Eberhard,  repro- 
duite ci-dessus  (fig.  i),  que  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard  a  mise, 
en  1902,  à  la  première  page  de  ses  Mémoires,  sans  se  douter  peut-être  de  son 
origine . 

On  ne  s'est  pas  servi,  pour  ce  papier  timbré,  de  papier  fabriqué  spé- 
cialement pour  cet  usage,  si  nous  en  jugeons  par  les  deux  exemplaires  que 
nous  connaissons,  le  filigrane  du  papier  représentant  une  grappe  de  raisin  *. 

(A  suivre)  Lucien  RAULET. 


I.  Etude  sur  Us  sceaux  des  comtes  et  du  pays  de  Montbéliard .  XIP'XVIII*  siècles.  (Mémoires 
Soc.  Emulation  de  Montbéliard,  t.  xxvi,  1899). 

a.  Nous  prions  nos  quarante  et  qaelques  collègnes,  coUectionnears  de  papier  timbré,  de  bien 
▼oaloir  nons  faire  connaître  s'ils  possèdent  qnelqaes  documents  relatifs  an  papier  de  Montbéliard, 
et  surtout  pour  la  première  époque,  en  nous  indiquant  les  dates  extrêmes,  et  tout  renseignement 
qoi  pourrait  compléter  nos  recherches  ;  nous  en  tiendrions  compte  dans  la  suite  de  Tarticle  qui 
paraîtra  dans  le  prochain  fascicule  du  Bulletin,  ainsi  que  dans  le  tirage  à  part. 
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LES  PRECURSEURS  DU  PAPIER 

(Suite). 


Les  esclaves  lettrés,  que  les  riches  citoyens  romains  se  disputaient  à 
prix  d'or,  n'étaient  pas  toujours  à  portée  de  la  bourse  des  éditeurs. 

II  fallait  être  libraire  de  marque  pour  avoir  un  esclave  expert  en  littérature 
grecque,  dont  le  prix  allait  jusqu'à  80.000  sesterces  (20.000  fr.)  Tel  était 
Atticus  qui  possédait  de  nombreux  esclaves  lettrés  et  que  Cicéron  jugea 
digne  d'éditer  ses  Académiques,  l'Orateur,  un  discours  contre  Antoine,  ses 
lettres,  etc.  Plus  encore,  il  le  chargea  de  lui  constituer  une  bibliothèque. 

LE  MATÉRIEL  DE  L'ÉCRITURE.  —  De  quel  matériel  épistolaire  se 
servaient  ces  copistes,  ces  librarii^  qu'employaient  les  éditeurs  et  que  les 
riches  romains  élevaient,  dès  leur  enfance,  dans  une  culture  intellectuelle 
qui  augmentait  leur  valeur  ? 

L'Egypte,  qui  leur  fournissait  les  papyrus,  leur  envoyait  aussi,  et  en 
même  temps  sans  doute,  les  paquets  d'un  certain  roseau  appelé  calamtis, 
arundo  fistula^  canna^  qui  servait  à  tracer  l'écriture. 

On  taillait  ces  roseaux  à  la  manière  de  nos  plumes  modernes,  à  l'aide 
d'un  .canif  dont  on  peut  voir  la  forme  dans  des  peintures  anciennes  qui 
représentent  saint  Luc  '  et  Denys  d'Halicarnasse  *  en  train  d'écrire. 

La  taille  par  le  canif  était  complétée  par  la  pierre  à  aiguiser  ou  la 
pierre  ponce  qui  affilait  la  pointe  de  la  plume. 

Ce  n*est  que  bien  plus  tard  que  fut  imaginée  la  plume  tirée  de  l'aile  des 
oiseaux,  à  laquelle  elle  emprunta  son  nom.  Elle  ne  fut  en  usage  qu'après 
l'ère  chrétienne,  mais  avant  le  VII*  siècle,  car  Isidore  de  Séville,  qui  mourut 
en  636,  en  fait  mention  dans  son  ouvrage  sur  les  Origines. 


I.  L'Évangéliste  SaîDt  Luc  accompagDa  saint  Paul  dans  ses  voyages  en  51.  Il  fut  mis  à  mort  i 
rage  de  84  ans. 

a,  Denys  d'Halicarnasse,  historien  et  rhéteur,  mort  à  Rome  4o  ans  av.  J.-C.  Il  a  public  on  ouvrage 
intitulé  :  Antiquités  romaines^ 
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Notre  plume  métallique,  toute  moderne  qu'elle  est,  ne  serait  pas  aussi 
nouvelle  qu'on  peut  le  supposer. 

Si  l'on  en  croit  Martial,  on  aurait  trouvé,  chez  les  Daces,  une  plume 
d'argent  dont  Ovide  se  serait  servi  pendant  son  exil. 

Montfaucon  '  raconte  également  dans  son  Antiquité  expliquée^  œuvre 
bénédictine  d'un  bénédictin,  que  les  patriarches  de  Constantinople  se  servaient 
de  calatni  en  argent. 

Le  pinceau  fut  surtout  employé  par  les  Chinois.  C'est  encore  aujourd'hui 
leur  seul  instrument  d'écriture. 

Le  crayon,  tel  que  nous  le  connaissons,  est  d'invention  assez  récente. 
Les  anciens  se  servirent  fréquemment  du  charbon  carbonisé  pour  jeter  sur 
les  murs  ces  inscriptions  fugitives  que  la  cendre  de  Pompéï  et  d'Herculanum 
a  faites  presque  étemelles. 

Mais,  pour  les  travaux  sérieux  et  soignés,  tels  que  le  réglage  des  papiers, 
ils  employaient  de  lames  de  plomb  taillées  en  forme  de  disques  et  qui 
rappellent  ces  pierres  colorantes  dont  les  tailleurs  se  servent  au  cours  des 
essayages . 

Le  plomb  laissait  une  trace  noire  '  qu'on  dirigeait  à  l'aide  d'une  plan- 
chette plate  ayant  la  largeur  d'une  interligne  (postis  ad  reglandum). 

Les  scribes  égyptiens  se  servaient  d'écritoires  en  bois  présentant  plusieurs 
ouvertures  dont  l'une  recevait  les  roseaux,  dont  les  autres  contenaient  de 
petits  pains  d'encre  rouge  ou  noire  qu'ils  délayaient  dans  une  sorte  de 
godet  contenant  un  peu  d'eau.  On  peut  voir  de  tels  écritoires  au  Musée 
égyptien  du  Louvre.  L'encrier  fut  aussi  en  terre  cuite  et  on  lui  donna  plus 
tard  la  forme  d'un  cornet.  Le  matériel  des  copistes  comportait,  en  outre, 
une  éponge  qui  servait  soit  à  essuyer  les  plumes,  soit  à  laver  l'écriture 
lorsqu'une  faute  nécessitait  qu'elle  fut  enlevée. 

L'encre  fut  d'abord  un  mélange  de  suie  et  d'eau  gommée.  Notre  encre 
à  base  de  sulfate  de  fer  et  de  tannin  ne  date  que  du  XIP  siècle. 

Les  anciens  connaissaient  aussi  l'encre  faite  avec  la  matière  brune  qui 
•  remplit  la  poche  d'un  mollusque,  la  sèche,  et  qu'on  a  appelée  sepia. 

Du  temps  de  Pline,  on  se  servait  aussi  d'une  encre,  dite  Indienne,  à 
cause  de  sa  provenance,  faite  avec  du  noir  de  fumée  et  de  la  colle  de  corne 
de  cerf,  si  brillante  qu'elle  semblait  vernie . 

On  suppose  que  cette  encre  inspira  aux  Chinois  l'invention  de  leur 
encre  en  bâtons,  devenue  depuis  si  fameuse. 

On  se  servait  généralement  d'encre  noire  pour  les  textes,  et  d'encre 
de  couleur,  rouge  principalement,  pour  les  titres  et  les  lettres  de  tête. 

I.  r Antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures,  par  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  religieux 
bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  ouvrage  en  15  volumes  in-folio,  publié  de 
1719  à    1734. 

a.  Membrana  directe  plumbo,  Catulle,  XXII. 
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De  là  le  mot  de  rubrique  {ruber^  rouge).  La  base  de  cette  encre 
était  le  cinabre  ou  vermillon,  quelquefois  un  mélange  ocreux  moins 
éclatant,  qui  servait  principalement  à  écrire  le  texte  des  lois.  Une  encre 
pourpre,  tirée  d'un  coquillage,  servait  à  la  signature  des  empereurs. 

On  écrivait  aussi  avec  des  encres  d'or  et  d'argent,  qu'on  superposait 
à  une  première  écriture.  L'encre  d'argent  noircissait  à  la  longue  et  était 
d'un  effet  peu  agréable. 

CE  QUE  DEVENAIENT  LES  VIEUX  PAPIERS.  —  Que  devenaient  les 
vieux  papiers  et  les  livres  hors  d'usage  ?  Les  anciens  n'avaient  pas,  comme 
nous,  l'idée  de  les  recueillir  précieusement  et  de  les  collectionner.  Avant 
d'être  arrivés  au  terme  de  leur  carrière,  ils  servaient  encore  à  quelque  obscur 
maître  d'école  pour  apprendre  à  lire  à  ses  élèves  '.  Puis,  comme  beaucoup 
de  vieux  journaux  de  notre  temps,  ils  échouaient  dans  les  boutiques  des 
marchands  d'encens,  de  parfums,  de  poivre  et  autres  denrées  de  même 
nature  «  qu^ enveloppent  de  sots  écrits  »,  dit  le  poëte  *. 

Le  Viens  Thurarius  ou  quartier  des  marchands  d'épices,  qui  s'étendait 
au  pied  du  mont  Capitolin,  marquait  la  dernière  étape  de  leur  existence. 

III 

Le  parchemin.  —  Son  origine.  —  Sa  fabrication.  —  Son  industrie  accaparée 
par  l'Université  de  Paris.  —  La  foire  au  parchemin.  —  Les  palimpsestes. 

—  Avènement  du  papier.  —  Les  Bibliothèques  de  l'antiquité.  —  Destruc- 
tion de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie.  —  Renaissance  après  l'invasion 
des  Barbares.  —  Cassiodore  restaure  le  goût  des  lettres.  —  L'art  des 
copistes  devient  une  pratique  religieuse.  —  Production  des  monastères. 

—  Le  métier  des  copistes  était  pénible.  —  Les  moines,  conservateurs  des 
trésors  littéraires  de  l'antiquité. 

LE  PARCHEMIN.  -  SON  ORIQINE.  -  SA  FABRICATION.  — L'invention 
du  parchemin,  dont  la  vogue  devait  succéder  à  celle  du  papyrus,  est 
attribuée,  suivant  la  tradition,  à  Eumène  ^,  roi  de  Pergame,  qui  régna  de 
263  à  241  avant  notre  ère.  Ce  roi  voulait  créer  une  bibliothèque  rivale  de 
celle  d'Alexandrie,  mais  le  roi  d'Egypte  lui  refusa  la  quantité  de  papyrus 
nécessaire  pour  l'exécution  de  son  projet.  Il  trouva,  dit-on,  le  moyen  de 
s'en  passer  en  inventant  le  parchemin^  qui  emprunta  son  nom  à  la  ville  de 
Pergame  (Pergaminium) . 

Dans  son  ouvrage,  très  documenté,  que  nous  avons  déjà  cité, 
M.   H.  Géraud  discute  cette  assertijon.   En  se  basant  sur  un  passage  de 


I.  Horace.  Epistolœ,  Uh,  i.  XX  ad  îibrum. 

9.   Horace.  Epistolœ  lib,  11.  11  ad  Augustum. 

5.  Eumène  forma  à  Pergame  une  bibliothèque  qui,  suivant  Plntarque,  contenait  aoo.ooo  volumes 
Ces  ouvrages  furent  donnés  par  Antoine  â  Cléopâtre  et  vinrent  augmenter  la  bibliothèque  du 
Serapœum,  qui  subsista  jusqu'à  la  destruction  du  temple  de  Sérapis,  sous  Théodose. 
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Suétone  et  sur  les  renseignements  contenus  dans  un  traité  sur  le  papyrus, 
dont  l'auteur  est  inconnu,  il  conclut  que  l'inventeur  du  parchemin  fut  le 
grammairien  Cratès,  qui  fut  envoyé  en  ambassade  à  Rome  par  le  roi  de 
Pergame  et  qui,  sans  doute,  emporta  une  provision  de  parchemin  au  nombre 
des  présents  qu'il  était  chargé  d'offrir  au  peuple  ami.  La  date  de  cette 
ambassade  se  place  sous  le  règne  d'un  des  successeurs  d'Eu  mène,  Attale  II 
(159  à  138  avant  J.-C). 

Le  premier  parchemin  était  de  médiocre  qualité,  d'apparence  sale,  de 
couleur  brune.  On  arriva  à  le  blanchir  soit  sur  une  de  ses  faces  seulement 
(metnbrana  bicolor)^  soit  sur  les  deux. 

On  le  teignait  quelquefois,  particulièrement  avec  de  la  pourpre,  lorsqu'il 
devait  recevoir  une  écriture  d'or  ou  d'argent. 

Ce  ne  fut  que  bien  longtemps  après  que  le  parchemin  supplanta  défini- 
tivement le  papyrus. 

Les  plus  anciens  parchemins  connus  ne  remontent  pas  au-delà  du  III® 
siècle  de  notre  ère.  Il  y  a,  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  une  République  de 
Cicéron  et  un  Virgile  qui  datent  de  cette  époque. 

Le  parchemin  est  fabriqué  avec  la  peau  du  mouton,  débarrassée  de  son 
épiderme,  nettoyée,  dégrossie  au  rasoir,  polie  à  la  pierre  ponce.  C'était 
surtout  dans  les  monastères  que  se  trouvaient  les  principales  fabriques  de 
parchemin.  L'une  des  plus  importantes  fut  installée  à  l'abbaye  de  Cluny, 
qui  florissait  au  XII*  siècle. 

SON   INDUSTRIE   ACCAPARÉE    PAR   L'UNIVERSITÉ   DE   PARIS.  — 

Plus  tard,  l'Université  de  Paris,  qui  avait  une  clientèle  toute  trouvée  dans 
ses  professeurs  et  leurs  élèves,  entreprit  la  fabrication  du  parchemin  et  fit 
une  concurrence  sérieuse  aux  établissements  religieux . 

Cette  industrie  se  développa  avec  rapidité  et  une  réglementation  devint 
nécessaire.  Le  soin  d'en  assurer  l'observation  fut  confié  à  14  '  parcheminiers- 
jurés,  qui  eurent  pour  mission  de  faire  la  réception  des  peaux  et  de  répartir 
le  parchemin  fabriqué.  Ils  prêtaient  serment  devant  le  recteur  et  lui  servaient 
une  redevance  de  16  sols  parisis  par  chaque  botte  de  parchemin. 

(A  suivre).  Henry  VIVAREZ. 


I.  Lear  nombre  fut  réduit  ii  4  en  1488,  par  suite  du  développement  de  la  fabrication  du  papier 
de  chififons. 
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€ssai  Ô'aoe  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perdus,  igoorés  oa  coopas  à  Tétat  d'exemplaire  upique. 

(Suite). 


328.  Castalion  (Sébastien),  théologien  français,  né  à  Châtillon-en-Bresse  en 
15 15,  mort  à  Bâle  en  1563,  se  signala  surtout  par  son  énergique  défense  de 
Michel  Servet,  la  victime  de  Calvin. 

Conseil  à  la  France  désolée,  auquel  est  montré  la  cause  de  la  guerre 
présente  et  le  remède  qui  y  pourrait  estre  mis,  et  principalement  est  avisé  si 
on  doit  forcer  les  consciences,  sans  lieu,  1562,  i  vol.  in-8®. 

Le  seul  exemplaire  connu  figurait  à  la  vente  Morante. 

329.  Catalogues.  Dès  la  fin  du  XV'  siècle  les  imprimeurs  publièrent  des 
catalogues  contenant  Ténumération  des  livres  sortis  de  leurs  presses.  Ces 
catalogues  étaient  adressés  par  eux  aux  principaux  libraires  de  TEurope. 

D'après  une  note  de  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux  (numéro 
du  10  août  1883),  la  Bibliothèque  nationale  posséderait  un  exemplaire  de 
Tun  de  ces  catalogues. 

En  voici  le  titre  : 

Catalogue  des  livres  imprimés  par  Jean  Mantelin  à  Strasbourg,  i  vol. 
in-fo  de  28  pages. 

Les  autres  imprimeurs  ont  dû  suivre  l'exemple  de  Mantelin  ;  que  sont 
devenus  ces  catalogues  qui  seraient  aujourd'hui  si  précieux  et  si  intéressants 
à  consulter?  Quelques-uns,  ceux  des  Elzeviers  notamment,  ont  été  conservés, 
mais  tous  les  autres  ont  été  perdus  ou  détruits. 

330.  Catalogue  des  malheureux,  contenant  les  calamitez  et  malheurs,  où 
tombent  tous  les  jours  plusieurs  personnes. 

Livre  porté  sans  autre  indication  aux  catalogues  des  foires  de  Francfort. 

331.  Catéchismes.  Les  anciens  catéchismes  des  divers  diocèses  de  France 
sont  comme  la  plupart  des  livres  destinés  aux  enfants,  et  d'un  usage  journalier 
devenus  introuvables  ;  on  ne  saurait  songer  à  énumérer  tous  ceux  qui  ont 
disparu . 
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32.  Catéchisme  des  gens  mariés,  i  vol.  in-i2,  sans  lieu  ni  date. 

Cette  petite  plaquette  de  53  pages  imprimée  à  Caen  chez  Le  Roy,  est 
l'œuvre  du  Père  Féline,  missionnaire  à  Bayeux  en  1782.  Les  détails  obscènes 
contenus  dans  ce  catéchisme  l'ont  fait  censurer  et  supprimer  par  l'autorité 
ecclésiastique.  S'il  en  subsiste  encore  quelques  exemplaires,  ils  ne  peuvent 
se  trouver  que  dans  les  bibliothèques  des  Évêchés  et  des  grands  séminaires. 

;33.  Cathelaii  (Antoine),  ancien  cordelier  albigeois  qui,  chassé  de  Genève 

par  Calvin,  publia  contre  lui  un  libelle  d'une  rare  violence,  qui  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous,  dont  on  ignore  même  le  titre  et  qui  n'est  connu  que 
par  la  réponse  de  Calvin.  (Voir  Calvin,  n*  299.) 

Catherinot  (Nicolas),  avocat  et  conseiller  du  roi  au  Présidial  de 
Bourges,  né  en  1628  et  mort  en  1688,  est  l'auteur  d'opuscules  nombreux 
sur  les  sujets  les  plus  divers,  mais  spécialement  sur  l'histoire  du  Berry. 
Tous  ces  opuscules,  au  nombre  de  180,  sont  énumérésdans  la  Bibliothèque 
curieuse  de  David  Clément.  (Leipsick,  1756.  8  vol.  in-4*,  tome  6,  p.  429  à  459.) 

La  Bibliothèque  nationale  possède  134  de  ces  plaquettes  et  la  Biblio- 
thèque de  Bourges  70,  on  peut  donc  évaluer  à  quarante  environ  le  nombre 
de  celles  qui  n'existent  plus  et  qui  étaient  déjà  introuvables  peu  de  temps 
après  la  mort  de  l'auteur,  car  les  Memoriœ  historico-criticce  librorum 
rariorum,  en  mentionnent  cinq  uniquement  à  cause  de  leur  extrême  rareté. 

334.  Annales  typographiques  de  Bourges,  par  Catherinot.  Bourges,  1683, 
in-40 . 

335.  L'art  d'imprimer,  par  le  sieur  Catherinot.  Bourges,  1685,  in-4'*. 

336.  La  Gaule  grecque,  par  le  sieur  Catherinot.  Bourges,  1680,  in-4'*. 

337-  Les  illustres  de  Berry,  par  le  sieur  Catherinot.  Bourges,  1680,  in-4'*. 

338.  Le  Sanctuaire  du  Berry,  par  le  sieur  Catherinot.  Bourges,  de  l'impri- 

merie de  Jean  Toubeau,  1680,  in-4'*. 

339-  Enfin  on  trouve  sur  la  couverture  de  certains  des  opuscules  de  Cathe- 

rinot,  la  mention   d'une   bibliographie  de  Bourges,  dont  on  n'a  jamais 
retrouvé  trace. 

■    Caton  (Le)  en  français. 

Toutes  les  éditions  gothiques  de  cet  ouvrage  de  morale  sont  rarissimes, 
mais  on  peut  considérer  comme  n'existant  plus  qu'à  l'état  d'exemplaire 
unique,  les  deux  éditions  suivantes  : 

340.  Caton  (Le)  français.  Édition  imprimée  à  Lyon  vers  1480,  dont  Brunet 

n'a  vu  qu'un  exemplaire  incomplet. 

341-  Une  autre  édition  à  peu  près  de  la  même  date  citée  par  de  Bure. 

Caures  (Jean  de)  ou  de  Scaures,  principal  du  collège  d'Amiens  et 
auteur  dramatique. 
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342.  Tragédie  de  David  combattant  Goliath. 

D'après  de  Beauchamp  {Recherches  sur  les  théâtres)  cette  pièce  aurait 
été  jouée  en  1584;  mais  rien  n'indique  qu'elle  ait  été  imprimée. 

343.  Cavallarius  (Janus).  Pas  de  renseignements  biographiques. 
Defence  pour  la  robbe  longue  contre  la  courte,  ceste-ci  préférée  au 

rang,  par  un  qui  porte  aussi  indignement  la  première  que  injustement  et 
laschement,  il  a  voulu  faire  préjudice  à  son  rang.  Traduit  du  latin  de  Janus 
Cavallarius,  par  maistre  Jehan  Romagnon.  Imprimé  à  Grenoble,  sans  date, 
in-S**  de  27  feuillets. 

Ce  pamphlet  n'est  connu  que  par  le  catalogue  Villenave.(Voir  Livres 
perdus.) 

344.  Celle  (Dominique),  dessinateur,  né  à  Toulouse  vers  la  fin  du  XV*  siècle. 
Les  nombreux  et  curieux  recueils  de  dessins  de  dentelles,  broderies, 

guipures,  patrons  de  lingerie,  publiés  au  XVP  siècle,  ne  nous  sont  parvenus, 
comme  tous  les  livres  d'un  usage  journalier,  qu'à  l'état  d'exemplaires  aussi 
rares  qu'incomplets.  On  pourrait  en  citer  plusieurs,  dont  on  ne  connaît  plus 
que  les  titres.  Je  me  borne  à  indiquer  celui  du  Toulousain  Dominique  Celle, 
qui  quoique  incomplet  et  réparé  ne  déparait  pas  la  collection  du  baron  Pichon . 
On  me  pardonnera,  de  citer  in  extenso,  malgré  sa  longueur,  le  joli  titre 
versifié  de  ce  curieux  volume  : 

Ce  livre  est  plaisant  et  utile 
Â  gens  que  besongnent  de  l'ë^uille. 

Pour  comprendre  légèrement 
Demoyselle,  bourgoyse  ou  fille 
Femmes  qui  ont  Tespërit  agille 
Ne  scauraient  fallir  nullement. 

Corrige  est  nouvellement 
D'ung  honneste  homme  par  bon  zelle. 
Son  nom  est  Dominique  Celle 
Qui  à  tons  lecteurs  s*humilye  : 

Domicile  a  en  Italie 
En  Thoulouse  a  prins  sa  naissance 
Mise  il  a  son  intelligence 
A  Tamender  subtilement 

Taillé  il  est  totalleroent 
Par  Jehan  Coste  de  rue  Mercière 

A  Lyon  et  consequemment 
Quatre-vingtz  fassons  a  vrayement 
Tous  de  différente  manière. 

1  vol.  in-4'*  sans  date. 

D'après  l'auteur  du  Supplément,  la  dernière  adjudication  de  cet  exem- 
plaire unique  a  atteint  le  chiffre  de  605  francs. 

^4c  Celsus  (Aurelius-Cornelius),  rhéteur,  philosophe  et  médecin,  vivant 

sous  le  règne  de  Tibère. 
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De  arte  dicendi  libellus;  primum  in  lucem  editus  curante  sixto  a  Popma. 
Coloniae,  Jo.  Rotœus,  1569,  in-8^. 

Ce  livre  était  déjà  introuvable  au  commencement  du  XVIP  siècle . 

16.  Cent  nouvelles  nouvelles  (Les). 

La  Croix  du  Maine  cite  de  ce  livre  une  édition  de  Paris  par  Nicolas 
Dupuy  pour  Jehan  Petit,  sans  date,  in-4**  goth.,  dont  on  ne  connaît  pas  un 
seul  exemplaire. 

17.  Chalmette  (Antoine). 

Enchiridion  ou  livret  portatif,  pour  les  chirurgiens  où  sont  contenus  en 
brief  les  remèdes  tant  universels  que  particuliers  des  maladies  externes, 
traduit  du  latin.  A  Lyon,  Loys  Claquemin,  1572,  i  vol.  in-i6. 

Cette  traduction,  dont  l'existence  n'est  révélée  que  par  les  catalogues 
des  foires  de  Francfort,  n'est  pas  plus  connue  que  l'édition  originale  latine. 

Champflour  (François),  religieux  bénédictin  et  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Robert  à  Montferrand  en  Auvergne,  est  l'auteur  de  poèmes  français  et 
latins  inspirés  par  la  mort  d'Henry  IV  et  l'avènement  de  Louis  XIII,  dont 
on  ne  connaît  aujourd'hui  qu'un  ou  deux  exemplaires. 

Les  n®*  348  et  349  qui  suivent,  sont  à  la  Bibliothèque  nationale,  mais 
le  n*  350  ne  s'y  trouve  pas  ;  et  je  crois  bien  que  le  seul  exemplaire  connu 
est  celui  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  à  Riom,  dans  la  belle  bibliothèque 
de  M.  le  comte  de  Champflour. 

J48.  Funèbres  Cyprès  dédiés  à  la  Reyne-mère  du  Roi  régente  de  France 

sur  la  mort  du  très-chrestien,  très-victorieux  et  très-auguste  monarque 
Henri  IV,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  surnommé  le  Grand.  Paris,  Jean 
Libert,  1610,  in-S**  de  146  pages. 

349-  Exécrations  sur  le  détestable   parricide,   traduit  du  latin  de  Nicolas 

Bourdon,  par  D.  F.  Champflour  Clermontois,  prieur  de  Saint-Robert  de 
Montferrand  en  Auvergne.  Paris,  Jean  Libert,  1610,  in-8*  de  136  pages. 

350.  La  grandeur  et  excellence  du  ciel  français  soubs  l'influence  de  ses 

planètes,  par  Dom  F.  Champflour  Clermontois,  bénédictin  et  prieur  de 
Saint-Robert  de  Montferrand  en  Auvergne,  sur  le  sacre  et  couronnement 
de  Louis  XIII,  roi  de  France  et  de  Navarre.  Paris,  Jean  Libert,  1610. 
Pet.  in-8^  de  24  pages. 

Colletet  ne  cite  pas  cet  ouvrage  dans  la  notice  consacrée  par  lui  à 
François  Champflour. 

(A  suivre).  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 

Assemblée  géoérale.  —  Réaplop  mepsuelle 

On  nous  a  fait  remarquer  à  diverses  reprises  combien  il  était  regret- 
table que  les  membres  de  la  Société  **  Le  Vieux  Papier  "  n'aient  pas  des 
occasions  plus  fréquentes  de  se  rencontrer  et  d'échanger  leurs  idées  et 
leurs  pièces  de  collections. 

Nous  avons  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  répondre  à  ce  désir  était  de  se 
réunir  en  un  dîner  mensuel  très  simple,  à  date  fixe,  permettant  à  nos  amis  de 
province  de  combiner  leurs  projets  de  voyages  à  Paris  avec  cette  date,  et  à  ceux 
qui  ne  pourraient  assister  au  dîner  de  venir  nous  rejoindre  ensuite. 

Nous  avons  fait  choix  à  cet  effet  du  Restaurant  du  Printemps,  rue  du 
Havre,  n®  7,  où  le  prix  du  dîner,  vin  compris,  sera  de  4  francs,  café, 
liqueurs  et  service  en  sus,  la  salle  restant  à  notre  disposition  toute  la  soirée. 

Le  dîner  aura  lieu  le  quatrième  mercredi  de  chaque  mois  à  sept  heures 
précises. 

Les  personnes  qui  seront  désireuses  d'y  assister,  de  même  qu'aux  dîners 
suivants,  voudront  bien  en  aviser  le  Président  48  heures  d*avance  afin 
qu'il  puisse  faire  préparer  le  nombre  de  couverts  nécessaire. 

Nous  espérons  que  cette  tentative  sera  couronnée  de  succès,  car  elle  ne 
peut  que  resserrer  les  liens  si  cordiaux  qui  nous  unissent  pour  la  plupart, 
et  au  grand  avantage  du  développement  de  notre  Société. 

Notre  Assemblée  Générale  devant  avoir  lieu  prochainement  nous  la 
ferons  coïncider  avec  le  dîner  du  mois  de  mars. 

En  conséquence, 


Notre  Assemblée  Générale  se  tiendra  le  mercredi  25  mars  prochain, 
à  huit  heures  trois  quarts,  à  V adresse  ci-dessus. 

ORDRE    DU    JOUR  : 
Rapports  du  Secrétaire  général  et  du  Trésorier, 
élection  du  Bureau  de  la  Société. 
Communications  diverses. 

A  la  suite  de  l'Assemblée  Générale,  et  pour  augmenter  son  intérêt, 
nous  avons  pensé  à  préparer,  par  une  sorte  d'exposition  de  documents, 
l'étude  d'un  sujet  à  peu  près  inédit,  l'Imagerie  religieuse. 

Nous  prions  donc  nos  collègues  de  bien  vouloir  apporter  à  la 
réunion  tous  les  documents  qu'ils  pourraient  posséder  dans  leurs  collec- 
tions :  Images  anciennes  découpées  au  canivet,  gravées  sur  toutes 
matières,  peintes,  etc.,  images  dentelle  et  images  modernes  en  noir  et 
en  couleurs,  imagerie  d'Epinal,  images  religieuses  employées  à  d'autres 
usages  et  les  documents  de  toutes  sortes  se  rattachant  à  l'histoire  de 
l'imagerie  religieuse. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ne  pourraient  assister  à  la  réunion 
peuvent  envoyer  leurs  collections  au  Président  qui  les  retournera 
aussitôt  après. 
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Nous  prions  instamment  les  membres  de  la  Société  de  vouloir  bien 
envoyer,  le  plut  tôt  possible,  à  notre  Trésorier,  M.  Tumbeuf,  n®  4,  rue 
Robert-Lecoin,  Paris  (XVI*),  leur  cotisation  pour  1903  en  mandat-poste  ou 
mandat-carte. 

En  prenant  eux-mêmes  l'initiative  de  cet  envoi,  ils  éviteront  la  percep- 
tion par  la  poste,  procédé  relativement  coûteux,  et  qui  grève  les  modestes 
finances  de  notre  Société  de  frais  qu'il  est  facile  de  lui  éviter. 

nouvcLLes  adhésions 

LA  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE  DE  LA  VILLE  DE  LILLE. 
M.  BEURDELEY  (Paul),  *,  I.  u,  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  maire  du 
VHP  arrondissement,  n**  64,  rue  de  Rome,  à  Paris. 

{Ces  deux  adhésions  figurent  à  la  liste  générale  des  membres  distribuée  avec  le  fascicule  n*  i6), 

MM.  MAINDRON  (Ernest),  O.  *,  I.  U,  ancien  secrétaire  de  l'Académie 
des  Sciences  ;  chef  du  service  du  Catalogue  officiel  de  l'Expo- 
sition de  1889  ;  ancien  percepteur;  rue  d'Anjou,  n'^^as,  à 
Asnières  (Seine). 
MOREAU  (Adolphe),  membre  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine 
et  du  Musée  historique  lorrain,  rue  Bobierre,  n"*  8,  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine). 
QUINET  (François-André),  receveur  des  Postes  et  Télégraphes  en 
retraite,  rue  Pasteur,  n®  79,  à  Dôle  (Jura). 

ÇÇAriGEnEMCS  D'ADRESSES 

MM.  GUÉNIN  (Armand),  percepteur  à  Tournehem  (Pas-de-Calais). 
DE  CRAUZAT  (Ernest),  rue  de  Douai,  nMi,  à  Paris. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  nous  a  adressé  une  circulaire 
relative  au  41®  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  se  tiendra  à  Bordeaux 
du  14  au  17  avril.  Les  délégués  des  Sociétés  bénéficiant,  par  chemin  de  fer, 
du  transport  gratuit  au  retour,  nous  prions  nos  collègues  qui  désireraient  y 
assister  d'en  informer  le  Secrétaire  général.  Les  départs  pour  Bordeaux  auront 
Heu  du  i*""  au  17  et  les  retours  du  18  au  27  avril  avec  arrêt  facultatif  à  Paris, 
à  l'aller  comme  au  retour,  si  cette  ville  se  trouve  comprise  dans  l'itinéraire. 

L'un  des  membres  de  notre  Société  a  le  désir  de  se  défaire  de  trois 
collections  importantes  qui  peuvent  intéresser  plusieurs  de  nos  collègues . 

Il  s'agit  :  i"*  d'une  collection  de  plus  de  mille  filigranes  ou  filagrammes, 
dans  laquelle  figurent  principalement  les  plus  beaux  spécimens  des  deux 
derniers  siècles  ;  2^  d'une  collection  de  onze  cent  soixante  marques  artis- 
tiques de  libraires  et  d'imprimeurs  du  XIX*  siècle,  isolément  fixées  sur 
papier  blanc  in-4'*  ;  3**  d'une  collection  belle  et  rare  de  deux  cents  assignats 
et  valeurs  diverses. 

Toutes  les  pièces  constituant  ces  trois  collections  sont  irréprochables  et 
dans  un  parfait  état  de  conservation.  M.  Henry  Vivarez,  notre  président, 
veut  bien  se  charger  de  fournir,  à  leur  sujet,  les  renseignements  qui  pour- 
raient lui  être  demandés. 
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Questions  et  Répopses 


Quescions 


28.  —  Papiar  timbré  de  la  période  révolatiODiiaire.  —  En  classant  des  papiers  timbrés 
du  département  de  l'Ain,  j'ai  troupe  des  actes  de  procédures,  signifiés  à  la  requête  des 
Régisseurs  nationaux  de  l'enregistrement,  des  domaines  et  des  droits  réunis,  écrits  sur 
papier  dépourvu  de  timbre,  mais  portant  en  tête  la  mention  suivante  : 

Visé  pour  valoir  timbre  et 
délivré  au  commissaire  du 
Directoire  Exécutif,  A  Bourg, 
le  14  fructidor  an  VIL 

Signature  illisible. 

Ce  visa  remplaçant  le  timbre  était-il  d'un  usage  général  en  France,  pour  les  actes 
signifiés  à  la  requête  du  fisc  ? 

Je  ne  le  pense  pas,  car  j*ai  vu  à  la  même  époque  de  nombreux  actes  sur  timbre  dans 
des  affaires  poursuivies  par  l'enregistrement  et  les  domaines,  même  dans  le  département 
de  l'Ain. 

Je  serais  reconnaissant  à  ceux  de  nos  confrères  de  "Vieux  Papier",  qui  pourraient 
me  signaler  d'autres  exemples  du  visa  pour  timbre,  à  la  même  époque. 

Armand  DELPY. 

29.  —  Papiar  peint.  ~  Serait-il  possible  d'avoir  des  renseignements  sur  l'origine, 
la  valeur  et  l'emploi  de  papiers  peints  gaufrés  à  ornements  dorés,  sur  fond  blanc  ou 
légèrement  teinté,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  panneaux  de  un  mètre  de  long  en- 
viron et  de  38  cent,  de  largeur  ? 

Ces  panneaux  portent  au  bas,  le  long  du  petit  côté,  à  droite  et  à  gauche,  des 
inscriptions  et  des  signatures. 

Celles  que  nous  relevons  sur  trois  échantillons  qui  nous  ont  été  communiqués,  sont  : 

!•  Boas-Ulrich in  Augspurg. 

s*  Zvfinden  in  Augspurg Sey  Christoph  Ledergerber. 

y  Cum  Privil.  Sac.  Cass.  Maj ....  Jeremias  Wolf  excud.  Aug.  Lind. 


RÉPONSES 


27.  —  Ez  libris  à  expliquer.  —  Cette  superbe  pièce  est  l'ex  libris  de  Christophe- 
Jacques  Trew,  botaniste  et  médecin  allemand,  né  à  Lauf  près  Nuremberg  en  1696,  décédé 
à  Nuremberg  en  1769. 

Docteur  en  médecine  de  l'Université  d'Aldorf  en  1716,  il  fit  un  voyage  scientifique  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  France  et  en  Hollande.  Il  s'établit  ensuite  à  Nuremberg  et  fît 
partie  du  collège  médical  de  cette  ville. 

Trew  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  en  latin  sur  la  botanique,  la  médecine, 
l'ostéologie,  etc.  Membre  de  l'Académie  des  curieux  de  la  nature  en  17S7,  il  en  devint 
président  en  174^.  Cette  dignité  conférait  le  titre  de  comte  palatin  et  de  médecin  de 
l'Empereur. 
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Ce  personnage  a  lëguë  son  incomparable  bibliothèque,  riche  de  plus  de  34.000 
volumes  et  de  16.^96  dissertations,  ses  instruments  de  physique  et  de  chirurgie,  son 
herbier  et  son  cabinet  d'histoire  naturelle  à  T Université  d'Altdorf  dans  laquelle  il  avait 
ëtë  étudiant  et  professeur. 

Les  armoiries  qui  figurent  dans  cet  ex  libris  sont  les  siennes,  mais  celles  de  gauche 
avaient  été  modifiées  par  la  couronne  comtale  et  l'aigle  impérial  lorsque  Trew  fut  nommé 
président  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  ce  qui  permet  de  donner  la  date  de 
1746  environ. 

Quant  au  second  ex  libris  de  petit  format,  avec  un  chien  et  la  devise  :  Simulare 
nescit,  il  devait  servir  pour  les  livres  de  petite  dimension,  car  celui  dont  M.  Langlassé 
donne  une  réduction  et  qui  mesure  so  X  35  ne  pouvait  être  apposé  que  sur  les  in-folio 
et  les  grands  in-quarto. 

Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  possède  quelques  portraits  de 
Christophe  Trew  et  dans  le  Recueil  alphabétique  des  ex  libris  on  retrouvera  la  belle  pièce 
dont  nous  nous  occupons  et  plusieurs  autres  de  ce  médecin  allemand.  L'ouvrage  de 
F.  Wamecke  sur  les  ex  libris  allemands  (Die  deutschen  Bûcher\eichen,  Berlin  1890) donne 
la  description  des  sept  ex  libris  connus  de  ce  bibliographe. 

Lucien  RAULET. 

Christophe-Jacques  Trew^  médecin-docteur,  né  le  96  avril  169^.  Décédé  le  13  juin 
1769  à  Anspach.  Il  habitait  Nuremberg.  Il  avait  été  élève  de  l'Université  d'Altdorf  où  il 
prit  ses  grades.  Botaniste  renommé,  auteur  d'importants  ouvrages,  pourvu  d'une  biblio- 
thèque très  considérable,  il  légua  à  cette  université  ses  livres,  son  herbier,  son  cabinet 
d'histoire  naturelle,  ainsi  que  ses  instruments  de  physique  et  de  chirurgie. 

Il  avait  fait  graver  sept  ex  libris  différents  les  uns  des  autres.  Voici  celui  qui  est 
dëcrit  dans  l'ouvrage  américain  de  Charles  Dexter  Allen,  d'où  sont  tirées  les  indications  qui 
précèdent.  Cadre  à  coquille  fantaisiste,  où  l'on  voit  les  armes  du  savant  docteur,  au-dessous, 
dans  un  cartouche,  ce  qui  n'ajoute  que  peu  d'intérêt  à  Tex  libris.  au  milieu  d'un  très 
joli  paysage  est  assis  sur  son  séant  et  le  regard  plein  de  douceur  un  représentant  de  la 
race  canine.  Le  nom  du  docteur  Trew  ou  autrement  Treu,  signifie  fidélité. 

Il  est  à  supposer  que  le  chien  représenté  n'est  pas  là  pour  l'image  de  Tanimal  préféré 
du  savant,  mais  comme  une  allusion  plaisante  à  son  nom.  Sont-ce  les  armes  du  docteur 
qui  figurent  au-dessus  à  gauche  ?  On  pourrait  en  douter  à  cause  de  la  légende  qu'on  y 
lit,  rinscription  Nunquam  otiosus  serait  bien  cependant  personnelle  au  savant.  La  figura- 
tion de  droite  représente-t-elle  le  savant  botaniste  avec  ses  fleurs  de  prédilection  ?  Il  n'est 
pas  téméraire  de  le  supposer. 

Bon  GUILLIBERT. 


Variétés 


Les  cacbets  de  la  famille   Humbert 

Un  collectionneur,  qui  a  acheté  à  la  vente  Humbert  tous  les  cachets  de 
cette  famille  désormais  fameuse,  nous  en  envoie  les  empreintes  sur  une 
lettre  recommandée. 

Les  cachets  de  Frédéric  Humbert  et  de  M"*»  Humbert  portent  simplement 
leurs  initiales  :  F.  H.  et  T.  H.  Mais  le  cachet  de  M"'  Eve  Humbert  est  plus 
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La  Tradition^  décembre  1902.  —  Ad.  Orain  :  Traditions  populaires 
de  rille-et- Vilaine.  —  C.  Marion  :  Chansons  populaires  du  Charolais.  — 
J.  Christillin:  Dans  les  Alpes  (suite).  —  H.  C  :  A.  de  Caix  de  Saint 
Aymour,  etc.,  etc. 

Janvier  1903.  —  Destutayre  :  Les  Etrennes.  —  J.  Christillin  :  Dans 
les  Alpes  (suite).  —  J.  Gaillard  :  Le  débarquement  de  Cadoudal  en  1803. 
—  H.  C.  :  J.-J.  Oscar  Havard.  —  L.  Sedix:  La  fête  des  Rois,  etc. 

Février.  — J.  Christillin  :  Dans  les  Alpes  (suite).  —  de  Beaurepaire- 
Froment  :  L'abbaye  de  Conques.  —  J.  Gaillard  :  Le  débarquement  de 
Cadoudal  en  1803  (fin).  —  H.  C.  :  Eugène  Monseur,  etc. 


Notre  collègue,  M.  le  Docteur  Lalande,  a  publié  dans  la  Gazette 
Philatéliqtie  Lyonnaise  de  janvier,  une  note  sur  une  très  curieuse  marque 
postale  tirée  de  la  collection  de  notre  autre  collègue,  M.  Jullien,  relative  à 
une  marque  de  transit,  Lesneven  par  Landerneau,  composée  en  abrégé  : 
L  VEN  P  AR  L  AND  F^  AV  ;  les  groupes  de  lettres  penchées  sont  joints 
et  entrelacés  entre  eux,  suivant  la  reproduction  qui  en  est  donnée. 


Nous  signalons  aux  collectionneurs,  sur  les  Calendriers ^  Almanachs  et 
Annuaires  Rouennais^  un  substantiel  article  de  l'érudit  normand  Georges 
Dubosc,  paru  dans  \q  Journal  de  Rouen  du  18  janvier  dernier. 

Il  paraît  ainsi,  très  fréquemment,  dans  les  journaux  et  dans  les  revues, 
des  études  qui  ont,  pour  nos  recherches,  le  plus  grand  intérêt.  Aussi  prions 
nous  instamment  nos  collègues  de  nous  les  signaler^  voire  même  de  nous  les 
communiquer  afin  que  nous  puissions  les  faire  connaître  par  le  Bulletin. 


M.  Bargallo  a  relevé  dans  un  catalogue  de  libraire  l'ouvrage  suivant, 
indiqué  comme  très  rare,  et  intéressant  pour  les  amateurs  de  papier-monnaie  : 

ANDRÉ  (E.)  Notice  sur  les  billets  de  confiance  du  département  de  la 
Côte-d*Or  pendant  la  période  révolutionnaire  de  1791  et  1792.  Bruxelles, 
Gobbearts,  1877,  in-8",  ill.  de  4  planches  reproduisant  les  billets. 


It  Gérant  :   Paul  FLOBERl . 
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J^OMMAIRE 

Assemblée  générale  da  25  mars  1903.   —  Note  relative  aux  réunions  mensuelles. 

Lucien  RAULET  :  Le  papier  timbré  du  comté  de  Montbélisrd  {fin}. 

Léon  HUOT  :  La  souscription  de  Chambord. 

Antoine  SABATIER  :  Le  pont  Morand  de  Lyon  et  ses  billets  de  péage  (suite). 

Léon  CHAMBOISSIER  :  Les  marques  postales. 

Armand  DELPY  :  Bibliographie  analytique  des  cdits  sur  le  papier  timbré  (suite). 

Georges  BRIDOUX  :  Les  fêtes  d'une  ville  d'après  ses  archives  (suite). 

RIS-PAQUOT  :  Essai    d*éphémérides   concernant    tout   ce  qui    a    rapport  au   papier   et    à    ses 

précurseurs  (suite). 
Léon  CHAMBOISSIER  ;  Pourquoi  cet  ex  libris  ? 

Léon  HUOT  :  Marques  fiscales  des  papiers  et  parchemins  du  Clermontois  (suite). 
Henry  VIVAREZ  :  Simple  histoire  postale. 
Armand  DELPY  :  Essai  d'une' bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignorés  ou  connus  à  l'état 

d'exemplaire  unique  (suite). 

tpn^sUon^  ti  "§é$onnt^. 


Les  communications  concernant  la  Société  doivent  être  adressées  : 

pour  la  partie  administrative  :  à  M.  H.  VIVAREZ,  Président,  12,  rue  de  Berne,  Paris  VIII«. 
pour  le  Bulletin  :  à  M.  P.  FLOBERT,  Secrétaire-Général,  82,  rue  du  Ranelagh,  Paris  XVI«. 
pour  les  cotisations  :  à  M.  Alexis  TUMBEUF,  Trésorier^  4,  rue  Robert  Lecoin,  Paris  XVI«. 


Les  opinions  émises  dans  te  Bulletin  n'engagent  que  lews  auteurs. 
La  Société  n'en  assume  pas  la  responsabilité. 


—       TOUS    DROITS    DE    REPRODUCTION    RESERVES 


Cotisation  annuelle  et  abonnement  au  Bulletin.    ...         12  francs. • 


Le  Tome  /"  de  notre  Bulletin  formant  un  volume  de  6i6  pages  avec 
4^o  illustrations  et  composé  des  js^  fascicules  des  années  içoo^  rçoi  et  iço2  est 
en  vente  au  prix  de  vingt-cinq  francs,  pour  les  membres  de  la  Société,  Il 
n'en  reste  que  quelques  collections  complètes  et  les  numéros  épuisés  ne  seront 
pas  réimprimés. 
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Assemblée  Géi>érale  Ai>i>uelle. 


Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  le  dernier  Bulletin,  l'Assemblée 
générale  de  la  Société  a  eu  lieu  le  mercredi  25  mars  1903,  au  restaurant 
du  Printemps,  7,  rue  du  Havre. 

Elle  était  précédée  d'un  dîner  auquel  assistaient  :  MM.  Aurand, 
Bargallo,  Chamboissier,  de  Crauzat,  Dablin,  Daymard,  Devaux,  Féron, 
Flobert,  Langlassé,  Le  Senne,  Maury,  Raulet,  Rey,  Saffroy,  Tumbeuf, 
Verwaest  et  Vivarez,  soit  dix-huit  convives. 

A  la  fin  du  dîner,  M.  Vivarez  s'exprime  en  ces  termes  : 

Mes  chers  Collègues, 

Permettez-moi  de  prendre  la  parole,  non  pour  porter  un  toast  (le  caractère 
presque  lacédémonien  de  ces  modestes  agapes  n'en  comporte  pas),  mais  pour 
vous  exprimer  toute  la  joie  que  j'éprouve,  et  que  vous  partagez  certainement,  en 
nous  voyant  ainsi  réunis. 

On  dirait  vraiment  que  les  idées  les  plus  simples  sont  celles  qui  font  le 
plus  péniblement  leur  chemin.  Voilà  trois  ans  que  notre  Société  existe  et  c'est 
aujourd'hui,  seulement,  que  nous  réalisons  ce  qui  aurait  dû  être  le  premier 
article  de  notre  programme  :  l'organisation  de  réunions  fréquentes,  pour  nous 
mettre  souvent  en  contact,  pour  apprendre  à  nous  connaître  et  à  nous  apprécier 
les  uns  les  autres,  et  donner  à  notre  jeune  Société  la  cohésion  et  l'esprit  de  corps 
sans  lesquels  aucune  association  ne  peut  espérer  avoir  une  carrière  durable. 

Un  éloquent  et  spirituel  avocat,  M.  Léon  Cléry,  prétend,  dans  une 
intéressante  étude  que  le  Temps  d'hier  soir  »  reproduisait,  que  la  première 
préoccupation  de  tout  groupement  d'amateurs  est  de  fonder  un  dîner  mensuel. 
'<  C'est  toujours  ainsi  qu'on  commence,  quitte  au  bout  de  quelque  temps, 
»  ajoute-t-il  avec  malice,  quand  des  hommes  sont  réunis  et  surtout  des  collec- 
%  tionneurs,  à  se  jeter  les  plats  à  la  tête. 

»  Les  collectionneurs,  dit-il  encore,  et  surtout  les  bibliophiles,  sont  les  plus 


I.  Eugène  Paillet  raconté  par  Léon  Cléry,  le  Tempt  da  35  mars  1903. 
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»  honnêtes  gens  du  monde,  habituellement  lettrés,  érudits,  d'une  éducation 
»  parfaite  et  d'un  sens  moral  très  pur. 

:&  Ce  qui  n'empêche  qu'il  faut  les  qualités  spéciales  d'une  diplomatie  très 
»  souple  et  très  avisée  pour  les  faire  vivre  ensemble  pendant  longtemps,  sans 
»  qu'ils  donnent  à  leur  Président  plus  d'embarras  qu'il  ne  convient.  3> 

Je  regrette,  à  bien  des  titres,  que  l'auteur  de  ces  lignes  ne  soit  pas  des  nôtres. 
Il  se  convaincrait  aisément  que  le  tableau  qu'il  a  tracé  de  l'insociabilité  des 
collectionneurs  est  vraiment  trop  poussé  au  noir. 

Pour  ma  part,  je  pourrais,  avec  une  expérience  déjà  assez  longue,  lui  donner 
l'assurance  que  le  rôle  de  Président  ne  m'a  causé  aucun  embarras,  qu'il  m'a  été 
au  contraire  rendu  par  tous  agréable  et  facile,  et  que  je  n'ai  eu  à  souffrir,  en  quoi 
que  ce  soit,  de  l'insuffisance  absolue  de  mes  talents  diplomatiques. 

Ne  prenons  donc  pas  trop  au  sérieux  la  boutade  d'un  homme  d'esprit  qui 
ne  menace  nos  futures  réunions  d'aucun  danger  réel.  Regrettons,  bien  au 
contraire,  que  leur  inauguration  ait  été  si  tardive. 

Mieux  vaut  tard  que  jamais,  dit  le  proverbe.  Puissions-nous  nous  retrouver 
ainsi  chaque  mois,  en  un  noyau  fidèle  qui  sera,  en  quelque  sorte,  le  bataillon 
sacré  des  vieux  papiéristes. 

Pour  que  l'effectif  de  ce  bataillon  aille  sans  cesse  en  grossissant,  pour  que 
ces  réunions  répondent  à  nos  espérances  et  exercent  autour  de  nous  une  attraction 
profitable,  il  faut  que  nous  trouvions  le  moyen  de  leur  donner  un  intérêt 
sans  cesse  renouvelé. 

C'est  là,  pour  votre  bureau,  une  tâche  qui  ne  laisserait  pas  d'être  très 
inquiétante,  s'il  n'était  sûr  de  pouvoir  compter  sur  le  concours  de  tous  et  de  chacun. 

Et  nous  sommes  d'autant  plus  certains  de  ce  concours  bienveillant  que 
nous  en  avons,  dès  aujourd'hui,  une  preuve  des  plus  encourageantes. 

Un  dîner,  et  surtout  un  dîner  comme  celui-ci,  qui  groupe  des  amateurs 
d'archéologie  et  d'art,  ne  peut  se  concevoir  sans  un  menu  où  l'énumération  des 
mets  soit  accompagnée  d'une  illustration  symbolique. 

Nous  aurions  été  certainement  très  embarrassés,  cette  fois,  pour  vous  en 
offrir  un  qui  fût  digne  de  vous  et  de  notre  Société,  sans  l'aide  providentielle  de 
notre  collègue;  M.  Marteau,  qui  m'a  exprimé  ses  regrets  de  ne  pouvoir  être  des 
nôtres  ce  soir,  et  auquel  je  vous  demande  de  voter  des  remerciements 
chaleureux.  {Applaudissements) . 

Avec  une  bonne  grâce  extrême,  il  a,  en  quelques  jours,  établi  le  petit 
chef-d'œuvre  que  vous  avez  sous  les  yeux,  et  qui  ravira  d'aise  tous  ceux  d'entre 
nous  qui,  présents  ou  absents,  ont  au  cœur  l'amour  des  vieilles  cartes  à  jouer. 

Regardez  attentivement  l'image  qui  orne  votre  menu.  Elle  reproduit  le  valet 
de  trèfle  du  jeu  de  Jehan  Volay,  dont  le  monogramme  figure  sur  l'écu  et  le  fer 
de  la  hallebarde  de  ce  farouche  soldat. 

M.  Marteau  Ta  fidèlement  copié  sur  le  précieux  original  qui  est  une  des 
pièces  capitales  de  sa  riche  collection  que  plusieurs  d'entre  vous  connaissent,  et 
qui  compte  tant  de  raretés  inestimables. 

«  Jehan  Volay,  dit  M,  Boiteau  d''Ambly,  dans  son  livre  sur  Les  cartes  à 
»  jouer    et    la   cartomancie^    est   le    cartier   le  plus   connu    de    tous    ceux  qui 
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»  exerçaient  leur  art,  en  France,  au  XVI"«  siècle.  Il  fabriquait  ses  cartes  dans 
»   les  dernières  années  du  règne  de  François  i«'. 

7>  Nous  avons  des  échantillons  de  ses  ouvrages.  Ses  figures  sont  laides, 
»  lourdes;  il  les  désigne  par  des  caractères  gothiques.  Comme  Julien  Rosnet, 
y^  comme  Pierre  Leroux,  Guillaume  Guérin,  Claude  Astier,  J.  Gayrand  et  les 
»  autres  cartiers  de  ce  temps,  il  fabrique  à  la  fois  des  cartes  françaises  et  des  tarots. 
:»  On  trouve  souvent  dans  ces  jeux  les  valets  cuirassés  et  la  salade  sur  la 
»  tête  ;  c'est  le  temps  des  guerres  cruelles.  Remarquez  le  bel  œil  de  ce  terrible 
»  valet  qu'on  croirait  détaché  d'une  collection  de  crustacés.  Il  a  flairé  un 
//   huguenot  ;  il  porte  la  main  à  son  épée  ;  le  sang  coulera.  » 

Nous  sommes  donc,  grâce  à  M.  Marteau,  en  possession  d'un  premier  menu, 
original,  d'une  exécution  irréprochable,  qui  constituerait,  presque  à  lui  seul,  une 
justification  suffisante  de  l'idée  qui  a  présidé  à  notre  réunion  d'aujourd'hui,  si 
elle  avait  besoin  d'être  légitimée. 

Son  seul  défaut  est  de  créer  un  précédent  un  peu  lourd  pour  l'avenir. 
Heureusement,  les  artistes  sont  nombreux  dans  notre  Société,  et  il  n'est  peut- 
être  pas  trop  téméraire  d'espérer  qu'ils  ne  laisseront  pas  protester  la  lettre  de 
change  que  nous  tirons  sur  leur  bonne  volonté. 

Mais  si  les  menus  sont  appelés  à  être  un  des  attraits  de  nos  futurs  dîners, 
s'ils  doivent  en  rester  des  souvenirs  durables  dont  la  collection  aura  plus  tard  une 
valeur  toute  particulière  à  nos  yeux,  leur  contemplation  ne  saurait  être  l'aliment 
unique  de  nos  réunions. 

Notre  dévoué  Secrétaire  général,  M.  Flobert,  va  tout  à  l'heure  nous  montrer 
comment  on  peut  et  comment  on  pourra,  chaque  mois,  à  son  exemple  et  avec 
le  concours  de  tous,  faire  naître  une  causerie  sur  un  sujet  déterminé,  et  donner  à 
nos  soirées  une  fin  qui  soit  digne  de  leur  commencement.  Nous  nous  occuperons 
ce  soir,  sous  sa  direction,  des  images  de  piété. 

Plusieurs  d'entre  nous  ont,  à  son  appel,  apporté  des  extraits  de  leurs 
collections. 

Leur  examen  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à  un  intéressant  échange 
d'observations. 

Nous  pourrons,  à  notre  réunion  de  chaque  mois,  régler  le  programme  de  la 
suivante  et,  dès  ce  soir,  fixer  celui  de  la  séance  d'avril. 

Veuillez,  mes  chers  collègues,  y  songer  un  peu  pendant  les  quelques  instants 
d'entr'acte  qui  vont  précéder  notre  Assemblée  générale. 

Et  maintenant,  que  je  me  hâte  de  terminer  cette  allocution  déjà  trop  longue. 
Je  m'arrête, 'non  sans  vous  avoir  remercié  une  fois  de  plus  d'avoir  bien  voulu 
nous  assister  ce  soir,  et  non  sans  avoir  envoyé  notre  salut  amical  à  ceux  que  la 
distance  ou  quelqu'autre  cause  empêche  d'être  des  nôtres. 


* 


A  neuf  heures,  nous  sommes  rejoints  par  MM.  Couriot,  Creste, 
Devoitine,  Hartmann  et  Moreau,  et  le  Président,  M.  Henry  Vivarez,  ouvre 
la  séance. 
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Après  avoir  présenté  les  excuses  de  nombre  de  nos  collègues  qui 
regrettaient  de  ne  pouvoir  assister  tant  au  dîner  qu'à  la  réunion  : 

M"**»  Charavay  et  Taconnet  de  Lalauzière. 

MM.  Baillière  (Albert),  Baillière  (Georges),  Baillière  (Henri),  Barbin, 
Bénard,  Berger,  Bemheim,  Beurdeley,  Blanchet-Magon  de  la  Lande, 
des  Bouillons,  Bridoux,  Charvilhat,  Chennevière,  Condamin  de  Clumanc, 
Couraud,  Daniaud,  Delpy,  Dunan,  Garmy,  Jonglez,  Jullien,  Lalance, 
Leclair,  Louis,  Marteau,  Monmarché,  de  Nerville,  Pellisson,  Pelvet, 
Rouillé,  Sabatier,  de  Saint-Saud,  Salefranque,  Tausin, 

donné  lecture  des  télégrammes  de  sympathies  et  de  regrets  de  MM.  Azœuf 
et  docteur  Lalande,  et  d'un  spirituel  envoi  d'excuses  que  nous  nous  faisons 
un  plaisir  de  reproduire  : 

A  Monsieur  VIVAREZ, 

Président  de  la  Société  archéologique  LE  VIEUX  PAPIER, 

Ne  pouvant  pas,  mon  cher  Collègue, 
Mercredi,  me  rendre  à  Paris, 
Par  ce  courrier  je  vous  délègue 
La  muse  dont  je  reste  ëpris. 

Elle  est  pour  nous  le  plus  sûr  guide 
Du  bon  emploi  de  nos  loisirs, 
N'est-ce  pas  elle  qui  préside, 
En  bonne  fille,  à  nos  plaisirs  ? 

Elle  ne  craint  pas  les  poussières 
Des  recoins  sombres,  des  cbartiers  ; 
Elle  compte  pour  devancières 
Les  déités  des  vieux  quartiers. 

D'une  allure  plutôt  sévère. 
Son  aspect  n'est  pas  sans  attraits; 
Mais  à  la  fois  rieuse,  austère, 
Elle  est  encore  sans  portrait. 

A  nos  artistes  de  la  peindre. 
Pour  moi,  son  féal  chevalier, 
D'une  couronne  j'aime  à  ceindre 
Notre  •*  Muse  du  Vieux  Papier.   " 

Aix-en- Provence^  24  mars  ipoj. 

Baron  GUILLIBBRT. 

notre  JPrésident  prononce  l'allocution  suivante  : 

Mes  chers  Collègues, 

Avec  notre  Assemblée  générale  de  ce  soir,  notre  Société  entre  dans  la 
quatrième  année  de  son  existence. 

Cette  période  de  trois  années,  si  rapidement  écoulée,  a  été,  malgré  les 
difficultés  inhérentes  à  tout  début,  des  plus  encourageantes  pour  Tavenir  de  notre 
Association. 

Nous  touchons  au  point  où  le  nombre  des  sociétaires  permet  de  donner  à 
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notre  bulletin  une  valeur  sensiblement  supérieure  à  celle  de  la  cotisation  annuelle. 

C'est,  mathématiquement,  le  moment  où  il  commence  à  devenir  avantageux 
de  faire  partie  de  notre  Société  alors  que,  jusqu'à  présent,  le  titre  d'adhérent  a 
nécessité  plus  d'esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement  qu'il  n'a  procuré  de 
profit  réel. 

Il  peut  paraître  mesquin  et  puéril  de  signaler  de  pareilles  considérations. 
Mais  elles  ne  peuvent  désobliger  personne. 

Nous  sommes  assaillis,  les  uns  et  les  autres,  de  tant  d'obligations  de  ce 
genre,  abonnés  à  tant  de  publications,  de  journaux,  sollicités  de  tant  de  façons 
diverses  pour  des  souscriptions,  des  participations  à  des  œuvres  de  toute  nature, 
que  nous  pouvons  comprendre  et  admettre  qu'on  hésite  à  grossir  encore  la  liste 
de  ses  charges,  lorsqu'il  n'y  a  pas  un  avantage  en  quelque  sorte  commercial, 
calculable  par  doit  et  avoir,  réel  et  très  manifeste. 

Eh  bien,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  nous  en  sommes  là  et,  qu'au  sens  étroit 
du  mot,  la  participation  à  la  Société  «  Le  Vieux  Papier  »  devient  une  bonne 
opération,  économique  et  profitable. 

En  faire  partie,  sera  désormais  une  bonne  affaire  et  une  affaire  de  jour  en 
jour  meilleure. 

Nous  pouvons  donc  être  rassurés  sur  le  sort  du  navire  que  nous  avons  fait 
sortir  du  port  pour  l'exposer  aux  vents  du  large. 

Ses  premiers  pilotes  ont-ils  dirigé  la  manœuvre  avec  habileté  et  prudence  ? 

Il  serait  bien  peu  modeste  de  leur  part  d'avoir  et  d'exprimer  une  telle  opinion. 

Ils  ont  fait  de  leur  mieux  :  voilà  tout  ce  qu'ils  peuvent  affirmer. 

Et  voilà  que  les  trois  années  pour  lesquelles  ils  avaient  été  investis  de  leurs 
fonctions  étant  maintenant  accomplies,  il  vous  appartient  de  dire  s'ils  doivent 
rester  encore  pour  une  nouvelle  période  triennale  aux  postes  que  votre 
bienveillance  leur  a  confiés. 

Ce  sera  là  votre  première  délibération  de  ce  soir.  Notre  secrétaire  vous 
donnera  ensuite  quelques  détails  sur  la  marche  de  la  Société  et  notre  trésorier 
vous  présentera  le  tableau  de  notre  modeste  budget  qui  s'est  soldé  en  fin 
d'exercice  par  un  excédent,  très  léger  il  est  vrai,  mais  réel. 

Nous  vous  demanderons  d'approuver  nos  comptes,  et  nous  pourrons  alors, 
en  règle  avec  nos  statuts  et  débarrassés  de  la  partie  administrative,  partie  ingrate 
de  notre  soirée,  en  consacrer  la  fin  à  des  causeries  plus  attrayantes. 

Le  Président  donne  ensuite  la  parole  au  Secrétaire  Général  et  au 
Trésorier  pour  la  lecture  de  leurs  rapports. 

Rapport  du  Secrétaire  Général. 

Mes  chers  Collègues, 

Les  plus  courts  rapports  sont  toujours  les  meilleurs,  aussi  n'abuserai-je  pas 
longtemps  de  votre  attention,  le  programme  de  la  réunion  comportant  des  sujets 
autrement  captivants. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  que  du  bien  à  dire.  Notre  Société,  pendant  l'année  1902,  a 
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continué,  lentement  mais  sûrement,  sa  marche  ascendante.  Malgré  les  démissions 
très  regrettables  de  MM.  Poussin,  Defommerv^ault,  Genès-Labbé  et  Parisot,  la 
radiation  que  nous  vous  demandons  de  M,  Steinmetz  ainsi  que  celle  de  MM.  Mini 
et  Mesnil,  inscrits  par  erreur^  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  117  membres  soli- 
dement attachés  à  notre  jeune  arbre. 

Mais,  toujours  insatiables,  nous  estimons  n'être  que  trop  peu  nombreux 
encore.  Si  chacun  de  nous  amenait  chaque  année  un  nouvel  ami,  nous  pourrions 
satisfaire  des  désirs  si  légitimes  de  développer^  comme  il  convient,  notre  Société,  et 
ne  pas  avoir  à  refuser  parfois  des  études  ou  des  idées  trop  onéreuses  pour  notre 
budget,  car  actuellement,  nous  ne  sommes  riches  encore  que  d'espérances. 

Souhaitons  la  bienvenue  à  nos  nouveaux  collègues,  et  remercions  encore 
quelques  personnalités  parisiennes,  qui  sont  des  nôtres  depuis  peu  :  M.  Ernest 
Maindron,  le  savant  auteur  des  études^  si  précieuses  pour  nous,  sur  les  collections 
de  portefeuille  ;  M.  Beurdeley,  maire  du  VIII«  arrondissement,  possesseur  de 
précieuses  collections,  qui  regrette  autant  que  nous  de  ne  pas  être  ici  ce  soir  ; 
M.  Arthur  Maury,  le  si  distingué  philatéliste  ;  M.  Paul  Dablin,  enfin,  que  nous 
avons  le  plaisir  de  voir  à  nos  côtés.  Les  échos  de  la  Salle  des  Ventes  bruissent 
encore  des  sonnantes  et  trébuchantes  batailles  faites  autour  de  sa  collection  ; 
ajoutons  immédiatement  que  M.  Dablin  adore^  plus  que  jamais,  ce  qu'il  vient  de 
brûler. 

Notre  Bulletin  a  surtout  bénéficié  de  notre  développement  :  le  tableau  compa- 
ratif de  sa  composition  vous  en  donne  assez  la  preuve  : 


Fascicules  . 
Pages  .  .  . 
Illustrations 


1900 

I90I 

100 

6 
188 

40 

149 

190a 


6 
328 
261 


Quant  aux  matières,  vous  êtes  juges  de  l'intérêt  qu'elles  ont  présenté.  Une 
simple  parenthèse  pour  remercier  M.  Georges  Baillière,  qui  a  donné  à  notre 
Bulletin  une  remarquable  note  d'art,  avec  des  planches  hors  texte  que  nos  modestes 
finances  n'auraient  pu  nous  permettre. 

Notre  premier  volume  terminé  sans  encombre,  et  muni  de  ses  accessoires 
indispensables  de  tables,  les  améliorations  insensibles  que  nous  tâchons  d'y 
apporter  dans  la  forme,  l'abondance  des  travaux  qui  nous  parviennent,  l'abondance 
des  illustrations,  étonnement  de  bien  des  Sociétés  similaires,  le  bon  renom  que 
gagne  notre  Société,  tout  cela  nous  montre,  une  fois  encore,  que  nous  faisons 
œuvre  utile  et  intéressante,  malgré  nos  faibles  ressources. 

Enfin,  je  constate  avec  plaisir,  par  la  brillante  assistance  qui  a  répondu  à  notre 
convocation,  que  les  rapports  entre  collègues  sont  des  plus  cordiaux  et  des  plus 
avantageux  pour  tous.  Nous  réalisons  ce  que  peu  de  Sociétés  arrivent  à  réussir  : 
des  relations  étroites,  nées  d'un  seul  but,  l'amour  de  la  collection,  et  l'attrait  des 
études  qui  en  découlent,  sans  qu'il  y  intervienne  la  plus  petite  préoccupation 
commerciale. 

Si  le  modeste  concours  de  votre  Bureau  et  sa  ligne  de  conduite  reçoivent  votre 
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approbation,  nous  nous  estimons  bien  récompensés  de  ces  trois  années  de  pouvoir, 
dont  nous  n'avons  usé  que  pour  créer  et  développer  de  notre  mieux  cette  œuvre, 
dont  vous  avez  le  droit  d'être  fiers. 

Paul  FLOBERT. 

Rapport  du  Crésorier. 

Au  31  décembre   1902,  la  Société  comptait  106  membres. 

RECETTES 
Solde  en  caisse  an  i*'  janvier  1909 fr.  ^4  4^ 

Compte  cotisations  : 

I  cotisation  de  1901 la  » 

il  cotisation  à  50  fr.  (M.Halphen)  ^0  »  j 

X  cotisation  à   18  fr 18  »  f  >  1.336    » 

98  cotisations  a  19  fr 1.176  »  i 
9  cotisations  non  encore  reçues  (mémoire)  ] 

Compte  divers  : 

Vente  de  collections  du  Bulletin ai9» 

Total  des  recettes,     fr.       1.499  45 

DÉPENSES 
Bulletin  : 

Composition  et  tirage fr.     i .  184  35  ) 

Illustrations 139  80  j  ''^'^  ^^ 

Compte  divers  : 

Frais  gënërauz 114  45  j 

Recouvrements  cotisations,  affranchissem**,  etc.  39  43  ) 

Total  des  dépenses,     fr.       1.463  95 
Solde  en  caisse  au  i^^  janvier,     fr.  98  30 

Total  égal,    fr,       1-493  45 

Si  Ton  compare  notre  budget  à  celui  des  années  précédentes  : 

794  fr.  40  pour  1900  ; 
1.294  fr.  45  pour  1901  ; 
1 .493  fr.  4^  pour  1903  ; 

on  remarque  que  la  marche  ascendante,  qui  s'était  déjà  produite  l'année  dernière, 
s'est  continuée.  ' 

Comme  le  faisait  voir  tout  à  l'heure  notre  Secrétaire  général,  cela  nous  a 
permis  d'augmenter,  d'une  façon  sensible,  l'importance  de  notre  Bulletin,  auquel 
nous  avons  pu  donner  une  moyenne  de  cinquante-quatre  pages,  alors  qu'en  1901, 
cette  moyenne  n'avait  été  que  de  trente-deux  pages. 

Malgré  cette  extension  considérable,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  publier 
toutes  les  intéressantes  communications  qui  nous  ont  été  faites. 
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Aussi,  nous  associons-nous  à  M.  Flobert,  pour  faire  un  chaleureux  appel  à 
l'initiative  de  nos  collègues  en  vue  d'une  active  et  fructueuse  propagande. 

Notre  généreux  collègue,  M.  Halphen,  nous  a  fait  parvenir,  comme  les  années 
précédentes,  50  fr.  pour  sa  cotisation.  Nous  lui  renouvelons  ici,  au  nom  de  tous 
les  membres  de  la  Société,  notre  profonde  gratitude. 

Pour  1903,  nous  vous  proposons  le  projet  de  budget  suivant  : 

Budget  de   iços^ 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  i»"*  janvier fr.  28  50 

Cotisations  : 

Arriéré  :  a  à  19  fr 94  »  ] 

I90  à  19  fr Ï.440  >  I  '«57*  70 

Vente  de  collections  et  recettes  diverses    ...  107  70  ) 

Ensemble,     fr.       1.600    » 

DÉPENS.BS 
Bulletin  : 

Composition  et  tirage fr.       i.ooo    »  ) 

T..          .  [  1.300    9 

Illustrations 300    »  ) 

Dépenses  diverses 150    » 

Réserve i$o    » 

Total  égal,     fr.       1.600     » 

Pour  diminuer  le  plus  possible  nos  frais  généraux,  nous  prions  instamment 
nos  collègues  de  nous  envoyer  directement  le  montant  de  leurs  cotisations,  afin 
de  nous  éviter  le  recouvrement  par  la  poste,  onéreux  pour  nos  finances. 

Comme  Tan  dernier,  les  cotisations  qui  ne  nous  seraient  pas  parvenues 
le  20  mai,  seront  encaissées  par  la  poste,  du  i"  au  10  juin. 

Le  Trésorier  y 

Al.  TUMBEUF. 


Le  Président  met  aux  voix  l'adoption  des  rapports  du  Secrétaire  général 
et  du  Trésorier,  ainsi  que  les  démissions  et  radiations  de  MM.  Defom- 
mervault,  Genès-Labbé,  Mesnil,  Mini,  Parisot,  Poussin  et  Steinmetz. 

Ces  propositions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Bureau  de  la  Société,  conformé- 
ment aux  statuts. 

Les  membres  sortants  se  présentant  sont  réélus  à  l'unanimité.  En  consé- 
quence, le  Bureau  est  composé  comme  suit,  pour  les  années  1903,  1904 
et  1905  : 

Président M.  Henry  VIVAREZ. 

Vice-Président M.  Georges  CRESTE. 

Secrétaire  général M.  Paul  FLOBERT. 

Trésorier M.  Alexis  TUMBEUF. 
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L'Assemblée  décide  d'adresser  des  remercîments  à  la  maison  Lefebvre- 
Ducrocq,  notre  imprimeur,  et  en  particulier  à  son  chef,  M.  Léon  Lefebvre, 
dont  la  collaboration  dans  la  confection  du  Bulletin  nous  est  des  plus 
précieuses.  M.  Lefebvre  est  d'ailleurs  un  érudit  qui  a  publié  de  savantes 
recherches  sur  Lille . 

Des  remercîments  seront  également  adressés  à  M.  Chapuis,  secrétaire 
du  Polybiblion  %  et  à  M.  A.  Dujarric-Descombes  »  qui  ont  consacré  à  notre 
Société  et  à  ses  travaux  des  articles  fort  élogieux. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  quarante-cinq. 

Puis  est  venue  la  troisième  partie  de  notre  réunion. 

En  peu  de  mots,  M.  Paul  Flobert,  montrant  quelques  pièces  de  sa 
collection,  a  essayé  d'expliquer  l'intérêt  que  présente,  au  point  de  vue 
documentaire,  l'Imagerie  religieuse,  dont  l'étude  n'a  jamais  été  faite. 

Par  l'abondance  des  docun>ents,  seul  moyen  d'ébaucher  un  sujet  inédit 
aussi  complexe  lorsque  les  sources  historiques  ne  peuvent  exister,  et  c'est  le 
cas,  il  a  été  possible  d'en  suivre  à  peu  près  les  différentes  évolutions. 

Il  y  a  lieu  tout  d'abord  de  distingxier  trois  genres  de  productions  bien 
différents  :  la  petite  image  de  livre  de  messe,  l'image  populaire  en  feuilles 
et  la  grande  gravure  généralement  encadrée,  qui  sert  de  ligne  de  démarcation 
entre  l'image  et  le  tableau  d'église. 

Quant  aux  autres  emplois  de  l'image  religieuse,  il  suffît  de  signaler  les 
placards  de  confréries  religieuses  dont  un  de  nos  collègues,  M.  Ed.  Pelay, 
a  une  remarquable  collection  et  dont  l'origine  remonte  probablement  au  XVP 
siècle  ;  les  diplômes  de  communion  qui  ne  datent  que  de  la  fin  du  XVIIP  siècle  ; 
enfin,  vers  1850,  l'apparition  d'images  spéciales  à  chaque  manifestation 
religieuse  :  sacrements,  pèlerinages,  confréries  et  associations,  car,  jusqu'à 
cette  époque,  l'image  imprimée  ne  recevait  aucune  affectation  particulière, 
à  part  les  mémentos  qui  ont  fait  l'objet  d'études  de  M.  J.  Pellisson  dans 
notre  Bulletin. 

En  n'envisageant  donc  les  images  qu'au  seul  point  de  vue  de  la  fabri- 
cation, nous  voyons  que  l'histoire  en  commence  avec  l'image  découpée  au 
canivet  sur  parchemin  et  même  sur  papier,  art  auquel,  paraît-il,  Henri  III  et 
Chicot  étaient  passés  maîtres,  et  qui  s'est  conservé  dans  les  couvents  presque 
jusqu'à  nos  jours.  Uimage  gravée  doit  dater  de  la  même  époque,  à  l'appa- 
rition de  la  gravure  en   creux  sur  métal  succédant  à  la  gravure  sur  bois. 

Vers  le  milieu  du  XVIIP  siècle  apparaît  la  gravure  sur  bois  populaire  que 
nous  appelons  imagerie  d^Épinal,  et  Vimage  en  feuilles  à  découper  prend 
un  développement  considérable.  Les  ateliers  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris, 
nous  fournissent  une  innombrable  variété  de  sujets  et  de  décorations  sous  le 


I.   Voir  n*  de  mars  1903,  partie  littéraire,  pages  376-277. 

a.   Voir  la  République  Nouvelle  (Bordeaux),  n»»  du  5  mars  1903. 
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premier  Empire,  la  Restauration  et  surtout  pendant  Pépoque  romantique  où 
Tomement  «  à  la  cathédrale  »  se  répandit  jusque  là. 

Nous  avons  pu  établir  vers  1835  l'apparition  de  Vimage  dentelle 
qui  eut  tant  de  vogue  et  produisit  des  pièces  remarquables.  Les  progrès 
de  l'industrie  lui  ont  substitué,  vers  1880,  Vimage  chromo  en  feuilles 
à  découper,  dont  les  sujets,  parfois  très  fantaisistes,  sont  actuellement 
caractérisés  par  des  imitations  d'anciennes  enluminures. 

M"«  Taconnet  de  Lalauzière,  MM.  Hartmann,  Chamboissier,  Devaux, 
Raulet,  Langlassé,  Beurdeley,  Moreau  avaient  envoyé  ou  apporté  l'appoint 
de  leurs  collections  dont  la  production  a  été  accompagnée  de  remarques 
et  d'observations  des  plus  intéressantes. 

En  résumé,  l'idée  que  nous  avions  conçue  de  réunir  pour  un  moment 
les  documents  épars,  sur  un  même  sujet,  a  eu  un  réel  succès,  et  l'on  s'est 
séparé  à  onze  heures,  après  avoir  décidé  .d'étudier,  le  22  avril,  le  papier 
monnaie  en  France^  sous  la  direction  de  M.  Couriot. 

LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL. 


Dîoep  et  Réaoîoo  roeosaels 

Pour  répondre  au  désir  de  quelques-uns  de  nos  collègues  qui  ont 
également  une  réunion  le  quatrième  mercredi,  nous  avons  décidé  de 
l'avancer  d'une  semaine,  mais  seulement  à  partir  d'octobre  prochain. 

En  conséquence  les  prochains  dîners  à  7  heures,  suivis  de  réunions  à 
9  heures,  auront  lieu  : 

4*  mercredi,  27  mai  ;  (Etude  àes  Menus  :  origine  des  menus,  pièces 
artistiques,  dîners  célèbres). 

4*  mercredi,  24  juin  ;  (Etude  des  petites  pièces  de  la  vie  intime  : 
cartes  de  visite,  billets  de  mariage^  de  fiançailles,  etc  ) . 

Interruption  en  juillet,  août  et  septembre. 

3*  mercredi,  21  octobre  ;  (Le  sujet  de  la  réunion  sera  indiqué  au 
prochain  Bulletin). 

3*  mercredi,  18  novejmbre,  etc.,  etc. 

Nous  prions  nos  collègues  qui  assisteront  au  dîner,  de  prévenir  le 
lundi  soir  au  plus  tard^  en  adressant  leurs  lettres  comme  suit  : 


RESTAURANT  DU  PRINTEMPS 
7,  rue  du  Havre 

PARIS  (8e) 

Dîner  du  *'  Vieux  Papier   " 
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Mémoires  et  Coiwmanicatioos 


Le  Papier  timbré  Ôa  Çoroté  Ôe  Mof>tbéliarÔ 

(Fin). 


DEUXIÈME  ÉPOQUE  :  1736-1738 
lo  Papier  timbré   de  Charles- Alexandre   1736-1737. 

[ne  lacune  de  trente-deux  années  sépare  le  papier  timbré  de 
cette  deuxième  époque  avec  celui  de  la  première.  Le  duc 
Léopold  Éberhard,  dernier  descendant  de  la  branche  cadette 
des  Wurtemberg,  étant  décédé  en  1723,  sans  enfant  légitime,  ce  fut  le  duc 
régnant  de  Wurtemberg,  Éberhard-Louis,  de  la  branche  aînée,  qui  lui 
succéda  au  comté  de  Montbéliard  ;  mais  celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de 
recommencer  l'essai  infructueux  de  son  prédécesseur.  Il  mourut  en  1733,  sans 
descendant  direct,  ayant  pour  successeur  au  duché  de  Wurtemberg  et  au 
comté  de  Montbéliard,  son  cousin,  Charles-Alexandre. 

Le  nouveau  prince  ne  jouit  pas  paisiblement  de  son  comté:  le  roi  de 
France,  qui  avait  mis  sous  séquestre  le  pays  de  Montbéliard  à  la  mort  de 
Léopold-Éberhard,  décédé  sans  postérité  légitime,  profita  des  guerres  de  la 
succession  de  Pologne  pour  faire  entrer  les  troupes  françaises  dans  la  prin- 
cipauté, et,  le  10  avril  1734,  les  agents  français  prirent  possession  de  la  ville 
et  du  comté  au  nom  du  roi  de  France.  Cette  occupation  se  prolongea  deux 
années  et  pendant  ce  temps  le  pays  fut  administré  comme  une  province 
française  en  respectant  toutefois  les  franchises  et  les  libertés  traditionnelles . 
Les  préliminaires  du  traité  de  Vienne  ayant  décidé  que  la  France  restituerait 
les  lieux  conquis  et  confisqués  pendant  la  guerre,  les  troupes  françaises 
évacuèrent  le  comté  en  avril  1736. 

Le  duc  régnant  de  Wurtemberg,  Charles-Alexandre,  aussitôt  qu'il  eût  fait 
reprendre  possession  en  son  nom  du  château  de  Montbéliard,  réinstalla 
l'ancien  Conseil  de  Régence,  et  s'empressa  de  faire  connaître  son  intention 
de  créer  un  papier  timbré,  par  son  rescrit,  en  allemand,  du  7  mai  1736,  dont 
voici  une  traduction  de  l'époque  : 
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ayant  été  informé  qu'il  régne  difformité  et  confusion  indécente  dans 

notre  Conseil  établi  au  dit  lieu  [de  Montbéliard]  et  surtout  par  la  production  que 
les  parties  font  dans  les  instances,  et  les  supplians  dans  d'autres  occurences,  la 
plus  part  du  tems  sur  du  petit  papier,  et  sur  de  simples  feuillets  qui  s'égarent 
facilement.  Pour  prévenir  à  l'advenir  pareille  indécence  et  lever  de  semblables 
dangereux  désordres  et  mutilations  de  papiers  Nous  avons  résolu  d'introduire  et 
faire  fabriquer  une  espèce  de  papier  timbré  sur  lequel  les  parties  puissent  coucher 
et  dresser  ce  qu'ils  ont  à  représenter,  et  à  cet  effet  le  faire  distribuer  aux  sujets  soli- 
citans,  pour  un  prix  modique  et  supportable,  par  une  personne  qui  sera  proposé  à 
ce  sujet.  C'est  pourquoy  vous  insinuerez  au  Public,  ferez  un  établissement  conve- 
nable et  me  donnerez  sly'is,  (Archives  ftaiionalesy  K.  2098.—  Archives  municipales 
de  Montbéliard), 

Le  15  juillet,  nouveau  rescrit,  daté  de  Louisbourg  (Wurtemberg),  où  il 
est  dit  : 

comme  nous  voulons  sérieusement  que  le  commencement  [de  l'intro- 
duction du  timbre]  s'en  fasse  au  premier  du  mois  d'aoûst,  nous  vous  ordonnons 
conformément  à  ce  que  nous  avons  prescrit  cy  devant  et  à  ce  que  notre  gouverneur 
et  colonel  de  Tornaco  ^  a  établi  avant  son  départ  pour  Paris,  il  soit  payé  quatre 
sols  par  chaque  feuille  et  qu'il  ne  soit  reçu  du  Conseil  aucunes  productions, 
requettes  ou  autres  actes  quels  qu'ils  puissent  être  que  sur  du  papier  timbré,  etc. 
[Archives  municipales  de  Montbéliard) . 

Dans  un  rapport  ou  relation  du  28  juillet,  présenté  au  sujet  de  ce 
rescrit  et  de  l'introduction  effective  du  papier  timbré  pour  le  i'^  août,  le 
Conseil  de  Régence  fait  connaître  «  que  pour  mettre  le  projet  à  exécution 
il  en  a  été  fait  l'insinuation  au  magistrat  subalterne  de  la  ville,  graver  une 
empreinte  aux  armes  de  V.  A.  S.  et  propre  à  être  appliquée  à  la  tête  de 
chaque  feuille  et  de  suite  nous  donnerons  une  défense  aux  avocats,  procureurs 
et  notaires,  de  n'employer  aucun  autre  papier  pour  leurs  instruments,  actes 
et  écritures,  à  produire  au  Conseil  de  V.  A.  S.  »  (Archives  nationales^  K. 
2098).  Les  conseillers  du  prince  continuent  en  faisant  prévoir  une  opposition 
de  la  part  des  bourgeois  du  comté,  comme  cela  avait  eu  lieu  en  1704. 

Cette  opposition  ne  tarda  pas  à  se  manifester,  et  deux  jours  après,  le  30 
juillet,  les  neuf  bourgeois-jurés,  les  dix-huit,  et  les  notables  de  Montbéliard 
(c'est-à-dire  les  trois  corps  de  ville)^  adressèrent  au  prince  leurs  remontrances 
en  faisant  remarquer  que  l'imposition  du  papier  timbré  intéressait  «  plus 
particulièrement  les  vefves  et  orfelins  qui  se  verraient  par  ce  papier  accablés 
de  frais  en  la  confection  des  inventaires,  des  comptes  pupilaires  et  dans  les 
représentations  à  faire  dans  mille  et  mille  occurences  qui  les  concerne,  en 


1.  Les  ducs  régnants  de  Wurtemberg,  lorsqu'ils  devinrent  comtes  de  Montbéliard,  établirent  un 
Conseil  de  Régence  et  un  gouverneur  de  la  principauté. 
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sorte  qu'on  peut  dire  que  cette  imposition  rejaillirait  à  peu  près  pour  le  tout 
sur  les  pauvres.  i>  (Archives  municipales  de  Montbéliard) . 

Une  lettre  adressée  de  Compiègne  le  12  août,  par  le  gouverneur,  M.  de 
Tomaco,  aux  corps  de  ville,  fait  connaître  à  ceux-ci  que  leurs  remontrances 
«  ne  lui  paraissent  pas  assez  bien  fondées  pour  être  reçues  du  Sérénissime 
maître,  veu  que  le  papier  timbré  inconnu  autrefois  en  Empire  a  été  introduit 
dans  la  plupart  des  États  d'Allemagne  sans  aucune  contradiction  ni  murmure 
des  peuples,  d'ailleurs  munis  des  grands  privilèges  ainsi  que  cela  est  connu 
par  tous.  :^  (Archives  municipales  de  Montbéliard) . 

Le  duc  Charles-Alexandre,  par  une  lettre  du  3  septembre  1736,  adressée 
à  son  Conseil  de  Régence,  termine  le  différend  en  repoussant  les  doléances 
de  la  ville  de  Montbéliard,  et  le  papier  timbré  continua  à  être  employé 
jusqu'à  la  mort  du  prince  qui  eut  lieu  le  12  mars  1737. 

Nous  rappellerons  que  la  vignette  sans  indication  de  valeur,  comme 
celle  de  J704,  servait  tout  à  la  fois  pour  le  grand  papier  qui  se  vendait  quatre 
sols  et  pour  le  petit  papier  dont  le  prix  était  fixé  à  deux  sols. 


Fig.  2.  —  Timbre  de  zjjS-jjjy. 

Le  timbre  gravé  sur  bois  a  donné  en  général  des  vignettes  frustres, 
mal  venues,  et  il  a  fallu  réunir  les  éléments  de  plusieurs  pour  obtenir  le  cliché 
de  la  figure  2.  On  remarquera  que  les  armoiries  ont  été  modifiées  :  ce  ne 
sont  plus  les  armoiries  des  Wurtemberg-Montbéliard,  mais  bien  celles  des 
Wurtemberg-Stuttgard,  un  peu  différentes  de  celles  que  nous  avons  décrites 
pour  le  timbre  de  1704,  et  on  n'a  pas  tenu  compte,  pour  les  mêmes  raisons 
indiquées  ci-dessus  pour  ce  dernier  timbre,  des  émaux  et  des  métaux. 

Écartelé  : 

Au  premier^  losange  d'or  et  de  sable  qui  est  de  Teck  ; 

Au  deuxième^  d'azur  à  la  bannière  d'or  qui  est  d'Empire  ; 

Au  troisième  y  de  gueules  à  deux  bars  qui  est  de  Montbéliard  ; 

Au  quatrième^  d'or  à  la  tête  d'homme  barbu,  de  carnation,  tarée  de 
profil,  vêtu  de  gueules,  coiffé  de  même,  rehaussé  d'argent  qui  est  de 
Heydenheim  ; 
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Sur  U  tout^  d'or  à  trois  cornes  de  cerf,  chevillées  de  quatre  cors  de  sable 
mis  en  fasce,  qui  est  de  Wurtemberg. 

Les  armoiries  sont  entourées  du  collier  de  la  Toison  d'or,  insigne  obtenu 
par  le  duc  Charles-Alexandre,  en  1720. 

Le  papier  timbré  de  ce  prince  continua  à  être  employé  pendant  les 
premiers  mois  du  règne  de  son  successeur  ;  nous  en  avons  vu  daté  du  27 
octobre  1737  et  sans  contre-marque. 

2*  Papier  timbré  de  Charles-Eugène  1737-1738. 

Le  nouveau  comte  de  Montbéliard,  duc  régnant  de  Wurtemberg,  n'avait 
que  neuf  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  il  fut  mis  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  de  Charles-Rudolphe  de  Wurtemberg-Neustadt,  son  plus  proche 
parent . 

Les  bourgeois  du  comté  profitèrent  du  changement  de  règne  pour 
obtenir  la  levée  des  impositions  qu'ils  trouvaient  contraires  à  leurs  franchises 
et  refusèrent  de  prêter  serment,  comme  l'indique  le  document  suivant  du 
22  avril  1737,  émané  du  Conseil  de  Régence  : 

Sérénissime  Duc,  très  gracieux  Prince  et  Seigneur. 

Par  notre  très  humble  relation  du  18  de  ce  mois,  nous  eûmes  Thonneur  d'in- 
former V.  A.  S.  du  refus  indécent  et  mal  fondé  que  les  bourgeois  de  la  ville  de 
Montbéliard  avaient  fait  de  prester,  suivant  ses  ordres  gracieux,  entre  les  mains  de 
M.  le  gouverneur  de  Tornaco,  les  assurances  de  leur  fidélité  sous  le  prétexte  qu'il 
n'était  point  encore  muni  de  l'acte  de  confirmation  des  franchises  de  la  bourgeoisie. 

Mais  comme  nous  avons  appris  dès  lors  que  les  trois  députés  qu'ils  ont  envoyé 
à  V,  A.  S.  étaient  chargés  de  lui  aller  faire  encore  d'autres  demandes  touchant 
l'établissement  du  papier  marqué. . . .  nous  avons  crû  du  devoir  de  notre  ministère 
de  toucher  à  V.  A.  S.  un  mot  sur  chacun  de  ces  articles  pour  empêcher  que  sa 
religion  ne  soit  surprise  en  quelque  manière  au  cas  où  elle  trouverait  à  propos  de 
leur  donner  sa  gracieuse  résolution,  sans  demander  notre  très  humble  avis  sur 
leurs  résolutions. 

C'est  donc  pour  satisfaire  à  ce  devoir,  Monseigneur,  que  nous  prenons  la 
liberté  de  représenter  :  premièrement  sur  le  fait  du  papier  marqué,  que  sans  vouloir 
donner  une  interprétation  trop  étendue  à  l'esprit  des  franchises  de  Montbéliard, 
on  ne  saurait  soutenir  ainsi  que  les  bourgeois  le  font  que  l'établissement  de  ce 
papier  les  blesse  directement  ;  en  effet,  Seigneur  Duc,  l'introduction  du  dit  papier 
n'est  pas  proprement  une  imposition  sur  les  biens  et  les  facultés  de  la  bourgeoisie, 
d'autant  moins  qu'elle  a  été  au  contraire  exemptée  de  l'obligation  de  s'en  servir 
dans  sa  justice  de  la  Mairie,  l'usage  en  ayant  été  restreint  dans  celle  du  Conseil 
pour  y  faire  observer  plus  d'ordre  et  de  régularité  dans  les  procédures,  et  en  même 
temps  aussi  dans  la  vue  louable  de  réprimer  le  trop  fort  penchant  que  les  peuples 
ont  eu  pour  les  procès,  outre  que,  Monseigneur,  l'objet  est  de  très  petite  consé- 
quence et  ne  méritait  nullement  tout  le  bruit  que  les  bourgeois  en  firent  d'abord 
puisqu'ils  contribuent  fort  peu  aux  cinq  ou  six  cents  livres  que  ce  papier  pourrait 
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rendre  annuellement  à  la  recette,  à  en  juger  par  son  produit  de  neuf  mois  écoulés 
seulement  depuis  son  introduction.  {Archives  nationales^ —  Fonds  Montbéliard. 
K.  2098). 

Le  Conseil  fit  parvenir,  au  duc,   à    la   date  du  3  octobre    1737,  une 
nouvelle  relation  : 

S.  D.  T.  G.  P.  et  S. 
Nous  reçûmes  le  17  de  septembre  dernier  la  résolution  gracieuse  qu'il  a  plu 
à  votre  A.  S,  donner  sur  le  Mémoire  à  Elle  présenté  par  les  députés  de  bourgeoisie 
de  cette  ville  à  laquelle  nous  avons  eu  soin  de  nous  conformer,  et  pour  nous  en 
acquitter  aussi,  par  rapport  au  chef  concernant  le  papier  marqué  introduit  au 
Conseil  quelques  mois  après  l'évacuation  de  ce  pays  par  la  France,  nous  avons  eu 
Thonneur  de  faire  connaître  à  V.  A.  S.  que  les  expéditions  pour  lesquelles  on  fait 
usage  de  ce  papier  consistent  en  celles  qui  sortent  du  greffe  du  Conseil  dans  les 
procédures  judiciaires,  tant  civiles,  ecclésiastiques,  fiscales  que  criminelles,  les 
inventaires  pupillaires,  les  testaments  et  autres  dispositions  de  dernière  volonté  et 
les  expéditions  qu'on  en  donne,  toutes  les  écritures  des  avocats  et  procureurs  dans 
les  instances,  les  actes  qui  sortent  de  la  chancellerie  comme  passeports  et  autres, 
et  enfin  les  requêtes  et  placets  qui  se  présentent  au  Conseil,  La  feuille  du  grand 
papier  fut  taxé  à  quatre  sols  et  celle  du  petit  qui  en  fait  la  moitié  à  deux  sols,  sans 
augmenter  ni  diminuer  suivant  la  différente  nature  ou  qualité  des  actes  ou  des 
expéditions.  Le  produit  annuel  de  ce  papier  à  en  juger  par  le  passé  peut  être 
Tobjet  d'environ  cinq  cents  livres  par  an  après  en  avoir  prélevé  le  prix  du  papier, 
les  frais  de  sa  marque  et  de  sa  distribution  qui  se  fait  par  le  serviteur  de  la  Chan- 
cellerie. {Archives  nationales^  K.  2098). 

Les  remontrances  des  bourgeois  ne  furent  pas  accueillies  favorablement, 
car  c'est  vers  cette  époque  que  Ton  fit  graver  le  nouveau  timbre,  spécial  au 
jeune  duc.  Ce  timbre,  en  acier  et  non  plus  en  bois  comme  le  précédent,  donna 


—  Timbre  de  iJJJ-iJjS . 


de  meilleures  vignettes.  Les  armoiries  restèrent  les  mêmes,  mais  le  collier  de 
la  Toison  d'or  disparut,  et,  ce  qui  n'avait  pas  été  fait  pour  les  deux  timbres 
précédents,  on  se  décida  à  indiquer  le  pays  où  ce  papier  timbré  avait  cours 
par  l'inscription  :  MONTBELIARD.  Les  exemplaires  que  nous  avons  vus 
avaient  comme  médaillon  un  large  filet  noir  extérieur,  mais  nous  avons 
pensé  qu'il  fallait  plutôt  voir  un  double  filet  si  nous  en  jugeons  par  la  des- 
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cription  faite  par  M.  Jules  Gauthier  d'un  sceau  du  duc  Charles-Eugène, 
relevé  sur  un  document  du  i*'  janvier  1738  et  conservé  aux  Archives  muni- 
cipales de  Montbéliard  (fonds  de  la  corporation  des  «  cordouanniers  »)  *. 
Nous  considérons  ce  sceau  (timbre  humide  à  l'encre  noire)  comme  la 
vignette  du  papier  timbré  dont  nous  nous  occupons. 

Le  plus  ancien  acte  avec  ce  timbre,  qui  nous  soit  passé  sous  les  yeux, 
est  du  26  octobre  1737. 

Le  tuteur  du  jeune  duc  Charles-Eugène  se  décida  pourtant  à  faire  droit 
aux  justes  réclamations  des  bourgeois,  et  le  16  juillet  1738  il  donna  le 
rescrit  suivant  : 

Charles-Rudolph,  par  la  Grâce  de  Dieu,  duc  de  Wurtemberg  et  Teck,  comte 
de  Montbéliard,  etc. 

Après  nous  être  fait  expliquer  amplement  l'article  touchant  le  papier  timbré 
introduit  dans  le  Comté  de  Montbéliard  par  feu  Son  Altesse  sérénissime  le  duc 
Charles-Alexandre  de  glorieuse  mémoire  notre  cousin,  et  cela  au  moyen  de  la 
relation  et  humble  remontrance  à  nous  faite  le  sept  octobre  de  Tannée  passée  par 
la  bourgeoisie  de  la  dite  ville  tendante  à  obtenir  la  suppression  du  dit  papier. 

Nous  déclarons  que  notre  gracieuse  volonté  et  intention  est  :  Malgré  que  nous 
ayons  été  en  droit  d'introduire  le  papier  timbré  dans  le  pays  ;  qu'eu  égard  à  tout 
ce  que  les  sujets  de  ce  pays  ont  souffert  sous  la  France  dans  la  dernière  guerre, 
le  dit  papier  soit  supprimé  afin  que  les  sujets  puissent  d'autant  mieux  se  dédom- 
mager de  ce  qu'ils  ont  souffert.  Cela  néanmoins  sous  les  réserves  expresses  que 
nous  faisons  que  quand  les  tems  seront  plus  heureux,  il  y  soit  rétabli.  En  cela  vous 
vous  conformerez  à  notre  intention  et  le  publierez  où  il  appartiendra.  (Archives 
municipales  de  Montbéliard). 

Les  bourgeois,  par  une  nouvelle  requête  du  22  septembre,  essayèrent 
d'obtenir  la  suppression  de  ces  réserves  dangereuses  pour  l'avenir  et  atten- 
tatoires aux  franchises,  mais  la  levée  du  papier  timbré  était  déjà  faite  à  cette 
date,  comme  l'indique  une  relation  adressée  au  prince  le  21  août  : 

La  levée  du  papier  introduit  dans  le  comté  de  Montbéliard  depuis  deux  ans  a 
causé  d'autant  plus  de  joie  aux  sujets  de  la  ville  et  de  la  campagne  qu'on  ne 
pouvait  les  dissuader  que  cet  établissement  ne  fut  une  de  ces  nouveautés  pour 
lesquelles  ils  ont  une  aversion  invincible  comme  les  autres  peuples,  (Archives 
nationales,  K.  2098). 

Malgré  que  le  duc  évita  de  s'engager  à  ne  pas  faire  revivre  cet  impôt, 
il  n'y  eut  plus  de  papier  timbré  de  1738  jusqu'à  la  Révolution  française,  et 
les  habitants  du  comté  de  Montbéliard  se  retrouvèrent  libres  de  cet  impôt 

I.  Op.  cit.  Études  sur  les  sceaux  des  Comtes  et  du  pays  de  Montbéliard,  n*  75.  Une  faute  typo- 
graphique donne  pour  ce  sceau  la  mesure  du  double  filet  extérieur  36/33  au  lieu  de  36/33.  L'écu 
écartelé,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  fig.  3,  n'est  pas  rond,  mais  légèrement  ovale.  Pour  les  sceaux 
et  armoiries  des  comtes  de  Montbéliard, princes  de  Wurtemberg,  qui  nous  occupent. on  peut  consulter 
le  Nobiliaire  et  Armoriai  d'Otto  von  Alberti  :  Wurtemhergisches  Adels  und  Wappenhuch.  T.  I, 
Stuttgard,  1889-1898,  planche  X. 
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comme  leurs  voisins  de  la  Franche-Comté  et  de  l'Alsace.  L'incorporation 
du  pays  dans  le  département  de  la  Haute-Saône  *  en  1793  lui  fit  revoir  les 
vignettes  fiscales,  avec  les  vignettes  françaises  émises  suivant  la  loi  du  papier 
timbré  du  II  février  1791. 

Nous  croyons  devoir  compléter  ces  renseignements  en  faisant  connaître 
les  pièces  comptables,  concernant  le  papier  timbré  de  la  deuxième  époque, 
que  nous  avons  retrouvées  aux  Archives  nationales.  Ces  comptes  comprennent 
tout  le  papier  timbré  employé  du  mois  d'août  1736  au  mois  d'août  1738,  et 
nous  montrent  qu'on  employa  environ  no  mains  ou  5  rames  10  mains  de 
grand  papier,  de  500  feuilles  à  la  rame,  et  174  mains  ou  8  rames  14  mains 
de  petit  papier  de  480  feuilles  à  la  rame.  La  rame  de  grand  papier,  fourni 
par  Jean-Nicolas  Morel  ou  Maurel,  était  payée  3  livres,  et  la  rame  du  petit 
papier,  fourni  par  de  Thiele,  était  payée  i  livre  18  sols.  On  payait  au  valet 
de  la  Chancellerie  <c  pour  la  distribution  et  la  peine  de  timbrer  le  papier 
3  livres  par  trimestre.  »  Le  comptable  montbéliardais,  dans  un  de  ses 
apurements  de  compte,  dit  mélancoliquement  : 

J'ajoute  de  ma  bourse  12  sols  pour  achever  mon  compte,  ne  sachant  d*où 
vient  cette  erreur  et  perte. 

Le  petit  cahier  qui  contient  ces  comptes  se  termine  ainsi  : 

Le  reste  du  papier  timbré  qui  faisait  65  livres  a  été  distribué  et  vendu  jusqu'icy 
successivement  pour  absorber  ce  compte  de  deux  années  dont  pendant  le  dit  tems 
il  a  été  timbré  pour  1004  livres  et  vendu  pour  autant  comme  il  paraît  par  le  compte 
rendu  du  6  août  17^8  ci-joint,  de  sorte  que  le  tout  et  ce  livre  est  anéanti  ». 

Comme  on  le  voit,  la  recette  pour  deux  années  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
1004  livres,  ce  n'était  vraiment  pas  la  peine  de  molester  les  habitants  du 
comté  pour  une  si  petite  recette,  et  l'on  peut  présumer  que  ce  piètre  rende- 
ment fut  une  des  causes  déterminantes  de  la  suppression  de  cet  impôt. 

Les  papiers  employés  n'étaient  pas  fabriqués  spécialement  à  en  juger 
par  leurs  filigranes  ^ . 

Pour  résumer  l'histoire  du  papier  timbré  du  comté  de  Moiitbéliard, 

nous  croyons  pouvoir  assurer  à  nos  collègues  et  confrères  collectionneurs 

de  papier  timbré  qu'il  ne  doit  exister  que  cinq  sortes  de  papier  à  collectionner: 

Le  papier  timbré  de  1704  (fig.  i).  —  Le  papier  timbré  de  1 736-1 737  (fig.  2), 

en  grand  et  en  petit  papier.  —  Le  papier  timbré  de  1737-1738  (fig.  3),  en 

grand  et  en  petit  papier. 

Lucien  RAULET. 

I.  Montbéliard,  avant  d*appartenir  aa  département  du  Doubs,  fit  ensuite  partie  et  successivement 
des  départements  du  Mont-Terrible  et  dn  Haut-Rhin. 

a.  Archives  nationales.  Fonds  Montbéliard,  K.  aoçS. 

},  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  Touvrage  de  M.  Jules  Gauthier:  L'industrie  du  papier  dans 
les  hautes  vallées  franc-comtoises,  du  XV*  au  XVIII*  siècle  (M.émoiTes  delà  Société  d'émulation  de 
Montbéliard,  t.  xxvi,  1897,  a*  fascicule).  On  y  trouvera  un  tableau  général  des  papeteries  fraoc- 
comtoises  et  des  fabricants  de  papier  de  1448  à  1790,  ainsi  que  neuf  planches  de  filigranes. 
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I  la  recherche  des  vieux  papiers  demande  beaucoup  d'action 
et  beaucoup  d'activité,  leur  examen  amène  en  revanche  le 
calme  et  le  repos  indispensables  à  l'étude  approfondie  qu'il 
faut  ensuite  leur  consacrer.  Cette  étude  doit  porter  sur  l'originalité  des  pièces, 
les  détails  de  leur  exécution  et  surtout  sur  les  points  d'histoire  qui  peuvent 
s'y  rattacher. 

Possédant  plusieurs  pièces  relatives  à  la  Souscription  de  Chambord^ 
je  me  bornerai  à  ne  donner  que  le  détail  des  documents  que  j'ai  sous  les 
yeux  :  i**  Le  certificat  de  souscription  illustré,  servant  de  reçu.  2**  Le 
règlement  arrêté  par  la  Commission  générale  des  souscripteurs  pour  l'acqui- 
sition du  château.  3**  La  feuille  adressée  aux  personnes  pouvant  ou  devant 
souscrire . 

Je  n'ajouterai  que  la  mention  ci-après,  trouvée  dans  un  vieux  volume 
de  1740. 

Chambord.  Nom  d'une  très  belle  maison  royale,  qui  est  dans  le  Blaisois, 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  Blois,  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Camboritum, 
Chambor^  a  été  bâti  par  François  I*'  et  Henri  II, 


*      Ha 


On  remarquera  au  bas  de  la  vignette  reproduite,  qui  est  finement  gravée 
et  suffisamment  compréhensible  :  L,  Laffite  del,^  d'un  côté;  Couché  Sculp 
aqua  fort  de  l'autre. 

Dans  ce  reçu  définitif,  tandis  que  le  Roi,  les  Princes,  les  Princesses, 
S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Bordeaux,  le  château  royal  de  Chambord,  le 
Trésorier  même  sont  dotés  d'une  lettre  majuscule,  la  «  france  »  seule  reste 
l'humble  donatrice. 


Le  i**"  paragraphe  du  règlement  arrêté  par  la  Commission  des  souscrip- 
teurs, d'après  l'autorisation  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  et  sous  le 
bon  plaisir  du  Roi,  est  ainsi  conçu  : 

Des  amis  de  la  royauté  et  des  beaux-arts,  désirant  préserver  d'une  destruction 
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prochaine  un  monument  auquel  se  rattachent  un  grand  nombre  de  souvenirs 
monarchiques,  et  qui,  fondé  lors  de  la  renaissance  des  arts  parmi  nous,  honore 
les  architectes  français  ;  désirant  aussi  offrir  à  Son  Altesse  Royale  Monseigneur 
le  duc  DE  BORDEAUX  un  gage  de  l'amour  des  sujets  fidèles  à  la  maison  de 
Bourbon,  se  sont  réunis  pour  effectuer  l'acquisition  du  domaine  de  Chambord 
au  profit  de  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  Henri-Charles-Ferdinand-Marie- 

DlEUDONNÉ    d'ARTOIS,    DuC   DE    BoRDEAUX. 

Suivent  les  articles  du  dit  règlement,  au  nombre  de  12. 
La   Commission   générale  des  souscripteurs  avait  nommé,  pour  faire 
partie  de  la  Commission  d'exécution  : 

M.  le  marquis  d'Herbouville,  président. 

MM.  le  chevalier  de  Frasans  et  Berryer  fils,  secrétaires. 

MM.  Sanlot  Bagjienault,  chargé  des  recettes,  le  chevalier  César  de  la  Panouze, 
chargé  des  dépenses,  trésoriers. 

M.  le  marquis  de  Vibraye,  pair  de  France. 

M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  pair  de  France. 

M.  Bellart,  procureur  général  du  Roi,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

M.  Quatremère  de  Quincy,  membre  de  la  Chambre  des  députés  et  de  l'Institut 
de  France. 

M.  Pardessus,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

M.  le  comte  de  Calonne,  fourrier  des  logis  du  Roi. 

Les  conseils  généraux  et  communaux,  les  corps,  les  corporations  et  les 
particuliers  ont  été  invités  à  verser  le  montant  de  leur  souscription  entre  les 
mains  des  receveurs  généraux  et  des  receveurs  particuliers. 

Les  lettres  imprimées  et  adressées  à  MM.  les  souscripteurs  variaient  de 
ton  suivant  le  rang  social  du  destinataire.  Celle  envoyée  à  MM.  les  présidents 
des  tribunaux  en  est  une  preuve  vraiment  touchante  (28  février  1821). 

Toutes  les  classes  de  la  Société  partagent  le  désir  de  conserver  à  la  France  le 
domaine  de  Chambord,  cette  antique  demeure  de  nos  Rois,  et  d'en  faire  hommage 
à  r Enfant  de  nos  espérances.  La  magistrature  voudra  sans  doute  s'associer  à  cette 
œuvre  d'affection  pour  le  sang  de  saint  Louis,  de  ce  roi  qui  rendait  la  justice 
au  chêne  de  Vincennes^  et  qui  fût  le  premier  juge  de  ses  sujets. 

Là  se  borneront  mes  citations.  Je  n'ai  eu  d'autre  but,  en  publiant  ces 
documents,  que  de  montrer  leur  existence,  en  attendant  que  d'autres  les 
utilisent  dans  le  développement  historique  qu'ils  comportent  nécessairement. 

LÉON  HUOT. 

Le  domaine  fut  adjugé  à  la  Commission,  le  5  mars  1821,  au  prix  de 

1,542,000  fr.  ;  mais  la  remise  officielle  n'en  fut  faite  que  le  7  février  1830, 

à  Charles  X,  qui  l'accepta  au  nom  de  son  petit-fils. 

N.  D,  L.  R. 
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Le  poot  floraoÔ  Ôe  Lyoo 

et  ses  billets  Ôe  péagre' 

(Sutte). 


Le  22  janvier,  Morand  fit  signifier  au  Bureau  des  Administrateurs  de 
THôtel-Dieu  un  extrait  de  l'enregistrement  de  l'Arrêt  au  Conseil  supérieur, 
avec  interpellation  de  se  trouver  le  lendemain,  23,  à  huit  heures  du  matin, 
sur  les  bords  du  Rhône,  pour  lui  remettre  les  trailles.  Mais  le  23,  à  sept 
heures  et  demie,  le  Bureau  signifiait  à  son  tour  à  Morand,  par  huissier 
parlant  à  sa  personne^  une  opposition  à  l'arrêt  d'enregistrement.  Morand 
se  résolut  aussitôt  à  un  acte  de  force,  que  les  Administrateurs  qualifièrent  de 
mandrinade,  A  la  tête,  lui  aussi,  d'un  huissier  et  de  ses  recors,  il  saisit  les 
trailles  (23  janvier),  commençant  par  celle  du  Collège  de  la  Trinité  et 
terminant  par  la  troisième,  celle  de  la  rue  du  Puits-Gaillot.  Il  fit,  par  un 
serrurier,  couper  les  cadenats,  ouvrir  les  cabanes  fermées,  expulsa  les  Frères 
Hospitaliers  chargés  du  service,  s'empara  enfin  des  bacs  et  des  agrès. 
Malgré  les  protestations  des  Administrateurs,  une  décision  du  Conseil 
supérieur  (8  février)  lui  donna  raison  *.  Elle  somme,  en  effet,  les  membres  du 
Bureau  de  remettre  les  clefs  des  cabanes  et  désigne  un  expert  pour  l'évalua- 
tion du  matériel.  Et  désormais  fut  enterrée  peu  à  peu  la  hache  de  guerre; 
l'arrêt  de  janvier  1771  avait  son  application  légale. 

Les  travaux  commencèrent.  Plus  de  200  pieux  de  chêne,  dont  une  moitié 
mesurait  dix  mètres  de  long  et  l'autre  près  de  sept  mètres,  furent  enfoncés 
dans  le  lit  du  fleuve;  leur  diamètre  de  tête  atteignait  cinquante  centimètres. 
Alignés  sur  16  files,  ils  formaient  17  travées,  peintes  en  rouge.  Pour  prévenir 
l'infiltration  des  pluies,  le  pavé  fut  posé  sur  un  bain  de  ciment  particulier. 
Terminé  enfin  dans  le  courant  de  1774,  le  pont  fut  officiellement  inauguré 
en  1775  par  Monsieur,  frère  du  roi,  depuis  Louis  XVIIL 


1.  Erratum  au  N*  de  Mars  1903  :  page  54,  ligne  23,  au  lieu  de  fiercies  lire  turcies. 

2.  Requête  des  Administrateurs  de  THôtel^Dieu  à  Nosseigneurs  du  Conseil  supérieur  de  la  ville 
de  Lyon;  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon^  Fonds  Coste,  n*  114  215,  p.  31. 
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1794.  Parler  désormais  du  Pont  Morand,  c'eût  été  faire  usage  d'une  expression 
dangereuse  et  fleurant  trop  l'ancien  régime  :  les  citoyens  la  supprimèrent 
de  leur  langage.  Mais  celle  de  Pont-Rouge  persiste;  et  il  faut  convenir 
qu'elle  s'adapte  merveilleusement  à  la  couleur  des  temps.  Diverses  propo- 
sitions furent  émises,  pour  que  la  guillotine  fut  établie  sur  le  pont  Morand, 
afin  de  pouvoir  se  débarrasser  facilement  des  cadavres,  en  les  jetant  au 
fleuve.  Elles  n'aboutirent  pas,  il  est  vrai  ;  mais  c'est  précisément  ce  pont 
que  franchissaient  les  condamnés  à  mort,  partant  enchaînés  des  prisons  de 
l'Hôtel-de-Ville,  pour  se  rendre  dans  la  plaine  des  Broteaux,  lieu  favori  des 
exécutions  en  bloc  par  la  mitraille  ou  la  fusillade. 

Pont  des  Victoires.  —  Un  décret  de  la  Convention  Nationale  (7 
octobre  1794),  ayant  restitué  son  nom  séculaire  à  la  ville,  les  Représentants 
du  Peuple  signèrent  un  arrêté  attribuant  au  «  Pont-Rouge  »  le  nom  de 
Pont  des  Victoires,  en  commémoration  des  victoires  des  armées  de  la  Répu- 
blique. L'arrêté  est  du  13  novembre  1794  ^ 

Pont  Morand.  —  Dans  les  premières  années  du  XIX®  siècle,  le  nom 
populaire  Pont-Morand  est  enfin  devenu  officiel.  J'ose  croire  que  ce  dernier 
baptême  est  définitif,  puisqu'il  a  survécu  à  tous  les  changements  politiques 
et  à  l'inauguration  républicaine  de  1890. 


*    * 


Comme  l'indique  l'arrêt  de  janvier  1771,  le  tarif  de  péage  applicable  au 
Pont-Saint-Clair  devait  être  le  même  que  celui  fixé  par  les  lettres-patentes 
de  mars  1743,  pour  les  trailles  de  l'Hôtel-Dieu.  Une  différence  toutefois,  qui 
dut  ravir  d'aise  le  gros  public  et  rallier  beaucoup  d'adhérents  à  la  cause  de 
Morand,  y  est  introduite  en  faveur  des  piétons.  Au  Heu  de  neuf  deniers,  ils 
ne  payèrent  plus  que  six  deniers,  un  demi-sol.  Voici  ce  tarif,  extrait  de  la 
copie  imprimée  de  l'arrêt,  conservée  aux  Archives  municipales  : 

s.  den. 
Chaque  personne,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  chargée  ou  non, 

paiera  chaque  fois »    6 

Pour  chaque  cheval,  jument,  mule,  mulet,  àne,  ânesse,  non  chargé    .     .       »    9 
Pour  chaque  cheval,  jument,  mule,  mulet,  âne,  ânesse,  chargé,  compris 

le  conducteur 16 

Pour  chaque  brebis,  chèvre,  veau,  cochon  et  autres  de  quelque  espèce 

qu'ils  soient »    3 

Chaque  carosse,  chaise   roulante,  ou  litière,  attelé  de  deux  chevaux  ou 

mulets,  compris  le  cocher  ou  conducteur  seulement 4    » 

Les  personnes  étant  dans  les  voitures,  ainsi  que  les  autres  domestiques, 

devant  payer  en  outre  sur  le  prix  fixé  par  le  premier  article. 
Pour  chaque  cavalier  avec  son  cheval 16 

1.   Archives  historiques  et  statistiques  du  département  du  Rhône ^  1831,  t.  xiv,  p.   377. 
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Pour  chaque  charrette  ou  tombereau,  attelé  d'un  cheval,  qui  partira  de 
de  la  ville  à  vuide,  pour  aller  charger  du  bois,  ou  autres  marchandises, 
compris  la  charge  et  le  conducteur,  tant  pour  aller  que  pour  revenir.       2    » 

Pour  chaque  charrette  ou  tombereau  vuide,  attelé  d'un  cheval,  compris 

le  conducteur 2    » 

Pour  chaque  personne,  avec  une  brouette  ou  carriole  chargée,  tant  pour 

l'aller  que  pour  le  retour i     ) 

Pour  chaque  personne,  passant  seulement  avec  une  brouette  ou  carriole 

vuide I     » 

Pour  chaque  moule  de  bois  ou  cent  de  fagots,  qui  seront  passés  dans  les 
bacs,  sans  être  chargés  sur  des  charrettes,  carrioles,  ou  sur  les  dos 
des  animaux 2    7> 

Et  j'arrive  enfin  aux  billets  de  péage.  Le  tarif  fut  affiché  sur  des  poteaux 
aux  extrémités  du  pont;  et  la  Compagnie,  pour  faciliter  au  public  le  payement 
du  droit,  émit,  au  moins  à  l'égard  des  piétons,  des  billets  en  papier  repré- 
sentatifs du  prix  exigé,  six  deniers.  Ces  billets  ne  sont  donc  pas,  comme  on 
l'a  dit,  des  bons  de  communes,  ni  des  billets  de  contrôle,  servant  de  quittance, 
et  que  Ton  rendait  à  l'autre  extrémité.  C'est  une  sorte  de  monnaie  de  papier  ; 
mais  une  monnaie  non  remboursable  en  espèces,  dont  la  valeur  et  l'emploi 
ne  s'appliquaient  qu'au  péage.  On  s'en  pourvoyait  aux  bureaux  ou  guichets 
de  la  Compagnie  :  il  suffisait  ensuite  d'en  donner  un  aux  préposés  de  la 
recette,  au  lieu  de  recourir  à  la  monnaie  métallique  moins  commode.  Bien 
entendu  que  les  dits  préposés  ne  refusaient  point  les  six  deniers  du  roi  du 
piéton  qui  préférait  s'acquitter  en  espèces . 

Je  n'ai  de  renseignements  que  sur  quatre  types  de  ces  billets  et  n'en 
possède  que  trois.  Il  a  dû  en  exister  davantage  :  la  liste  s'en  établira  peu  à 
peu.  Je  vais  pour  l'instant  décrire  les  quatre  types  catalogués. 

(La  fin  au  prochain  Bulletin .) 

Antoine  SABATIER. 


—  129  — 


Les  Marques  postales. 


N  parcourant  la  liste  des  Sociétaires  que  notre  Secrétaire 
a  fait  distribuer  comme  complément  au  premier  volume 
du  Bulletin,  j'ai  remarqué  avec  plaisir  qu'un  grand 
nombre  d'adhérents  à  la  Société  collectionnent  les  Marques  postales.  C'est, 
d'ailleurs,  la  collection  la  plus  neuve,  puisqu'elle  ne  date  que  d'hier,  et  qui 
offre  le  plus  de  découvertes  agréables. 

Tous  les  jours,  nos  aimables  marcophiles  nous  révèlent  des  choses  abso- 
lument inconnues  ;  le  docteur  Lalande,  infatigable  dans  ses  recherches,  a 
fait  dans  la  Gazette  philatéliqiie  lyonnaise  une  monographie  très  complète 
des  timbres  à  date  de  Lyon.  Le  très  documenté  professeur  M.  Strowski  nous 
révèle  dans  VÉcho  de  la  Timbrologie^  les  pièces  nouvelles  et  rares  dont 
s'enrichit  sa  belle  collection.  M.  Arthur  Maury,  notre  doyen,  dans  son 
journal  le  Collectionneur  des  Timbres-Poste j  nous  prodigue  les  types 
nouveaux,  que  sa  grande  publicité  et  sa  longue  expérience  lui  font  trouver. 
L'érudit  M.  L.  Raulet  nous  a  fait  part  du  résultat  de  ses  recherches  sur  les 
marques  parisiennes.  Son  étude  nous  a  amené  un  contradicteur,  et  nul  doute 
que,  bientôt,  nos  heureux  collègues  voudront  faire  profiter  tous  les  lecteurs 
de  leurs  richesses  nouvelles  et  réserver  un  peu  pour  ce  Bulletin  les  commu- 
nications qu'ils  croiront  devoir  faire  dans  l'intérêt  de  la  «  marcophilie  7>. 

Je  ne  puis,  à  mon  grand  regret,  répondre  à  l'appel  de  M.  Raulet  pour 
l'aider  à  préciser  les  usages  des  marques  dont  parle  son  article  si  intéressant; 
mais  je  dois  faire  part  des  découvertes  que  je  viens  de  faire  dans  mes 
dernières  acquisitions . 


/>jt 


^M 


Ci-contre,  le  cachet  que  je  trouve  sur  une  lettre  de  1827  (septembre). 
Aucune  mention  ne  me  permet  de  fixer  le  lieu  de  départ.  A  côté  de  ce  cachet 
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se  trouve  un  FRANCO,  couleur  brun  rouge  au  tampon  et  un  peu  plus  loin 
PP,  en  rouge.  Elle  est  adressée  par  M.  Gérard  à  M"*  Godefroid,  rue  Saint- 
Germain-des-Près,  à  Paris.  (Il  s'agit  ici  du  peintre  Baron  Gérard  et  de  son 
amie).  Aucune  indication  de  passage  à  la  frontière  ni  de  transit  ne  peut 
permettre  de  croire  qu'elle  est  partie  de  l'étranger.  Le  cachet  d'arrivée  au 
dos  (l2  septembre  1827),  nous  indiquant  la  date,  il  nous  a  été  impossible  de 
nous  arrêter  à  Aix-la-Chapelle,  qui  cependant  s'écrit  Aachen,  mais  qui  alors 
était  ville  étrangère.  C'est  évidemment  pour  nous  une  marque  postale 
française.  Le  Dictionnaire  des  Postes  de  Guyot  (1754)  ne  révèle  rien  ;  mais 
celui  de  M.  B.  Fr.  Lecousturier  l'aîné  de  1817,  nous  apprend  que,  à  cette 
époque,  il  y  avait  une  poste  aux  lettres  à  Achen,  département  de  la  Moselle, 
à  dix  kilomètres  de  Sarreguemines,  ville  bien  française.  Le  Dictionnaire  de 
Géographie  ancienne  et  moderne  de  M.  J.  G.  Masselin,  de  1827,  nous  fournit 
le  même  renseignement,  et  jusqu'à  preuve  du  contraire  nous  ne  pouvons 
expliquer  cette  marque  que  par  :  Achen  ce  8/9.  Cette  indication  de  date  par 
le  numéro  d'ordre  du  mois  dans  l'année  donne  encore  raison  à  notre  inter- 
prétation. Je  remarque  en  passant  que  c'est  la  première  fois  que  je  vois 
l'indication  de  date  sous  cette  forme.  Elle  est  à  noter  surtout  comme 
ancienneté . 

Je  trouve  cette  marque  en  une  belle  encre  noire  sur  une  lettre  du  25 
janvier  1814  adressée  à  Tournay,  de  Lyon.  Le  cachet  horizontal  portant  Lyon 
indique  le  lieu  de  départ,  mais  ^.-.^         la  marque  ci-dessus  reste  pour 

nous  sans  explication.  La  lettre  /y  /^  \  incomplète  manque  de  signa- 
ture et  cette  forme  ne  révèle  /  tl  vJ  \  aucune  griffe  commerciale. 
Nous  serions  très  heureux  de  l  /^  /  recevoir  quelques  explications 
sur  cette  marque,  qui  est  la  x^  /  seule  que  nous  ayons  vue  de 
ce   genre,    et  qui    est  restée  ^***'*'''^         aussi  une  énigme  pour  le  très 

aimable  M.  Devoitine,  dont  la  compétence  est  cependant  grande. 

Sur  une  lettre  du  29  septembre  1758,  je  trouve  Rennes  écrit  Rennts  à 
côté  d'un  beau  4  à  la  main  indiquant  le  port  payé  de  Rennïs  à  Quimper. 
Je  n'ai  vu  signalée  nulle  part  cette  orthographe . 

Le  catalogue  de  M.  Maury  ne  mentionne  pas  le  déboursé  ici  reproduit 
que  je  trouve  sur  une  lettre  du  3  frimaire  an  VII  adressée  par  l'Administration 
municipale  du  canton   de  Pont-sur-AUier  au  citoyen 
Dulaure,  représentant  du  peuple  et  membre  du  Conseil  jDJh/lj  ! 

des  Cinq-Cents.  La  lettre  fut  renvoyée  du  Conseil  au     T^PTQ     ^OO 
domicile  particulier  du   destinataire,   rue   des  Pères, 
1099,    et  reçut  ce  cachet  de  Déb,  des  ^00  en  bleu  très  foncé.  Je  ne  l'ai  vu 
signalé  nulle  part . 

Dans  quel  cas  pouvait-il  y  avoir  deux  marques  de  départ  mentionnant 
deux  lieux  différents  ?  J'ai  une  lettre  du  26  thermidor  an  XI  adressée  de 
Richelieu  au  notaire  du  Grand-Pressigny.    Or,  outre  le  cachet  hori2ontal 
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portant  le  nom  de  Richelieu  avec  le  n^  36  du  département,  il  y  a  la  marque 
de  départ  de  Tours.  Ce  qui  fait  ainsi  deux  marques  de  départ.  Les  lettres 
cependant  cheminaient  du  point  de  départ  au  point  d'arrivée  sans  apostille 
nouvelle  dans  Tintérieur,  sauf  pour  les  déboursés  marqués  au  dos.  Ici  il  n'y 
a  pas  de  mention  de  déboursé,  mais  uniquement  le  numéro  du  département 
sur  chaque  nom. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  comment  expliquer  la  marque  de  départ 
de  Paris  en  noir  que  voici  :  PARIS  ^^^  ""^  lettre  du  14  août  1802, 
adressée  de  Tauves,  port  payé  62  (Puy-de-Dôme),  à  Cordoba  en  Andalousie 
(Espagne)?  Aucun  catalogue  ne  mentionne  cette  forme  de  marque  pour 
Paris.  Et  d'autre  part,  comment  expliquer  qu'une  lettre  du  Puy-de-Dôme 
pour  l'Espagne  soit  venue  à  Paris,  quand  la  route  d'Espagne  passe  à 
Clermont-Ferrand,  chef-lieu  du  département  d'où  émane  la  lettre  ? 

Aux  marques  postales  portant  outre  le  chiffre  du  département,  et  le 
nom  de  la  ville  et  le  nom  du  département,  il  faut  ajouter  celle  de  Clermont- 
Ferrand,  en  mars  1804,  que  voici  : 

62 

CLERMONT 

PUY-DE-DOME. 

A  ajouter  à  la  liste  des  timbres  portant  l'indication  du  port  payé  avec 
le  nom  de  ville,  celui  ci-joint  non  encore  mentionné  à  ma  connaissance. 

La  lettre  sur  laquelle  il  est  apposé  est  du  10  décembre  1788.  Elle 
porte  en  outre  le  cachet  PP  surmonté  d'une  fleur  de  lys  et  est  adressée 

î  ïT   M  A  M  Q  P^^  ^*  Barreau  de  la  Touche,    baillif  de  Sillé-le- 

i-ki-ki^-f^    rsA^r^         Guillaume   (Maine),  à  M*   Le   Prieur,    avocat  en 
PORT   PAYE        -^    ,        ^   ^  L\^  ^  X  T^    ' 

Parlement,  en  son  hôtel  à  Pans. 

Voici  aussi  une  marque  de  départ  que  je  trouve  pour  la  première  fois. 

C'est  une  empreinte  au  tampon  de  bois  grossièrement  gravée,  que  je  crois 

devoir  signaler.     A VIGNON"C^'^-     ^'^®  ^^^  ^^  ^3  juin  1787. 

M.  Maury  dans  son  catalogue  ne  fait  remonter  qu'à  1796  la  marque  de 
P.  PAYÉ  PAR.  sur  une  seule  ligne  (n**  437,  438,  439).  Or,  j'en  ai  deux  en 
rouge  dans  ma  collection,  de  1770,  soit  plus  de  vingt-cinq  ans  plus  anciennes. 

Toutes  ces  questions  de  dates  ont  à  mon  avis  beaucoup  d'importance, 
car  jusqu'ici  il  n'y  a  rien  eu  de  moins  précis  que  la  détermination  exacte 
de  l'origine  de  telles  et  telles  marques.  Et  aujourd'hui  encore,  il  est  impos- 
sible de  dire  à  qu'elle  époque  le  nom  de  la  ville  du  lieu  de  départ  a  été 
marqué  au  tampon  au  lieu  d'être  écrit  à  la  main.  La  plus  ancienne  marque 
que  j'ai  vue  est  celle  que  possède  M.  Devoitine.  C'est  une  marque  de 
Lyon  qui  est  de  1699,  soit  plus  de  vingt  ans  plus  ancienne  que  l'origine 
que  leur  attribue  M.  Maury. 
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Quelle  est  aussi  la  date  exacte  de  l'emploi  du  cachet  rond  à  Angers 
qui  est,  dit-on,  le  premier  cachet  circulaire  qui  ait  été  employé  ?  L'érudit 
M.  Strowsky  nous  dit  dans  un  article  paru  dans  l'Écho  de  la  Timbrologie^ 
du  15  janvier,  que  le  plus  ancien  est  du  2  août  1809.  J'avais  cru  jusqu'ici 
qu'il  avait  vu  le  jour  avec  l'année  18 10,  car  celui  que  je  possède  est  du  2 
janvier  1810.  Je  me  trompais.  Et  peut-être  la  date  donnée  par  M.  Strowsky 
sera  encore  reculée  par  un  de  nos  collègues  plus  heureux  dans  ses  recherches. 

Enfin,  je  mentionne  comme  imprimé  à  l'encre  rouge,  le  cachet  rectan- 
gulaire de  février  1828.  Il  ne  fut  employé,  paraît-il,  que  pendant  le  mois  de 
février,  et  il  est  toujours  catalogué  en  noir.  Celui  que  je  possède  en  rouge 
est  du  2  février  1828,  du  Havre.  Il  serait  très  intéressant  de  déterminer 
exactement  quels  sont  les  bureaux  qui  l'ont  employé  ?  J'ai  le  Havre,  Lille, 
Tours,  Cherbourg,  Rennes,  Clermont-Ferrand,  Beauvais  et  Metz. 

Le  champ  d'activité  pour  les  chercheurs  est  encore  infini,  car  ainsi  que 
les  questions  posées  dans  cet  article  l'indiquent,  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire 
pour  établir  d'une  façon  irréfutable  la  marche  lente  des  progrès  de  la  Poste. 
Mais  si  les  marques  françaises  sont  incomplètement  connues,  que  dire  des 
étrangères,  dont  il  est  difficile  de  se  procurer  des  exemplaires?  Tout  est  à 
faire  à  mon  avis  de  ce  côté.  Et  je  souhaite  qu'un  travail  sérieux  et  complet 
vienne  jeter  un  peu  de  lumière  dans  ce  chaos. 

L.  CHAMBOISSIER. 

Février  ipo^. 
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Biblio^rapbie  analytique 

des  Édits,  Ordonnances,  Déclarations,  Règlements,  Décisions  et  Arrêts 
relatifs  à  rétablissement  et  à  l'usage  du  papier  et  parchemin  timbrés 

promulgués  ou  rendus  du  20  mars  i6ss  au  ig  septembre  ijSy 

(Suite) 


13**  Les  papiers  et  parchemins  employés  en  tous  les  sièges  juridictions 
et  justices  tant  royales  que  seigneuriales  ainsi  que  dans  les  tribunaux  et 
chambres  ecclésiastiques  seront  timbrés  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  servir  aux  minutes  des  sentences,  jugements  et  ordonnances, 

Pour  expéditions  des  greffiers, 

Pour  les  procédures  des  Procureurs, 

Pour  exploits, 

Pour  expéditions  des  commissaires  enquesteurs  et  autres. 

Pour  les  commissaires  aux  saisies  réelles, 

14®  Pour  notaires,  tabellions,  escri vains  de  vaisseaux  et  secrétaires  des 
archevêques  et  évêques  : 

Pour  contracts  et  actes  des  notaires  de  Paris, 

Pour  contracts  et  actes  des  notaires  et  tabellions. 

Pour  les  coppies  coUationnées  par  les  notaires. 

Pour  les  actes  des  notaires  apostoliques. 

Pour  les  actes  des  navires. 

Pour  les  actes  des  secrétariats  des  archevêques  et  évêques. 

Pour  les  présentations  et  nominations  de  bénéfices. 

Lettres  d'universités, 

Lettres  de  communautés. 

Feuilles  pour  copies  de  pièces. 

Feuilles  de  registres. 

15°  Les  diverses  quittances  seront  timbrées  ainsi  qu'il  suit  : 
Quittances  des  revenus  casuels  du  roy, 
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Quittances  des  trésoriers  du  marc  d'or, 

Quittances  du  receveur  général  des  finances , 

Quittances  du  receveur  général  des  bois, 

Quittances  du  receveur  des  décimes, 

Quittances  du  receveur  du  domaine. 

Quittances  comptables. 

Quittances  de  partie  prenante, 

Roolle  de  certifications, 

Roolle  de  monstres  et  revues, 

Comptereau  du  payeur, 

Billets  de  logement  des  gens  de  guerre . 

i6**  Pour  les  cinq  grosses  fermes  : 
Acquit  de  sortie, 
Acquit  d'entrée, 
Acquit  de  caution, 
Passavant, 
Brevets  de  contrôle. 

Quittances  des  droits  de  la  douane  et  cinq  grosses  fermes. 
Envoy  au  bureau. 
Pour  servir  aux  cinq  grosses  fermes. 

17*  Pour  les  fermes  des  aides  et  droits  y  joins  : 
Publications  d'inventaires, 
Extraits  d'inventaires. 
Quittances  pour  le  gros. 
Congés, 
Remuages, 

Extraits  de  contraintes. 

Déclarations  et  soumissions  de  payer  les  droits  d'entrée, 
Quittances  du  droit  d'entrée. 
Feuilles  de  cabaretiers. 
Récépissés  de  feuilles. 

Actes  de  visites  et  descentes  de  caves  par  les  commis  aux  barrières. 
Extraits  de  contraintes. 

Quittances  à  déduire  sur  le  huitième  et  autres  boissons. 
Quittances  du  huitième  réglé. 
Quittance  d'annuel. 

i8*  Pour  les  entrées  et  le  pied  fourché  à  Paris  : 
Certificats  de  vin  passant  sous  les  ponts. 

Quittances  des  droits  d'entrée  pour  vin  et  autres  boissons  à  Paris. 
Quittances  de  45  sols  des  rivières  de  Seine,  Marne  et  Oyse, 
Congés,  Passavants, 
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Quittances  du  domaine  et  barrage, 
Envoy  pour  les  porcs  au  marché, 
Envoy  à  la  place  aux  veaux. 
Passavants  pour  porcs. 
Ordres  pour  rendre  les  gages. 
Quittances  pour  les  droits  de  pied  fourché. 

19°  Pour  les  entrées  des  villes  et  bourgs  fermés  : 
Quittances  des  entrées  journalières, 
Quittances  des  entrées  suivant  l'inventaire. 

20°  Pour  la  ferme  du  poisson  : 

Quittances  des  droits  du  poisson. 

21°  Pour  les  diverses   fermes  : 

Pour  servir  aux  distes  fermes  : 

Quittances  des  droits  de  la  marque  des  fers, 

Quittances  des  droits  des  cuirs. 

Quittances  des  droits  du  papier. 

Quittances  des  droits  d'octroi, 

Quittances  des  droits  de  40  sols  du  pont  de  Joigny, 

Quittances  du  contrôle  des  dépens. 

Quittances  d'amandes  adjugées. 

Quittances  d'amandes  consignées. 

Quittance  à  la  décharge  à  la  recepte  du  contrôle  des  exploits. 

22®  Pour  les  quittances  et  actes  concernant  les  droits  des  ojBîciers  de 

police  : 

Quittances  des  droits  des  officiers  de  police. 

Quittances  des  droits  retranchés  aux  officiers  de  police, 

Quittances  des  maistres  et  gardes  aux  cabaretiers  à  Paris, 

Quittances  des  marchands  vendeurs  de  vin. 

Quittances  des  sommes  dues  pour  les  pauvres,  boues,  et  lanternes, 

Certificats  des  bourgeois  pour  les  foins,  bois  et  autres  denrées  de 

leur  cru. 

23**  Pour  les  gabelles  : 

Envoi  pour  la  voiture  des  sels, 

Passavant  pour  la  voiture  des  sels, 

Certificats  pour  le  sel  levé  par  vente  volontaire. 

Billets  de  regrat, 

Quittances  des  droits  de  collectes. 

Quittances  du  commis  au  grenier  à  sel. 

Quittances  de  franc  salé . 

24®  Pour  les  tailles  : 

-  .36- 


Départements  des  tailles, 

Rôle  des  tailles, 

Quittances  du  receveur  des  tailles  au  collecteur, 

Extraits  de  contraintes. 
26*  Pour  les  actes  généraux  : 

Quittances  du  commis  à  la  recette  générale  aux  particuliers, 

Quittances  du  commis  à  la  recette  générale  des  fermes  ou  sans 
fermes, 

Quittances  du   commis  des  fermes  des  droits  du  roy  pour  leurs 
appointements, 

Commissions  du  fermier  général  à  un  commis, 

Lettres  du  produit  de  fermes, 

Compte  des  recettes  faites  par  le  commis  particulier  à  rendre  au 
général . 

VII 

3    Avril    1674. 

Arrêt  du  Conseil  cVEtat  du  roy  portant  règlement  pour  l'usage  et  la 
distribution  du  papier  timbré. 

L'exécution  des  déclarations  des  19  mars,  2  et  4  juillet  1673,  ayant 
donné  lieu  à  de  nombreuses  poursuites  exercées  à  la  suite  de  procès-ver- 
baux dressés  pour  diverses  contraventions  par  le  fermier  et  les  sous-fermiers 
des  formules,  le  Conseil  d'Etat,  afin  de  faire  la  jurisprudence  et  d'arrêter  le 
flot  toujours  croissant  des  plaintes  et  contraventions,  élabora  un  nouveau 
r^lement  en  vingt  articles,  qui  maintenait  et  aggravait  les  prohibitions  et 
pénalités  antérieures. 

L'article  18  notamment,  pour  assurer  la  découverte  et  la  répression  de 
toutes  les  fraudes,  non  content  de  maintenir  au  fermier  et  à  ses  commis  le 
droit  de  visite  et  de  perquisition  dans  les  moulins  et  magasins  à  papier, 
leur  attribuait  le  pouvoir  exorbitant  de  pénétrer  dans  les  greffes  et  études 
des  notaires  ou  gardes-sacs,  pour  y  prendre  communication  des  productions 
et  pièces  s'y  trouvant  et  d'assurer  si  elles  étaient  toutes  écrites  sur  timbre  : 
le  droit  d'assister  devant  le  juge  aux  taxes  de  dépens  leur  était  aussi 
conféré. 

L'article  5  du  nouveau  règlement  disposait  que  tous  les  registres  pou- 
vant être  compulsés  et  représentés  pour  faire  foi  en  justice,  seraient,  à  peine 
d'une  amende  de  mille  livres,  tenus  sur  papier  timbré. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  portée  et  des  conséquences  de 
cette  prescription,  il  est  indispensable  d'avoir  la  liste  des  registres  soumis 
à  la  formalité  du  timbre. 

{A  suivre.)  Armand  DELPY. 
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Les  Fêtes  b'atye  Ville 

ô'appès  ses  arcbives. 

(Suite). 


1496.  —  Dans  les  comptes  de  Guillaume  Doman,  receveur  des  deniers 
communs  de  la  ville  et  des  ponts,  nous  trouvons  ces  suggestives  dépenses  : 

Six  poinçons  de  vin  du  cru  d'Orléans  offerts  par  la  Ville  «  à  Sire 
>  Jehan-Jacques  Trivulce,  que  le  Roy  nostre  sire  a  amené  avecques  lui  de 
»  son  pays  de  Napples,  à  ce  qu'il  ait  le  fait  de  la  d.  ville  en  recomman- 
»  dacion  envers  led.  Seigneur.  »  Achat  de  ruban  blanc  et  violet  «  pour  faire 
»  les  franges  découppées  au  poésie  qui  a  été  fait  pour  le  roy  à  son  entrée, 
»  faicte  en  la  d.  ville  à  son  retour  de  Napples,  le  vendredy  XIX*  jour 
»  de  feuvrier.  » 

Achat  chez  Huguet  Le  Barbier,  apothicaire,  d'hypocras  et  de  six  livres 
de  dragées  pour  l'entrée  du  roi  et  la  venue  de  la  duchesse  de  Milan. 
Achat  de  satin  blanc  pour  le  poêle. 

Paiement  des  travaux  de  Protais  de  Porteville,  peintre,  pour  l'entrée 
de  Charles  VIIL 

Don  de  six  laperaux  et  de  seize  perdreaux  au  mois  d'août  «  à  Made- 
»  moiselle  la  baillifve  de  ceste  d.  ville,  qui  lors  estoit  en  gésine,  à  ce  que 
»  Monsieur  Le  Bailly,  son  mary  et  elle  aient  le  fait  de  la  d.  ville  pour 
7>  recommandé.  » 

A  cinq  apothicaires  et  ciergiers  achats  de  cire  et  de  torches,  la  vigile 
de  la  Toussaint  pour  aller  au  devant  de  la  Reine,  qui  le  d.  jour  vers  le  soir 
vint  de  Tours  au  château  d'Amboise. 

1497.  —  Dans  ces  mêmes  comptes  : 

Louage  de  la  maison  de  ville  pendant  trois  jours  «  à  un  porteur 
»  d'imaiges  et  mistères  pour  iceux  monstrer.  » 

Construction  au  château  d'Amboise  d'un  échafaud  sur  lequel  «  a  esté 
7>  joué  la  Nativité  Nostre  Seigneur.  Devant  le  roy  et  par  son  commandement 
»  la  nuyt  de  Noël  l'an  de  ce  compte.  »  Achat  de  trois  aunes  de  taffetas  bleu 
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pour  celui  qui  joua  le  personnage  de  Notre-Dame  au  Mystère  de  la  Nativité. 
Camphre,  verdet,  résine,  eau-de-vie,  torches  et  cire  rouge,  achetés  chez 
Jehan  Jusqueau,  apothicaire,  pour  jouer  le  Mystère  de  la  Nativité. 

Acheté  chez  Guillaume  Bourgeau,  six  aunes  de  bougran  noir,  baillées 
à  Antoine  Bryaut,  peintre,  pour  le  fait  dud.  mystère  ;  huit  mains  de 
papier  pour  même  cause  ;  une  toque  noire  baillée  au  sergent  de  la  ville 
quand  il  eut  sa  robe  où  sont  les  armes  du  roi  et  de  la  ville  ; 

Achat  de  treize  fusées  pleines  de  poudre  à  canon  et  d'une  livre  de 
poudre  pour  servir  à  jouer  le  d.  mystère  ;  «  douze  de  ces  fuzées  furent 
mises  en  ung  ydolle,  et  l'autre  fuzée  en  paradis,  laquelle  fut  gectée  du  d. 
lieu  à  lad.  ydolle,  pour  icelle  brasier.  » 

Curieux  travaux  du  peintre  Bryaut  pour  ce  même  mystère. . . 

1500.  —  L'entrée  d'Anne  de  Bretagne  paraît  avoir  été  faite  d'une 
façon  plus  grandiose  encore  à  en  juger  par  les  frais  relativement  consi- 
dérables faits  par  la  ville.  Il  est  vrai  que  le  roi  devait  l'accompagner;  aussi 
grande  fut  la  déconvenue  quand  un  courrier,  à  la  dernière  heure,  vint  avertir 
que  le  Roi,  empêché,  avait  dû  remettre  son  voyage.  Nous  n'avons  pu  en 
découvrir  le  motif. 

Le  Mystère  de  Jules  César,  que  l'on  devait  jouer  spécialement  à  son 
intention,  fut  contremandé,  malgré  les  frais  qui  avaient  été  faits  à  ce  sujet. 

Comme  pour  l'entrée  de  Marguerite  d'Autriche,  un  mât  a  été  dressé  au 
carroir  de  la  ville  pour  soutenir  le  pavillon,  dont  l'exécution  a  été  confiée 
à  Roulin  Hamart.  Le  peintre  Jehan  Fauvert  et  ses  compagnons  ont  été 
chargés  de  l'exécution  et  de  la  peinture  d'un  porc-épic,  une  hermine,  des 
écussons  couronnés,  quarante-huit  banderolles  avec  les  bâtons  pour  les 
porter,  un  étendard,  un  écriteau,  trois  grandes  couronnes  et  un  chapeau 
qui  devait  servir  pour  le  jeu  du  Mystère . 

Jehan  Dore,  menuisier,  a  fait  des  chapiteaux,  des  piliers  destinés  à 
supporter  le  porc-épic,  l'hermine  et  les  autres  emblèmes,  deux  écussons  de 
bois,  «  et  pratiqué  les  segretz  des  tuyaux  de  plomb  pour  gecter  le  Vin  >  par 
la  gueule  du  Porc-Epic  et  de  l'Hermine  ;  Huguet  Le  Barbier,  l'apothicaire, 
a  été  payé  pour  la  façon  et  déchet  de  «  deux  lys  mis  au  meillieu  et  au 
dessus  du  d.  porc-espy  et  hermyne.  » 

Il  a  en  outre  été  construit  des  lices  et  un  échafaud  sur  «  lequel  estoient 
les  petiz  enffens.  » 

Etienne  Moreau,  couturier,  était  chargé  de  la  façon  de  deux  poêles  sous 
lesquels  devaient  marcher  le  roi  et  la  reine  ;  et,  pour  ce  faire,  Loys  Bruslé 
marchand  à  Tours,  a  fourni  cinq  aunes  1/2  de  damas  rouge,  quatre  rôles  1/2 
de  damas  blanc,  et  deux  livres  1/2  de  soie  blanche  et  violette;  la  Jehanneton 
Pesse,  lingère,  a  confectionné  les  franges  et  fait  l'achat  d'aiguillettes  et  lacs 
blancs  et  rouges  pour  attacher  les  d.  poêles. 
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Pour  le  «  mystère  de  Julyus  César  que  l*on  devait  jouer  à  la  Tour  des 
Grands  Ponts  à  la  venue  du  roy,  ce  que  n'a  esté  fait  parce  que  le  d.  Seigneur 
ne  fist  aucune  entrée  »,  Jehan  Primelle,  menuisier,  avait  fait  trois  grands 
pavoiz  ;  il  avait  été  fait  une  robe  de  taffetas  rouge  pour  le  personnage  qui 
devait  jouer  et  il  avait  été  emprunté  au  Château,  pour  cette  représentation, 
des  cuirasses,  hamois,  jambières,  garde-bras  et  salades. 

Deux  tables  avaient  été  dressées  pour  faire  les  banquets,  trois  poinçons 
de  «  Vin  Clairet  »  ont  été  fournis  pour  entretenir  les  dites  tables.  Quatre- 
vingts  pintes  de  vin  blanc  ont  alimenté  les  fontaines. 

La  dépense  totale  s'est  élevée  à  VI"  XIII  livres  III  sols  VIII  deniers. 

1505.  —  Outre  la  Reine  de  France  venue  cette  année  rendre  visite  à 
sa  bonne  ville  d'Amboise,  la  Reine  d'Espagne  y  séjourna  également,  car 
nous  voyons  que  MM.  les  Elus  de  la  Ville  ordonnent  un  nettoyage  général 
de  la  Ville  «  pour  recueillir  plus  honorablement  la  royne  d'Espaigne  qui  a 
fait  son  entrée  en  la  dite  Ville  le  dernier  jour  de  Décembre.  » 

1506.  —  Il  est  ordonné  à  nouveau  pour  l'Entrée  de  Madame  Claude 
(fille  de  Louis  XII)  : 

«  Etienne  Charanton  est  payé  de  la  façon  d'un  Châlit  mis  en  la  Chambre 
»  de  la  maison  de  ville  pour  le  peintre  qui  fait  les  fainctes  pour  le  Mistère 
»  de  la  Passion  de  N.-S.  »  Ce  rôle  fut  tenu  par  Jehan  Bandeau.  Il  toucha 
«  VIII  Livre  tournois  pour  ses  pêne  et  salaire  d'avoir  recordé  le  d.  roUe 
»  par  l'espace  de  quatre  moys.  »  Monseigneur  de  Tours  accorde  à  ce  sujet 
«  des  dispenses  aux  gens  d'église  qui  ont  des  rolles  pour  jouer  au  mistère 
»  de  la  Passion,  à  ce  qu'ilz  laissent  venir  leurs  barbes  et  il  lui  a  été  paiîé 
»  pour  ces  dispenses  XII  sols  6  deniers.  » 

Il  a  en  outre  été*^versé  «  6i2  Livres  tournois  à  Jehan  Coquereau,  notaire 
^  commis  à  faire  le  compte,  les  paiemens  et  distribucions  du  fait  des 
»  chaflFaulx  et  autres  choses  pour  ce  mistère.  » 

1507.  —  Ce  même  mystère  fut  joué  pendant  cette  année,  et,  dans  les 
comptes  de  ville,  nous  voyons  que  des  difficultés  nombreuses  ont  été  soulevées 
pour  le  paiement  des  frais  qu'il  avait  entraînés. 

1508.  —  Malgré  cela  il  est  joué  à  nouveau,  et  une  gratification  est 
accordée  au  sergent  de  ville  par  MM.  les  Gouverneurs  du  Mystère  de  la 
Passion  pour  avoir  vaqué  aux  affaires  dudit;  mais  cette  fois  le  mode  de 
procéder  avait  dû  être  changé  et  les  frais  qu'il  avait  occasionnés  être 
remboursés  à  la  ville,  car  il  est  noté  que  les  joueurs  du  mystère  doivent 
543  livres  à  la  Ville.  Il  est  donc  probable  que  comme  de  nos  jours  on  devait 
payer  sa  place. 

Si  nous  en  croyons  sa  haute  et  lointaine  renommée,  ce  devait  être,  il  est 
vrai,  un  pur  chef-d'œuvre,  voyez  plutôt  : 
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DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  DE  VILLE 

M.  de  Danois  '  demande  qu'on  lui  communique  une  copie  du  Mystère 
de  la  Passion  «  qui  a  esté  joué  à  Amboise,  qui  est,  comme  l'on  dit,  le  plus 
beau  qu'on  puisse  trouver.  » 

5  octobre   1508. 

Monsieur  Le  Bailly,  je  me  recommande  bien  fort  à  vous.  Je  ay  esté  adverty 
que  avez  le  livre  du  Mistère  de  la  Passion  qui  a  esté  jouée  à  Amboise,  qui  est, 
comme  l'on  dit,  le  plus  beau  qu'on  puisse  trouver.  Et  pour  ce  que  j'ai  intention 
de  faire  jouer  le  d.  Mistère  en  ceste  ville,  je  vous  prie  que  par  ce  pourteur, 
mon  serviteur,  me  veillez  envoyer  le  dit  livre,  et  je  vous  le  feray  rendre  et 
renvoyer.  Et  en  ce  faisant,  me  ferez  plaisir.  Et  à  Dieu,  qu'il  soit  garde  de  vous 

Escript  à  Chasteaudun  le  5®  jour  d'Octobre. 

Et  au-dessoubs  est  escript  :  Le  Duc  de  Longueville,  bien  Vostre  ;  et  signé 
Francoys . 

Et  au  doux  est  escript  :  A  Mons,  le  Bailly  d' Amboise. 

Il  est  délibéré  qu'on  en  fera  faire  immédiatement  une  copie  aux  frais 
de  la  Ville  pour  l'envoyer  à  Châteaudun,  mais  le  duc  de  Longueville  trouve 
que  cette  copie  est  bien  longue  à  venir  et  s'impatiente,  il  écrit  à  nouveau  : 

4  novembre  1508. 

Messieurs,  je  me  recommande  à  vous  de  très  bon  cœur.  J'ai  receu  voz  lectres 
et  veu  par  icelles  que  n'actendiez  plus  que  ung  homme  qui  devoit  venir  de  Paris 
dedans  deux  jours  et  que  m'envoiriez  le  livre  de  la  Passion  dont  desja  avait 
six  journées  faictes  et  n'en  restoit  plus  que  deux  ;  dont  je  vous  mercye  en  vous 
priant  messieurs  que  par  Jehan  Larrive,  mon  mareschal  des  logeys  porteur  de 
cestes,  lequel  j 'envoyé  exprès  devers  vous,  me  vueillez  envoier  le  dit  livre, 
et  me  ferez  très  grand  plaisir.  Et  quant  en  aucune  chose  me  vouldrez  emploier, 
je  le  feray  de  très  bon  cueur,  priant  Dieu  qu'il  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 
A  Chasteaudun  le  IIII«  jour  de  Novembre. 

Et  au-dessoubs  est  escript  :  Le  Duc  de  Longueville,  etc. 

Le  18  décembre  de  cette  même  année  Madame  d'Angoulême  (Louise 
de  Savoie)  fit  son  entrée  à  Amboise,  venant  d'Angoulême  pour  aller  à 
Bois  voir  son  fils  malade. 

1511.  —  Madame  d'Angoulême  et  la  duchesse  d'Alençon  (Marguerite, 
sœur  de  François  P%  plus  tard  reine  de  Navarre)  firent  leur  entrée  à  Amboise. 

1515.  —  Entrée  de  M.  le  Dauphin  et  de  Monseigneur  d'Orléans.  Il 
leur  est  offert  le  vin  pour  être  distribué  à  leurs  gentilshommes. 

{A  suivre.)  Georges  BRIDOUX. 


I.   Louis  d'Orléans,  premier  du  nom,  duc  de  LongaeviUe,  comte  de  Dunois,  etc. 

-  141  — 


essAi  D'epçeneRiDES 

copceppapt  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précarsears 


(Suite) 


1449.  —  Le  javelot  est  un  filagramme  remontant  à  cette  époque,  mais 
nous  n'en  avons  encore  trouvé  aucun  spécimen  nous  permettant  de  le 
reproduire  ici.  Déjà  cité  en  1440. 

1450. —  La  licorne,  dont  nous  avons 

rencontré  de  nombreuses  variétés  en  1402, 

^y^  ^^'/^  1404,    1415,    1420,    1438,    1440,    1448,   se 

retrouve  encore  en  1450,  1465,  I47i,.etc. 
Son  usage  se  poursuit  jusqu'en  1498.   Ce 
filagramme  appartient  à  une  fabrique  du 
nord  de  la  France. 
La  lettre  T  accompagnant  l'ancre,  auquel  elle  se  trouve 
suspendue,  est  un  filagramme  appartenant  à  une  fabrique  du 
nord  de  la  France.  On  les  retrouve  en  1456,  1458,  1459,  mais 
leur  analogie  est  tellement  grande  qu'elle  permet  de  les  attri- 
buer à  une  seule  et  même  fabrique. 

1452.  —  Le  bœuf  en  pied,  la  tête 
tournée  de  front,  a  servi  de  marque  à 
une  fabrique  du  midi  de  la  France.  Nous 
avons  déjà  constaté  sa  présence  en  1400. 

1453.  —  Filagramme  représentant 
la  grappe  de  raisin.  Il  appartient  aune 

fabrique  du  midi  de  la  France.  Nous  l'avons  déjà  signalé  en  1426  et  nous 
le  retrouverons  encore  en  1462  et  1473. 

Une  tête  de  bœuf,  relevée  sur  le  papier  d'un  manuscrit,  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  citée  n**  i,  en  1436;  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces 
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deux  têtes,  c'est  qu'elles  sont  toutes  deux  privées  de  l'appendice  nasal. 
On  attribue  ces  filagrammes  à  une  fabrique  de  papier  du  nord  de  la 
France.  Collection  de  M.  S.  Gillet  (Paris). 

1454.  —  L'ancre  représentée  n**  i  montre  un 
filagramme  provenant  du  papier  d'un  livre  de  la 
bibliothèque  de  Toulouse,  imprimé  à  Paris  en  1454. 
Les  crochets  de  l'ancre  sont  arrondis  par  suite  de 
détérioration  de  la  forme . 

Le  second  filagramme  a  été  relevé  sur  des 
papiers  fabriqués  dans  le  nord  de  la  France.  Son 
usage  s'est  prolongé  jusqu'en  1456.  Une  particularité 
de  ce  filagramme  consiste  en  ce  qu'un  des  crochets  des  bras  est  brisé.  Un 
autre  filagramme  de  l'ancre  surmonté  de  la  croix  a  été  relevé  sur  le  papier 
d'un  manuscrit  dont  les  pontusseaux  sont  distants  l'un  de  l'autre  de  quatre 
centimètres.  On  le  retrouve  encore  employé  en  1458  et  1471. 

Par  suite  de  l'usage  fréquent  des  formes,  il  se  trouve  une  foule  de 
variantes  de  l'ancre,  mais  qui  toutes  dérivent  du  même  type,  ce  qui  nous 
dispense  de  les  reproduire  ici. 

Le  premier  ouvrage  t}T>ographique  portant  une  date  connue,  1454  à 
1455)  sans  nom  d'imprimeur,  porte  pour  titre  :  Lettres  d^indulgefices, 

1455.  —  Nous  trouvons  le  filagramme  de  la  cloche 
ci-contre  sur  le  papier  d'un  livre  imprimé  à  Toulouse, 
portant  pour  titre  :  Incipit  doctrinale  florum  artis  notarié 
STEPHANUS  (Marcil). 

Nous  avons  déjà  signalé  la  cloche  en  1417,  1421,  1425, 
1471  et  1490. 

Le  filagramme  ci-contre,  dit  à  l'écu  de  France,  a  été 
relevé  sur  Les  Ordonances  Royaulx^  in-quarto  gothique 
de  la  bibliothèque  de  Toulouse.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  à  Paris,  chez  Jehan  Trepperel. 

On  trouve  aussi  sur  le  papier  de  ce  livre  le  P  oncial. 

Un  filagramme  semblable  a  été  aussi  relevé  sur  le 

papier   employé    pour   l'ouvrage    cité   ci-dessus;    on   y 

trouve    aussi    le    cœur    couronné    avec    au-dessus    les 

lettres  J.  P. 

L'écu  de  France  couronné  a  déjà  été  cité  en  1430, 
1454,  1460,  1462,  1473,  1480,  1493. 

En  1455  et  en  1460  on  rencontre,  comme  filagramme,  l'écu  de  France, 
auquel  se  trouve  suspendu  une  hache  d'arme  dont  le  manche  se  termine 
par  une  tête  de  renard.  Il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  ce 
spécimen  pour  le  reproduire. 
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L'écu  de  France  ci-contre,  à  la  fleur  de  lis  et  au  lambel 

de  trois  pendants,  surmonté  d'une  croix  de  la  Passion, 

date,  comme  filagramme,  de  1455.  On  le  retrouve  encore 

en  1465  et  1466  sur  des  papiers  des  archives  de  Roucy 

(Aisne),  et  sur  des  papiers  fabriqués  dans  le 

nord  de  la  France. 

En  1467  on  retrouve  une  autre  variante  de 
ce  filagramme. 

Le  filagramme  représentant  un  gant,  avec 
manchette  de  trois  festons,  fort  détériorée,  a 
été  relevé  sur  un  incunable  de  la  bibliothèque 
de  Toulouse  :  Vita  Christi^  in-folio  gothique 
avec  figures  dans  le  texte.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  à  Lyon  vers  1455. 

Un  autre,  à  peu  près  semblable,  a  été  relevé  sur 
des  papiers  employés  dans  le  nord  de  la  France,  de 

1455  jusqu'en  1556. 

1456.  —  Nous  trouvons,  à  cette  date,  l'étoile  à  huit 
rais  surmontée  d'une  couronne,   elle  fut  en  usage  de 

1456  à  1488. 
On  retrouve  cette  même  étoile  de  1479  à  1480,  puis 

de  1488  à  1489,  sur  les  papiers  des  archives  de  Soissons 
(Aisne). 

A  cette  même  date,  on  signale  encore  comme  fila- 
gramme la  charrue.  Il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  ce  fila- 
gramme. 

Réapparition  à  cette  date  de  Técu  de  France  à  trois  fleurs  de  lis,  déjà 
employé  en  1400,  sur  des  papiers  provenant  du  nord  de  la  France.  Ce  dessin 
a  déjà  été  reproduit  en  1390.  Nous  le  rencontrons  encore  en  1470,  1474, 
1487,  1488,  1497  et  1498. 

Dans  les  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  La  Fère,  on  retrouve  le  filagramme 
représentant  une  tête  de  bœuf.    Il   manque  une  oreille  et  les  pontusseaux 
semblent  comme  surfilés.  Les  naseaux  font  complè- 
tement défaut.  (Fabrique  du  nord  de  la  France.) 

Ce  filagramme,  en  tout  semblable  à  celui  décrit 
ci-dessus,  a  été  relevé  sur  des  papiers  provenant  de 
l'Hôtel-Dieu  de  La  Fère  (Aisne). 

Nous  retrouvons  à  cette  époque  une  variante  de 
l'ancre  que  nous  avons  déjà  signalée  en  1454.  On 
retrouve  encore  ces  mêmes  filagrammes  en  1458  et 
1459. 
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1457.  —  La  lettre  B,  a  été  relevée  sur  le  papier  d'un 
incunable,  in-folio  gothique,  sans  indication  de  date,  sur  le 
Cathofiy  en  français,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Toulouse. 
Un  second,  à  peu  près  de  même  forme,  semble  appartenir 
également,  comme  marque,  à  une  fabrique  du  midi  de  la  France.  On  trouve 
déjà  la  lettre  B  en  1410.  Elle  figure  encore  en  1491  et  1499. 

L'étoile  à  huit  pans,  de  forme  très  irrégulière,  marque 
le  papier  de  Jean  de  Westphalie  qui,  le  premier,  importa 
à  Louvain  (Belgique)  l'art  de  l'imprimerie. 

L'irrégularité  d'un  des  rais,  qui  est  plus  long 
que  les  autres,  peut  être  intentionnelle;  rappelle-t-il  la 
queue  d'une  comète  ?  Nous  l'ignorons .  Nous  trouvons  la 
même  étoile  couronnée  en  1456. 

Ces  quatre  filagrammes,  dits  à  la  roue 
de  Sainte-Catherine  à  six  dents  et  mani- 
velle, surmontés  de  lettres  ou  autres  signes, 
proviennent  d'une  fabrique  du  midi  de  la 
France . 

Nous  avons  déjà  constaté  la  présence 
de  ce  filagramme  en  1380.  Il  réapparaît  en 
1416,  1428,  1475,  1494  et  1497  en  subissant 
de  nombreuses  transformations. 

Le  n**  I  est  surmonté  de  la  lettre  M. 
Il  a  été  relevé  sur  le  papier  d'un  livre 
imprimé  à  Toulouse  en  1457. 

Le  n<»  2,  dont  la  manivelle  est  sur- 
montée de  la  lettre  A,  date  également  de 
1457. 

Les  n<*»  3  et  4  sont  aussi  de  la  même 
époque. 

Deux  singes  luttant  l'un  contre  l'autre 
datent,  comme  filagramme,  de  cette  même 
époque  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  nous  en  procurer 
un  spécimen. 

Il    est   encore  un  autre   filagramme  représentant  une 

brouette  dont  la  roue  se  trouve  remplacée  par  une  croix. 

Nous  n'avons  pas  eu   la  bonne  fortune  de  rencontrer  de 

papier  ainsi  marqué. 

îft*1         ft!Ï  Deux  clefs  adossées  et  dressées  se  trouvent   sur   des 

Ur         qI<      papiers  fabriqués  dans  le  nord  de  la  France. 

On  retrouve  ce  filagramme  à  Augsbourg  et  à  Cologne, 
sur  le  papier  des  imprimeurs  Saldener,  Caxton  et  autres. 


N«a 
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Nous  avons  déjà  signalé  la  présence  de  la  clef  en  1373,  1386,  1410» 
1430,  nous  la  retrouvons  plus  tard  en  1466,  1467,  1475  et  1477. 

j-v  1458.  —  La  lettre  gothique  ci-contre,  un  P,  surmonté  d'un 

CywD      fl^^^'O'^»  se  rencontre  sur  des  papiers  appartenant  à  la  biblio- 
T\Jk^   thèque  de  Lyon. 

Faut-il  voir  dans  la  base  de  cette  lettre  une  défor- 
mation de  la  fourche  que  présentent  ces  filagrammes, 
provenant  tous  d'une  fabrique  du  nord  de  la  France, 
ou  une  ornementation  voulue?  Nous  l'ignorons. 

Le  second  filagramme,  à  base  fourchue  s'écartant 
en  dehors,  date  de  la  même  époque.  On  retrouve  la 
lettre  P  fleuronnée  en  1470,  1474,  1476,  1497  et  en  1499. 

1459.  —  On  constate  à  cette  époque  la  présence 

d'un   filagramme   représentant   un    satyre   tenant    un 

sceptre,  nous  n'avons  pu  nous  en  procurer  le  dessin . 

Réapparition  du  filagramme  à  l'ancre  surmonté 

d'une  croix,  déjà  cité  en  1405  jusqu'en  1471. 

Tête  de  bœuf  relevée  sur  un  manuscrit  portant  la 
date  de  1459.  Elle  paraît  appartenir  à  une  fabrique  du 
midi  de  la  France.  Une  proéminence  médiane  du  front, 
entre  les  deux  cornes,  semble  la  rattacher  à  celles  déjà 
citées  en  1354,  bien  que  celle-ci  soit  attribuée  au  midi 
de  la  France. 

Le  premier  filagramme,  dit  à  la  fleur  de  lis,  remonte  à  1364,  on  le 
retrouve  encore  en   1380,   1381,   1389,  1392,    1407,   1415  et  1475. 

Un  filagramme  à  peu  près  semblable  se  trouve  sur  VArntorial  du 
Hérault  Berry^  présenté  par  l'auteur  au  roi  Charles  VII  et  exécuté  de  1454 
à  1460. 

Filagramme  employé  en  1459  par  une  fabrique  de  papier  du  nord  de 
la  France  :  à  l'écu  couronné  et  aux  armes  de  France  se  trouve  suspendue 
la  lettre  T.  Ce  filagramme  se  rencontre  souvent  avec  de  légères  modifi- 
cations soit  dans  la  couronne,  les  fleurs  de  lis  ou  la  lettre  T,  le  tout 
surmonté  quelque  fois  d'un  fleuron  de  quatre  feuilles. 

Ces  déformations  proviennent  d'un  usage  prolongé  des  formes;  ils  ne 
constituent  donc  point,  pour  cette  raison,  de  nouveaux  filagrammes. 


(A  suivre.) 


RIS-PAQUOT. 


>  to  »{«■ 
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Pourquoi  cet  "  Cx  lîbris  "  ? 


I  ES  anciens  ^  ex  libris  »  nous  montrent  qi^e  leurs  possesseurs  les 
accommodaient  en  général  au  genre  de  reliure  qu'ils  avaient 
adopté.  Le  nombre  des  livres  était  beaucoup  plus  restreint 
qu'aujourd'hui  ;  on  les  faisait  toas  relier  et  il  était  facile  d'adopter  un  type 
d'ornementation  qui  était  reproduit  pour^  tous  les  formats.  Les  formes 
héraldiques  ont  beaucoup  prévalu  et  dominent  encore  aujourd'hui  ;  mais 
autrefois  leurs  cadres  cherchaient  le  plus  souvent  à  ressembler  au  décor  de 
l'extérieur.  Et  il  est  rare  de  trouver  parmi  les  nombreux  «  ex  libris  »  que 
d'heureux  amateurs  nous  ont  conservés,  des  illustrations  et  des  sujets 
fantaisistes  comme  ceux  que  l'on  admire  aujourd'hui  et  qui  sont  quelquefois 
de  véritables  chefs-d'œuvre.  Souvent  il  m'est  arrivé  d'admirer  la  doublure 
du  plat  du  livre  avant  d'aborder  le  texte  de  l'intérieur  dont  les  gravures 
pâlissent  parfois  auprès  de  la  belle  estampe  collée  sur  cette  doublure. 

Si  la  tradition  ne  s'en  estpasmaintenue,  j'estime  que  c'estavec  raison,  car 
le  champ  est  beaucoup  plus  vaste  et  la  personnalité  de  chacun  a  plus  de 
facilités  pour  se  montrer.  L'ex  libris,  en  effet,  est  une  nouvelle  marque  de 
possession.  Il  faut  donc  qu'elle  soit  bien  personnelle  et  pour  cela  il  n'y  a  pas 
de  règle  possible  :  la  diversité  des  esprits  étant  aussi  variée  que  celle  des 
physionomies.  C'est  pourquoi  j'ai  créé  mon  «  ex  libris  »  de  toutes  pièces 
pour  indiquer  les  sujets  de  grande  et  douce  satisfaction  de  son  possesseur  et 
la  glose  qui  complète  ses  aspirations. 

Notre  très  aimable  Président  l'ayant  jugé  digne  de  trouver  place  dans 
notre  Bulletin,  je  me  suis  empressé  d'en  faire  faire  un  tirage  spécial 
pour  tous  nos  collègues  et  j'accompagne  de  courtes  observations  la 
reproduction  ci-contre. 

La  disposition  toute  personnelle  de  cette  estampe  résume  bien  mes 
joies,  me  plaît  aux  yeux,  flatta  mes  goûts  des  vieux  papiers  et  fournit  à  mon 
imagination  des  horizons  infinis  : 

Au  milieu  d'un  paysage  pur  moyen-âge  qui  poétise  le  tout,  se 
déroule  la  Loire  qui  m'est  chère.  A  droite,  au  pied  d'un  gros  arbre  touffu, 
est  confortablement  assis  un  aïeul  lisant  et  s'instruisant  librement  en  plein 
air  «  sans  avoir  à  dire  à  personne  le  pourquoi  et  le  comment  de  son  plaisir  », 
comme  s'exprimait  Feuillet  de  Couches.  Au-dessus  de  sa  tête,  le  blason  de 
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la  famille  qui  remonte  au  XVII«  siècle,  surmonté  du  simple  casque  de 
chevalier  empanaché  et  qui  se  lit  :  d'azur  à  trois  chaises  à  l'antique  d'or. 
En  bas,  au  premier  plan,  le  coche-postier  qui  brûle  au  triple  galop  de  ses 
six  chevaux  les  distances  qui  séparent  ses  relais.  Il  devait  occuper  le  premier 
plan,  car  c'est  l'insigne  de  la  vieille  poste  qui  a  développé  mes  goûts 
de  l'ancien  et  de  collectionneur.  L'homme  revient  toujours  à  son  point  de 
départ,   et  c'est  ce  qu'expliquent  cette  malle-poste  et  ce   coche  d'eau   que 


4ii^Q^^^^mst'  ùt  C-aurâ. 


?>:  =i^,:r  '?>  ,,^Jfî ji'li  ^  M  '    ^^.. 


traînent  péniblement  les  deux  chevaux  remontant  le  fleuve.  Ils  représentent 
la  collection  qui  est  celle  de  mes  prédilections,  et  qui  me  préoccupe  le  plus, 
tout  en  me  procurant  les  plus  grands  plaisirs,  j'ai  dit  :  la  poste  avec  tout  ce 
qui  s'y  rattache.  Enfin,  à  gauche,  le  rouleau  de  vieille  charte  ou  terrier, 
authentiqué  par  le  sceau  aux  armes  de  France,  de  la  forme  et  de  la  grandeur 
des  sceaux  royaux.  Une  banderoUe  l'enroule  et  porte  ma  devise  préférée  : 
nil  perdere  ne  pereant^  qui  me  devient  de  plus  en  plus  chère  depuis  que 
mes  collègues  du  «  Vieux  Papier  »  me  font  voir  et  me  communiquent 
tous  les  trésors  que  notre  Société  leur  a  fait  un  devoir  de  découvrir  et  de 
conserver,  au  grand  plaisir  de  nous  tous  et  des  générations  futures.  Car, 
Mignet  l'a  dit  :  «  Les  pièces  faites  au  moment  même  où  les  événements 
se  passent  et  destinées  à  les  préparer,  à  les  accomplir,  à  les  raconter,  sont 
les  vrais  matériaux  de  l'histoire.  Celle-ci  s'avance  sûrement  lorsqu'elle 
s'appuie  sur  eux.  C'est  à  leur  clarté  qu'elle  suit  les  événements  et  qu'elle 
pénètre  les  desseins  des  hommes.  »  Et,  au-dessus  de  tout,  ma  signature  pour 
protester  contre  l'anonymat. 

Tel  est  le  souvenir  que  je  léguerai  à  ceux  qui  m'ont  rendu  joyeux  toute 
ma  vie  ;  souvenir  d'admiration  et  de  reconnaissance,  dont  je  suis  très  heureux 
de  faire  hommage  à  tous  mes  chers  collègues  du  <c  Vieux  Papier  7>, 

L.  CHAMBOISSIER. 
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flarques  Fiscales 
5es  Papiers  et  Parchemins  du  Clermontois. 

(Suite) 


SEPTIÈME    TYPE 


Novembre  1680 


Une  fleur  de  lys  ornée  comme  la  précédente,  mais  non  couronnée,  et 
entourée  d'une  légende  formée  par  les  mots  :  CHASTELLENIE  DE 
CIJERMONT  assemblés  en  ovale  {fig.  14). 


A^5'*'A. 


\ 

Filagramme  :  gant. 

HUITIÈME    TYPE 

Avril  1685 

Le  timbre  est  formé  d'une  fleur  de  lys  palmée  et  couronnée,  entourée 
d'une  inscription  en  ovale,  portant  en  haut,  les  lettres  S-A-VARENy  et  en 
h^sBAIL  DE  CLERMifig.  15). 


Fig.  75 
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Cette  inscription  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  sixième  type. 
Le*  lettres  S-A-  de  celle-ci,  5  .4  de  l'autre,  veulent-elle  dire  STENAY 
anciennement  Sathanacum  ? 

Je  n'ai  pas  de  réponse  à  donner  à  cette  question. 

Filagramme  :  plusieurs  sortes  de  gants  et  une  cloche  couronnée  (fig,  I6J, 

A. 


^y.  I6 


NEUVIÈME   TYPE 

Juin  1697 

Ecusson  de  Condé,  surmonté  de  la  couronne,  accosté  de  deux  palmes 
dans  un  carré  aux  angles  coupés,  à  l'intérieur  duquel  sont  les  mots  : 
CONTEZ  DE  STENAY  ET  DEPANDANCE  DE  VARENNE  {fig.  17). 


/nSÏÏAYTrrSN 


^iwnfyVA'39> 


Fig.  17  Fig,  18 

Filagramme  :  sorte  de  gant,  ou  pot  (fig,  18). 


DIXIÈME   TYPE 
Juillet  1708 
L'inscription  :  PAPIER  ET  PARCHEMIN  TIMBRE   DV   CLER- 
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MONTOIT  forme  un  rectangle,   plus  haut  que  large,  dans  lequel  sont  les 
armes  de  la  maison  de  Condé  surmontées  de  la  couronne  [fig,  ig). 


ZTIMBRE 

Fig.  /9  ^1^,  ao. 

Filagramme  :  un  gant  {fig.  26)  ;  mais  beaucoup  de  feuilles  n'en  pos- 
sèdent pas. 

ONZIÈME    TYPE 

Mai  1705 

Grande  vignette  très  ornementée,  avec  un  écusson  circulaire  couronné. 
Dans  la  composition  les  mots  :  TIMBRE  DV  CLER-MON-E-DE  PAN, 
c'est-à-dire  Timbre  du  Clermontois  et  Dépendances  (fig.  21), 

^'Q^S'^  ^WQ^:  ^>£i^^ 

Fig,  21 

Filagramme  :  aucun  ou  sortes  de  cloches  {fig.  22). 


Fig.  a  a 
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DOUZIÈME   TYPE 

Mars  1709 

Les  figures  23  et  24  représentent  la  vignette  de  ce  type  et  les   fila- 
grammes  du  papier  :  une  cloche. 


Fig,    2J 


Fig,  34 

TREIZIÈME   TYPE 
JuUlet  1717 


Fig,  ^5  Fig.  29 

La  figure  25  reproduit  la  vignette.  Le  filagramme  est  une  cloche, 
fig.  26.  D'autres  feuilles  portent  sur  l'une  et  sur  l'autre  les  filagrammes, 
soit  le  n*  27,  soit  le  n»  28.  Pour  le  papier  de  deux  sols,  une  fleur  de  lys 
{fig  2Q)  dans  un  cercle  de  70  millimètres  agrémenté  de  fleurons. 
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Fig.  26 


Fig,  2j 


Fi  g    28 


QUATORZIÈME   TYPE 
Février  1728 

Ce  type,  qui  représente  Técusson  flanqué  de  deux  amours  tenant  des 
palmes,  ne  porte  aucune  indication  de  valeur  {fig.  jo). 


Fig  jo 

Le  filagramme  est  une  cloche,  n»  i,  fig.  26. 
(A  suivre). 


LÉON  HUOT'. 


I.  Nous  rectifions  ici  Terratum  commis  dans  le  précédent  Bulletin,  ^age  67,  où  notre  collègue 
avait  été  baptisé,  par  inadvertance,  Nicolas  Huot,  tandis  qu'il  faut  lire  LEON  HUOT.  Nous  pensons 
que  tout  le  monde  aura  déjà  rectifié  cette  erreur.  (N.  D.  L.  R  ). 
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Simple  bîstoire  Postale. 


E  viens  de  me  livrer,  depuis  quelques  semaines,  au  dépouillement 
d'un  lot  assez  important  de  vieilles  paperasses  provenant  d'une 
petite  ville  du  Midi  :  Villefranche-Lauragais  (Haute-Garonne). 

De  tels  voyages  à  la  découverte  sont,  en  dépit  de  la  fatigue  et  de  la 
poussière,  pleins  de  ce  charme  qui  s'attache  à  la  poursuite  de  l'inconnu. 
Si  peu  que  ce  soit,  on  arrive  toujours  à  glaner  quelque  chose  et,  à  défaut 
de  mieux,  on  y  trouve  toujours  matière  à  philosopher.  Il  faut  savoir  se 
contenter  de  peu. 

Les  papiers,  offerts  à  ma  curiosité,  se  répartissent  dans  une  période 
allant  de  la  Révolution  à  la  fin  du  second  Empire.  C'était  un  mélange,  en 
proportions  inégales,  de  papiers  timbrés,  très  abondants,  et  d'un  certain 
nombre  de  vieilles  lettres. 

Je  ne  parle  pas  des  premiers.  Les  secondes  m'ont  fourni  l'occasion 
d'une  petite,  toute  petite  trouvaille,  et  je  vais  vous  la  conter. 

Tout  le  monde  sait,  qu'à  l'arrivée  des  correspondances  dans  un  bureau 
de  poste,  on  frappe,  au  verso  de  chaque  lettre,  avant  de  la  confier  au  facteur 
qui  l'apportera  au  destinataire,  un  cachet  qui  contient,  en  abrégé  et  sous 
une  petite  surface,  une  série  de  renseignements  :  nom  du  bureau,,  dépar- 
tement, heure,  jour,  mois  et  année  de  la  distribution. 

C'est  très  complet  et  si  simple,  en  même  temps,  qu'on  peut  être  surpris 
que  ce  procédé  de  timbrage  ne  soit  pas  aussi  vieux  que  la  Poste. 

Ce  qui  est  non  moins  surprenant,  c'est  l'absence  d'homogénéité  qui  a 
été,  pendant  de  longues  années,  la  caractéristique  de  cette  administration, 
tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'estampillage  des  lettres. 

Les  marques  imprimées  à  l'arrivée  des  plis  ne  sont  guère  uniformisées 
qu'en  1827,  époque  à  laquelle  on  frappe  au  verso  des  lettres  un  cachet 
circulaire  portant  la  date,  sans  mention  d'origine.  Quelques  bureaux, 
cependant,  employaient  déjà  des  marques  indiquant  la  date  ou  quelquefois 
seulement,  le  mois  de  l'arrivée  de  la  lettre.  La  plupart  ne  mettaient  aucune 
mention. 


—  iM  — 


Sur  le  dos  des  lettres  arrivées  au  bureau  de  Villefranche-Lauragais,  on 
voit  apparaître,  un  peu  avant  1820,  une  marque  manuscrite. 

(Premier  type) 

Au  commencement  de  1822,  soit  que  le  nombre  croissant  des  corres- 
pondances eut  rendu  le  travail  d'inscription  à  la  main  trop  considérable, 
soit  que  le  bureau  ait  été  doté  d'un  chef  ami  du  progrès,  on^voit  apparaître 
un  cachet  rouge  donnant  la  date  au  complet. 

LEîî  MARS  1822 

{Deuxième  f/pe) 

Cette  marque  est  généralement  très  nette,  ce  qui  témoigne  de  la  satis- 
faction que  cette  innovation  devait  donner  à  son  auteur  et  du  soin  qu'il 
devait  exiger  de  ses  employés  pour  son  impression. 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  très  petit  nombre  de  ces  marques,  localisées  dans 
le  mois  de  mars  1822  ;  la  plus  ancienne  est  du  11  mars. 

On  peut  donc  les  considérer  comme  très  rares, 

A  la  fin  de  mars,  notre  receveur  se  dit  sans  doute  que  l'indication  de 
Tannée  était  superflue.  On  ne  voyageait  pas  vite  en  1822,  mais,  si  lents 
que  fussent  les  courriers,  ils  ne  pouvaient  mettre,  pour  arriver  à  destination, 
un  temps  tel  qu'il  put  y  avoir  incertitude  sur  le  millésime  de  Tarrivée.  C'est 
sans  doute  cette  considération  qui  décida  de  sa  suppression  et  fit  apparaître 
un  nouveau  timbre,  ainsi  modifié  : 

LE  25  MARS 

{Troisième  iype^  rouf^e) 
{Quatrième  t/pe^  noir) 

dont  le  premier  spécimen,  en  ma  possession,  porte  la  date  du  25  mars.  Ce 
timbre  continue  à  paraître  en  avril.  Il  est  encore  imprimé  en  rouge. 

Pourquoi  le  voit-on,  simultanément,  frappé  en  noir  et  pourquoi  l'im- 
pression noire  continue-t-elle  jusqu'en  juillet  1822,  tandis  que  la  rouge 
s'arrête  en  avril?  C'est  un  problème  que  je  ne  saurais  résoudre. 

Il  en  résulte,  dans  l'échelle  de  la  rareté,  une  gradation  qui  classe  la 
marque  rouge  n**  3  comme  presque  aussi  difficile  à  trouver  que  la  marque 
rouge  n*  2.  La  marque  noire  n**  3  est  moins  rare,  mais  encore  assez  peu  fré- 
quente, puisqu'elle  n'a  eu  cours  que  de  la  fin  de  mars  jusqu'en  juillet  suivant. 

A  ce  moment,  nouvelle  évolution  dans  le  cerveau  du  receveur,  esprit 
méthodique  et  simplificateur.  Il  pensa,  sans  doute,  en  considérant  son  cachet, 
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que  Tartice  LE,  placé  en  tête,  n'ajoutait  aucun  renseignement,  et  qu'il  était, 
par  conséquent,  inutile. 

De  là  à  le  supprimer,  il  n'y  eut  qu'un  pas  et  le  S"*'  type, 

3  FÉVRIER 

qui  reproduit  en  somme  le  i*',  se  montre  sur  les  lettres  arrivées  à  Ville- 
franche-Lauragais  depuis  le  mois  de  juillet  1822  jusqu'en  1827,  au  moment 
où  le  timbre  circulaire  à  date 


fut  universellement  adopté. 

Voilà  donc  un  exemple  d'initiative  locale  qui  est  curieux  et  intéressant. 
Comme  le  titre  de  ce  court  récit  l'indique,  mon  histoire  est  bien  simple 
et  se  rapporte  à  un  sujet  bien  modeste.  J'ai  cru  devoir  la  donner  comme 
exemple  de  l'incohérence  qui  a  régné  longtemps  dans  les  services  de  la 
Poste,  où  chaque  bureau  est  resté,  pendant  longtemps,  indépendant  et 
maître  de  ses  procédés,  sans  que  l'expérience  ou  l'initiative  des  uns  profitât 
aux  autres.  A  telles  enseignes  que  le  bureau  d'Angers  a  employé,  depuis 
1809,  un  cachet  indiquant  :  le  nom  de  la  Ville,  le  quantième,  le  mois  et 
l'année,  alors  que  ce  cachet  n'a  été  imité  qu'en  1828,  lorsque  son  emploi  a 
été  uniformément  prescrit  à  tous  les  bureaux . 

De  tels  faits,  malgré  leur  peu  d'importance,  éclairent  d'un  jour  tout 
particulier  les  procédés  administratifs  d'autrefois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  si  minuscule  que  soit  ma  petite  découverte,  elle 
m'a  paru  mériter  d'être  signalée  et  cataloguée,  car  la  collection  des  cinq 
marques  d'arrivée  de  Villefranche-Lauragais  constitue  une  synthèse  très 
démonstrative . 

D'autre  part,  pour  la  rareté  des  marques  n°  2,  n«  3  et  n«  4  elle  constitue, 
avec  l'ensemble  des  mois,  n"  5,  un  tout  très  difficile  à  se  procurer,  que  j'ai 
eu  la  bonne  fortune  de  réunir  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  et  que 
je  considère  comme  un  des  groupements  les  plus  précieux  de  ma  collection 
de  marques  postales. 

Henry  VIVAREZ. 

— ■  »  t>  :3')|«  »i^^ — 
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€ssai  Ô'ai>e  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perôas,  igroorés  ou  coppas  à  l'état  ô'exemplaire  apîqae. 

(Suite). 


;i.  Chambre  (La)  ardente  de  l'amour,  ou  comédies  et  galanteries  d'amou- 

rette de  Monsieur  le  Marquis  de  ***  et  de  Madame  la  Marquise  de  ***,  avec 
le  sermon  de  l'amour  et  le  divorce  de  l'amour  et  de  l'hyménée.  i  vol.  in-i2 
sans  lieu  ni  date  et  sans  nom  d'imprimeur. 

C'est  très  certainement  un  livre  à  clef,  qui  a  échappé  aux  recherches 
si  complètes,  aux  investigations  toujours  si  fructueuses  de  Femand  Drujon, 
mais  rien  de  surprenant  puisque  ce  volume  n'est  connu  que  par  son  inscrip- 
tion au  catalogue  Meon,  et  qu'on  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 

Champier  (Symphorien),  célèbre  médecin  lyonnais,  né  en  1472,  mort 
en  1539.  Il  avait  épousé  une  parente  de  Bayard. 

52.  Les  gestes,  ensemble  la  vie  du  preulx  chevalier  Bayard  avec  sa  généa- 

logie ;  comparaison  aux  anciens  preulx  chevaliers,  gentils  israelitiques  et 
chrestiens;  ensemble  oraisons,  lamentations,  épitaphes  du  doct  chevalier 
Bayard,  contenant  plusieurs  victoires  des  roys  de  France  Charles  VIII, 
Loys  XII  et  François  premier  de  ce  nom.  Champier,  Lyon,  par  Gilbert  de 
Villiers,  l'an  de  grâce  1524,  le  14*  de  novembre,  in-4°  goth.,  figures  sur  bois. 
L'unique  exemplaire  connu' de  cette  édition  originale  est  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

353-  Les  gestes  et  la  vie  du  preulx  et  vaillant  chevalier  Bayard,  avec  sa 

généalogie,  mise  en  lumière  par  Augustin  Carcot.  Auxerre,  1634,  in-8j*. 
Cette  édition  n'est  citée  que  par  Niceron. 

354  Le  Recueil  ou  chroniques  du  royaume  d'Austrasie  ou  France  orientale, 

dicte  à  présent  Lorraine  de  Hiérusalem  de  Cicile  et  de  la  Duché  de  Bar, 
ensemble  des  saints  comtes  et  evesques  de  Toulz,  contenant  sept  livres  tant 
en  latin  que  en  Francoys,  par  Champier.  Nancy,  1510,  in-f"  goth. 

Brunet  considère  que  cette  édition  des  chroniques  d'Austrasie  est  la 
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seule,  cependant  Panzer  cite  une  édition  de  1507  et  Maittaire  et  Lelong  une 
édition  de  1509  imprimée  à  Lyon,  in  officina  de  Portmaries  de  tridino. 

355.  Changy  (Pierre  de),  écuyer,  né  en  Bourgogne  en  1482  et  mort  en  1553. 
Institution  de  la  femme  chrestienne,  tant  en  son  enfance  que  mariage 

et  viduité,  aussi  de  l'office  du  mary.  Paris,  Jacques  Kerver,  1543,  in-8". 

C'est  la  troisième  édition  de  ce  livre,  qui  n'était  qu'une  traduction  de 
l'ouvrage  latin  de  Louis  Vives.  Bayle  {Dictionnaire  philosophique)  indique 
que  les  deux  premières  éditions  ont  échappé  aux  recherches  de  la  Croix  du 
Maine  et  de  du  Verdier. 

356.  Changy  (Biaise  de),  fils  du  précédent,  curé  d'Epoysses. 

Histoire  authentique  de  l'écuyer  Girard  et  de  damoiselle  Alyson,  conte- 
nant l'honneur,  fidélité  et  intégrité  des  dames,  illustrée  par  Biaise  de  Changy, 
sieur  de  Soûlas.  Lyon,  Hector  Penot,  1545,  in-8°. 

Comme  un  si  grand  nombre  d'autres,  cet  ouvrage  n'est  connu  que  par 
sa  mention  au  catalogue  La  Vallière. 

Brunet,  qui  pourrait  bien  avoir  attribué  à  l'ouvrage  du  fils,  en  s'inspirant 
de  la  note  de  Bayle,  ce  que  ce  dernier  dit  de  l'ouvrage  du  père,  ajoute  que 
ce  livre  n'est  cité  ni  par  la  Croix  du  Maine  ni  par  du  Verdier, 

Chansons.  Les  recueils  de  chansons  publiés  au  XVI*  siècle,  et  ils  sont 
nombreux,  ont,  comme  presque  tous  les  livres  populaires,  à  peu  près  complè- 
tement disparu. 

On  ne  peut  songer  à  énumérer  ici,  tous  ceux  dont  les  titres  et  les  dates 
ont  été  conservés,  soit  par  les  catalogues  de  Francfort,  soit  par  les  mentions 
plus  ou  moins  brèves  des  anciens  bibliographes,  car  la  réunion  de  tous  ces 
documents  épars  fournirait  les  éléments  d'une  longue  bibliographie  spéciale: 
Il  faut  donc  se  borner  à  citer  quelques-uns  de  ces  livres  perdus  ou  introu- 
vables. 

357.  S'ensuyt  plusieurs  belles  chansons  nouvelles  et   fort  joyeuses.  Paris, 
Alain  Lotrian,  sans  date,  in-i6  goth. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 

358 .  Chanson  nouvelle  composée  par  un  soudart  faisant  la  centinelle  sur  les 
remparts  de  Metz.  Lyon,  Payen,  1553,  in-8°. 

I    ^rg  Chansons  demonstrantes  les  erreurs  et  abus  du  temps  présent,  sans  lieu, 

I  1542.  Pet.  in-8\ 

Chansons  joyeuses   de  Noël,   très-doulccs  et  récréatives,   singulières 
appellatives.  Pet.  in -8*'  sans  lieu  ni  date. 
f  Recueil  uniquement  connu  par  sa  mention  au  catalogue  La  Vallière. 

î    ^5j  Chantzons  sainctes  pour  vous  esbattre  elegantement  exposées,  par  ung 

;  prisonnier  composées.  Cest  an  mil  cinq  cent  vingt  et  quatre.  Figurait  aussi 

au  catalogue  La  Vallière. 
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)2.  S'ensuyvent  plusieurs  belles  chansons  nouvelles  en   tout  en  nombre 

IIIIXV  et  X,  et  premièrement  «Adieu  Plaisir,  adieu  »,  sans  lieu  ni  date. 
Pet.  in-8**  publié  d'après  Brunet  vers  1530. 

33.  Chansons  nouvellement  composées  par  plusieurs  chants  de  musique 

rustique.  Paris,  Jehan  Bonfons,  1548. 

Recueil  connu  par  sa  mention  au  catalogue  Bignon. 

64.  Chansons  nouvelles  demonstrans  plusieurs  erreurs  et  faulsctez.  Édition 

gothique  publiée  sans  lieu  ni  date,  à  Neuchatel  chez  Pierre  de  Vingle  en  1532. 
Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  de  Zurich. 

,65.  Chansons  nouvelles  en  langaige  provensal,  in-i6  gothique,  sans  lieu 

ni  date. 

Le  seul  exemplaire  connu  avait  été  acheté  par  M.  de  Soleinnc  en  18 16; 
mais  il  n'a  pas  été  retrouvé  au  moment  de  la  vente  de  sa  bibliothèque. 

M.  Bory,  dans  ses  Origines  de  V imprimerie  à  Marseille^  parle, 
avec  détails,  de  ce  petit  volume  qu'il  croit  avoir  été  imprimé  à  Avignon 
ou  à  Lyon  en  1542. 

366 .  S'ensuyvent  plusieurs  belles  chansons  composées  nouvellement,  lesquelles 
'  ne  furent  jamais  imprimées  et  se  chantent  sur  divers  chans  nouveaux,  parce- 

qu'elles  sont  nouvelles.  Et  y  a  aux  dites  chansons  plusieurs  belles  ballades, 
beaulx  quolibets,  joyeulx  et  nouveaulx.  i  vol.  in-8°.  Genève,  sans  date. 
Le  seul  exemplaire  connu  figurait  à  la  vente  Héber. 

367.  Chanson  (La)  des  pèlerins  de  Saint-Jacques. 

Exemplaire  unique  d'une  édition  imprimée  à  Rouen  avec  vignette  sur 
bois,  signalée  dans  le  Bulletin  des  Bouquinistes^  tome  XVIII,  page  560. 

368.  Chanson  historique  de  MM.  de  Cinq-Mars  et  de  Thou  exécutés  à  Lyon 
le  12  septembre  1642. 

Regrets  sur  la  mort  de  deux  grands  personnages.  Lytm,  1642. 
Cette  complainte  a  été  réimprimée  à  60  exemplaires  en  1843,  mais  qu'est 
devenue  l'édition  originale  ? 

(Voir  Auvergne  historique,  V   année,  3*  fascicule.) 

369.  Chant  elegiaque  de  la  République  sur  la  mort  de  très-haut  et  très- 
magnanime  prince  François  I"  de  ce  nom,  roy  de  France.  Joins  certains 
épitaphes  sur  la  mort  du  dit  prince.  Tholose,  Guyon-Boudeville,  1547, 
I  vol.  in-4**.  Livre  perdu. 

370.  Chant  natal  contenant  sept  noelz,  avec  un  mystère  de  la  Nativité  par 
personnages.  Lyon,  S.  Gryphius,  1539,  ^^'A^* 

Un  exemplaire  probablement  unique  et  dont  on  ignore  le  sort,  figurait 
à  la  vente  La  Vallière. 

M.  de  Soleinnc  ne  possédait  qu'une  copie  de  ce  mystère. 
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371 .  Chantelouve  (François  de), 'gentilhomme  bordelais,  chevalier  de  l'ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem.  Tragédie  de  Pharaon  et  autres  œuvres  poétiques. 
Lyon,  Rigaud,  1582,  i  vol.  in-i6, 

Brunet  ne  signale  les  deux  éditions  in-8**  données  à  Paris  par  Nicolas 
Bonfons,  en  1575  et  1576,  que  d'après  la  mention  de  du  Verdier. 

372 .  Chanuel  (Claude),  médecin  français.  Le  chasse-vérole  des  petits  enfants. 
Lyon,  Barthélemj''  Vincent,  1610,  in-12. 

Cet  ouvrage  a  été  réédité  en  1615,  de  format  in-8°.  On  ne  connaît 
aucun  exemplaire  de  ces  deux  éditions,  qui  figurent  aux  catalogues  des 
foires  de  Francfort. 

Chappelet  des  vertus,  auquel  est  traité  de  plusieurs  vertus  et  des  vices 
contraires  à  icelles . 

Ce  traité  de  morale  a  eu,  à  la  fin  du  XV*  siècle,  quatre  éditions  succes- 
sives, aussi  introuvables  les  unes  que  les  autres. 

373.  i**  édition,  Lyon,  Guillaume  Le  Roy,  sans  date,  in-f**.  Edition  citée  par 
l'abbé  de  St-Léger,  dont  un  exemplaire,  considéré  comme  unique,  figurait 
à  la  vente  Héber. 

374.  2*  édition,  Paris,  Ant.  Caillant,  sans  date,  in-4*'  gothique.  Edition  citée" 
au  catalogue  de  Sepher. 

375-  3*  édition,  Lyon,  Pierre  Maréchal  et  Barnabe  Chaussard,  1548,  in-40 

gothique. 

376.  4*  édition,  Paris,  Philippe  le  Noir,  sans  date,  in-4°  gothique.  Figurait  au 

catalogue  La  Vallière. 

377-  Chappuis  (Claude),  poète  français  et  valet  de  chambre  de  François  P', 

né  à  Amboise,  et  mort  vers  1572. 

Le  Grand  hercule  Gallique  qui  combat  contre  deux,  par  C.  C.  i  vol. 
in-4,  sans  lieu  ni  date. 

Cité  par  La  Croix  du  Maine  et  Niceron. 

378.  Chappuis  (Gabriel),  fils  de  Claude. 

On  trouvera  dans  Niceron,  les  titres  des  68  ouvrages  dûs  à  la  plume 
facile  de  Gabriel  Chappuis,  qui  était  surtout  un  traducteur.  Presque  toutes 
ses  productions  sont  aujourd'hui  introuvables.  Je  ne  citerai  qu'un  seul  de  ses 
ouvrages,  dont  j'ai  trouvé,  dans  des  notes  manuscrites  du  bibliographe  Méon, 
le  titre,  qui  était  bien  de  nature  à  exciter  l'intérêt  et  à  piquer  la  curiosité  : 

Analyse  ou  parfait  jugement  et  examen  des  esprits  propres  et  murs 
aux  sciences,  où,  par  merveilleux  et  utiles  secrets,  tirés  tant  de  la  vraie 
philosophie  naturelle  que  divine,  est  démontrée  la  différence  des  grâces  et 
habiletez  qui  se  trouvent  aux  hommes  et  à  quel  genre  de  lettres  est  convenable 
l'esprit  de  chacun,  de  manière  que  quiconque  lira  icy  attentivement,  descou- 
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vrira  la  propriété  de  son  esprit  et  saura  ce  lire  la  science  en  laquelle  il  doit 
profiter  le  plus. 

Composé  en  espagnol  par  M.  Jean  Huart,  docteur,  natif  de  St-Jean-du- 
Pied-de-Port,  et  mis  en  français,  au  grand  profit  de  la  République,  par 
Gabriel  Chappuis,  Tourrangeau.  A  Lyon,  par  François  Didier,  à  l'enseigne 
au  Fénix,  1580,  i  vol.  in-i6  de  374  feuillets  et  16  feuillets  pour  le  frontispice 
et  les  pièces  luminaires. 

Ce  curieux  ouvrage  n'a,  à  ma  connaissance,  figuré  dans  aucune  vente. 

79.  Chappuys  (François),  médecin  françois.  Sommaire  de  certains  et  vrays 

remèdes  contre  la  peste,  contenant  la  manière  de  préserver  les  sains,  contre- 
garder  les  infects  et  ceulx  qui  servent  les  malades  et  guérir  les  frappez  et  de 
nettoyer  les  lieux  infects.  Le  tout  traité  si  familièrement,  qu'un  chascun  en 
cas  de  nécessité  se  pourra  panser  soy-mème,  par  M.  François  de  Lyon, 
médecin  à  la  noble  cité  de  Genève.  A  Lyon,  àl'escu  de  Coloig^e,  chez  Jean 
et  François  Frellon  frères,  1544,  i  vol.  in-i6. 

Brunet  ne  cite  de  ce  livre  que  l'édition  de  1548 

L'exemplaire,  certainement  unique,  que  je  viens  de  décrire,  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Artance,  bibliophile  riomois,  et  son  heureux 
propriétaire  m'a  raconté  à  son  sujet  une  assez  curieuse  anecdote,  révélant 
l'ardeur  passionnée  qu'apportait  le  baron  Pichon,  à  la  recherche  et  à 
l'acquisition  des  livres  rares: 

M.  le  docteur  Artance,  qui  a  réuni  la  belle  bibliothèque  possédée 
aujourd'hui  par  son  fils,  habitait  Clermont,  il  y  a  trente-cinq  ou  quarante 
ans,  lorsqu'il  reçut  un  jour  la  visite  du  baron  Pichon,  qui,  après  un  examen 
rapide  de  la  bibliothèque,  tomba  en  arrêt  devant  le  petit  volume  de  François 
Chappujrs,  et  demanda  au  docteur  s'il  consentirait  à  s'en  défaire.  Une  réponse 
négative  ne  l'empêcha  pas  de  faire  une  offre  sérieuse  qui  fut  courtoisement 
déclinée,  et  il  dut  se  retirer.  Ce  n'était  pas  sans  esprit  de  retour,  car,  couchant 
à  Clermont,  au  lieu  de  partir,  comme  il  en  avait  manifesté  l'intention,  il  se 
présentait  de  nouveau  le  lendemain  chez  M.  Artance,  le  suppliant  presque 
de  lui  céder  ce  petit  volume,  multipliant  et  surenchérissant  ses  offres,  qui, 
de  cent  francs,  montèrent,  paraît-il,  par  bonds  successifs,  jusqu'à  deux  mille 
francs.  Le  docteur  Artance  fut  inflexible,  et  son  fils  s'en  félicite  aujourd'hui. 

Si  le  médecin  François  Chappuys  n'avait  eu  le  soin  d'indiquer  qu'il 
était  de  Lyon,  dans  son  sommaire  de  la  peste,  on  pourrait  lui  attribuer  la 
comédie  dont  le  titre  suit. 

(A  suivre.)  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 


nouvcLLes  adhésions 

MM.  VOISIN  (André),  place  de  la  République,  à  Soissons  (Aisne). 

BERTARELLI  (Achille),  S.  Barnaba,  n»  i8,  à  Milan  (Italie). 

DABLIN  (Paul),  I.  O,  publiciste,  critique  d'art,  rue  Royale,  n^  25, 
à  Paris. 

ARRIGO  FRAUS,  Conseiller  à  la  cour  d'appel  consulaire  d'Autriche 
et  de  Hongrie,  à  Constantinople  (Turquie). 

PHELIPEAU  (Edgard),  avoué,  avenue  Gambetta,  n<»  4,  à  La  Roche- 
sur- Yon  (Vendée). 

WIGGISHOFF  (Jacques),  *,  Président  de  la  Société  «  Le  Vieux 
Montmartre  »,  membre  de  la  Commission  Municipale  du  Vieux- 
Paris,  rue  Marcadet,  n®  153,   à  Paris. 

AMELIN  (Marins),  Membre  de  la  Société  Française  de  Timbrologie 
et  de  l'Association  philatélique  des  membres  du  Touring-Club, 
boulevard  Saint-Germain,  n""  180,  à  Paris. 

Il  a  été  distribué,  ces  jours  derniers,  à  tous  nos  collègues,  les  menus  des 
dîners  des  25  mars  et  22  avril,  dus  à  la  générosité  de  MM.  Marteau  et  Maury. 
Nous  pensons  que  nos  collègues  seront  heureux  de  conserver  ainsi  une 
trace  de  ces  réunions  si  cordiales  auxquelles  ils  n'auront  pu  assister, 
et  qu'ils  viendront  fréquemment  les  y  chercher.  Nous  avons  joint  un  tirage 
à  part  de  l'ex  libris  reproduit  page  148,  offert  par  M.  L.  Chamboissier. 

M.  Bertarelli  (Achille),  préparant  une  iconographie  des  portraits  de 
Bonaparte,  gravés  en  Italie  de  1796  à  1799,  dont  il  possède  déjà  52  pièces, 
fait  appel  à  nos  collègues  qui  pourraient  l'aider  dans  cet  important  ouvrage 
en  lui  communiquant  et  en  lui  signalant  les  documents  dont  ils  pourraient 
avoir  connaissance . 

Notre  collègue,  M.  le  comte  de  Saint-Saud,  a  représenté  «  Le  Vieux 
Papier  »  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  à  Bordeaux  du  14  au 
17  avril,  et,  comme  Délégué  de  la  société,  a  fait,  dans  la  section  de  géogra- 
phie historique,  une  très  intéressante  communication  sur  le  vieux  mot 
gavachey  terme  de  mépris  employé  dans  les  pays  de  langue  d'oïl. 

Nous  avons  reçu  de  notre  collègue  le  baron  Raymond  de  Boerio  l'avis 
de  la  mort  de  son  père,  M.  Marie-Pascal-Oscar,  baron  de  Boerio,  général 
de  division  de  cavalerie,  grand  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  décédé 
à  Fontainebleau,  le  25  décembre  1902. 

Nous  nous  associons  bien  cordialement  à  la  douleur  de  notre  sympa- 
thique collègue  et  à  celle  de  sa  famille. 
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Questions  et  Réponses 


Quescions 

30.  —  Cartes  de  visite.  —  Je  désirerais  connaître  Torigine  ou  le  motif  d'un  usage 
presque  disparu  aujourd'hui  et  qui,  pour  n'avoir  pas  été  d*un  emploi  général,  a  pourtant 
vécu  un  demi-siècle.  Je  veux  parler  de  la  carte  de  visite  adressée  sous  bande,  affran- 
chie à  1  cent. 

Je  fais  appel,  pour  y  répondre,  à  trois  catégories  de  nos  collègues  :  à  ceux  d*abord 
auxquels  l'âge  permet  d'avoir  conservé  un  souvenir  précis  de  l'éclosion  de  cet  usage; 
aux  collectionneurs  de  cartes  de  visite;  et  enfin  aux  historiens  de  la  poste  en  France  qui 
trouTeront  peut-être  plutôt  dans  quelque  circulaire  ministérielle  la  date  originale  de 
Tautorisation  de  circuler.  Je  ne  serais  pas  surpris,  en  effet,  d'en  savoir  le  motif  né  de 
quelque  polémique  de  presse  ou  de  quelque  procès  de  grincheux  ^  ;  car  Ton  sait  qu'en 
notre  beau  pays  de  France,  un  prétexte  ridicule  est  trop  souvent  nécessaire  pour  combattre 
Tineptie  des  usages  et  les  améliorer. 

Ce  serait  d'ailleurs  un  cas  presque  identique  à  celui  qui  s'est  présenté  pour  la  carte 
postale  illustrée.  Au  début  il  fallait  affranchir  à  xo  cent.  ;  après  mainte  résistance  admi- 
nistrative, les  collectionneurs  sont  arrivés  à  la  taxe  de  5  cent,  avec  cinq  mots,  voire  même 
I  cent,  sous  bande. 

Je  ne  m'étonnerais  donc  pas  que  la  réponse  à  ma  question  provienne  d'un  cas 
similaire.  Pour  guider  les  chercheurs  qui  voudront  bien  étudier  ce  détail,  je  crois  bon 
de  les  prévenir  de  limiter  leurs  recherches  antérieurement  à  1870,  attendu  que  la  carte 
de  visite  sous  bande  fut  en  usage  pendant  le  règne  de  Napoléon  III. 

P.  FLOBERT. 

RÉPonsES 

12.  ~  Vêtements  en  papier.  --  Dans  le  tome  I  de  notre  Bulletin,  page  96, 
M.  Pellisson  demandait  des  renseignements  sur  la  fabrication  des  vêtements  en  papier. 
En  voici  un  emploi  que  je  trouve  sur  une  facture  extraite  d'un  paquet  de  pièces  curieuses 
que  le  même  M.  Pellisson  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  récemment,  sans  s'être  aperçu  du 
détail  qu'elle  contenait. 

Place  du  Marché-Royal,  v  6 

FOURNITURES    DE    CHAPELLERIE 

Maison   à   Lyon 

M Doi' 

à    GALLAY   &   C»« 
Bordeaux,  le  ay  Juillet  18)7 

6  douzaines  coiffe  en  papier 0,30 3  fr.  > 

Les  autres  articles  sont  des  glands,  galons,  fils,  satins,  etc. 

Je  donne  ce  document  sans  autre  explication,  n'ayant  pu  trouver  l'emploi  précis 
des  dites  coiffes.  P.  FLOBERT. 


I.    C'est  ainsi  que  l'on  baptise,  dans  les  Administrations,  les  particuliers  assez  aadacieax  pour 
s'efforcer  de  réagir  contre  iears  routines. 
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Variétés 


ADMINISTRATION 
DES  POSTES 

AUX     LETTRES 


BUREAU 

des  envois 

à   découvert 


N*4.i8i 


On  prévient  dt  garder  cet 
r*eonnm$ssanct,  pour  être 
rembour%i  de  la  tommt  ti' 
dessus  déposée,  dans  U  cas  où 
elle  n*  pourrait  itre  dirigés 
à  sa  destination. 


Uo  Docaroept  postal. 

Je  soussigné,  chargé  par  TAdministration  des 
Postes,  de  la  Caisse  de  Secours  aux  prisonniers  de 
guerre,  reconnais  que  le  C*"  Avrard  a  déposé  en  main 
la  somme  de  vingt  quatre  Livres  pour  la  faire 
parvenir  au  C*°  Fetiveau  prisonnier  de  guerre  à 
Plimouth^  ce  que  je  m'engage  de  faire  sans  frais, 
aux  termes  de  la  loi  du  22  Juin  1793  (vieux  style). 

Paris,  maison  des  Postes,  ce  28^  Brumaire, 
l'an  7*  de  la  République  française. 


(Signature  illisible). 


Passe-partout  d'une  page  in-S* .  Collection  de  M.  Jules  Pellisson. 


Note  sur  le  papier-rnoopaie  ôaps  la  Charente 

Répondant  à  Pappel  de  notre  secrétaire  général,  qui  nous  invite  à 
fournir  des  notes  bibliographiques  sur  les  séries  que  nous  nous  proposons 
d'étudier,  je  crois  devoir  mentionner  que  j'ai  publié  dans  les  numéros 
d'octobre,  novembre  et  décembre  1882  de  la  Revue  des  Bibliophiles^ 
imprimée  chez  Chollet,  à  Sauveterre-de-Guyenne,  un  article  qui  n'a  pas  été 
tiré  à  part  :  Le  papier-monnaie  à  Cognac,  y  y  reproduis  des  délibérations  du 
corps  municipal  et  du  Conseil  général  de  la  commune  de  Cognac  contenant 
des  dispositions  très  détaillées  sur  une  émission  de  billets  de  confiance 
rendue  nécessaire  par  la  grande  rareté  non  seulement  du  numéraire,  mais 
aussi  du  papier-monnaie  déjà  émis  par  le  département  de  la  Charente. 

Il  fut  mis  en  circulation  80,000  billets  de  cinq  sous  et  il  résulte  d'une 
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de  ces  délibérations  qu'en  dehors  de  l'émission  officielle,  des  particuliers  se 
permettaient  de  répandre  dans  le  public  d'autres  billets  ou  cartes.  Ce  der- 
nier mot  désigne  peut-être  des  cartes  à  jouer.  Ce  papier-monnaie  est  d'une 
extrême  rareté  et  à  part  une  pièce  en  mauvais  état  que  j'ai  vue  entre  les 
mains  d'un  amateur,  je  n'en  connais  que  trois  autres  qui  sont  à  la  bibliothèque 
de  Cognac  dans  la  collection  Albert.  Elles  sont  jointes  à  une  curieuse  circu- 
laire imprimée  de  la  municipalité  de  Lyon  du  ii  juillet  1793.  Les  officiers 
municipaux  de  Lyon  envoyaient  à  leurs  collègues  de  Cognac  par  paquet 
chargé  et  timbré,  conformément  au  décret  delà  Convention  du  19  décembre 
1792,  ces  trois  billets  cognaçais  qui  avaient  circulé  à  Lyon  et  demandaient 
leur  remboursement  en  monnaie  nationale. 
Voici  le  texte  d'un  de  ces  billets  : 

BILLET  DE  CONFIANCE  DE  5  S. 

Bon  de  cinq  sous 

remboursable  en  assignats  de  cent  sols. 

L  K  No  31.819 

V.  S. 

Municipalité  de  Cognac. 

La  ville  paya  190  livres  pour  l'impression  et  le  papier  des  80.000  billets 
et  30  livres  pour  le  timbre  sec  ayant  servi  à  les  frapper. 

Babaud-Laribière,  dans  ses  Etudes  historiques  et  administratives^ 
Confolens,  Allegraud,  1863,  in-8,  t.  II,  p.  141,  dit  qu'au  mois  d'avril  1792 
l'Administration  départementale  de  la  Charente  fit  une  émission  de  billets 
dits  de  confiance  jusqu'à  concurrence  de  400.000  livres. 

J'ai  dans  ma  très  petite  collection  de  bons  départementaux  et  commu- 
naux une  pièce  ovale  sur  papier  bleu  dont  voici  la  reproduction  : 


J'ai  eu  communication,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  d'un  autre  bon 
charentais  dont  je  regrette  de  ne  pas  avoir  pris  un  fac-similé.  Il  porte  cette 
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devise  qu'on  trouve  sur  le  titre  de  quelques  brochures  de  l'époque  :  Jamais 
deux  chambres.  En  1878,  M.  Clouzot,  libraire  à  Niort,  a  catalogué  une  pièce 
qu'il  intitule  :  «  Billet  de  confiance  de  la  Municipalité  de  Ruffec.  Billet  de 
cinq  sols.  » 

JULBS  PELLISSON. 


Uoe  Paoacée  au  XVI IP  siècle. 


LA  BOULE  DE  MARS 

Nos  ancêtres,  grands  collectionneurs  de  recettes  médicales,  conservaient 
soigneusement  dans  leurs  papiers  ces  réclames  plus  ou  moins  bizarres  que 
les  vendeurs  de  remèdes  faisaient  distribuer  à  domicile  ou  sur  la  place 
publique.  Dans  les  campagnes,  le  chef  de  la  famille  à  son  retour  d'un  voyage 
à  la  ville  voisine,  aimait  à  lire  et  relire  au  coin  du  feu  ces  belles  promesses 
de  guérison  non  seulement  pour  les  siens,  mais  encore  pour  ses  bestiaux. 
Mon  ami  M.  Dujarric-Descombes,  vice-président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  a  bien  voulu  enrichir  ma  collection  de  deux 
pièces  très  curieuses  qu'il  a  trouvées  entre  les  feuillets  d'un  livre  de  raison 
tenu  par  son  trisaïeul  Jean  Merlhie,  sieur  de  Lafon,  né  en  171 1,  d'une 
famille  originaire  de  Lisle,  en  Périgord,  bourgeois  de  Celles,  paroisse  faisant 
aujourd'hui  partie  de  l'arrondissement  de  Ribérac.  Il  avait  épousé  en  1742 
Jeanne  Plumentie  et  mourut  à  Celles  le  23  janvier  i776.Sa  fille  aînée,  Jeanne, 
épousa  le  26  mars  suivant  Jean-Baptiste  Dujarric,  notaire  royal  à  Celles. 

La  pièce  qu'on  va  lire  est  un  placard  aux  armes  de  France,  sans  nom 
d'imprimeur,  mesurant  31  c.  sur  21. 

PAR  BREVET  DU   ROI 

Sur  Vapprohation  de  M,  Bagard,  Médecin  du  Roi  et  Président  du  Collège 
Royal  de  Nanci,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  y  etc. 

Le  sieur  Nicolas  Anpiaux,  Bourgeois  de  Nanci,  demeurant  au  haut  de  la  rue 
Notre-Dame-Ville-neuve,  fait,  vend  et  distribue  la  véritable  Boule  de  Mare  *  dite 
DACiER  VULNÉRAIRE.  Lcsvertus  et  efifcts  de  cette  Boule  sont  merveilleux,  tant  pour  le 
corps  humain,  que  pour  toutes  sortes  de  bestiaux.  Elle  est  très  nécessaire  dans  les 
familles  pour  la  guérison  de  toutes  sortes  de  blessures,  tant  internes  qu'externes, 
meutrissures,  morsures,  coupures,  brûlures,  pleurésies,  dislocations,  fluxions, 
migraines,  hémorragies,  pertes  de  sang  des  femmes,  hémoroïdes,  rhumatismes, 
sciatiques,  coups  de  fer  et  d'épée,  ou  duretés  et  enflures  de  rate,  mal  de  dents  ou 
d'oreilles. 

Il  faut  mettre  une  bonne  compresse  et  s'en  étuver,  se  coucher  du  côté  opposé 
au  mal.  Pour  la  colique  l'on  peut  en  boire  tiède,  pour  les  maux  de  mère  également. 

I .  Je  reproduis  l'orthographe  incorrecte  de  riniprimê.  On  appelait  aussi  la  Boule  de  Mars,  Boule 
de  Nanc/  ou  de  Mohktim. 
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Manière   de  se  servir  de   la   Boule. 

Pour  les  plaies,  il  faut  prendre  la  moitié  d*eau  de  fontaine,  la  faire  chauffer 
un  peu  plus  que  tiède,  dans  laquelle  on  roulera  ladite  Boule,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
soit  noircie  de  la  couleur  de  la  Boule,  la  retirer  et  y  ajouter  moitié  d'eau-de-vie, 
de  laquelle  on  bassinera  et  étuvera  la  plaie  ou  contusion.  Il  ne  faut  pas  laisser 
chesser  la  compresse,  avoir  soin  de  l'humecter  de  temps  en  temps,  sans  la  lever 
qu'au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Pour  la  migraine,  il  faut  en  tirer  cinq 
ou  six  gouttes  par  les  narines.  Pour  les  maux  de  dents  ou  d'oreilles,  fièvres,  flux 
de  sang  excessif,  on  trempera  un  peu  de  coton  dans  ladite  eau  de  Boulle,  et  on  le 
mettra  dans  l'oreille  où  la  douleur  se  fera  sentir,  et  sur  la  dent.  Pour  les  maux 
extérieurs,  le  malade  sera  couché  du  côté  opposé  au  mal  l'espace  de  24  heures,  et 
ensuite  on  le  pansera,  ainsi  qu'il  est  porté  ci-dessus,  et  en  peu  de  temps  il  sera 
guéri.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  malade  perd  beaucoup  de  sang  le  premier 
jour,  puisque  c'est  une  nécessité.  Se  servant  de  ce  remède,  il  ne  fait  aucune 
suppuration  ;  c'est  ce  qui  cause  sa  prompte  guérison.  Pour  les  angelures,  il  faut 
s'en  servir  aussi,  y  mettre  une  bonne  compresse  ;  ladite  Boule  est  généralement 
bonne  à  l'égard  des  bestiaux,  comme  chevaux,  bœufs,  vaches,  etc.,  l'on  peut  s'en 
servir  ainsi  que  pour  le  corps  humain.  Si  ce  sont  des  maux  au-dedans,  il  en  faut 
faire  boire  auxdits  bestiaux,  et  en  dehors  en  étuver  la  plaie  telle  qu'elle  puisse 
être  ;  ladite  Boule  se  fait  de  plusieurs  grosseurs,  il  y  en  a  de  plusieurs  prix. 

Nous  conseiller,  premier  médecin  ordinaire  de  feu  Sa  Majesté  le  Roi  de  Pologne, 
certifions  avoir  visité  et  examiné  en  qualité  de  médecin  ordinaire  et  stipendié  de  la 
ville  de  Nancij  les  drogues  et  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  Boule 
vulnéraire  noire,  à  Nous  présentée  par  le  Sieur  dont  nous  avons  été 

satisfait^  laquelle  a  été  faite  avec  fidélité  et  bonnes  drogues, 

A  Nanci,  ce )  janvier  ijéj .  Signé  Bagard,  Médecin  du  roi.  Lu  et  approuvé^ 
ce  10  février  ijôy , 

Vu  r approbation,  permis  ^imprimer y  ce  10 février  ijôj.  De  Sartine,  Lieutenant 
général  de  Police  de  Paris, 

Vûj  permis  d'imprimer  et  distribuer,  A  Tours^  ce  20  janvier  iy68. 
Il  est  logé  che;^ 

LOISEAU. 

La  seconde  pièce  que  M.  Dujarric-Descombes  m'a  donnée  et  dont  la 
rédaction  est  analogue  à  la  première,  mesure  18^  sur  16  et  ne  mentionne 
non  plus  aucun  lieu  d'impression.  Elle  débute  ainsi  : 

PAR  PERMISSION  DU   ROY 
Sur  ^approbation  de  son  premier  Médecin. 

Le  Public  est  averti  que  la  Veuve  du  sieur  Peruchot,  ancien  Hussier  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  S.  A.  R.  demeurant  à  Nancy  Ville-Neuve,  proche  le 
Pont  Maujat  chez  le  sieur  Adam  sculpteur,  vent  et  distribue  la  véritable  Boule  de 
Mars,  dite  d'Acier  vulnéraire. 

Cette  pièce  est  signée  : 

Renold,  premier  médecin  du  Roy. 
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Il  y  a  parmi  les  membres  de  notre  société  un  grand  nombre  de  médecins. 
Je  fais  appel  à  leur  érudition  pour  nous  donner  de  plus  amples  rensei- 
gnements sur  la  Boule  de  Mars  et  ses  distributeurs . 

Jules  PELLISSON. 
L'acte  ôe  ôécès  ô'ao  solôat  sous  le  premier  Empire. 

GARDE  IMPÉRIALE 
Bataillon  principal  du  Train  d'Artillerie 

Nous  soussignés,  Membres  du  Conseil  d'administration  du  Train  d'Artillerie 
de  la  Garde  Impériale,  certifions  que  le  nommé  Bruzel  Simon,  fils  de  feu  michel 
et  de  marie  Javernad,  domiciliés  à  Saint-Marcel,  département  de  la  Dordogne,  né 
le  29  novembre  1790,  à  Bourrou,  département  idem,  soldat  à  la  3"*  compagnie  du 
bataillon  principal,  est  entré  à  l'hôpital  de  Vienne  le  19  juillet  1809,  y  est  décédé 
le  26  août  même  année,  ainsi  qu'il  appert  des  Mutations  transmises  au  dépôt  par 
le  Bataillon  de  Guerre. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  présent  pour  servir  et  valoir  ce  que 
de  raison. 

Fait  à  La  F  ère  le  37  Mai  18 10, 

Les  Membres  du  Conseil  d'administration, 

DuTAUD,         Boutard,  major-président,        Hisard. 

Vu  par  nous,  commissaire  des  guerres  Je    soussigné ,    maire    et    officier    de 

faisant  fonctions  de  sous-inspecteur  aux  l'Etat  civil  de   la    commune  de  Bourrou, 

revues.  canton  de  Vergt,  département  de  la  Dor- 

dogne,  certifie    avoir  transcrit  Tacte   de 


Gai/ltier  . 


décès  cy-dessus  de  mot  à  mot,  tel  qu'il 
m'a  été  Remis  par  Jean  Grenier,  beau- 
frère  dudit    Simon  Bruzel. 

Â  Bourrou,  le  9  juillet  1810. 

Courtois. 

Cette  pièce  de  ma  collection  est  sur  papier  libre  in-folio  et  porte  deux 
cachets  à  Taigle,  timbre  humide  :  Garde  impériale^  et  plus  bas  :  Gaultier^ 
commissaire  des  guerres. 

Ainsi  le  soldat  Bruzel  mourut  le  26  août  1809  et  ce  n'est  que  le  9  juillet 
18 10  que  son  acte  de  décès  fut  transcrit  sur  le  registre  d'état  civil  de  sa 
commune,  conformément  à  l'article  98  du  Code  civil.  On  voit  par  là  le  temps 
que  prenait  l'accomplissement  des  formalités  après  ces  grandes  batailles  de 
l'Empire  où,  comme  dit  Thiers,  la  population  d'une  grande  ville  était 
détruite  en  un  jour. 

Jules  PELLISSON. 

U  Gérant  :  Paul  FLOBERT. 
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J@^OMMAIRE 

Réunions  des  32 'avril  et  ay  mai  :  Papiers-monnaie.  —  Menas. 

Abbé  CRÉGUT  :  Jeanne  d*Arc  savait-elle  écrire  ? 

Antoine  SABATIER  :  Le  pont  Morand  de  Lyon  et  ses  billets  de  péage  {fin). 

Henry  VIVAREZ  :  Les  précurseurs  du  papier  (fin). 

Léon  HUOT  :  Marques  fiscales  des  papiers  et  parchemins  du  Clermontois  (fin). 

Lucien  RAULET  :  La  taille  et  la  neuraine  de  Saint-Hubert. 

Georges  BRIDOUX.:  Les  fêtes  d'une  ville  d'après  ses  archives  (fin). 

RIS-PAQUOT  :  Essai    d'épbémérides    concernant    tout   ce  qui    a  rapport  au   papier    et    à    ses 

précurseurs  (suite). 
Armand  DELPY  :  Bibliographie  analytique  des  édits  sur  le  papier  timbré  (suite). 
Paul  PARISOT  :  Empreintes  fiscales  et  ferme  du  papier  timbré  en  Lorraine  et  Barrois  (fin). 
Armand  DELPY  :  Essai  d'une  bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignorés  ou  connus  à  l'état 

d'exemplaire  unique  (suite). 

(bxniu. 


Les  communications  concernant  la  Société  doivent  être  adressées  : 

pour  la  partie  administrative  :  à  M.  H.  VIVAREZ,  Président,  12,  rue  de  Berne,  Paris  VIIK 
pour  le  Bulletin  :  à  M.  P.  FLOBERT,  Secrétaire-Général,  82,  rue  du  Ranelagh,  Paris  XVI*. 
pour  les  cotisations  :  à  M.  Alexis  TUMBEUF,  Trésorier,  4,  rue  Robert  Lecoin,  Paris  XVI«. 


Les  opinions  émises  dans  le  Bulletin  n^engagent  que  leurs  auleurt. 
La  Société  n'en  assume  pas  la  responsabilité. 


—      TOUS    DROITS    DE    REPRODUCTION    RESERVES       — 


Cotisation  annuelle  et  abonnement  au  Bulletin  ....         12  francs. 


Le  Tome  /«••  de  noire  Bulletin  formant  un  volume  de  6i6  pages  avec 
4^o  illustrations  et  composé  des  i^  fascicules  des  années  rçoOy  içoi  et  ipo2  est 
en  vente  au  prix  de  vingt-cinq  francS,  pour  les  membres  de  la  Société,  Il 
n'en  reste  que  quelques  collections  complètes  et  les  numéros  épuisés  ?ie  seront 
pas  réifHprimés. 


ReumoMS  MensueLLes 


nepcpeôi  22  avril   1903 


Notre  deuxième  réunion  comptait  :  MM.  Couriot,  Daymard,  Devoitine, 
Féron,  Flobert,  Leclair,  Maury,  Raulet,  Rey,  Tumbeuf,  Verwaestet  Vivarez. 

Le  menu  du  dîner,  offert  par  M.  Maury,  ne  le  cédait  en  rien  au 
précédent.  A  la  fois  symbolique  et  documentaire,  il  représentait  un  courrier 
du  moyen  âge,  dû  au  crayon  du  maître  Robida,  et  un  encadrement  des 
anciennes  marques  postales  les  plus  curieuses,  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres  et  imprimées  en  noir  et  en  rouge. 

Aussitôt  après,  M.  Couriot  a  bien  voulu  nous  montrer  une  partie  de 
s<i  collection  de  Papiers- monnaie  français  qui  comporte  une  si  grande 
quantité  de  documents  qu'il  nous  semble  difficile  d'en  donner  un  aperçu  et 
nous  nous  contenterons  d'en  signaler  les  grandes  lignes. 

M.  Couriot  fait  remonter  l'origine  du  papier-monnaie  aux  Rentes 
émises  en  1693,  dont  les  titres  portent  une  jolie  vignette  aux  armes  royales. 
Viennent  ensuite  les  Tontines,  de  1707  à  171 2,  les  billets  d'Etat  succédant  à 
ceux  dits  de  Chamillard  (1716),  les'  différents  billets  de  la  banque  Law,  de 
la  C**  des  Indes,  de  l'île  Bourbon  et  du  Canada. 

Arrivant,  avec  la  Révolution,  à  la  création  des  assignats,  nous  avons  vu,  à 
côté  de  la  série  officielle,  des  essais,  des  faux  assignats  (en  particulier  celui  de 
90  1.1.  et  celui  de  50 1. 1.,  qui  ne  furent  émis  que  par  les  faussaires,  ces  assignats 
ne  figurant  pas  dans  les  décrets  de  créations  aux  dates  qu'ils  portent),  les 
bons  de  l'armée  vendéenne,  la  série  presque  complète  des  billets  patriotiques 
émis  à  Paris,  des  billets  de  communes  sur  cartes  à  jouer  ;  puis,  dans  le 
XIX*  siècle,  les  billets  des  banques  publiques  et  privées  que  les  événements 
ont  fait  naître,  et  les  billets  émis  dans  les  départements  pendant  la  guerre 
1870-71.  En  résumé,  les  documents,  dont  beaucoup  sont  de  toute  rareté, 
accompagnés  des  remarques  savantes  de  M.  Couriot,  ont  suffi  à  nous 
apprendre  l'histoire  du  papier-monnaie  qui  est  particulièrement  curieuse. 

Presque  tous  nos  confrères  avaient  apporté  des  pièces  de  leurs  collections 

Tome  II.  —  Fascicule  19.  —  169  —  Juillet  190^. 


et  M,  A.  Rouillé  avait  envoyé  une  causerie  sur  quelques  curiosités  relatives 
aux  assignats. 

En  remerciant  M.  Couriot  de  l'attrayante  soirée  qu'il  nous  a  fait  passer, 
souhaitons  qu'une  pareille  collection  ne  reste  pas  infructueuse,  et  que  son 
possesseur  en  tire  le  catalogue  après  lequel  aspirent  les  nombreux  chercheurs 
de  papier-monnaie. 

nercpeôi  27  mai  1Q03 


Cette  troisième  soirée  réunissait  17  membres  de  la  Société:  MM.  Aurand, 
Bargallo,  Bridoux,  Chamboissier,  Couriot,  Crestc,  Daymard,  Devaux, 
Devoitinc,  Féron,  Flobert,  Langlassé,  Le  Senne,  Monmarché,  Raulet,  Rey 
et  Tumbeuf.  fin  l'absence  de  M.  Vivarez,  dont  nous  avons  trouvé  un  aimable 
télégramme  de  regrets,  elle  était  présidée  par  M.  G.  Creste,  vice-président. 

Le  menu,  en  deux  couleurs,  reproduisait  l'encadrement  d'un  billet  de 
la  banque  Jabach  (fin  du  XVIII*  siècle),  tiré  de  la  collection  de  M.  Couriot. 

La  causerie   qui  a  suivi  le  dîner  avait   pour  thème  :   Les  Menus. 

Dans  un  résumé  très  clair,  M.  Daymard  a  tenté  d'esquisser  l'histoire, 
essentiellement  documentaire,  du  menu.  L'ordonnance  des  plats  d'un  repas  a 
toujours  existé.  Les  inscrivait-on  sur  un  objet  spécial,  pierre,  cire  ou  autre 
matière  ?  Ce  serait  un  sujet  curieux  à  rechercher  ;  mais  nous  croyons  plutôt 
que  l'on  se  contentait  d'annoncer  chaque  plat  en  le  servant,  ce  qui  ajoutait  à 
la  pompe  du  festin.  M.  Daymard  cite  pourtant  deux  menus  curieux, 
l'un  par  sa  frugalité,  l'autre  par  son  abondance,  conservés  par  Pline  le 
Jeune  :  il  eût  été  difficile  d'en  retenir  le  détail,  et  il  faut  que  l'auteur  les  ait 
copiés  sur  l'inscription  même  qui  en  avait  été  faite. 

Les  renseignements  fournis  par  les  personnes  qui  ont  présents  à  la 
mémoire  des  repas  d'il  y  a  seulement  soixante  ans,  font  supposer  qu'à  cette 
époque  le  menu  écrit,  ou  liste  des  plats  que  l'on  remet  aux  convives,  n'avait 
pas  d'utilité,  car  la  disposition  de  la  table  offrait  aux  regards  la  presque 
totalité  des  mets  qui  se  dressaient  sur  des  réchauds,  dans  des  coupes  ou  des 
assiettes  montées,  sauf  le  rôti  apporté  au  moment  d'être  servi. 

Cette  coutume  disparue,  la  table  devenant  un  parterre  de  fleurs  et  les 
plats  étant  apportés  au  fur  et  à  mesure,  l'utilité  de  prévenir  les  convives  des 
mets  qui  allaient  leur  être  offerts  a  nécessité  leur  inscription.  D'abord 
collectif,  le  menu  était  écrit  à  la  main  par  la  maîtresse  de  maison  sur  une 
plaque  de  faïence  ou  sur  un  carton  monté  en  orfèvrerie,  puis  on  en  fit 
imprimer  et  chacun  put  emporter  ce  petit  souvenir. 

Il  faut  donc  attribuer  l'origine  du  menu  imprimé  à  une  simple  transfor- 
mation du  service  d'un  repas.  C'est  un  point  curieux  de  notre  histoire  domes- 
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tîque  ;   M.  Daymard   Ta  fort  bien  posé  et  c'était  la  préface  indiquée  de 
Texposition  de  son  importante  collection. 

La  sélection  qu'il  nous  a  montrée  était  ainsi  classée  : 

De  1853  à  1868  le  menu  est  imprimé  sur  un  petit  carton  blanc  sans 
autre  ornementation  qu'un  filet  ou  un  festonnage  gaufré.  Quelques-uns 
sont  sur  carte  porcelaine.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  la  transformation,  à  cette 
époque,  de  l'ordonnance  des  services. 

De  1868  à  1875  la  forme  reste  la  mêmc^  mais  on  rencontre  quelques 
pièces  sur  carte  teintée. 

Entre  1876  et  1880  apparaît  une  timide  décoration,  toute  de  circonstance, 
avec  des  attributs  gastronomiques. 

De  1882  à  1885  commence  l'emploi  du  menu  plié  en  deux.  A  l'extérieur 
se  trouve  le  nom  du  restaurant,  les  initiales  de  l'amphitryon  ou  le  nom  du 
convive  ;  à  l'intérieur,  le  menu.  (Cette  forme  est  encore  conservée  dans 
quelques  dîners  officiels). 

En  1885  enfin,  le  menu  illustré,  innové  par  les  repas  d'artistes,  se  développe, 
et,  jusqu'à  nos  jours,  les  progrès  en  sont  remarquables.  Cela  devient  une 
véritable  pièce  d'art,  que  nos  plus  grands  artistes  n'ont  pas  dédaigné  de 
signer.  Il  n'y  a  plus  aucune  forme  régulière,  et  la  fantaisie  règne  en  maîtresse. 

M.  Daymard  fait  défiler  sous  nos  yeux  des  spécimens  de  tous  les  genres  : 
menus  de  sociétés,  fort  artistiques  en  général  ;  menus  du  Cercle  Militaire 
de  Paris  ;  menus  militaires  dûs  à  la  fantaisie  d'un  officier  ou  d'un  soldat, 
satiriques  ou  comiques  et  très  curieux  pour  la  vie  militaire  intime  ;  menus 
de  transatlantiques  ;  modèles  spéciaux  pour  repas  de  noces  :  menus  avec 
applications  de  fleurs  naturelles,  imaginés  par  M.  de  Vilmorin,  notre 
collègue  ;  menus-réclame  donnés  aux  restaurants  par  des  liquoristcs  ou 
autres  industriels;  menus  tissés  sur  soie,  spéciaux  à  la  ville  de  Saint-Etienne  ; 
menus  annamites  faits  par  les  boys  qui,  au  lieu  d'écrire  les  plats,  les  dessinent  ; 
menus  américains  remarquables  par  la  perfection  de  leur  composition 
graphique  ;  enfin  des  pièces  officielles,  banquets  des  fêtes  franco-russes, 
repas  offerts  par  nos  Présidents  de  la  République  et  nos  ministres  et  quelques 
menus  de  tables  souveraines. 

M.  Langlassé  avait  apporté  une  belle  série  de  pièces  intéressantes,  en 

particulier  un  menu  d'artistes,  de  1870,  entièrement  illustré  ;  M.  Bridoux, 

quelques  curieuses  réclames  anciennes  de  restaurateurs  et  M.  Flobert   a 

montré  des  menus  du  palais  des  Tuileries  (1868),  de  la  cour  d'Espagne  (1895) 

et  quelques  pièces  artistiques  parmi  lesquelles  le  seul  menu  dessiné  par  le 

peintre   Roybet   pour   M.    Mariani,    ainsi  qu'une  belle  série  envoyée  par 

M.  Pellisson. 

Paul  FLOBERT. 

>»  f>»tK*l  ^  ■ 
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i^éiDoires  et  Coiwtwanicatioos 


Jeaooe  d'Arc  savait-elle  écrire? 


'Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux  a,  tout  récemment, 
mis  en  discussion  cette  intéressante  question  :  Jeanne  d\4rc 
savait-elle  écrire  ? 

Au  nombre  des  rares  documents  qui  permettent,  sinon  de  se  faire  une 
opinion  à  ce  sujet,  tout  au  moins  d'avoir  un  sérieux  élément  d'appréciation, 
se  trouve  la  lettre  que  Jeanne  écrivit  le  9  novembre  1429  aux  habitants  de 
Riom  et  qui  est  conservée  aux  archives  municipales  de  cette  ville. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  nos  collègues,  qui  ont 
certainement  presque  tous  suivi  les  réponses  de  V Intermédiaire^  d'avoir  sous 
les  yeux  l'image  fidèle  de  ce  vénérable  document. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Crégut,  aumônier  du  lycée  de 
Riom,  qui,  sans  être  des  nôtres,  manifeste  une  précieuse  sympathie  pour  nos 
travaux,  nous  pouvons  reproduire  le  texte  et  en  donner  la  traduction.  Qu'il 
reçoive  nos  vifs  remerciements. 

La  lettre  est  sur  papier  portant  un  filagramme  au  gantelet.  —  Notre 
cliché  la  reproduit  avec  une  réduction  de  moitié. 
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Cette  lettre, -dont  la  signature  semble  être  de  la  main  de  la  Puccllc, 
est  ainsi  conçue  : 

A   mes  chers  et  bons  amis  les  gens  deglise,  honrgois  et  hahitaus 
de  la  ville  de  Ri  on 

Chers  et  bons  amis  vous  savez  bien  cornent  la  ville  de  Saint  Pierre  le  Moustier 
a  esté  prinse  d'assault,  et  à  Taide  de  Dieu  ay  entencion  de  faire  vuider  les  autres 
places  qui  sont  contraires  au  Roy,  mais  pour  ce  que  grant  despense  de  pouldres, 
trait  et  autres  habillemens  de  guerre  a  este  faite  devant  ladite  ville  et  que 
petitement  les  seigneurs  qui  sont  en  ceste  ville  et  moy  en  sommes  pourveus  pour 
aler  mectre  le  siège  devant  la  charité  ou  nous  alons  prestement,  je  vous  prie 
sur  tout  que  vous  aymez  le  bien  et  honneur  du  Roy,  et  aussi  de  tous  les  autres 
de  par  deçà  que  vueillez  incontinent  envoyer  et  aider  pour  ledit  siège  de  pouidres, 
salepestre,  souffre,  trait,  arbelestres  fortes  et  dautres  habillemens  de  guerre. 
Et  en  ce  faictes  tant  que  par  faultes  desdits  pouldres  et  autres  habillemens  de 
guerre  la  chose  ne  soit  longue  et  que  on  ne  vous  puisse  dire  en  ce  estre  negligens 
ou  refusans.  Chers  et  bons  amis  notre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  a 
Molins  le  neuf"'  jour  de  novembre. 

JEHANNE. 

Riom  envoya  les  secours  demandés  et  promit  en  outre  60  '*  cscus  " . 

* 

M.  Tabbé  Crégut  ajoute  les  intéressiints  commentaires  qui  suivent  : 

De  l'ensemble  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  il  semble  résulter  que  la  Pucelle  ne 
savait  ni  lire  ni  écrire.  Nous  disons  :  de  l'ensemble,  parce  que  aucun  texte  positif, 
certain,  concluant,  n'autorise  Taffirmation. 

On  cite  parfois  cette  phrase  du  Procès:  «Je  ne  sais  ni  A  ni  B».  Qui  ne  voit 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  culture  générale,  de  connaissances  plus  ou  moins 
développées.  Que  de  paysans  ne  savent  ni  A  ni  B,  qui  pourtant  peuvent  écrire  et 
se  faire  comprendre  à  l'aide  de  l'orthographe  phonétique. 

Le  texte  allégué  prouve  trop  ou  pas  assez. 

Jeanne  ne  savait  pas  écrire,  mais  elle  savait  signer  de  son  nom  écrit  en  entier. 
Elle  af.>servait  de  deux  moyens  pour  signer  :  elle  dessinait  une  croix  ou  elle 
traçait'fiion  nom.  En  voici  la  preuve  convaincante. 

Un  témoin  oculaire,  Jean  Massieu,  raconte  qu'elle  signa  d'une  croix  l'acte  de 
la  prétendue  abjuration.  Or,  dans  le  dossier  du  Procès,  Cauchon  fit  insérer  une 
fausse  cédule  de  cette  prétendue  abjuration,  et  cette  cédule  portait,  comme 
signature,  le  nom  de  Jeanne  en  toutes  lettres.  Le  raisonnement  est  dès  lors  très 
simple. 

La  vraie  cédule  porte  une  croix.  Fort  bien.  Mais  la  fausse  cédule  reproduit  le 
nom.  Donc  Jeanne  avait  l'habitude  de  signer  parfois  de  la  sorte.  En  effets  la 

-   173  — 


supercherie  eut  été  immédiatement  connue  si  la  Pucelle  n'avait  jamais  signé  de 
son  nom.  Le  faux  n'aurait  jamais  eu  chance  de  passer  si  la  signature  n'était  pas 
venue  à  point  pour  lui  donner  les  apparences  de  l'authenticité.  Les  juges  savaient 
ce  qu'ils  faisaient  en  imitant  la  signature,  et  ils  déposaient,  sans  s'en  douter,  en 
faveur  de  Jeanne. 

La  Pucelle  signait-elle  spontanément  ou  à  l'aide  d'une  main  secourable 
guidant  ses  doigts  ?  Il  est  difficile  de  trancher  la  question  au  premier  abord.  A  la 
réflexion,  on  surmonte  l'obstacle.  Si,  au  début,  une  intervention  charitable  fut 
nécessaire,  nous  estimons  que  cette  intervention  ne  tarda  pas  à  être  inutile. 

L'auteur  de  la  fausse  cédule,  citée  plus  haut,  ne  paraît  pas  avoir  pensé  que 
Jeanne  lut  incapable  de  signer  seule.  Il  aurait  pris  ses  mesures  en  conséquence. 
Il  imita  la  signature  de  Jeanne  et  parce  qu'elle  savait  signer,  et  parce  qu'elle  savait 
signer  seule,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde.  A  cette  condition  seulement^  la 
pièce  fausse  pouvait  offrir  la  garantie  apparente. 

La  lettre  de  Riom,  dont  l'authenticité,  rapidement  reconnue  par  M.  Quicherat, 
est  pour  ainsi  dire  palpable,  est  revêtue  d'une  signature  scripturaire.  Nous 
inclinons  à  croire  que  Jeanne  d'Arc  Ta  faite,  cette  signature,  d'elle-même,  sans 
mains  de  secours. 

Le  jambage  de  la  lettre  initiale,  la  hampe  de  la  troisième  lettre,  sont  tracées 
sans  l'hésitant,  sans  le  tremblé  que  comporte  toujours  une  écriture  exécutée  à 
l'aide  d'une  main  superposée. 

Abbé  CRÉGUT. 
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Le  poi)t  norai)5  5e  Lyoi) 

et  ses  billets  5e  péa^e 


(Fin), 


N<>  1.  —  Le  premier  est  très  intéressant,  car  le  recto  est  une  gravure 
sur  bois.  Il  a  67  millimètres  de  large  et  47  de  haut.  J'indique  ces  dimensions 
une  fois  pour  toutes  :  elles  sont  à  peu  près  celles  de  tous  nos  billets  de  péages 
lyonnais .    . 

Recto:  au  centre  un  timbre  estampé,  entouré  d'un  cercle  noir  de  18 
millimètres  de  diamètre.  Malheureusement,  sur  mon  exemplaire  et  de  même 
sur  celui  de  notre  collègue,  M.  Morel,  que  j'ai  consulté,  ce  timbre  sec  a 
subi  l'action  répétée  des  doigts  ou  l'irréparable  outrage  du  temps  :  il  est 
écrasé  et  indéchiffrable.  Une  légende  se  développe  sur  quatre  lignes,  respec- 
tivement coupées  en  deux  moitiés  par  le  timbre  central  :  <c  Pont  de  Bois 
—  sur  le     Rhône  —  Passage    d^une  —  personne    à  pied.  » 


Recto, 


Verso . 


Ffiirle/ 


mm 


Un  encadrement  rectangulaire  limite  la  composition  ;  au-dedans  de  cet 
encadrement  existe  une  bordure  de  petites  palmettes,  avec  coquilles  au- 
dessous  du  timbre  et  aux  angles. 

Verso  :  une  fleur  de  chaque  côté  de  l'estampage  ;  et  au-dessus  les  mots  : 
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NON  REMBOURSABLE.  Encadrement  rectangulaire,  formé  d'une  tige  à 
nœuds  de  torsade  très  espacés.   Cette  face  est  imprimée  par  typographie. 

Le  soin  qu'on  a  eu  de  faire  graver  le  rectOy  le  style  général,  le  genre 
de  lettres,  tout  concourt  à  fixer  l'émission  du  billet  avant  la  Révolution. 
Je  le  crois  un  des  premiers  émis,  sinon  le  premier. 

Le  papier,  a  les  caractères  d'ancienneté  désirables.  Examiné  par 
transparence,  son  grain  est  fibreux  ;  aucun  filagramme  ne  s'y  décèle,  et  il 
paraît  sans  vergeures.  Mais  l'on  voit  des  pontuseaux  espacés  en  moyenne 
de  5  à  7  millimètres  et  ordonnés  en  diagonale,  de  haut  en  bas  et  de 
gauche  à  droite.  On  a  pu  découper  sans  parti  pris  les  billets;  on  a  pu 
aussi,  par  la  direction  des  pontuseaux,  s'assurer  d'un  moyen  secret  pour 
dévoiler  des  fraudes. 

Les  emblèmes  du  timbre  enfin  confirmeront  peut-être  la  date,  lorsque 
Ton  aura  un  exemphiire  suffisamment  conservé.  Ce  type  est  rare  ;  il  est, 
chez  les  marchands,  coté  fort  cher. 

N"  2.  —  Vient  ensuite  une  vignette  typographique,  publiée  par  notre 
érudit  lyonnais,  André  Steyert,  dans  son  Histoire  de  Lyon^  1S99,  t.  îll, 
p.  427,  et  par  M.  Paul  Flobert  dans  le  numéro  de  juillet  1900,  du  Bulletin 
de  notre  Société. 

Recto  :  sur  trois  lignes  :  «  Pont  S^  Clair.  —  Passage  d'une  personne 
à  pied.  —  Six  Deniers.  »  l'indication  du  prix  se  détachant  en  lettres  itali- 
ques blanches  sur  un  cartouche  noir.  Encadrement  rectangulaire  à  nœuds 
de  torsade  espacés.  La  ligne  horizontale  supérieure  de  cet  encadrement  est 
coupée  en  son  milieu  par  les  armes  de  France,  surmontées  de  la  couronne 
royale  :  à  l'angle  supérieur  droit  du  billet  la  date  de  1792. 

Verso:  un  joli  chiffre  à  trois  initiales  enlacées,  PSC  (Pont-Saint-Clain. 


Recto. 


Verso . 


1792 


PONT  S  .  CLAIR. 

Ps/îage  d'une  perfunne  à  pîed. 


>yA 


jjo  3,  —  Je  rapproche  du  numéro  2  celui  que  M.  L.  SaflFroy  a  fait 
connaître  (Bulletin  du  Vieux  Papier^  octobre  1900).  Il  est  identique,  sauf 
que  les  mots  «  Six  Deniers  »  du  recto  sont  typographies  entre  deux  traits 
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horizontaux,    supérieur    et   inférieur,    au   lieu    d'apparaître   en   blanc    sur 
cartouche  noir.  Papier  très  épais,  sans  transparence. 


PONT  S\  CLAIR.    S 

Pafiage  d'une  perfonne  i  pied,    j 

— : : — *  l 

Six  Deniers^  f 

N®  4.  —  En  juin  1792  se  place  un  quatrième  type,  où  les  armes  de 
France  des  numéros  2  et  3  sont  supprimées.  M.  Paul  Flobert  Ta  publié 
(Bulletin  du  Vieux  Papier^  juillet  1900),  et  j'en  possède  deux  spécimens 
d'émission  différente  '.  Il  est  curieux  d'observer,  que  la  disparition  des 
emblèmes  monarchiques  a  précédé  sur  les  billets  de  la  Compagnie  Morand, 
les  circulaires  du  31  mai  et  du  26  août  1793,  prescrivant,  l'une  d'effacer 
les  fleurs  de  lys  sur  les  papiers  timbrés,  l'autre  d'enlever  dans  les  matrices 
du  timbre  les  mots:  le  Roi.  Ce  type  est  une  vignette  typographique. 
Papier  à  pontuseaux  en  diagonale  sans  vergeures  appréciables,  ayant 
sur  un  exemplaire  une  direction  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite  et 
sur  l'autre  de  droite  à  gauche.    Pas   de    tîlagramme. 

Recto  :  sur  quatre  lignes  :  «  Pont  S^  Clair.  —  Bon  (entre  deux 
fleurettes).  —  Uniquement  pour  acquitter  —  le  droit  de  passcige.  »  Enca- 
drement rectangulaire,  formé  d'une  tige  à  nœuds  de  torsade  espacés  ;  une 
fleurette  aux  quatre  angles. 

Verso  :  sur  trois  lignes  :  «Juin  1792.  —  Six  deniers  (italiques  blanches 
sur  cartouche  noir).  —  Pour  une  personne  à  pied.  >/  Encadrement  comme 
au  recto. 


Recto. 

J^PCNT  S\  CLAIR.' 

I  <5>         B  O  N         «|. 

£    Unj<iuefnent  pour  acqtiirter 

II  le  oroit  de  palïâge. 


Verso. 


Jain  I79i- 


Pour  une  perfonne  à  pied.     Ij 


Ces  quatre  types  de  billets  de  péage  du  pont  Morand  sont  les  seuls  que 


I.   Le  fait  est  démontré  par  Tobliquité  différente  des  tours  d'enroulement  de  la  torsade. 
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je  connaisse.  C'est  un  peu  maigre  :  le  hasard  nous  permettra  sans  doute 
quelque  jour  de  compléter  la  série.  Chose  singulière,  ceux  qui  surtout  nous 
manquent  sont  les  derniers  émis,  postérieurs  à  la  Révolution.  D'autre  part 
on  n'a  jusqu'à  présent  décrit  que  des  billets  concernant  les  piétons.  Et 
pourtant,  il  est  présumable  qu'il  y  en  eut  pour  les  voitures,  les  cavaliers, 
les  carosses  et  les  chaises,  dont  le  tarif  était  différent. 

Le  pont  Morand  fut  affranchi  en  1860,  avec  tous  les  ponts  de  Lyon  sur 
le  Rhône  (sauf  celui  du  Midi  ou  Napoléon).  Jusqu'à  cette  époque  l'usage  des 
billets  s'était  maintenu.  Mais  eU  égard  au  pont  Morand,  une  compagnie, 
dite  des  Ponts  du  Rhône^  constituée  en  1826,  avait  acheté  les  droits  de  la 
compagnie  primitive.  J'ignore  la  date  exacte  de  l'achat  :  approximativement 
on  peut  la  fixer  vers  1830. 

Il  existe  en  effet  des  billets  qui  portent  réunis  les  noms  des  ponts  Morand 
et  Lafayette  :  or,  ce  dernier  a  été  construit  en  1828.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
n'y  eut  plus  dès  lors  de  billets  spéciaux  au  pont  Morand.  La  compagnie 
nouvelle  leur  substitua  ceux  dont  elle  faisait  elle-même  usage  pour  les  ponts 
édifiés  par  elle,  savoir  :  pont  Charles  X  (devenu  pont  Lafayette),  1828  ; 
pont  de  l'Hôtel-Dieu,  1835-38;  passerelle  du  Collège,  1840;  pont  Louis- 
Philippe  (aujourd'hui  Saint-Clair),  1845. 

Les  billets  de  cette  compagnie  complètent  logiquement  la  série  de  ceux 
du  pont  Morand,  antérieurs  à  son  achat.  En  voici  deux  spécimens  :  le 
premier  est  tiré  de  la  collection  d'un  de  nos  collègues,  M.  Morel,  à  Lyon, 
et  le  second  de  ma  collection  personnelle.  Tous  les  deux  sont  des  vignettes 
typographiques,  époque  Louis-Philippe. 

N**  1.  —  Recto  :  sur  deux  lignes  :  «  Ponts  —  Morand  et  Lafayette.  » 

Verso  :  sur  trois  lignes  :  «  Passage  —  d'une  Personne  à  pied.  —  Non 
remboursable.  »  Sur  ce  revers  est  l'empreinte  d'un  timbre  sec,  de  forme 
ovale,  indéchiffrable. 


Recto, 


Verso . 


N<>  2.  —  Recto  :  sur  trois  lignes  :  «  Compagnie  —  des  —  Ponts  Sur  Le 
Rhône.  » 
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Verso  :  sur  trois  lignes  :  «  PASSAGE  —  D'UNE  PERSONNE  A  PIED.  — 
Non  remboursable.  »  Empreinte  d'un  timbre  humide,  à  l'encre  rouge  et  de 
forme  ovale,  où  se  profile  un  lion  fruste. 


Recto, 


Verso. 


* 


La  perception  du  péage  du  pont  Morand  avait  été,  dès  les  débuts, 
établie  en  régie  et  confiée  aux  soins  d'un  receveur  général.  Les  bureaux  de 
ce  haut  employé  se  trouvaient  au  bout  du  pont,  sur  la  rive  gauche,  dans  un 
assez  confortable  pavillon  à  œil-de-bœuf,  démoli  en  1886.  Parmi  ces  receveurs 
ou  caissiers  principaux,  je  noterai  le  sieur  Choppin,  jusqu'à  la  Révolution, 
puis  après  une  période  passagère  d'affranchissement  le  sieur  Terrasse,  auquel 
succéda  Barthélémy  Tisseur.  Ce  dernier  a  une  gloire  particulière  :  il  est  le 
grand-père  des  quatre  frères  Tisseur,  poètes  et  lettrés  lyonnais,  et  Parrière- 
grand-père  de  M.  Cogordan,  ministre  plénipotentiaire  de  France. 

M,  le  Receveur  général  avait  sous  ses  ordres  un  certain  nombre  de 
préposés,  sentinelles  vigilantes,  Carrons  veillant  aux  barrières  pour  percevoir 
l'obole.  Eux-mêmes  s'abritaient  dans  de  petites  constructions  en  pierre  ; 
mais  si  le  temps  était  beau,  si  le  public  affluait,  volontiers  se  tenaient-ils 
sur  les  trottoirs  ou  la  chaussée.  Ils  portaient  un  tablier  à  large  poche,  où 
venaient  s'accumuler  soit  les  billets,  soit  les  redevances  en  espèces. 

Au  point  de  vue  du  payement  en  monnaie  métallique,  des  difiîcultés 
surgirent  du  fait  de  l'adoption  de  la  monnaie  moderne,  dérivée  du  système 
métrique.  Le  tarif  étant  d'un  demi-sol,  quand  le  sol  valait  douze  deniers,  la 
division  par  moitiés  en  était  aisée.  Mais  quand  le  sou  fut  de  cinq  centimes, 
les  préposés  ne  rendaient  plus  que  deux  centimes .  Il  fallait  avoir  sur  soi  des 
billets  achetés  d'avance  ou  donnant  un  sou  exiger  la  remise  d'un  billet.  On 
conçoit  qu'il  y  avait  là  une  cause  incessante  de  discussions  et  de  réclamations. 
Les  préposés  au  reste  avaient  d'autre  part  assez  à  faire  avec  les  filous,  les 
chemineaux  et  les  gones, 

Antoine  SABATIER. 
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LES  PRECURSEURS  DU  PAPIER 


(Fin), 


LA  FOIRE  AU  PARCHEMIN.  —  Ils  exerçaient  également  leur  surveil- 
lance sur  la  fameuse  foire  du  Lendit  ^ 

CV/iï//,  dil  M.  Lecoy  de  la  Marche  »,  le  grand  marche  du  parchemin  oit,  tous 
les  ans.  Je  lendemain  de  la  Saint- Barnabe,  se  rendaient  en  procession,  sur  une  file 
interminable,  étudiants  et  professeurs,  procureurs  et  marchands.  Le  recteur  ouvrait 
les  opérations  par  une  bénédiction  solennelle.  Les  parcheminiers  du  roi^  les  membres 
de  l'Université,  prélevaient  d'abord  leur  part  et  ce  n'est  qu'après  eux  que  les 
débitants  ordinaires  étaient  admis  â  s'approvisionner.  Plus  d'un  procès  surgit  entre 
le  recteur  et  V abbaye  de  Saint-Denis,  entre  l'Université  et  les  marchands,  au  sujet 
de  ces  privilèges  3  et, -plus  cVune  fois,  les  turbulents  écoliers  changèrent  en  scènes  de 
désordre  la  fête  du  parchemin,  si  bien  qu\'l  le  finit  par  être  interdite.  Elle  était  tout 
à  fait  tombée  en  désuétude  sous  Louis  XIV  qui,  cependant,  confirma^  le  28  août  i6^J^ 
les  droits  de  l' Université  sur  cette  matière, 

LES  PALIMPSESTES.  —  Le  prix  du  parchemin  fut  toujours  élevé. 
Ce  fut  l'origine  de  l'habitude  qu'on  prit  d'en  faire  resservir  les  feuilles  après 
en  avoir  effacé,  plus  ou  moins  complètement,  l'écriture  primitive. 

Les  Romains  connurent  ces  parchemins  à  doubles  caractères  qu'on  a 


1.  Le  mot  de  I.endit  a  son  origine  dans  le  mot  latin  indictum  et  signifie  une  date  fixée,  indiquée 
\rindict)y  pour  une  réunion  populaire.  La  foire  de  Lendit  remonte  au  commencement  du  XII*  siècle 
et  procéda  d'une  exposition  faite,  en  1109,  sur  indict  de  Tévêque  de  Paris,  d'un  morceau  de  la  vraie 
croix  qui  venait  d*étre  rapporté  en  France. 

Elle  eut  lieu  dans  la  plaine  Saint-Denis.  Plus  tard,  la  foire  fut  réunie  au  même  lieu,  d'abord 
pendant  trois  jours,  ensuite  plus  longtemps.  Elle  formait  «  une  ville  improvisée  oit  s'étalait  tout  le 
luxe  du  Moyen- Age  :  tapisseries,  merceries,  fourrures,  étoffes  précieuses,  chevaux  roncins  et  palefrois, 
dignes  de  comtes  et  de  rois,  comme  dit  un  poëte  du  XIII'  siècle  gui  a  chanté  les  merveilles  de  cette 
foire.  Voir  à  ce  sujet:  Cherubl,  Dictionnaire  des  Institutions,  Marnrs  et  Coutumes  de  la  France. 

2.  Ouvrage  déjà  cité:  Les  Manuscrits  et  la  Miniature. 

3.  Les  étudiants  profitaient  de  cette  foire  pour  payer  les  honoraires  de  leurs  maîtres,  qu'on 
appelait  par  suite  landit. 
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appelés  des  palimpsestes  '.  Un  ami  de  Cicéron,  Trehatius^  recourait  à  cet 
artifice  et  Cicéron  le  félicitait  *  de  ses  sentiments  d'éccmomie. 

Mais  c'est  surtout  à  partir  du  IX*  siècle  et  dans  certains  monastères 
isolés,  où  la  matière  première  arrivait  difficilement,  comme  à  Bobbio  et  à 
Grotta-Ferrata,  qu'ont  été  fabriqués  les  principaux  palimpsestes. 

Plus  tard,  on  a  essayé  de  faire  revivre  l'écriture  ancienne  sous  l'écriture 
nouvelle  et  on  y  a  souvent  réussi . 

Grâce  aux  efforts  et  à  Tinoréniosité  du  cardinal  An^elo  Mai  '  et  de  ses 
imitateurs,  on  est  parvenu  à  reconstituer  certains  ouvrages  perdus,  comme 
la  République  de  Cicéron,  une  partie  de  ses  discours,  les  Instituies  de 
Gaïus,  la  Correspondance  de  Fronton  avec  son  élève  l'empereur  Marc- 
Aurèle  et  des  fraginents  d'Euripide,  de  Plaute,  de  Tite-Live,  de  Strabon,  etc. 

AVÈNEMENT  DU  PAPIER.  —  Il  y  aurait  encore  beaucoup  de  faits 
intéressants  à  raconter  sur  la  grandeur  et  la  décadence  du  parchemin.  Mais, 
à  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  parvenus,  au  IX*  siècle,  le  papier,  qui 
était  déjà  familier  aux  peuples  de  l'Extrême-Orient,  avait  pénétré  en  Grèce 
et  commençait  à  se  répandre  en  Europe. 

On  cite  une  charte  en  papier  de  chiffon  du  temps  de  Hugues  II,  comte 
de  Chalon-sur-Saône,  et  portant  la  date  de  1076. 

Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de  Cluny,  parle,  vers  1125,  d'un  papier 
fabriqué  en  France  avec  des  débris  de  vieux  linge.  Un  peu  après  en  I189, 
Raymond  Guillaume,  évêque  de  Lodève,  accorde,  moyennant  une  redevance, 
l'autorisation  de  construire  sur  l'Hérault  plusieurs  moulins  à  papier. 

Le  plus  ancien  document  sur  papier  de  chiffon  qui  subsiste  encore  est 
une  lettre  de  Joinville  ^  à  Louis  le  Hutin  ^ 

Nous  sommes  donc  arrivés,  au  moment  où  commence  l'histoire  du 
papier  et  où  finit  celle  de  ses  précurseurs,  c'est-à-dire  au  point  où  doit 
s'arrêter  cette  étude  pour  rester  dans  les  limites  que  son  titre  lui  impose. 

LES  BIBLIOTHÈQUES  DE  L'ANTIQUITÉ.  —  Mais,  si  sommaire  qu'elle 
soit,  elle  ne  serait  pas  complète  et  laisserait  de  côté  un  sujet  qui  s'y  rattache 
directement,  si  je  ne  traçais  le  rapide  tableau  de  ce  que  furent,  dans  le 
passé,  les  grandes  collections  délivres,  les  bibliothèques,  qui  occupent  dans 
les  sociétés  modernes  une  place  si  considérable  que  leur  développement  et 
leur  entretien  devient  pour  l'avenir  un  problème  plein  d'incertitudes  et  de 
difficultés  croissantes. 


I.   Des  mots  grecs  pai in,  de  noaveau,  ci />sao,  j'efface, 
a.  Ckero.  Ad /amil.,  VIII,  i8. 

3.  Savant  jésuite  italien,  1781-1854. 

4.  Join\Mlle  {15^4-1319^ 

5.  Louis  le  Hutin,  roi  de  France  (1389-13161. 
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Quelle  fut  la  première  bibliothèque  ?  Nous  avons  parlé  de  celle  que  les 
rois  Sarghina  et  Assourbanapal  avaient  formée.  On  cite  aussi  celle  qu'un 
monarque  égyptien,  Osymandrias,  installa  à  Thèbes,  sa  capitale,  et  qui 
portait  à  son  entrée  cette  inscription  caractéristique  :  Trésor  des  remèdes 
de  Pâme, 

On  a  trouvé  dans  un  des  tombeaux  de  Gizeh  ',  la  sépulture  d'un 
Égyptien,  qui  vivait  au  commencement  de  la  sixième  dynastie,  c'est-à-dire 
environ  4000  ans  avant  J. -G.  et  qui  joignait  à  d'autres  titres  honorifiques 
celui  de  Gouverneur  de  la  maison  des  livres  ou,  sous  une  forme  plus 
moderne,  Conservateur  de  la  bibliothèque. 

Il  existait  donc,  à  cette  époque  reculée,  non  seulement  une  littérature 
remontant  aux  dynasties  antérieures  et  relative,  sans  doute,  à  la  religion,  à 
la  philosophie,  à  la  chronologie,  aux  sciences  rudimentaires  du  temps, 
mais  encore  cette  littérature  était  réunie,  classée  et  administrée. 

En  Grèce,  une  bibliothèque  fut  créée  à  Athènes  par  Pisistrate  *.  Xerxès 
l'enleva  et  la  fit  transporter  en  Perse.  Elle  fut,  plus  tard,  restituée 
aux  Athéniens  par  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Seleucides,  Seleucus 
Nicanor  ^. 

Un  grand  nombre  de  copistes,  lettrés,  esclaves  où  affranchis,  formèrent 
de  bonne  heure  l'armée  laborieuse  qui  contribua  à  la  création  des 
bibliothèques.  M.  Feuillet  de  Conches  fait  remarquer,  dans  l'ouvrage  que 
j'ai  cité  plus  haut,  que  lorsqu'on  songe  à  la  façon  merveilleuse  dont  cette 
armée  était  active  et  disciplinée,  on  s'étonne  moins  du  long  enfantement  de 
l'imprimerie. 

C'est  elle  qui  copia  les  ouvrages  dont  fut  garnie  la  bibliothèque  des 
rois  de  Pergame,  qui,  au  dire  de  Plutarque,  contenait  200.000  volumes  et 
celle  du  roi  de  Macédoine,  Persée. 

Aux  mêmes  âges,  lorsqu 'Alexandre  eut  conquis  rÊg;j'pte  et  qu'il  y  eut 
fondé  la  capitale  qui  reçut  son  nom,  une  bibliothèque  y  fut  créée  par 
Ptolémée  Soter,  le  premier  de  cette  dynastie  qui,  pendant  trois  siècles,  devait 
résider  dans  cette  ville.  II  l'installa  dans  un  quartier  de  la  ville  nommé 
Bruce hium  et  y  remit  200.000  rouleaux.  Ptolémée  Philadelphe,  son  fils  et 
successeur,  lui  donna  un  sérieux  accroissement.  Un  autre  Ptolémée, 
Evergète  II,  l'augmenta  plus  encore  et  la  porta  à  700.000  volumes  grâce  à 
une  mesure  d'un  absolutisme  ingénieux  ;  il  faisait  saisir  tous  les  ouvrages 
qui  arrivaient  en  Egypte  et  ne  les  rendait  à  leurs  propriétaires  qu'après  en 
avoir  fait  prendre  une  copie. 

Gette  bibliothèque  devint  si  importante  qu'un  seul  édifice  ne  fut  plus 


I.  MA8PERO,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  V Orient. 
a.  (612-527)  tv,  J.-C. 
3.  (358-380)  av.  J.-C. 
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suffisant  pour  en  contenir  tous  les  livres  ;  300.000  d'entre  eux  furent  placés 
dans  le  temple  de  Sérapis. 

Lorsque  César  eut  pris  Alexandrie,  la  première  bibliothèque  fut  brûlée  ; 
la  seconde  fut  enrichie  par  le  présent  qu'Antoine  fit  à  la  reine  Cléopâtre  de 
la  bibliothèque  enlevée  aux  rois  de  Pergame. 

Cette  collection  subsista  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Théodose  '  et  fut 
détruite  en  389  par  le  patriarche  Théophile. 

A  Rome,  il  semble  qu'il  n'ait  pas  existé  de  collection  importante  de 
livres  avant  celle  que  Paul-Emile  apporta  en  Italie,  en  l'an  160  avant  J.-C, 
après  qu'il  eût  vaincu  le  roi  de  Macédoine,  Persée. 

La  première  bibliothèque  publique  fut  celle  que  le  général  romain 
Asinius  Pollion  *  créa  dans  le  temple  de  la  Liberté. 

Auguste  ^  en  installa  une  dans  un  édifice  orné  de  portiques  qui  reçut 
le  nom  de  Bibliothèque  Octavienne.  Cet  exemple  fut  suivi  par  plusieurs 
empereurs  et,  au  IV«  siècle,  il  y  avait  à  Rome  vingt-neuf  bibliothèques 
publiques. 

DESTRUCTION  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  D'ALEXANDRIE.—  Alexandrie 
avait  été,  dans  l'antiquité  et  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  un  des 
principaux  foyers  intellectuels  du  monde,  en  même  temps  qu'un  foyer 
commercial  qui  rayonnait  sur  toutes  les  nations. 

Lorsqu'elle  devint  la  proie  des  Arabes,  ses  vieilles  bibliothèques  avaient 
été  reconstituées  et  l'on  sait,  par  une  tradition  (sérieusement  contestée,  il 
est  vrai,  aujourd'hui  ^),  que  l'arabe  Amrou  5,  lieutenant  du  khalife  Omar  *, 
livra  aux  flammes  tous  les  livres  qu'elles  contenaient  '. 

La  légende  raconte  que  Jean  le  Grammairien  ®,  qui  habitait  Alexandrie 
à  cette  époque,  demanda  à  Amrou  de  lui  abandonner  les  livres  de  la  Biblio- 
thèque. Amrou  en  référa  à  son  maître  qui  lui  aurait  répondu  : 

Si  ce  que  les  livres  contiennent  est  conforme  au  Coran ^  ils  sont  inutiles.  Si  c*est 
contraire  au  livre  de  Dieu,  ils  sont  nuisibles. 
Il  n'y  a  donc  qu'à  les  détruire. 

Sur  cette  réponse,  Amrou  aurait  donné  l'ordre  de  faire  distribuer  les 


I.  Empereur  romain,  né  en  }^6. 

s.  Orateur  et  général  romain,  né  en  76  avant  J.-C.  U  créa  aujsi  nne  école  de  déclamation. 

3.  (63  avant  J.-C,  14  après  J.-C.|. 

4.  Voir  à  ce  sujet  les  Curiosités  bibliographiques  de  Ludovic  Lalanne. 

5.  Amrou^  un  des  principaux  chefs  de  rislamisme.  conquit  TEgypte  sur  les    Grecs  d'HéracIius 
(638-640)  et  Tadministra  avec  sagesse.  Mort  en  663. 

6.  Omar,  3"m«  khalife   des  Musulmans,  régna  de   633    à  644,    mourut  assassiné  par  un  esclave 
perse. 

7.  64a  après  J.-C. 

8.  Egalement  nommé  Philoponos  (qui  aime  le  travail);  a  laissé  divers  ouvr.igcs.  Fut  condamné 
comme  hérétique  en  681,  par  le  concile  de  Constantinople. 
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livres  aux  maisons  de  bains  d'Alexandrie  qui  les  auraient  fait  brûler,  en  six 
mois,  dans  les  foyers  de  leurs  étuves. 

Lorsqu'à  leur  tour,  les  Arabes  furent  vaincus  par  les  Turcs,  un  phéno- 
mène semblable  se  produisit.  Battu  par  ceux-ci,  le  khalife  Mostanser  '  leur 
abandonna  ses  trésors,  parmi  lesquels  une  importante  bibliothèque,  la  plus 
riche  qui  existât  dans  le  monde  musulman. 

Elle  contenait,  dit-on,  plus  de  1.600.CXX)  volumes,  dont  2.400  exemplaires 
du  Coran  écrits  par  des  calligraphes  arabes  et  ornés  de  vignettes  magnifiques. 

Ces  volumes  furent  lacérés  ;  les  couvertures  et  les  reliures  servirent  «\ 
faire  des  chaussures  ;  les  feuillets  furent  déchirés,  livrés  à  l'eau  et  à  la  flamme 
ou  abandonnés  dans  les  champs.  On  raconte  qu'un  courtier  de  livres  trouva 
dans  ces  débris  de  quoi  brocanter  pendant  plusieurs  années. 

RENAISSANCE  APRÈS  L'INVASION  DES  BARBARES.  -  Lorsqu  eurent 
passé,  sur  les  peuples  d'Occident,  les  premières  vagues  de  cette  grande 
marée  humaine  que  fut  l'invasicm  des  Barbares  et  lorsque  l'ancien  monde 
civilisé  fut  remis  de  cette  secousse  qui  avait  failli  Tanéantir,  le  goût  des  lettres 
refleurit  sur  les  ruines  qu'elle  avait  amoncelées,  à  la  cour  même  des  nouveaux 
conquérants  dont  la  plupart  étaient  ignorants  au  point  de  ne  pas  savoir  signer 
leur  nom. 

CASSIODORE  RESTAURE  LE  GK)UT  DES  LETTRES.  -  Cassiodore  ', 
ministre  de  l'un  d'eux,  le  roi  des  Ostrogoths,  Théodoric  ^,  donna  une 
puissante  impulsion  à  la  recherche  et  à  la  copie  des  manuscrits. 

A  l'âge  de  70  ans,  il  fonda  un  ordre  monastique  dont  les  règles 
principales  étaient  la  culture  de  la  terre  et  la  reproduction  des  anciens 
ouvrages.  Les  moines  lettrés  qu'il  groupa  autour  de  lui  formaient  une  cohorte 
de  calligraphes  émérites  qui  copièrent  des  ouvrages  collectionnés  à  grands 
frais. 

Lui-même  se  fit  copiste,  en  même  temps  qu'il  composait  des  ouvrages 
et  qu'il  construisait  des  horloges. 

Il  fut  ainsi  l'initiateur  de  cet  usage  qui  s'établit  dans  les  couvents  de  se 
livrer  à  la  copie  et  à  l'enluminure  des  livres.  On  lui  doit  la  conservation 
d'un  grand  nombre  de  classiques  anciens. 

L'ART  DES  COPISTES   DEVIENT   UNE   PRATIQUE   RELIGIEUSE.    - 

C'est  ainsi  qu'au  Moyen  âge,  le  métier  de  copiste  devint  une  pratique  quasi 
religieuse  et  la  calligraphie  une  vertu. 

M.  Feuillet  de  Conches  raconte  à  ce  sujet,  d'après  Oderic  Vital  ^,  une 
anecdote  significative. 


I.  Mostanser,  khalife  d  Egypte,  1036-1094. 

a.  (488-56O. 

3-    457-5*6)  envahit  Tltalie  en  493  et  s*y  fit  proclamer  roi. 

4.  Né   en    170S  «^  Attingiiani,    Angleterre,    auteur    d'un    ouvrage    intitulé  :  Angligma    Catnohi 
Ulicensi  Monachi  htstoria  fuïesiasiica, 
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Pour  encourager  les  copistes,  dit  celui-ci,  bn  contait  qu^un  frère,  coupable  de 
beaucoup  de  fautes,  mais  écrivain  d'insigne  talent,  avait  rendu  son  âme,  après 
s'être  imposé  de  lui-même  la  tâche  de  parfaire  de  sa  plume  un  volume  énorme  de  la 
loi  divine.  Accourut  l'esprit  malin,  qui  portait  contre  lui  d'affreuses  accusations, 
compta  du  doigt  l'énorme  kyrielle  de  ses  péchés.  Mais  les  saints  Anges  étaient  là, 
qui  opposèrent  le  livre  sacré  copié  par  le  frère  dans  la  maison  de  Dieu  et,  qui, 
comptant  lettre  à  lettre,  compensèrent  autant  de  péchés.  Une  seule  lettre  dépassa  le 
nombre  de  ceux-ci  et  le  moine  copiste  fut  arraché  aux  griffes  du  démon  qui  n'avait 
plus  â  objecter  encore  la  moindre  peccadille  vénielle.  El  la  suprême  clémence  fit 
grâce  au  frère,  ordonna  à  son  âme  de  retourner  au  corps  qu^elle  avait  animé  et, 
dans  sa  bonté  ineffable,  lui  donna  le  temps  de  corriger  sa  vie. 

PRODUCTION  DES  MONASTÈRES.  —  Sous  Tempire  de  pareils  sentiments 
les  monastères  se  peuplèrent  de  scribes  habiles,  dévoués  à  la  recherche  et  à 
la  multiplication  des  ouvrages.  La  copie  et  l'enluminure  devinrent  la 
principale  occupation  des  moines;  elle  n'était  interrompue  que  par  les 
travaux  des  champs  :  Paginant  pingat  digitOy  qui  terrant  non  proscindit 
aratrOy  disait  la  règle  de  saint  Ferréol . 

Charlemagne  donna  une  puissante  impulsion  à  cette  ardeur  littéraire. 
Un  grand  nombre  d'ateliers  de  copie  furent  créés  dans  les  monastères,  sur 
toute  l'étendue  de  son  vaste  empire.  Dans  l'un  d'eux,  à  St-Benoît-sur-Loire, 
la  règle  de  l'ordre  imposait  aux  élèves  le  devoir  de  fournir  par  an,  à  titres 
d'honoraires,  deux  ouvrages  copiés  de  leurs  mains  et  le  nombre  de  ces  élèves 
étant  très  considérable,  l'importance  des  bibliothèques  s'accroissait  avec 
une  grande  rapidité.  Les  catalogues  de  l'abbaye  de  Cluny,  qui  furent  dressés 
au  XIP  et  au  XIII"  siècles,  mentionnent  près  d'un  millier  d'ouvrages  sortis 
de  cet  atelier  célèbre  où  furent  copiés  la  plupart  des  auteurs  anciens  et  tous 
les  auteurs  du  Moyen  âge. 

LE  MÉTIER  DES  COPISTES  ÉTAIT  PÉNIBLE.  —  Le  travail  de  ces 
ateliers,  réglé  par  la  forte  discipline  des  couvents,  stimulé  par  le  zèle  des 
ouvriers  et  la  foi  naïve  qui  leur  faisait  considérer  leur  œuvre  comme  un  devoir 
religieux,  ce  travail  était,  cependant,  une  besogne  dure  et  souvent  ingrate. 

Ami  lecteur,  dit  un  religieux  de  Corbie^  en  terminant  la  copie  d'un  ouvrage^ 
retiens  tes  doigts,  prends  garde  d'altérer  l'écriture  de  ces  pages,  car  P homme  qui 
rC  exerce  pas  la  calligraphie  ne  soupçonne  pas  le  mal  que  nous  nous  donnons.  Autant 
le  port  est  doux  au  navigateur,  autant  la  dernière  ligne  est  douce  â  Vécrivain,  Trois 
de  ses  doigts  tiennent  le  roseau^  mais  son  corps  tout  entier  peine  et  travaille. 

Un  autre  termine  un  ouvrage  par  ces  mots  :  Faites  attention  à  vos 
doigts  ;  ne  les  poseji^pas  sur  mon  écriture.  Vous  ne  save^  pas  ce  que  c*est  que  décrire. 
Ccst  une  corvée  écrasante  ^  elle  vous  courbe  le  dos,  vous  obscurcit  les  yeux,  vous  brise 
Pt'slomac  et  les  cotes.  Prie  donc^  o  mon  frère,  toi  qui  lis  ce  livre,  prie  pour  le  pauvre 
Raoul  serviteur  de  Dieu  qui  l'a  transcrit  tout  entier  de  sa  main  dans  le  cloître 
de  St-Aignan.  ' 

1.  DelislE.  Le  Cabinet  des  Manuscrits,  II,  I3i. 
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Presque  tous  les  manuscrits  portent  ainsi  une  formule  finale  qu'on  a 
appelée  Vexplicity  par  abréviation  de  l'ancienne  mention  :  explicitus  est 
liber  «  le  livre  est  terminé  ^. 

Ces  explicit  ont  ordinairement  la  forme  naïve  d'un  «  ouf»  libérateur. 
Ce  sont  des  Deo  gratias^  des  Féliciter^  Anien^  etc.. 

Lorsque,  plus  tard,  les  laïques  se  sont  adonnés  à  la  copie  des  livres, 
leurs  explicit  ont  souvent  revêtu  une  forme  moins  réservée:  Vinum scriptori 
reddatur  de  meliori  dit  l'un  d'eux.  D'autres  émettent  des  vœux  moins 
avouables  '. 

LES  MOINES  CONSERVATEURS  DES  TRÉSORS  LITTÉRAIRES  DE 
L'ANTIQUITÉ.  —  Jusqu'au  xii«  siècle,  les  couvents  furent  les  seuls  établis- 
sements où  l'on  s'occupait  delà  reproduction  des  ouvrages.  II  n'existait 
plus  de  libraires  et  les  bibliothèques  ne  se  trouvaient  que  dans  les  monastères. 
Sans  le  zèle  éclairé  et  l'ardeur  des  moines  qui  se  soutinrent  sans  défaillance 
pendant  cette  longue  période  -de  barbarie,  la  plupart  des  richesses  intellec- 
tuelles de  l'antiquité  auraient  irrémédiablement  disparu. 

Ils  furent  les  véritables  instigateurs  de  cet  élan  admirable  qui  plus  tard, 
au  xiv«  siècle,  fit  naître  et  lança  sur  toute  l'Europe,  à  la  recherche  des 
souvenirs  du  passé,  une  pléiade  d'hommes  ardents  dont  le  poète  Pétrarque 
fut,  nous  l'avons  rappelé  plus  haut,  le  plus  éminent  et  aussi  le  plus  heureux 
dans  ces  découvertes.  Les  ouvrages  anciens,  recherchés  partout  au  cours  de 
ces  explorations  passionnées,  acquirent  immédiatement  une  faveur  et  un 
prix  exceptionnels.  Les  Juifs  même,  dit  M,  Feuillet  de  Couches,  finirent  par 
les  considérer  comme  des  nantissements  précieux ,  Un  étudiant  de  Pavie,  réduit  aux 
expédients,  releva  sa  fortune  par  la  mise  en  gage  de  plusieurs  manuscrits  et  un 
grammairien,  ruiné  par  un  incendie^  rebâtit  sa  maison  avec  le  prix  de  deux  petits 
volumes  de  Cicéron,  On  vit  des  lettrés  se  saigner  jusqu'à  la  dernière  obole  pour 
posséder  quelques-uns  de  ces  débris  du  temps  qu'ils  ne  comprenaient  pas  toujours 
à  merveille.  On  fit  plus  de  cas  de  la  découverte  d'un  classique  que  de  Vacquisition 
d'une  province,  La  simple  conquête  des  œuvres  d'un  des  génies  de  l'antiquité  équi- 
valait presque,  dans  l'opinion  enthousiaste,  à  la  gloire  de  l'auteur,  et  je  ne  sais  pas 
si  la  découverte  due  au  génie  de  Christophe  Colomb,  dotant  le  vieux  monde  d'un 
monde  nouveau,  eût  suffi  pour  distraire  de  cet  emportement  des  esprits, 

A  ce  moment,  l'horizon  intellectuel  commençait  à  s'illuminer  des  rayons 
d'une  aurore  nouvelle.   Gutenberg  allait  venir  ! 

Henry  VIVAREZ. 


I.  Voir  Lecoy  de  la  Marche.  Les  Manuscrits  ft  la  Miniature,  p.  103. 
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Marques  Fiscales 
ôes  Papiers  et  Parcbeiwîos  ha  Clermootois 


(Fin). 


QL'INZifcMK   TYPE 

Mai  1728 

Aucune  indication  de  valeur  également  dans  ce  type  (fig.  //),  dont  le 
filagramme  est  le  n"  l  (/ig.  f2),  une  fleur  de  lys  et  le  n*  2  pour  le  papier 
de  deux  sols. 


ATi 


\0^(e 


Fig.  jr 


AT-t 


Fij^.  ji 
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SEIZIEME    TYPE 

Janvier  1751 

Ce  type  ne  porte  pas  de  valeur  indiquée.  On  rencontre  pour  la 
première  fois,  avec  la  vignette  principale  (fig,  }j)  une  petite  vignette 
accessoire  {fg.  S4)  ^^  î  formée  des  initiales  L.  B.,  Louis  Bourbon,  avec 
la  mention  FIX  et  n*  2  avec  C.  L.  B.,  Condé  Louis  Bourbon  et  la  mention 
POUR  LE  FISC. 


^fîLfe. 


Les  figures  35  et  36  représentent  les  filagrammes  que  l'on  trouve. 


Fi^.  i^ 


Fig,  j6 
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DIX-SEPTIÈME  TYPE 
Décembre  1751 

Vignette  sans  valeur  indiquée  {fig,  jj). 


Le  filagramme  est  une  cloche  {fig,  jS)  et  pour  le  grand  papier  les 
deux  compositions  (fig.  jg). 


Fig,  j8 


fig*  J9 


DIX-HUITIÈME   TYPE 
Juin  1766 

Sans  valeur  indiquée  {fig.  40),  Vers  1770,  apparaissent  des  valeurs 
ajoutées  avec  un  timbre  spécial  {fig.  41). 

Les  filagrammes  du  papier  sont  différents,  L*un  {fig.  42)  indique  bien 
Ferme  du  Clermontois,  les  autres  {fig.  4}  et  44)  sont  moins  compré- 
hensibles. 
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fin  luisj 


Fij^.  40 


^ig  y' 


CUTRAAlivnnrB 


>V-  -^^ 


A_jOlJ\ 


/^'>  43 
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Le  filagramme  du  papier  de  trois  sols  est  représenté  par  la  tig.  45, 
un  écusson  avec  deux  lignes  de  lettres  plus  ou  moins  visibles,  et  une 
troisième  où  le  mot  Clermontois  apparaît. 


^V-  45 


DIX-NEUVIÈME    TYPE 

Juin  1772 

Pas  de  valeur  indiquée.  Cette  vignette  est  seule  ou  associée  avec  le 
nouveau  timbre  de  FISC  (fig.  47). 
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Fig.  46  Fig.  47 

Les  filagrammes  constatés  sont  la  fig.  41  sur  une  feuille,  puis  en  travers 
des  deux  feuilles  une  composition  de  lettres  sur  deux  lignes,  ensuite  deux 
cercles,  l'un  de  85  millim.,  l'autre  de  60,  entre,  une  inscription  et  au  centre 
une  figure  allégorique.  Pour  le  grand  papier,  la  fig.  45  représente  le 
filagramme . 

Les  deux  vignettes  reproduites  au  commencement  de  cette  étude,  sont 
deux  timbres,  le  grand  en-tête  des  arrêts  de  la  Cour  et  le  petit  sur  les  papiers, 
acquits,  congés,  foraine  des  aides  du  Clermontois. 


J'ajouterai  ces  quelques  notes  complémentaires  touchant  le  format,  le 
libellé  et  les  prix,  en  reproduisant  les  inscriptions  rencontrées  sur  les  dits 
papiers . 

!•'  Type,         voir  figure  2. 

2''       —  la  feuille       un  sol 

—  douze  d, 
pour  /. 

—  pour 
douze  rf. 

la  demie       Neuf  d, 

y       —  un  sol  la  /. 

huit  deniers 
la  dent,  feuille 

4«       —  Six  deniers    (vignette)     le  quart 

5«       —  petit  papier 

un  sol  la  feuille 

huict  deniers 
la  de.  feuille 

Six  deniers     (vignette) 

petit 
huict  de. 


petit 
un  sol 


(vignette) 


le  quart 

papier 
la  de.  feuille 


feuille 
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On  trouve  également  ce  type  sans  légende  avec  feuille,  demie,  quart, 
moyen  papier  et  parchemin.  Les  7%  8*,  9%  io%  11%  14%  15*,  i6%  17%  19* 
types,  sans  légende,  n'offrent  guère  de  différences. 


I2«   Type, 


13*       - 


i8« 


demie  et  quart 
feuille 

feuille 
demie 
quart 

moyen  papier 
voir  figure  41, 


huit  dent, 
j}  S.  4  D, 
Extraord. 
j  Sol  4  D. 
Dix  Déni, 
huit  déni. 
Deux  sols. 


Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  bien  sincèrement  notre 
sympathique  président,  Monsieur  Vivarez,  qui,  tout  en  montrant  une  insis- 
tance fort  aimable  à  me  faire  embrasser  cette  étude,  a  bien  voulu  y  joindre 
ses  conseils  et  ses  connaissances  pour  la  mener  aussi  bien  qu'il  m'a  été 
possible. 

LÉON  HUOT. 
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La  Caille  et  la  Meuvaioe  Ôe  S^îot-d^bept 

pour  la  gaérisoo  ôe  la  page. 


||ans  un  récent  bulletin  \  notre  président,  M.  Vivarez,  faisait 
connaître  le  texte  d'une  **  Neuvaine  de  Monsieur  Saint 
Hubert  '\  peu  compréhensible  lorsque  Ton  n'est  pas  au 
courant  de  l'opération  de  la  taille  qui  devait  précéder  cette  neuvaine  à  laquelle 
était  assujettie  la  personne  taillée. 

Transportons-nous  dans  la  localité  belge,  Saint-Hubert-en-Ardenne, 
province  de  Luxembourg,  diocèse  de  Namur,  où  se  conservait  anciennement 
le  corps  du  saint,  et  où  se  conserve  encore  Tétole  du  patron  des  chasseurs  ; 
c'est  là  que  les  personnes  mordues  par  des  bêtes  enragées  se  rendaient  et  se 
rendent  encore  en  pèlerinage  pour  obtenir,  suivant  leur  croyance,  une 
guérison  miraculeuse  *. 

Le  pèlerin  atteint  de  la  rage,  qui,  le  matin,  a  entendu  la  messe  et  a 
communié,  est  introduit  dans  la  trésorerie  de  Téglise,. sorte  de  sacristie,  et 
là,  un  prêtre  lui  fait  avec  un  canif  une  incision  verticale  d'environ  deux 
centimètres  au  milieu  du  front.  Dans  cette  ligne  sanglante  le  prêtre  soulève 
l'épiderme  avec  un  poinçon  et  y  introduit  une  très  petite  parcelle  d'un  filament 
détaché  de  l'étole  de  saint  Hubert.  La  plaie  est  recouverte  d'un  bandeau  que 
la  personne  taillée  doit  porter  pendant  neuf  jours  et  on  lui  remet  une  petite 
brochure  ou  une  feuille  imprimée  comme  celle  signalée  par  M.  Vivarez,  vieux 
papier  non  daté,  mais  qui  paraît  être  de  la  fin  du  XVII*  siècle,  contenant  la 
neuvaine  et  parfois  les  prières  nécessaires  pour  que  le  miracle  agisse. 

Cette  opération  décrite  on  comprendra  plus  facilement  les  prescriptions 
de  cette  neuvaine.  Ainsi  le  premier  paragraphe  «  La  personne  qui  est  taillée 
en  l'honneur  de  Saint-Hubert  et  avec  l'Estolle  :i^  pouvait  faire  supposer  que 
l'estolle  était  un  instrument  avec  lequel  on  faisait  la  taille.  Si  nous  suivons  le 


X.  BQlletia  de  U  Société  *'  Le  Vieax  Papier  '*,  t.  II,  x«'  janvier  1903,  p.  50. 

s.  Nous  empruntons  nne  grande  partie  des  détails  qui  suivent  à  deux  ouvrages  bien  différents, 
l'un  scientifique  :  La  rage  et  saint  Hubert^  par  M.  Henri  Gaidoz.  Paris,  1887  (Bibliotkeca  mjfthUa), 
et  l'autre  religieux  :  L'œuvre  de  saint  Hubert  ou  manuel  du  pèlerin  de  Saint-Hubert-en-Ardenne^ 
par  Tabbé  François  Hallet.  Bruxelles,  1871.  Il  existe  une  a*  édition  de  r88o  avec  le  titre  :  la  rag* 
conjurée,  etc.  On  pent  consulter  également  d'autres  ouvrages  qui  sont  d'ailleurs  résumés  dans  les 
deux  précédents  :  Le  Pèlerinage  de  Saint-Hubert  ou  la  Sainte  Etole  vengée,  par  le  R.  P.  V.  Deschamps, 
plus  tard  cardinal,  archevêque  de  Malines,  dans  Œuvres  complètes,  t.  viii.  —  Pèlerinage  de  Saint- 
Hubert  en  Ardenne  ou  particularités  sur  la  vie  de  saint  Hubert..,,  et  l'usage  de  la  Sainte  Etole 
contre  l'hydrophobie^  par  Tabbé  C.-J.  Bertrand.  Namur,   1855. 
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texte  de  la  ncuvaine  on  verra  qu'à  cette  époque  il  fallait  se  confesser  et 
communier  «  neuf  jours  ensuivant  »  :  aujourd'hui  ce  n'est  plus  obligatoire. 
Les  autres  prescriptions  se  rapportent  soit  à  une  alimentation  peu  échauffante 
qui  pouvait  faciliter  la  guérison,  soit  à  une  abstinence,  par  esprit  de  mortifi- 
cation, de  mets  délicats  comme  jeunes  animaux,  poissons  sans  écailles, 
œufs  assaisonnés,  soit  à  des  précautions  à  prendre  pour  éviter  de  déplacer  le 
bandeau  qui  recouvrait  la  plaie  ou  contrarier  sa  cicatrisation  «  ne  baisier  son 
chief  en  beuvant  aux  fontaines  ou  rivières,  ni  peigner  son  chef  dedans 
quarante  jours  ».  Il  est  recommandé  également  de  «  fiiire  ardre  le  bandeau 
une  fois  détaché  »;  c'était  pour  le  cas  où  le  filament  d'étole  ne  serait  pas  resté 
dans  la  plaie  mais  se  serait  collé  au  bandeau. 

Le  dernier  paragraphe  est  assez  intéressant  :  ^<  [  Le  taillé  ]  pourra  donner 
rcspit  à  toutes  personnes  estant  mordues  jusqu'au  sang  de  quelque  beste 
enragé,  de  quarante  jours  en  quarante  jours.  »  Les  enfants  qui  n'avaient  pas 
communié,  les  personnes  qui  ne  pouvaient  se  rendre  au  pèlerinage  étaient 
susceptibles  d'obtenir  le  répit  ou  relâche,  soit  par  les  religieux  de  Saint-Hubert, 
soit  par  ceux  qui  avaient  été  taillés,  et  c'est  pour  cette  raison  que  Ton  donnait 
un  certificat  à  ceux  qui  avaient  subi  l'opération  de  la  taille. 

Le  document  dont  nous  nous  occupons  se  termine  par  ces  mots 
imprimés  :  Je  soussigné  Religieux  certifie  avoir  taillé.  Dans  le  blanc  qui 
suit  et  qui  servait  à  inscrire  les  noms  des  personnes  taillées  on  peut  lire 
seulement  les  noms  de  Jacques  Richer  et  Pierre  Guillaume,  puis  quelques 
mots  peu  lisibles.  Le  bas  de  la  pièce  a  été  coupé.  Les  certificats  collectifs 
sont  assez  rares  et  l'on  peut  supposer  que  les  deux  individus  taillés  habitaient 
la  même  paroisse. 

Nous  pouvons  compléter  le  certificat  par  un  autre  daté  de  1671  qui 
servit  de  thème  à  une  consultation  de  médecins  et  de  docteurs  en  théologie 
de  la  Sorbonne  de  Paris  qui  repoussèrent  cette  pratique  «  comme  blâmable 
et  superstitieuse  ^  » 

Le  soussigné  religieux  certifie  avoir  taillé  Jacques  Lypos  de  Frêne,  proche 
Péronne,  diocèse  de  Noyon,  le  vingt  troisième  janvier  1671. 

D.  Alexis  C0L\RT,  trésorier. 

On  trouvera  des  renseignements  complets  sur  cette  condamnation  de  la 
taille  par  les  docteurs  en  théologie  de  Paris  et  la  réponse  faite  en  sa  faveur  par 
les  docteurs  de  Louvain,  dans  l'ouvrage  du  R.  P.  oratorien  Pierre  Le  Brun  ». 


4.  Cf.  Réiolution  de  plusieurs  cas  de  conscience  touchant  la  morale  et  la  discipline  de  V Eglise , 
par  Jacqaes  de  Sainte-Beuve.  T.  II,  1693,  CXCIIl  cas  (et  non  CXIII*  cas  comme  Ta  imprimé  par 
erreur  M.  Gaidoz)  :  Pratique  superstitieuse  pour  se  préserver  de  la  rage. 

i.  Histoire  critique  des  pratiques  superstitieuses  qui  ont  séduit  les  peuples  et  embarrassé  les 
sfavans.».,  «•  éd.  Paris  173a,  l.  II.  On  pourra  consulter  également  le  Traité  des  superstitions  de 
Jean-Baptiste  Thiers,  docteur  en  théologie,  coré  de  Champron  et  plus  tard  de  Vibrail.  Paris,  1679, 
soiTi  de  plusieurs  éditions. 
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En  1690,  l'abbé  et  les  religieux  du  monastère  de  Saint-Hubert  voulant 
empêcher  qu'on  ne  continuât  à  regarder  cette  neuvaine  comnie  superstitieuse, 
ajoutèrent  des  explications  à  chacun  des  dix  articles,  et  les  firent  approuver 
par  l'évêque  de  Liège . 

Pour  en  revenir  au  répit,  il  y  en  avait  de  trois  sortes  :  i®  Répit  de  99  ans 
ou  répit  à  vie.  2®  Répit  à  terme  de  15  à  30  ans.  Ces  deux  répits  ne  pouvaient 
être  donnés  que  par  les  religieux  de  Saint-Hubert.  3*  Répit  de  40  jours 
donné  par  tous  ceux  qui  avaient  subi  l'opération  de  la  taille.  Une  brochure 
ou  agenda  était  donnée  aux  taillés,  indiquant  les  prières  et  les  invocations  à 
saint  Hubert  qu'il  fallait  dire  pour  obtenir  le  répit. 

Pour  les  animaux  atteints  de  la  rage,  l'opération  consistait  en  une 
cautérisation  faite  avec  un  cornet  de  fer,  nommé  ordinairement  clef  de 
Saint-Hubert  (objet  béni  au  pèlerinage)  mis  dans  un  manche  en  bois  et  rougi 
au  feu,  que  l'on  imprimait  sur  la  plaie  de  l'animal  mordu  ou,  à  défaut,  sur  le 
front,  jusqu'à  la  chair  vive.  On  tenait  l'animal  enfermé  pendant  neuf  jours 
et  quelqu'un  de  la  famille  récitait  pendant  neuf  jours  consécutifs  cinq  Pater 
et  Ave. 

Malgré  les  admirables  travaux  de  Pasteur  sur  la  rage,  il  paraît  que  le 
pèlerinage  de  Saint-Hubert  est  toujours  aussi  suivi  et  que  la  taille  s'y 
pratique  comme  dans  le  bon  vieux  temps.  M.  Gaidoz  nous  fait  connaître 
qu'une  dame  de  Bruxelles,  qui  avait  été  mordue  par  un  chien  enragé,  fut 
d'abord  cautérisée,  puis  alla  se  faire  traiter  à  l'Institut  Pasteur  et  finalement 
subît  l'opération  de  la  taille  à  Saint-Hubert.  L'auteur  se  demande  quel  est 
le  remède  qui  l'a  guérie  :  le  fer  rouge  du  cautère,  le  vaccin  de  M.  Pasteur 
ou  l'étole  de  saint  Hubert  ? 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  saints  anti-rabiques  et  ils  sont  nombreux, 
comme  le  pèlerinage  de  la  fontaine  de  sainte  Clotilde  aux  Andelys,  où  l'on 
vend  des  bagues  de  saint  Hubert  contre  les  morsures  des  chiens  enragés, 
saint  Pierre  et  ses  clefs,  saint  Denis,  saint  Benoît,  saint  Mammès,  sainte 
Quitterie  en  Bretagne,  etc.  Il  faudrait  rappeler  également  les  remèdes 
empiriques  ou  populaires  parmi  lesquels  on  peut  citer  celui  qui  consistait, 
pour  se  guérir  de  la  rage,  à  manger  la  chair  de  l'animal  qui  vous  avait 
mordu,  et  celui-ci  : 

Contre  morsure  de  chien  de  nuit 

Le  même  poil  très  bien  y  duit  (convient) 

c'est-à-dire  qu'il  fallait  prendre  du  poil  du  chien  enragé  et  l'appliquer  sur 
la  blessure  de  celui  qui  avait  été  mordu. 

Lucien  RAULET. 
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Les   Fêtes   Ô'ai>e  Ville 

ô'appès  ses  apcbives. 

(Fni). 


1528.  —  Envoi  à  Ghaumont  au  devant  de  la  mère  du  Roi  de  bateliers 
pour  mener  son  bateau. 

1529.  —  Paiement  des  salaires  dûs  au  Sergent  Royal  et  au  Crieur 
public  pour  l'avis  publié  dans  le  Carrefour  et  places  de  la  Ville  qui  <c  fait 
deffances  aux  habitans  de  non  enchérir  les  vivres  pour  la  venue  du  Roy 
nostre  sire  et  sa  court.  » 

1530.  —  Envoi  de  lirots  pavoises  de  taffetats  jaunes  et  rouges  au  devant 
de  Madame,  mère  du  roi,  et  ensuite  du  Roi  qui  descendaient  par  eau  à 
Amboise  au  mois  de  mars. 

En  Septembre  entrée  de  la  reine  Eléonore  :  on  joue  un  mystère  dont 
nous  n'avons  pu  découvrir  le  titre.  Des  tapisseries  sont  empruntées  au 
Château  pour  orner  l'échafaud.  Des  danses  et  des  mômeries  sont  exécutées 
devant  la  reine  à  son  entrée  ^ 

1551.  —  Entrée  solennelle  de  Henri  II  à  Amboise. 

Henri  II  devait  affectionner  particulièrement  cette  place,  car  il  est  fait 
à  son  sujet  mention  de  deux  entrées  solennelles  dans  cette  même  année 
et  pour  lesquelles  il  a  été  déployé  un  luxe  et  une   magnificence  inusités. 

Pour  la  première  les  préparatifs  sont  confiés  à  des  Commissaires  nommés 
à  cet  effet  et  la  Direction  en  est  donnée  au  maistre  imagier  Jehan  Bassinet 
qui,  pour  les  travaux  de  son  art,  touche  pour  lui  et  son  fils  par  journée  de 
travail,  15  sols. 

Il  lui  a  été  octroyéen  autres  fournitures,  pourfaire  son  travail,  del'étain 


I.  Le  culte  des  morts  devait  être  singalièrement  amoindri  à  cette  époqae,  où  les  corps  étaient 
jetés  nos  dans  la  fosse  à  même  la  terre,  car  nons  voyons  ici  que  Jehan  Moynard,  jnge  de  la  Prévosté, 
commande  au  menuisier  Jehan  Godard  «  ung  chariot  pour  pourter  les  morts,  et  Loys  Fourgier, 
»  serrurier,  ferre  ung  coffre  pour  servir  à  mener  en  terre  ceux  qui  meurent  de  maladyc  pestiffaire  » 
et  le  peintre  Philippe  Arnould  badigeonne  en  noir  les  dits  chariot  et  coffre. 
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doré,  étain  blanc,  ocre  jaune,  blanc  de  plomb,  mine  de  plomb,  vert  de  gris, 
couperose,  tournesol,  vermillon,  argent  fin,  clinquant,  safran,  azur  moyen, 
laque  fine,  massicot,  grand  papier  lombard  pour  faire  les  portraicts,  soies 
de  porc,  grand  or  fin,  une  once  d'huile  de  pétrole,  huile  d'aspic,  huile  de 
lin,  une  patenoustre  d'ambre  grosse,  orseille,  orpin. 

Les  peintres,  au  reste,  sont  nombreux.  Ils  ont  dû  travailler  neuf  jours 
entiers  ;  Philippe  Arnault  a  fourni  i6  roUeaux  de  terre  pour  faire  les 
mouUeures  des  figures  faictes  pour  icelle  entrée  ;  il  gagne  avec  Jehan  Brunet, 
François  Daniel  et  Mery  Robert  7  sols  6  deniers.  Jehan  Barreau  et  son  fils 
10  sols;  Gilles  Cordier  4  sols;  Jehan  Regnard  5  sols. 

Jehan  Brunet  a  de  plus  fourni  et  peint  «  de  toutes  peintures  d'or  et 
»  d'argent  l'enseigne  faicte  par  la  Ville  pour  être  pourtée  par  le  porte 
7>  enseigne  des  gens  de  pied  ordonnez  pour  aller  au  devant  du  Roy  et 
»  de  la  Reyne.  » 

Le  titre  du  mystère  joué  pour  cette  entrée  n'est  pas  mentionné,  il  est 
seulement  dit  «  qu'il  a  été  fourni  du  satin  de  Bruges  blanc  et  vert  et  du 
»  satin  noir  de  Boulogne  pour  faire  les  habillements  de  quatre  Cibilles  qui 
»  ont  joué  sur  la  Coulonne  au  Carroy.  » 

Un  «  feu  artificiel  »  a  été  tiré,  il  est  fait  mention  «  de  quatre  grans 
»  poualles  à  queue  pour  mectre  le  feu  artificiel  que  tenoient  les  figures  ;  » 
on  a  envoyé  «  quérir  à  Saint-Moris  cinq  hacquebuttes  à  croc.  » 

Il  a  également  été  acheté  trois  cents  oranges  pour  mettre  aux  chapeaux 
de  triomphe  (?) 

Il  a  été  payé  à  Pierre  Bonnette  fifre,  soixante  sols  tournois  qui  lui  avaient 
été  promis  pour  jouer  à  l'entrée  du  Roi  et  de  la  Reine. 

Il  a  été  offert  pour  cette  entrée  à  M.  de  Montmorency,  fils  de  M.  le 
Connétable  treize  peintes  de  vin  ;  des  poires  de  bon  chrétien,  etc. . .  Cette 
même  espèce  de  poire  a  été  également  offerte  au  Roi  très  Chrétien. 

2"*  Entrée  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 

Jehan  Bacinet  est  à  nouveau  chargé  du  soin  si  important  des  travaux. 
On  a  dû  être  émerveillé  sans  doute,  de  sa  manière  de  faire  et  du  goût  qu'il 
y  avait  apporté  une  première  fois  ;  mais  pour  ces  sortes  de  choses  il  lui  faut 
des  ouvriers  spéciaux  ;  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux  à  Amboise  et  il  est 
astreint  à  en  envoyer  quérir  à  Tours.  On  y  a  requis  également  des  «  tabou- 
rineulx  »,  sonneurs  de  tabourin  et  joueurs  d'instrumens.  Il  envoie  son  fils 
à  Loches  pour  y  acheter  des  masques. 

Il  a  fait  acheter  pour  MM.  les  peintres  de  la  cire  à  résine  et  de  la 
€  Coulleur  pour  faire  le  visaige  des  effigies  à  chair  d'homme,  comme  ils 
disoient.  » 

Nous  n'avons  pas  trouvé  ici  non  plus  le  titre  du  mystère  qui  fut  joué, 
nous  voyons  simplement  que  Pierre  Coqucreau,  menuisier,  fait  scier  les  bois 
pour  servir  «  au  pied  d'cstrac  du  théastre.  » 

—  i(>8  — 


Des  présents  composés  selon  l'usage,  de  poires,  cerises,  griotes,  vin 
clairet,  et  qui,  plus  est,  un  bouquet  d'œillets,  ont  été  offerts  à  M.  le  Cardinal 
d*Armagnac. 

Le  Roi,  la  Reine  et  leur  suite  étaient-ils  moins  bien  en  cour  ou  est-ce 
par  oubli  ou  modestie,  mais  nous  les  voyons  moins  bien  favorisés  :  pommes 
de  capendu  et  poires  de  bon  chrétien,  offertes  au  Roi,  à  la  Reine,  au 
Connétable,  à  Madame  la  Grande  Sénécliale  (Diane  de  Poitiers)  ;  au  Grand 
Maître,  au  Maréchal  de  Saint-André,  à  M.  de  Boîsdaulphin,  à  M.  de 
Montmorency,  à  M.  des  Arpentils  et  enfin  à  M.  de  Soissons. 

Des  présents  sont  encore  distribués  au  Grand  Ecuyer,  aux  Elus  de 
Tours  et  à  l'Ambassade  d'Angleterre. 

1559.  —  Entrée  solennelle  de  François  II  et  de  Marie  Stuart. 

Ces  malheureux  monarques  qui  ne  devaient  régner  que  pendant  cette 
année  firent,  eux  aussi,  leur  entrée  solennelle  dans  \'\  ville  le  28  novembre, 
et  les  gens  qui,  à  ce  moment,  étaient  superstitieux  jusqu'au  fanatisme,  n'ont 
pas  dû  manquer  de  croire  aux  présages  en  rapprochant  de  cette  mort 
prématurée  ce  fait  qu'au  moment  du  passage  du  cortège  royal  deux  des 
pièces  d'artillerie  qui  annonçaient  ces  joyeux  événements  éclatèrent  tout  à 
coup.  Il  en  est  fait  mention  dans  les  comptes  de  dépenses,  les  accidents 
qu'ils  ont  dû  causer  ne  sont  malheureusement  pas  mentionnés. 

Il  est  à  remarquer  également  que  c'est  la  dernière  entrée  solennelle 
dont  on  retrouve  les  détails  complets  dans  les  archives. 

C'est  Maître  Héhe  de  Odeau,  Maire,  Contrôleur  général  de  la  Maison 
de  la  Reine  mère,  qui  s'est  spécialement  occupé  de  diriger  les  travaux  et 
d'organiser  les  préparatifs  de  cette  fête  royale,  les  dépenses  qu'il  a  faite 
personnellement  se  sont  élevées  à  295  livres  17  sols  tournois  qu'il  a  versés  à 
Claude  Dulué,  brodeur  de  la  Reine,  pour  la  confection  des  dais  sous  lesquels 
devaient  s'avancer  le  Roi  et  la  Reine  ;  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris 
le  velours,  la  soie,  le  damas  et  les  autres  étoffes  qui  sont  entrés  dans  cette 
confection. 

Il  a  dû  envoyer  un  exprès  à  Tours  pour  faire  l'acquisition  de  confitures 
sèches  pour  être  offertes  au  Roi  et  à  la  Reine  et  à  toute  leur  suite.  Il  leur 
a  été  également  fait  présent  de  poires  de  bon  chrétien,  de  poires  de 
Brecquemorte  et  de  raisins  muscadets.  Les  archers  du  Prévost  de  l'Hôtel 
et  les  serviteurs  royaux  ont  reçu  des  présents  en  argent. 

Pour  la  dernière  fois  nous  retrouvons  là  encore  le  peintre  Jehan  Brunet 
qui  a  fabriqué  douze  armoiries  du  Roi  et  de  la  Reine.  Jehan  de  la  Planchette, 
menuisier,  a  fait  les  châssis  et  les  bâtons  des  poêles. 

Et  comme  cette  entrée  se  faisait  de  nuit,  il  a  été  fait  l'acquisition  de 
treize  torches  pour  aller  au-devant  du  Roi. 

La  dépense  totale  s'est  élevée  à  535  livres. 
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1560.  —  Nous  ne  trouvons  plus  ici  que  le  compte  des  deniers  levés  sur 
la  Ville  pour  payer  les  frais  de  l'entrée  du  Roi  et  de  la  Reine.  La  potence 
du  Grand  Carroir  est  gardée  par  quatre  hommes  pendant  dix-sept  nuits. 

1565.  —  L'entrée  de  Monseigneur  le  Prince  dauphin  est  seule 
constatée  par  l'acquisition  d'un  poêle  et  par  la  fabrication  de  ses  armes. 

1616.  —  Vote  des  dépenses  pour  l'entrée  solennelle  de  Louis  XIII. 

1739,  —  Jusqu'à  cette  date  nous  ne  retrouvons  plus  rien  du  sujet  qui 
nous  occupe  et  cette  fois  le  vieux  donjon  d'Amboise  n'a  plu  l'heur  de  plaire 
sans  doute.  Les  gens  de  qualité  l'abandonnent  et  c'est  son  nouveau  et  plus 
coquet  voisin  qui  a  les  honneurs  de  la  réception.  Nous  voyons  en  eifet  qu'on 
prépare  à  Chanteloup  les  appartemens  pour  Madame  infante  et  qu'une  fête 
grandiose  est  donnée  à  Amboise  à  son  passage.  Les  confitures  sèches  sont 
toujours  de  mode,  car  il  lui  en  est  encore  fait  présent. 

1761.  —  Entrée  solennelle  de  la  duchesse  de  Choiseul  '  et  passage 
de  la  duchesse  de  Grammont,  sœur  du  duc  de  Choiseul,  à  qui  les  honneurs 
furent  rendus. 

1768.  —  Réception  solennelle  de  François  Pierre  Ducluzel,  intendant 
de  la  Généralité. 

1787.  —  Entrée  solennelle  du  duc  de  Penthièvre,  nommé  Gouverneur 
de  la  Ville  et  du  Château.  —  Fête  de  la  milice  bourgeoise  en  son  honneur. 

Nous  voici  à  la  veille  de  la  Révolution.  Toute  cette  pompe  va  s'évanouir 
dans  la  grande  tourmente  et  elle  sera  bientôt  remplacée  par  les  fêtes  popu- 
laires où  l'on  dansera  follement  autour  de  l'arbre  de  la  Liberté. 

Georges  BRIDOUX. 


t.  Le  ^VLC  de  Choiseal  avait  acheté  le  châteaQ  de  Chanteloup  du  marquis  d'ArmeotièKs. 
Conflans  le  34  février  1761.  Le  95  mars  suivant,  il  reçut  du  Roi,  en  échange  du  marquisat  de  Pom- 
padour  en  Périgord,  la  baronnie,  le  château  et  la  forêt  d'Amboise. 
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essAi  D'epçeneRiDES 

cooceppaot  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précurseups 

(Suite) 


i^ 


Sur  un   manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Roucy 

(Aisne),  Técu  porte,  suspendu  à  sa  pointe,  la  lettre  T. 

Uq  autre  a  été  relevé  sur  des  papiers  figurant  aux 

archives  de  Laon  et  de  La  Fère  (Aisne) . 

■  ^^  Un  autre,  relevé  sur  un  livre  de  la  bibliothèque 

1^  0^i/'*^f)/^       d^  Toulouse,  imprimé  à  Paris  en  1459,  porte  également 

I  \^J^^j&r\j      la  lettre  T  qu'on  peut  prendre  pour  un  F  lorsqu'elle 

est  par  trop  déformée.  Les  incunables  écrits  au  XV" 

siècle  présentent  une  foule  de  ces  variétés. 

1460.  —  Le  pape,  présentant  la  clef  de 
saint  Pierre,  est  un  filagramme  qu'on  ren- 
contre en  1460  sur  un  manuscrit  de  Baluze. 
On  retrouve  ce  filagramme  à  Cologne, 
chez  l'imprimeur  Caxton,  quelquefois  aussi 
en  Itahe.    A  quelle  fabrique  appartient  ce 
filagramme?  Nous  l'ignorons. 
Deux  clefs  accolées  ont  été  relevées  sur  le  papier 
du  même  manuscrit  de  Baluze,  portant  la  date  de  1460. 
Nous  avons  déjà  signalé  l'apparition  des  deux  clefs  à 
partir  de  1386,  on  les  retrouve  encore  en  1410,  1440, 
1457,  1466,  1467,  1475  et  1477. 

Le  cornet,  huchet  ou  trompe  de  chasse,  que  nous 
avons  signalé  en  1405  fait  de  nouveau  son  apparition 
en  1460.  Nous  le  trouvons,  cette  fois,  à  Lyon,  sur  différents  papiers.  Selon 
nous,  cette  marque  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 
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Les  lettres  A  et  O,  liées  ensemble  par  une  cordelière,  sur- 
montée d'un  fleuron  en  forme  de  quatre  feuilles,  se  trouve, 
comme  filagramme,  sur  le  papier  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Hôtel-Dieu  de  Laon  (Aisne). 

Cette  marque  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la 
France. 

La  couronne  que  nous  avons  signalée  comme  filagramme 
en  1389,  1399,  1480  et  1485,  apparaît  de  nouveau  en  1460  sur 
des  papiers  provenant  d'une  fabrique  du  nord  de  la  France. 
Cette  fois  elle  est  surmontée  d'un  fleuron. 

Ce  filagramme,  dont  le  couvercle  est  surmonté  d'une  croix 
latine,  a  été  employé  de  1460  à  1500.  Ces  pots  ou  pintes 
présentent,  dans  leurs  formes  et  leurs  grandeurs,  une  foule 
de  variétés. 

Le  papier  qui  servit  à  Bonhomme  Pasquier,  imprimeur  de 

l'Université,  pour  l'impression,  en  1476,  des   Chroniques  de 

Saint-Denis  en  français,  porte  également  comme  filagramme 

le  pot  ou   la   pinte    avec  la  lettre  B  ou  CB,  surmontée  d'un 

croissant  ou  d'une  couronne. 

Sotheby,  dans  son  ouvrage  portant  pour  titre  :  Principia  Typographia^ 

t.  III,  signale  ce  papier  comme  employé  par  Caxton,  qui  passe  pour  avoir 

été  l'importateur  de  l'imprimerie  en  Angleterre. 

En  1460  on  retrouve  encore  la  tête  de  bœuf  comme  filagramme. 
Le  renard,  déjà  cité  en  1420,  1455,  puis,  plus  tard,  en   1467,  1482  et 
i486,  fait  de  nouveau  sa  réapparition  en  1460. 

La  lettre  gothique  Y,  comme  filagramme,  apparaît  en  1460 
et  se  continue  jusqu'en  1463  ;  à  la  boucle  de  l'Y  se  trouve 
suspendue  la  lettre  T. 

A  cette  même  date,  1460,  réapparaît  l'écu  de  France  que 
nous  avons  signalé  en  1455.  Filagramme  aux  armes  de  France 
relevé  sur  des  papiers  employés  dans  le  nord  de  la  France. 

L'écu  ci-contre  se  trouve  sur  un  manuscrit  écrit  à  Chaillot, 

près  Paris.  Filagramme  relevé  à  la  bibliothèque  de  Toulouse 

sur  un  ouvrage  imprimé  à  Paris. 

^^^^  Ce  filagramme  représentant  un  écu  portant  aux  i"  et  4* 

L    T  SJ^       trois  fleurs  de  lis,  aux  2*  et  3*  un  dauphin, 

■      ■  ■  --  -1-  1^       le  tout  surmonté  d'une  croix  latine,  date 

de  1460  et  s'est  continué  jusqu'en  1471. 
Cet  autre  filagramme,  aux  armes  de 
la  ville  de  Troyes  (Champagne),  a  son 
écu  surmonté  d'une  croix.  Il  appartient  à 
une  fabrique  du  nord  de  la  France. 
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Son  usage  se  continue  jusqu'en  1490;  au  bas  de  l'écu  se  trouve  suspendue 
la  lettre  T  (voir  1468)  qui  semble  désigner  la  première  lettre  du  mot  Troyes. 
Filag^ramme  employé  sur  des  papiers  fabriqués  dans  le  nord  de  la  France 
en  1460. 

Un  autre  écu,  chargé  d'une  étoile  flamboyante,  au  chef  orné  de  deux 
étoiles,  le  tout  surmonté  d'une  croix  latine,  semble 
appartenir   également  à  une  fabrique  du  nord  de  la 

Pj^        France. 
Lv^YVj  Filagramme  représentant  les  armes  d'une  abbaye, 

V  /    relevé  sur  les  feuillets  d'un  manuscrit  concernant  Le 

\^^  recouvrement  de  la  Normandie^  par  Berry-le-Hérault, 
écrit  en  1460.  Voir  le  même  filagramme  en  1460, 
fabrique  du  nord  de  la  France. 

La  crosse  épiscopale  que  nous  avons  signalée  en 
1400  et  1428,  fait  de  nouveau  sa  réapparition  en  1462. 
\{\  JjC.e  filagramme  provient  d'une  fabrique  du  nord  de  la 
France . 

A  la  même  date  se  retrouve  le  filagramme  ci- 
contre  formé  d'une  crosse  épiscopale  à  laquelle  se 
trouve  suspendu  un  huchet  ou  trompe  de  chasse.  (Bibliothèque  de  Saint- 
Quentin)  . 

1461.  —  A  cette  date  apparaît  de  nouveau  la  licorne,  mais  tellement 
déformée  qu'elle  n'a  pour  ainsi  dire  plus  l'apparence  d'un  animal  connu. 


Cette  marque  est'attribuée,  cette  fois,  à  une  fabrique  du  midi  de  la  France. 
(Collection  de  M.  S.  Gillet,  Paris). 

Nous  retrouvons  également  le  filagramme   du  bœuf  à   la  queue  ter- 
minée par  trois  lanières.  Ce  filagramme  a  été   relevé  sur  le  papier  d'une 
lettre  écrite  par  Louis  XI.   On  retrouve  encore    cette   même  marque   en 
1483,  nous  l'avons  déjà  signalé  en  1400.  Cette  fois  son  dessin  semble  plus 
correct. 

1462.  —  Ce  filagramme  fut  employé  en  1462  par  une  fabrique  de 
papier  du  nord  de  la  France  {Chronique^  par  Berry-le-Hérault),  la  lettre 
gothique  C  termine  la  pointe  de  l'écu. 
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Filagramme  à  la  crosse  et  Técu,  déjà  cjécrit  en  1460. 
Il  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France.  La  crosse 
est  posée  en  pal  :  il  porte  le  mot  Lildos. 

M.  Vallet  de  Viriville  lit,  dans  cet  écu,  le  mot  jardine 
avec  abréviation,  les  mots  sont  doubles  (voir  1470). 

Filagramme    aux  armes   de  Jacques    Cœur,    argentier   de 
Charles  VII,  relevé  sur  le  registre  capitnlaire  de  Saint-Etienne 
de  Bourges  (Archives  départementales  du  Cher).  Voir  en   1487. 
A  cette  époque  un  croissant  remplace  le  cœur  placé  en  pointe,  il 
faut  peut-être  attribuer  ce  changement  à  une  répa- 
ration de  la  forme. 

Jenson,  graveur  de  la  Monnaie  de  France,  fut 
envoyé  à  cette  époque  à  Mayence,  par  Louis  XI, 
pour  apprendre  les  secrets  de  l'imprimerie.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  gravure  des  beaux  types  de  carac- 
tères romains  que  Garamond  prit  ensuite  pour 
modèles  au  siècle  de  François  I*'. 

Nous  lui  devons  également  nos  types  de  la 
gothique  de  l'époque  delà  Renaissance. 

La  grappe  de  raisin  signalée  en  1426,    1453, 
1473,  fait  de  nouveau  sa  réapparition  en  1462.  Ce 
filagramme  est  attribué  à  une  fabrique  de  papier  du 
midi  de  la  France.  Cette  fois  la  grappe  de  raisin 
porte  une  queue. 
Divers  filagrammes  employés  dans    le    nord    de  la 
France.  Ils  ont  subi,  dans  le  cours  de  leur  emploi,  plusieurs 
^.  modifications  et  additions  jusque  vers  1484.  On  en  relève 
(  un  spécimen  à  la  bibliothèque  de  Toulouse  (Haute-Garonne), 
sur  un  livre  imprimé  à  Paris  en  1462.  Un  autre  livre  appar- 
tenant à  la  bibliothèque  de  Lyon  (Rhône)  en  présente  encore 
une  variante.  Nous  avons  déjà  cité  cette  lettre  en  1410,  on 
la  retrouve  encore  sous  d'autres  aspects  en  1470, 1471  et  1482. 

ç.     ^  1463.  —  Variante  de  la  tête  de  bœuf  sur  des 

y^C^      papiers  portant  la  date  de  1463. 


1464.  —  Filagramme  dont  l'usage  remonte 
à  1464.  C'est  plutôt  une  étoile  qu'une  roue,  il  est 
attribué  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 

Filagramme  relevé  sur  des  papiers  spécialement  fabriqués 
dans  le  nord  de  la  France . 

Cette  rose  est  formée  de  huit  pétales. 

1465.  —  Variante  du  filagramme  dit  à  la  licorne  barbue. 
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Celuî-ci  a  été  relevé  sur  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Paris  :  Relation  histo- 
rique de  la  conquête  ou  recouvrement  de 
la  Normandie  sur  les  Anglais^  écrit  vers 
1460,  par  Gilles  le  Bouvier,  premier  roi 
d'armes  de  France. 

On  retrouve  ce  même  filagramme  sur 
le  papier  de  livres  imprimés  à  l'étranger  en 
1480  et  1482  (voir  Sotherby  :  Typographia, 
188). 

Des  livres  impri- 
més à  Cologne  et  à 
La  Haye,  vers  1520, 
portent  également  ce 
même  filagramme. 

Autre  variante  re- 
levée à  la  bibliothèque 
de  Toulouse  (Haute- 
Garonne)  sur  un  livre 
imprimé  à  Paris. 

Étoile  couronnée 
à  6  rais.  Filagramme 
relevé  sur  le  Terrier 
de  la  Merlée  (Forez). 
La  première  étoile  cou- 
^^^  ronnéc  remonte  à  1450  et  1457, 

^jk\^^(Y       \\    ^gC^>^  on  la  retrouve  encore  avec  va- 

l^'^  ^*— r*(^g^^I^^v     riante  en   1477,    1478,  jusqu'en 

^-^-^•*J    l^^^  A>i*^**o'^r^  ^^  heaume   ou  casque  des 

anciens  chevaliers,  surmonté 
d'un  double  flochard,  a  été  relevé, 
comme  filagramme,  sur  le  papier 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de   M.   Vallet  de  Viriville,    datant  de   1465. 

Filagrammes  à  la  tête  de  bœuf  relevés  sur  un  manuscrit  écrit  vers  1465 
et  sur  un  manuscrit  de  M.  Vallet  de  Viriville. 

Les  quatre  filagrammes  ci- 
contre  ont  été  pris  sur  des  papiers 
appartenant  à  la  bibliothèque  de 
Lyon  et  semblent  appartenir  à  une 
fabrique  du  midi  de  la  France. 
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Lettre  onciale  dont  la  seconde  a  été 
relevée  sur  le  Terrier  de  la  Merlée  (Forez). 
Nous  avons  trouvé  ce  filagramme  plus  orne- 
menté sur  des  papiers  d'autre  provenance. 
Variante  du  filagramme  dit  à  Técu  de 
France,  avec  lambel  de  trois  pendants  et 
une  fleur  de  lis.  Il  appartient,  comme 
marque,  à  une  fabrique  du  nord  de  la 
France.  Nous  avons  déjà  cité  cet  écu,  avec 
lambel  surmonté  de  la  croix  de  la  passion, 
en  1455  et  en  141 3. 

Deux  nouvelles  variétés  de  l'arbalète 
relevées  sur  des  papiers  provenant  de  l'ate- 
lier de  Lupus  Gallus,  imprimeur  à  Rouen, 
vers  1465.  Nous  retrouvons  ce  même  fila- 
gramme en  Italie,  mais  ayant  subi  de  plus 
grandes  déformations. 

Filagramme  du  pot,  en  usage  de  1465 
à  1500.  Nous  le  voyons  encore  figurer  sur  le  papier  des 
Chroniques  de  Saint-Denis^  imprimées  à  Paris,  en  1476,  chez 
Pasquier-Bonhomme,  libraire  de  l'Université. 

L'écartement  des  pontuseaux  est  de  3  cent.  1/2. 

Le  pot  a  déjà  été  cité  en  1460. 

Nous  rencontrons  fréquemment  ce  filagramme  en  1471, 

1474,  1475,  1477,  1482,  1493,  1494,  1497,  1498  et  1499. 

L'ancre,  déjà  citée  en  1422,  fait  de  nouveau  sa  réapparition  : 
elle  est  en  tout  conforme  à  celle  de  cette  époque. 

Filagramme  relevé  sur  du  papier  fabriqué  dans  le 

nord  de  la  France  :  il  représente  deux  clefs  réunies 

par  leur  anneau,  leur  panneton  est  armé  de  six  dents. 

Ce  filagramme  se  trouve  également  sur  des 

CVi     lion  *—      papiers  imprimés  à  Augsbourg,  à  Cologne,  et  sur  les 

kiL     Ikn  I  ft  ^     P^P'ers  des  imprimeurs  Saldener,  Caxton  et  autres. 

(JIIYjdU  j^     La  clef  a  déjà  été  citée  en  1373,  1410,  1430,  1457, 

^  1460,  1466,  1467,  1475  et  1477. 

A  la  bibliothèque  de  Toulouse,  se  trouve  la  variante  du  filagramme 

ci-contre,  représentant  les  deux  clefs. 

Nous  retrouvons  également  un  autre  filagramme  dans  lequel  la  clef  a  son 
anneau  formé  d'une  croix  ondulée.  Elle  possède  quatre  dents  au  panneton. 
Cette  marque  appartient  à  une  fabrique  du  midi  de  la  France. 


(A  suivre.) 


RIS-PAQUOT. 
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Biblio^apbie  analytique 

des  ÉditSt  Ordonnances»  Déclarations,  Règlements,  Décisions  et  Arrêts 
relatifs  à  l'établissement  et  à  l'usage  du  papier  et  parchemin  timbrés 

promulgués  ou  rendus  du  20  mars  16$ S  au  ig  septembre  1787 

(Suite) 


J'ai  pu  dresser  cette  liste  en  compulsant  un  recueil  publié  à  Clermont 
en  1701  à  l'usage  des  commis  et  autres  employés  de  la  régie  des  droits  sur 
le  timbre  ". 

VIII. 

Nomenclature  des  registres  devant  être  écrits  sur  papier  timbré  à  peine 

d'une  amende  de  mille  francs. 

V  Registre  tenu  au  secrétariat  des  archevêchés  et  évêchés  pour  les 
tonsures,  ordres  mineurs  et  sacrés, 

2*  Registre  tenu  dans  les  communautés  régulières  pour  les  vestures, 
noviciats  et  professions, 

3*  Registre  tenu  par  les  grands  prieurs  de  l'ordre  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem pour  les  actes  de  profession, 

4"  Registre  des  négociants  et  marchands  tant  en  gros  qu'en  détail, 
contenant  tout  leur  négoce,  c'est-à-dire  leurs  lettres  de  change,  leurs  dettes 
actives  et  passives  et  les  deniers  employés  à  la  dépense  de  leur  maison, 

5*  Livres-Journaux  des  marchands  en  gros  et  en  détail. 


I.  Recneil  de  plnsienn  édits,  ordonnances,  déclarations  et  règlements  de  Sa  Majesté  ponr  Tcsage 
du  papier  et  parchemin  timbré,  par  les  soins  de  M.  Delorme  intéressé  dans  les  affaires  dn  roi,  avec 
aoe  préface  de  Taatenr  servant  d'instruction  ponr  les  commis  et  antres  employés  ï  la  régie  des  dits  droits. 

Un  volume  in-4*  en  deux  parties  :  la  première  de  54  pages  et  la  deuxième  de  69  pages. 

Clermont  chex  P.  fioutandon  1701. 
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ô""  Registre  des  copies  de  lettres  des  marchands  en  gros  et  en  détail^ 
T"  Registre  des  receveurs  des  consignations  dans  toutes  les  cours  et 
juridictions  du  royaume, 

8®  Registre  du  commissaire  aux  saisies  réelles, 
9°  Livres  d'apports  des  saisies  réelles, 

10°  Registre  des  recettes  et  dépenses  pour  les  saisies  réelles, 

11°  Registres  des  arts  et  métiers, 

12°  Registres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures, 

13°  Registre  des  sommes  reçues  par  les  procureurs, 

14°  Registre  des  marchands  orfèvres  contenant  jour  par  jour,  par  poids 
et  par  espèce,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qu'ils  achèteront  ou  qui  leur 
sera  portée  à  raccommoder  ou  en  nantissement,  avec  les  noms  et  surnoms, 
qualités  et  demeures  de  ceux  auxquels  elle  appartiendra^ 

15°  Registres  des  contrôleurs  des  deniers  communs,  patrimoniaux,  dons 
et  droits  d'octroi  dans  chaque  ville  et  bourg  du  royaume, 

16®  Registre  des  greffiers-gardes  des  présentations,  contenant  l'enregistre- 
ment des  présentations  des  demandeurs  appelants  et  anticipants, 

17°  Registre  des  greffes  des  présentations  contenant  les  défenses  des 
défendeurs  intimés  et  anticipés, 

18°  Registre,  répertoire  et  inventaire  des  actes  des  notaires, 

19°  Registres  des  contrôleurs  des  amendes, 

20°  Registre  des  contrôleurs  des  bans  de  mariages. 

Registres  des  greffiers  des  cours  et  justices  royales. 

21°  Registre  des  entrées  des  officiers  de  justice  en  la  chambre  du  conseil, 

22°  Registre  de  distribution  des  procès, 

23°  Registre  pour  l'enregistrement  des  procès  jugés,  * 

24°  Registre  d'enregistrement  des  informations  et  procédures  des  justices 
inférieures, 

25°  Registre  d'enregistrement  des  édits,  déclarations,  règlements,  provi- 
sions et  réceptions  des  officiers, 

26°  Registre  décharge  des  procédures  criminelles  à  communiquer  aux 
gens  du  roi, 

27°  Registre  des  insinuations  des  donations  et  autres  actes, 

28°  Registre  des  affirmations  de  voyage. 

Registres  des  greffiers  des  élections» 

29°  Registre  pour  l'enregistrement  des  changements  et  translations  de 

domicile, 

30°  Registre  pour  l'enregistrement  des  nominations  des  collecteurs, 
31°  Registre  pour  l'enregistrement  des  causes  extraordinaires  poursuivies 

et  jugées  à  l'hôtel  des  juges. 
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Registres  des  greffiers  des  juridictions  des  monnaies. 

32''  Registre  du  bordereau  des  espèces, 

33*  Registre  du  contrôle  du  bordereau, 

34"  Registre  pour  l'échange  des  espèces, 

35''  Registre  des  achats  de  matières  d'or, 

36*  Registre  de  contrôle, 

37*  Registre  des  achats  de  matières  d'argent, 

38^*  Registre  de  contrôle, 

39*  Registre  des  changements  des  matières  du  prévôt  des  monnayeurs, 

40**  Registre  des  espèces  délivrées  au  prévôt, 

41''  Registre  des  délivrances  au  juge-garde  pour  l'or, 

42"*  Registre  des  délivrances  pour  l'argent, 

43®  Registre  des  fondeurs, 

44''  Registre  des  laminoirs, 

45*  Registre  des  flaves, 

46**  Registre  des  conversions, 

47"  Registre  de  réception  des  monnayeurs, 

48*  Registre  des  procès- verbaux  pour  le  compte  du  roi. 

Registres  des  greffes  des  eaux  et  forêts, 

49**  Registre  des  procès-verbaux  et  actes  d'assiettes,  martelages,  publi- 
cations, enchères,  adjudications  et  ventes  des  bois, 

50"*  Registre  pour  l'enregistrement  des  procès- verbaux  des  visites  des 
maîtres  particuliers,  de  leurs  lieutenants  gardes  marteaux  et  des  rapports 
des  gardes, 

51**  Registre  pour  l'enregistrement  des  contrats  des  ventes  volontaires, 
judiciaires,  dénombrements  et  aveux, 

52®  Registre  pour  les  actes  et  procédures  touchant  la  navigation  et  le 
flottage  sur  les  rivières,  la  pêche  et  la  chasse, 

53*  Registre  des  bois  des  ecclésiastiques,  gens  de  mainmorte,  communautés 
et  particuliers, 

54®  Registre  des  dépôts  apportés  aux  greffes, 

55"  Registre  des  procès-verbaux,  visites,  observations  et  autres  actes  des 
Gruyers,  sergents  et  gardes  des  bois. 

Registres  des  greffes  des  amirautés, 

56*  Registre  pour  l'enregistrement  des  congés  et  passeports, 
57*  Registre  des  rapports  des  capitaines  et  maîtres  de  navires  et  des 
déclarations  des  prises,  naufrages  et  épaves  de  mer, 

58*  Registre  d'enregistrement  des  rôles  des  matelots,  pêcheurs  et  mariniers, 
59"*  Registre  des  estimations  et  ventes  des  jurés  priseurs. 
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Registres  des  receveurs  d'épices. 

(xf  Registre  des  consignations  des  vacations  des  commissaires, 
ôi**  Registre  de  recettes  des  épices, 

62*  Registre  des  paiements  tant  des  vacations  que  des  épices, 
63°  Registre  des  certificateurs  des  criées, 

64*  Registre  des  greffiers  de  Técritoire  pour  l'enregistrement  de  tous 
procès-verbaux. 

Registres  des  chancelleries. 

65*  Registre  d'enregistrement  des  lettres  de  sceau, 
66*  Registre  d'enregistrement  des  droits  de  sceau, 
67"  Registre  de  recettes  des  droits  de  sceau . 

Registres  des  bureaux  des  Finances, 

•    68*^  Registre  des  audiences, 

69°  Registre  de  présentation  des  états  des  receveurs  comptables, 

70*  Registre  pour  la  distribution  des  dits  états, 

71®  Registre  d'enregistrement  des  lettres  de  provisions  des  officiers  et  des 
édits  et  déclarations  du  roi, 

72*  Registre  d'enregistrement  des  fois  et  hommages, 

73*  Registre  d'enregistrement  des  aveux  et  dénombrements. 

74°  Registre  des  contrôleurs  de  la  marque  sur  l'or,  l'argent  et  l'étain^, 

75*  Registre  des  insinuations  ecclésiastiques, 

76°  Registre  des  recettes  et  dépenses  des  économes  séquestres, 

77"*  Registre  portant  mention  par  extrait  de  chaque  acte  fait  et  passé  par 
les  économes  séquestres, 

78*  Registre  des  greffiers  de  gens  de  mainmorte  pour  l'enregistrement 
des  baux  ecclésiastiques  et  de  gens  de  mainmorte, 

79®  Registre  de  MM.  les  gens  du  roi,  des  cours  et  justices  tant  royales 
que  seigneuriales  et  autres,  pour  l'enregistrement  de  toutes  les  dénonciations 
reçues. 

80**  Registre  criminel  tenu  par  les  greffiers  des  justices  inférieures. 

Registres  des  prisons  et  geôliers. 

%V  Registre  des  écrous  et  recommandations,  des  élargissements  et  des 
charges, 

82*  Registre  d'enregistrement  des  papiers,  hardes  et  meubles  des  pri- 
sonniers. 

Registres  des  huissiers  et  sergents, 

83"  Registre  de  leurs  exploits, 

84"  Registre  de  toutes  les  causes  portées  et  récitées  aux  audiences. 
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Registres  des  gabelles, 

85"*  Registre  des  ventes  volontaires  de  sel  par  le  grainetier, 
86*  Registre  des  ventes  volontaires  de  sel  par  le  contrôleur, 
87*  Registre  des  ventes  volontaires  de  sel  par  le  greffier, 
88®  Registre  des  ventes  volontaires  de  sel  par  le  commis, 
89*  Registre  des  regratiers  vendant  du  sel, 
90®  Registre  des  bureaux  où  passent  les  sels  voitures, 
91**  Registre  des  passavents  du  sel  apporté  dans  les  dépôts, 
92**  Registre  du  sel  délivré  aux  particuliers, 

93"  Registre  sur  parchemin  des  sentences  définitives  rendues  sur  vu  de 
pièces  pour  le  fait  du  sel. 

Registres  des  maîtres  de  forges, 

94"  Registre  des  coulées  des  gueuses, 

95**  Même  registre  tenu  par  le  commis, 

96**  Registre  des  droits  de  marque  et  contrôle  du  papier, 

97"  Registre  de  la  marque  du  droit  de  contrôle  des  cuirs. 

Registres  des  greffiers  des  maisons  de  villes  et  communautés. 

98®  Registre  des  délibérations, 

99**  Registre  d'enregistrement  des  édits,  lettres  de  cachets  et  réception 
des  officiers, 

ic»*  Registre  d'enregistrement  des  ordonnances  de  police, 
loi®  Registre  d'enregistrement  des  jugements  et  condamnations  contre  les 
contrevenants  de  police. 

NOTA.  —  Dans  les  maisons  de  ville  où  il  y  a  juridiction  contentieuse,  les 
greffiers  doivent  avoir  en  outre  les  mêmes  registres  que  dans  les  juridictions  royales. 

Registres  des  manufactures . 

102®  Registre  pour  la  marque  des  étoffes, 
103*  Registre  des  rapports  pour  visites  des  gardes-jurés, 
104"*  Registre  d'enregistrement  de  confiscations  et  amendes, 
105"*  Registres  des  greffes  des  offîcialités, 

NOTA.  —  Ces  registres  sont  les  mêmes  que  ceux  des  justices  royales. 

io6*  Registres  des  bureaux  du  clergé  pour  l'imposition  des  décimes  et 
des  dons  gratuits, 
107"  Registre  des  délibérations  des  assemblées  du  clergé, 
loS"*  Registre  des  greffiers  des  cours  métropolitaines  des  archevêchés, 
109*  Registre  des  secrétaires  des  archevêques,  évêques  et  de  leurs  grands 
vicaires  contenant  mention  des  expéditions  qu'ils  délivrent  et  des  délibéra- 
tions des  synodes, 
iio"*  Registre  des  universités. 
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Registres  des  receveurs  généraux  des  finances  y  des  tailles  ^  du  taillons  des  domaines, 
des  décimes^  et  des  trésoriers  des  états, 

III®  Registre  de  recette  pour  chaque  nature  de  recette, 
1 12**  Registre  de  dépense  pour  chaque  nature  de  dépense. 

Registre  des  contrôleurs  des  receveurs  généraux, 

113**  Registre  du  contrôle  de  la  recette, 

1 14®  Registre  du  contrôle  de  la  dépense, 
*  115®  Registre  d'enregistrement  de  toutes  quittances  contrôlées, 

116"  Registre  de  recette  des  receveurs  particuliers  et  autres  comptables, 

117**  Registre  de  dépense  des  receveurs  particuliers  et  autres  comptables, 

118°  Registre  de  recette  des  payeurs  des  gages  des  officiers, 

II 9**  Registre  de  dépense  des  payeurs  des  gages  des  officiers, 

I20*  Registre  de  recette  des  receveurs  des  octrois  et  revenus  patrimoniaux 
des  villes  et  communautés, 

121**  Registre  de  dépense  des  receveurs  des  octrois  et  revenus  patrimoniaux 
des  villes  et  communautés, 

122**  Registre  de  recette  des  receveurs  particuliers  des  greniers  à  sel, 
douanes,  forêts,  tabac,  et  autres  droits  de  Sa  Majesté, 

123**  Registre  de  dépense  des  mêmes  receveurs, 

124**  Registre  des  commis  du  contrôle  des  exploits  et  des  actes  de  notaires, 
à  renouveler  à  chaque  changement  de  bail  du  timbre  du  papier  marqué. 

125**  Registre  des  receveurs  des  péages  tant  par  eau  que  par  terre, 

126°  Registre  des  jaugeurs  et  échantillons  de  vin, 

127"*  Registre  des  messagers, 

128*  Registre  des  communautés  régulières  et  séculières  et  des  confréries. 

Registres  des  voyers  des  chemins, 

1 29®  Registre  des  habitants  des  paroisses  défaillants  lorsqu'ils  sont  convoqués 
pour  les  réparations  des  chemins, 
130°  Registre  de  recette  des  amendes, 
131"  Registre  des  poids  et  balances  des  villes. 

Registres  des  Directeurs  des  créanciers» 

132**  Registre  des  délibérations, 

133"*  Registre  de  recette, 

134®  Registre  de  dépense, 

135°  Registre  des  commissaires  séquestres. 

Registres  des  maîtres  des  coches  et  carrosses. 

136"*  Registre  contenant  la  charge  et  décharge  des  bju-des  et  voitures, 
137®  Registre  de  recette, 
138®  Registre  de  dépense. 
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Registre  des  receveurs  des  amendes, 

139°  Registre  des  consignations  d'amendes  de  fol  appel, 

140**  Registre  des  consignations  des  requêtes  civiles, 

141*  Registre  des  consignations  des  amendes  d'inscriptions  de  faux, 

142"  Registre  de  recette  des  amendes  arbitraires, 

143°  Registre  d'enregistrement  des  amendes  acquises, 

144**  Registre  de  recette  des  tiers  référendaires,  taxateurs  et  calculateurs 
des  dépens  et  de  leurs  contrôleurs, 

145®  Registre  de  dépense, 

146*  Registre  des  tuteurs  et  curateurs, 

147''  Registre  des  fermiers  et  sous-fermiers  des  droits  du  roi, 

148®  Registre  des  fermiers  des  rentes,  revenus  des  seigneurs  particuliers 
tant  laïques  qu'ecclésiastiques. 

IX 

Î7  avril  Î674. 

Edit  du  roi  portant  commutation  du  droit  établi  sur  le  papier  et  par- 
chemin  timbré^  en  un  autre  sur  tout  le  papier  et  parchemin  qui  se 
consomme  dans  le  royaume. 

Le  nouvel  impôt  était  loin  d'être  populaire  :  il  provoquait  à  la  fois  non 
seulement  les  réclamations  et  les  plaintes  des  gens  de  justice,  magistrats^ 
gfreffiers  et  procureurs,  mais  aussi  celles  de  tous  les  justiciables. 

Le  mécontentement  public  ayant  provoqué  sur  divers  points  du  royaume 
des  émeutes  qui  menaçaient  de  dégénérer  en  révoltes  ou  rébellions,  Colbert 
s'inclinant  un  moment  devant  la  clameur  générale,  supprima  l'impôt  du  papier 
timbré  par  î'édit  du  17  avril  et  le  remplaça  par  un  nouvel  impôt  sur  tout  le 
papier  et  parchemin  fabriqué  et  vendu  dans  le  royaume,  à  l'exception  de  celui 
destiné  à  l'exportation  et  à  l'impression  des  livres  pourvus  d'un  privilège. 

Ce  nouvel  impôt  très  lourd  était  ainsi  fixé  : 

I*  Cent  sols  pour  chaque  rame  de  papier  blanc  du  poids  de  5  livres  et 
au-dessous  ; 

2*  Huit  livres  pour  chaque  rame  du  poids  de  5  à  10  livres  ; 

3**  Douze  livres  pour  chaque  rame  du  poids  de  10  à  14  livres  ; 

(A  suivre),  Armand  DELPY. 
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Empreintes  fiscales  et  ferme  ôa  papier  timbré 
ei>  Lorraine  et  Barrois 


(Fin)  . 


XIX.  —  Défendons  à  tous  Avocats  et  Procureurs  de  tenir  aucunes  écritures 
pour  signifiées,  qu'ils  n'en  ayent  eu  Copies  en  forme,  signifiées  de  l'Huissier;  ni 
de  se  communiquer  leurs  minutes  sur  papier  non  timbré,  pour  les  faire  servir  de 
copies  ;  et  aux  huissiers,  de  faire  aucune  signification  d'écritures,  qu'elles  ne  soient 
sur  Papier  timbré  et  en  la  forme  ci-dessus  prescrite,  à  peine  de  cinq  cens  francs 
d'amende,  tant  contre  les  uns  que  contre  les  autres. 

XX.  —  Les  jugements,  sentences,  arrêts  rendus,  tant  par  nos  officiers  que 
ceux  des  Seigneurs  ;  ensemble  tous  contracts,  obligations,  baux  à  ferme,  transac- 
tions, et  généralement  tous  autres  actes  passez  par  devant  les  Notaires  et  Tabellions, 
qui  contiendront  au-delà  de  vingt-six  lignes,  seront  mis  en  Rôlle  sur  feuille  de 
Parchemin.  Défendons  aux  greffiers  de  les  expédier  sur  des  quarts. 

XXI.  —  Voulons  que  toutes  enquêtes,  écritures  et  autres  pièces  dont  Ton 
voudra  se  servir  en  justice,  seront  signifiées,  sans  que  les  Procureurs  et  Avocats 
puissent  en  recevoir  aucunes  Copies,  qu'elles  ne  soient  sur  papier  timbré;  si  ce 
n'est  les  inventaires,  comptes  et  autres  actes  de  cette  qualité  qui  se  communiquent. 

XXII.  —  Défendons  à  tous  Notaires,  Tabellions,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  de  mettre  deux  actes  ensuite  l'un  de  l'autre,  pas  même  les  minutes,  quand 
il  s'agit  du  même  fait,  et  entre  les  mêmes  parties,  ou  des  quittances  de  rembour- 
sement d'une  Constitution  ou  obligation,  qu'ils  pourront  mettre  en  marge  des 
Contre-lettres  ou  Contracts  de  nonobstant  des  procurations  pour  passer  lesdits 
Actes  ;  sans  innover  pour  les  lieux  où  l'usage  est  établi  par  les  Notaires  d'écrire 
leurs  Minutes  sur  des  registres. 

XXIII.  —  Faisons  défenses  à  tous  Avocats,  Procureurs,  Huissiers,  Sergens 
et  autres  ayant  pouvoir  d'exploiter,  de  mettre  deux  significations  ou  actes,  sur 
une  même  feuille  de  Papier  ou  Parchemin,  si  ce  n'est  les  premières  significations 
d'arrêts  ou  sentences  et  autres  Procédures,  lesquelles  pourront  être  écrites  sur 
lesdits  Arrêts,  Sentences  ou  Écritures;  et  encore  les  procès- verbaux  de  vente  de 
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Meubles,  de  Criées,  Inventaires,  Compulsoires  et  autres  actes  qui  ne  se  peuvent 
consommer  dans  un  même  jour. 

XXIV  —  Les  requêtes  qui  seront  présentées  à  notre  Conseil,  seront  écrites 
sur  des  feuilles  de  papier  à  quatre  gros  la  feuille  et  en  nos  Cours  et  Compagnies 
souveraines,  sur  des  feuilles  de  papier  à  trois  gros  la  feuille  ;  en  nos  bailliages  et 
prévôtez  et  autres  jurisdictions,  sur  des  feuilles  de  papier  à  deux  gros  ou  deux 
gros  huit  deniers  ; 

XXV.  —  Le  papier  qui  sera  fabriqué  dans  les  Moulins,  aux  marques  choisies 
par  le  fermier  desdits  droits,  ses  procureurs  ou  commis,  ensemble  les  timbres 
apposez  sur  icelui  et  sur  les  parchemins,  pour  être  distribuez,  ne  pourront  être 
contrefaits  ou  imitez  ;  et  si  aucuns  imprimeurs,  graveurs,  ou  autres,  se  trouvent 
qui  leur  auraient  aidé  à  contrefaire  les  moules  ou  les  timbres,  ou  aidé  à  faire  le 
débit,  seront  condamnez  à  l'amende  de  looo  francs  envers  le  fermier  desdits 
droits  ;  pareille  somme  de  dommage  et  intérêts  ;  à  faire  amende  honorable  au 
devant  de  la  porte  de  la  principale  église  de  leur  jurisdiction  et  bannis  à  perpé- 
tuité ;  leurs  biens  confisquez  et  réunis  à  notre  Domaine. 

XXVI .  —  Les  papetiers  qui  seront  chargez  de  la  fabrique  des  Papiers  destinés 
à  être  timbrez,  n'en  pourront  vendre  ni  distribuer,  sous  prétexte  de  défectuosité 
ou  autrement,  à  peine  de  punition  corporelle. 

XXVII.  —Faisons  défenses  à  toutes  personnes  de  vendre,  ni  distribuer  des 
Papiers  et  Parchemins  timbrez,  sans  ordre  et  pouvoir  par  écrit  du  fermier  desdits 
droits,  ses  procureurs,  commis  ou  préposez,  ni  en  acheter  ailleurs  que  dans  les 
Bureaux  par  lui  établis. 

Et  pour  empêcher  les  faux  timbres  qui  pourraient  se  glisser  dans  nos  Etats, 
nous  permettons  au  fermier  desdits  droits  de  changer  le  timbre  dont  il  se  sera 
servi  pour  marquer  lesdits  Papiers  et  Parchemins,  ou  les  faire  contre-timbrer  et 
parapher,  si  bon  lui  semble,  à  charge  par  lui  de  reprendre  dans  ses  bureaux 
pendant  un  mois,  les  Papiers  et  Parchemins  qui  se  trouveront  être  entre  les  mains 
des  Particuliers,  et  leur  en  rendre  pareille  quantité  le  tout  sans  frais,  et  en  faisant 
avertir  par  signification  le  changement  de  timbre. 

XXVIII .  —  Et  afin  que  le  fermier  desdits  droits  puisse  connaître  les  abus  et 
contraventions  qui  se  pourraient  commettre  par  les  Avocats,  Procureurs,  Huissiers 
et  autres  à  notre  présent  règlement;  nous  permettons  à  notre 'dit  fermier,  ses 
procureurs,  commis  et  préposez,  de  visiter  les  greffes  et  études  des  Notaires, 
auxquels  nous  enjoignons  de  leur  donner  communication,  sans  déplacer,  de  leurs 
registres,  productions  et  autres  papiers  ;  et  en  cas  qu'il  se  trouve  des  contraven- 
tions à  notre  présent  Règlement,  ils  en  dresseront  procès-verbal. 

XXIX.  —  Voulons  que  le  présent  règlement  soit  gardé,  observé  et  exécuté 
dans  l'étendue  de  nos  Etats,  Pays,  Terres  de  notre  obéissance,  sur  peine  de  cinq 
cents  francs  d'amende,  pareille  somme  de  dommages  et  intérêts  envers  les  fermiers 
desdits  droits  contre  chaque  contrevenant  ;  sans  que  lesdites  peine3  puissent  être 
réputées  comminatoires. 

XXX.  —  Enjoignons  à  tous  juges,  procureurs  généraux  et  substituts,  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  du  présent  règlement  ;   et  en  cas  de  contravention,  nous 
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en  avons  attribué  et  attribuons  la  connaissance  en  première  instance  aux  Officiers 
des  bailliages  du  ressort  où  elles  auront  été  commises,  à  l'exclusion  de  ceux  des 
Seigneurs  haut-justiciers,  sauf  Tappel  pardevant  ceux  qui  en  doivent  connaître. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  trés-chers  et  féaux  les  Présidents,  conseillers 
et  gens  tenans  notre  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois,  baillis  et  officiers  qu'il 
appartiendra,  que  les  présentes  ils  fassent  lire,  publier,  et  enregistrer,  et  le  contenu 
en  icelles  exécuter,  garder  et  observer  sans  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu 
directement  ou  indirectement  :  Car  ainsi  Nous  plaît.  En  foi  de  quoi  Nous  avons 
aux  présentes  signées  de  notre  main  et  contre-signées  par  Tun  de  nos  secrétaires 
d'État,  Commandements  et  Finances,  fait  mettre  et  apposer  notre  grand  scel. 
Donné  à  Lunéville  au  mois  de  May  Tan  de  grâce  1 704 .  Signé  :  Léopold .  Et  plus 
bas,  J.  le  Bègue,  avec  paraphe,  regisirata^  L.  Vaultrin,  et  scellé  du  grand  Sceau 
de  cire  rouge. 


DÉCLARATION 

portant  nouveau  règlement  pour  les  papiers  et  parchemins  timbrés. 

Du  10  Mars  1723  '. 

Léopold,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Lorraine,  de  Bar  et  de  Montferrat,  Roy 
de  Jérusalem,  Marchis,  Duc  de  Calabre  etc.,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
verront,  salut. 

M.  Pierre  Charlier,  fermier  général  des  Droits  des  papiers  et  parchemins 
timbrez  dans  l'étendue  de  nos  États  nous  a  trés-humblement  représenté  que 
nonobstant  notre  règlement  du  mois  de  May  1704,  au  sujet  de  la  vente  et  de  la 
distribution  desdits  Papiers  et  Parchemins  timbrez,  les  trésoriers,  receveurs, 
fermiers,  sous-fermiers  et  commis  à  la  perception  des  deniers  qui  se  lèvent  sur 
nos  sujets  par  imposition  ordinaire  et  extraordinaire,  octrois  et  autres,  contre- 
viennent journellement  au  dit  règlement;  les  uns  en  se  servant  de  papier  blanc 
pour  les  registres  qu'ils  sont  obligés  de  tenir;  les  autres  en  délivrant  leurs  rece- 
pissez,  acquits,  certificats,  bulletins,  passe-avants  et  autres  actes,  en  papier  non 
timbré. 

A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  Nous,  en  interprétant  en  tant  que 
besoin  serait  notre  règlement  de  1704,  avons  dit  déclaré  et  ordonné,  disons,  décla- 
rons et  ordonnons,  voulons  et  nous  plait. 

ARTICLE   PREMIER. 

Que  tous  les  rolles  de  la  Subvention,  ceux  faits  par  les  Communautez  pour 
débits  de  ville  et  États  en  forme  de  Rolles,  qui  servent  à  la  levée  de  toutes  sortes 
de  droits  et  impositions,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  ensemble  les  Expé- 
ditions d'iceui,  seront  mis  sur  Papier  timbré,  et  paraphez  par  les  juges  et  officiers 
à  ce  préposez. 

1 .  Loc,  cit.,  t.  11,  p.  603 . 
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Article  deuxième. 

Les  trésoriers ,  receveurs  généraux ,  ceux  de  la  subvention  ,  et  d'autres 
impositions  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  les  Receveurs,  Fermiers,  sous- 
fermiers  de  nos  Domaines,  des  deniers  d'Octrois  et  Droits  de  Ville,  et  généralement 
tous  ceux  qui  perçoivent  des  Droits  à  notre  profit,  ou  des  Villes  et  Commu- 
nauteZy  les  Maîtres  des  Coches  et  Carosses  et  les  Marchands  pour  les  actes  de 
Réceptions  aux  Corps  d'iceux  ,  seront  tenus  d'avoir  des  registres  en  Papier 
timbré  et  à  leurs  frais,  sur  lesquels  ils  enregistreront  tous  les  actes  et  toutes  les 
recettes  et  dépenses  qu'ils  feront  concernant  leurs  fonctions;  leurs  faisons  défenses 
délivrer  ni  donner  aucuns  Recepissez,  Quittances,  Acquits,  Certificats,  Congez, 
Bulletins,  Passeports,  Passe-avants,  Sauf-conduits  et  autres  actes  concernant  leurs 
fonctions  à  la  régie  et  perception  desdits  droits  et  de  décerner  aucune  contrainte 
contre  les  Redevables,  que  sur  Papier  timbré,  ni  de  percevoir  aucuns  droits  sur  nos 
sujets,  sans  donner  Quittances,  lesquelles  seront  mises  en  papier  timbré,  et  les 
droits  du  timbre  payés  par  les  redevables  sinon  pour  les  sommes  au-dessous  de 
quatre  francs,  pour  lesquelles  ils  pourront  donner  leurs  Quittances  sur  Papier  non 
timbré.  Défendons  en  outre  aux  Receveurs  de  la  subvention  de  donner  Quittances 
au  dos  des  Mandemens  et  des  Rolles,  leurs  enjoignons  de  les  délivrer  séparément. 

Article  troisième. 

Il  suffira  néanmoins  aux  Communautez  de  prendre  à  la  fin  de  chaque  année 
une  Quittance  de  leur  subvention  en  Papier  timbré,  et  sur  un  quart  de  feuille  ; 
ce  qui  sera  pareillement  observé  à  l'égard  des  Redevables  à  notre  Domaine  et  aux 
Villes  de  nos  Etats^  pour  deniers  Patrimoniaux  et  d'Octrois. 

Article  qu;itrième. 

Le  prix  des  Feuilles  de  Papier  timbré  des  Registres  à  l'usage  de  la  dernière 
année  du  Bail,  qui  ne  se  trouveront  pas  remplies  à  la  fin  d'icelui,  sera  remboursé 
par  le  Fermier  sortant,  à  celui  qui  lui  succédera,  sur  la  représentation  qui  lui  en 
sera  faite,  à  la  déduction  du  prix  Marchand  du  Papier,  et  le  nouveau  Fermier 
sera  tenu  de  faire  contre-timbrer  ou  parapher  gratis  les  dites  Feuilles,  pour  tenir 
lieu  de  timbre. 

Article  cinquième. 

Voulons  que  le  présent  règlement  soit  gardé,  observé  et  exécuté  dans  l'étendue 
de  nos  Duchez  de  Lorraine  et  de  Bar,  à  peine  de  cinq  cens  francs  d'amende  pour 
chacune  Contriavention  ;  pareille  somme  de  dommages  et  intérêts  envers  le 
Fermier  de  nos  Droits  de  Timbre,  et  sera  au  surplus  ledit  Règlement  du  mois  de 
May  1704,  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  en  tout  ce  qui  n'y  est  contraire  aux 
Présentes. 

Donné  en  notre  bonne  Ville  de  Nancy,  le  10  Mars  172^. 

Signé,  LÉOPOLD. 
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Ne  quittons  pas  ce  qui  est  relatif  aux  règlements  fiscaux  qui  ont  été 
institués  pendant  le  bail  de  Pierre  Charlier  sans  reproduire  le  nouveau  tarif 
des  papiers  et  parchemins  timbrés  qui  résulta  de  l'augmentation  des  droits 
de  Gontrolle,  Formule  des  papiers  et  parchemins  timbrés,  Actes  d'affirma- 
tion, de  voyage,  ainsi  que  du  Gontrolle  des  actes  des  Tabellions  et  Notaires, 
à  la  suite  de  la  suppression  du  Droit  de  Haut-Conduit  dans  l'intérieur  des 
États,  ni  sans  mentionner  l'arrêt  du  Conseil  d'État  du  19  avril  1723  relatif 
à  l'article  II  de  la  déclaration  du  10  mars. 

NOUVEAU  TARIF 

des  droits  perçus  sur  les  papiers  et  parc/iemins  timbrés,  à  la  suite  de 
VÉdit  portant  «  Suppression  du  Droit  de  Haut-Conduil  dam 
l'intérieur  des  États  et  augmentation  des  droits  de  Gontrolle, 
Formule  des  Papiers  et  Parchemins  timbrés^  Actes  d'affirmation, 
de  voyage,  ainsi  que  du  Gontrolle  des  actes  des  Tabellions  et 
Notaires,  -s^  Le  4  avril  1721^. 

Papier. 

Feuille  de  grand  papier  de  14  pouces  de  haut  sur  17  pouces  de  large,  marquée 
à  4  gros  (}  sols,  9  deniers),  ci ^  f.  9  d. 

Feuille  de  papier  à  double  CC  de  12  pouces  de  haut  sur  i)  pouces  de  large, 
marquée  à  ?  gros  (2  sols,  9  deniers),  ci 2  f,  9  d. 

Feuille  de  moyen  Papier  de  9  pouces  de  haut  sur  13  pouces  de  large  à  un 
timbre,  marquée  :  2  gros  (un  soL  dix  deniers),  ci i  f.  10  d. 

Feuille  à  deux  timbres^  de  la  même  grandeur,  marquée  aussi  deux  gros  (deux 
sols,  six  deniers),  ci a  f.  6  d. 

Feuille  de  papier  en  quart,  de  9  pouces  de  haut  sur  11  pouces  trois  quarts  de 
large,  marquée  :  trois  gros  (trois  sols),  ci J  f . 

f^archemin. 

Feuille  de  parchemin  de  13  pouces  de  haut,  sur  19  pouces  de  large,  marquée: 
^francs  (i  livre,  10  sols,  6  deniers),  ci i  1.    10  f.  6  d. 

Feuille  de  Parchemin  de  9  pouces  3/4   de  haut,  sur  17  pouces  de  large, 
marquée  :  deux  francs  (une  livre,  quatre  sols),  ci 1  1,  4  f. 

Feuille  de  Parchemin  de  9  pouces   1/4  de  haut  sur  12  pouces  1/2  de  large, 
marquée  :  un  franc,  sept  gros  (seize  sols,  six  deniers),  ci     .     •     .     •     16  f.  6  d. 

I.  Loc.  Cit.,  t.  II,  p.  450. 
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Feuille  de  Parchemin  de  8  pouces  1/4  de  haut  sur  12  pouces  de  large, 
marquée  :  un  franc,  six  gros  (ciyUnz^  sols,  six  deniers),  ci  .     .     •     .     i^  f    6  d. 

Quart  de  Parchemin  de  6  pouces  1/2  de  haut  sur  10  pouces  de  large, 
marqué  :  «ii/rtfwc  (dix  sols,  trois  deniers),  ci 10  f    ^  d. 

Quart  de  Parchemin  de  6  pouces  de  haut  sur  7  pouces  1/2  de  large,  marqué  : 
neuf  gros  {%t^i  sols,  neuf  deniers),  ci yf.gd. 

ARREST  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  « 

Qui  ordonne  que  la  dispense  de  prendre  des  Quittances  en  Papier 
timbré^  n^aura  son  effet  que  pour  les  sommes  modiques  et  au-dessous 
de  quatre  francs.  Du  ig  Avril  172) . 

Son  Altesse  Royale,  étant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  la  dite 
Déclaration  du  mois  de  may  1704  et  celle  du  10  mars  de  la  présente  année,  seront 
exécutées  selon  leur  forme  et  teneur  ;  et,  en  conséquence,  que  la  dispense  de 
prendre  des  Quittances  en  Papier  timbré,  portée  en  l'Art.  II  de  la  Déclaration 
du  10  Mars  dernier,  n'aura  son  effet  que  pour  les  sommes  modiques  et  au-dessous 
de  quatre  francs,  qui  seront  dues  aux  Hôtels  de  Villes  de  ses  États  pour  deniers 
patrimoniaux  et  d'Octrois  et  pour  les  Cens  et  Redevances  au-dessous  de  la  dite 
somme  de  quatre  francs,  qui  seront  pareillement  dues  à  son  Domaine  et  non  pour 
les  autres  cas  exprimez  dans  la  dite  Déclaration  du  10  Mars  dernier. 

Fait  au  Conseil  d'Etat  de  S.  A.  R.  y  étant  à  Lunéville  le  19  Avril  172^. 

Signé  :  LÉOPOLD. 
Contre-signé  :  Humbert  GIRECOURT. 

CoUationné  :  Humbert  GIRECOURT. 

Les  seules  dispositions,  de  peu  d'importance  d'ailleurs,  réglementant 
Tusage  du  papier  timbré,  qui  aient  été  ajoutées  aux  déclarations  de  mai  1704 
et  de  mars  1723,  datent  du  décret  du  30  mars  1731  •.  En  vertu  de  ce  décret 
rendu  par  François  III  sous  l'inspiration  de  J.-B.  Christophe,  également 
adjudicataire  des  droits  des  marques  des  fers,  les  maîtres  de  forges  étaient 
tenus  d'avoir  leurs  registres  en  papier  timbré  sous  peines  portées  par  les 
Ordonnances . 

Docteur  Paul  PARISOT. 


I.  Loc.  cii.,  t.  II,  p.  617. 
a.  Loc.  cit.,  t.  V.  p.  125. 
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Cssai  ô'ai>e  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perôas,  igpopés  ou  coppus  à  Tétat  d'exemplaire  aijiqae. 


(Suite), 


380.  Le  Monde  des  Cornus,  où,  par  discours  plaisans  et  agréables,  est  traité 
de  l'origine  des  cornes,  espèces  et  effets  d'icelles,  et  enfin  démontré  si  la 
femme  deshonnete  peut  faire  deshonneur  à  l'homme  qu'on  dit  les  porter, 
comédie  en  prose  et  en  vers,  composée  en  faveur  des  susdits,  par  F.  C.  T.  Un 
vol.  in-8°,  sans  lieu  ni  date,  ni  nom  d'imprimeur. 

Du  Verdier  avait  attribué  cette  pièce  à  Gabriel  Chappuys,  mais  de 
Beauchamps,  dans  ses  Recherches  sur  les  théâtres^  relève  cette  erreur,  et 
indique  les  trois  initiales  comme  désignant  François  Chappuys,  Tourangeau, 
fils,  neveu  ou   cousin  de  Gabriel. 

381 .  Charlemagne  (Les  faits  et  gestes  de),  Rolland  et  autres  braves  Gaulois 
décrits  envers  français  fort  anciens.  Paris,  Sergent,  in-S**  gothique,  sans  date. 

382 .  Autre  édition  publiée  à  Troyes,  par  Audot,  sans  date,  in-8"  avec  figures. 
Brunet  met  en  doute  l'existence  de  ces  deux  éditions,  citées  par  le  Père 

Lelong,  dont  on  n'a  pu  retrouver  un  seul  exemplaire,  mais  les  précisions 
données  par  ce  bibliographe  ne  permettent  pas  de  partager  l'avis  de  l'auteur 
du  Manuel. 

383.  Charrier  (Jean  de),  auvergnat.  Discours  au  roy  sur  la  composition  de 
son  estât  et  troubles  recommencez  en  son  royaume,  i  vol.  in-4**,  sans  lieu  ni 
nom  d'imprimeur,   1568. 

Ce  discours  est  précédé  d'un  sonnet  de  Jacques  Moysson. 
Il  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  nationale,   et  le  seul  exemplaire 
connu  jusqu'à  ce  jour  appartient  à  M.  François  Boyer  de  Volvic. 

384.  Châtelain  (Georges),  poète,  soldat  et  diplomate,  né  à  Gand  en  1404 
et  mort  en  1474,  fut  comblé  de  faveurs  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne. 

Jean  Molinet,  qui  fut  son  disciple,  raconte  qu'il  avait  composé  un  très 


grand  nombre  de  tragédies,  comédies,  poèmes,  chansons,  etc.,  qui  lui 
avaient  valu  l'admiration  de  ses  contemporains.  Si  toutes  ses  œuvres  ont 
été  publiées,  il  n'en  reste  plus  que  le  souvenir,  conservé  par  Molinet. 

Les  catalogues  des  foires  de  Francfort  nous  indiquent  le  titre  d'un 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers  : 

Les  épitaphes  d'Hector  et  d'Achille,  fils  de  Péléus,  avec  le  jugement 
d'Alexandre  le  Grand.  A  Paris  chez  Jehan  S.  Denys,   1526,  in-8°. 

15.  Chauliac  (Guy  de),  le  célèbre  chirurgien.  Le  livre  appelé  Guidon  de 

la  pratique  en  cyrurgie.  Lyon,  Barth-Burger,  1478,  in-f*. 

Le  seul  exemplaire  connu,  incomplet  et  défectueux,  figurait  au 
catalogue  De  Bure. 

J6.  Maittaire,  d'après  La  Caille,  cite  une  édition  de  Paris,   Denys-Janot, 

1484,  in-4°,  mais  cette  indication  paraît  résulter  d'une  confusion  de  date. 
(Voir  Brunet). 

Chavigny  (Jean-Aimé  de),  né  à  Beaune,  vers  1524,  docteur  en 
droit  et  en  théologie,  fut  le  disciple  de  Nostradamus  et  s'occupa  surtout 
d'astrologie  judiciaire.  On  trouvera  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  française  de  Goujet  et  dans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne 
de  Papillon.  Nous  ne  citons  ici  que  ceux  que  l'on  peut  considérer  comme 
absolument  introuvables. 

187.  Hymne  de  L'Astrée  à  M**  Larcher,  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

A  Lyon,  par  Benoît  Rigaud,  1570,  in-4". 

;88.  Le  pylote  de  nef  Lyonnaise   à  M""  de  Mordelot,  seigneur   de   Passy, 

gouverneur  es-pais  de  Lyonnais  en  Beaujolais.  Lyon,  Benoist  Rigaud, 
1570,  in<. 

589.  L'Androgyne,  né  à  Paris,  le  20  juillet  1570,  traduit  du  latin  de  Jean 

Daurat.  Lyon,  Michel  Jove,  1570,  in-S**. 

390.  Les  larmes  et  soupirs  sur  le  trépas  très  regretté  de  M*"  Antoine,  fiancé 
Bizantin.  Paris,  1582,  in-8^ 

391.  Cheffontaines  (Christophe),  souvent  dénommé  en  latin  Capitefontium 
et  Penfentenyon  en  bas  breton,  théologien,  général  de  l'ordre  des  Cordeliers, 
né  en  Bretagne  en  1532,  mort  à  Rome  en  1595. 

Varii  tractatus  et  disputationes  de  necessario  theologiae  scholasticae 
correctione.  Paris,  1586,  in-8**. 

Ouvrage  supprimé  par  l'autorité  ecclésiastique,  dont  on  ne  connaît,  je 
crois,  que  l'exemplaire  qui  se  trouvait  dans  la  Bibliothèque  Gaignat.  Il  n'est 
pas  signalé  par  Peignot  dans  son  Dictionnaire  des  livres  condamnés, 
supprimés  ou  censurés. 

392.  Chemin  de  Phopital  (Le)  et  ceulx  qui  en  sont  possesseurs,  i  vol. 
in-4®,  s.  1.  n.  d. 
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Traité  de  morale  par  sentences .  Le  seul  exemplaire  connu  a  été  adjugé 
115  francs  en  1882  (vente  Bancel).  (Voir  Guide  du  libraire  antiquaire). 

393 .  Cheute  (La)  du  diable  et  de  ses  adhérents  ou  est  expliqué  le  passage  du 

prophète  quomodo  cecidisti  a  cœloy  Lucifer!  Paris,  Antoine  Verard,   1506. 
Livre  connu  par  une  mention  de  Du  Verdier. 

394  •  Chevalet  ou  Chivalet  (Antoine).  Pas  de  renseignements  biographiques. 

S'ensuyt  la  vie  Saint-Christofle  élégamment  composée  en  rime  française 
et  par  personnaiges,  en  quatre  journées,  imprimé  à  Grenoble  le  28  Janvier 
1530,  aux  dépens  de  Maistre  Amalberti,  in-4". 

Ce  poème,  qui  comprend  environ  20.000  vers,  est  qualifié  par  Brunet 
un  des  plus  rares  de  la  classe  des  mystères.  Le  seul  exemplaire  connu  est, 
en  effet,  à  Chantilly,  dans  la  bibliothèque  du  duc  d'Aumale. 

395  •  Cette  édition  de  1530  n'est  pas  la  première,  au  moins  pour  les  premières 

journées  imprimées  à  Grenoble  en  1527,  ainsi  qu'en  témoignent  les  six  vers 
qui  terminent  la  première  journée  : 

Quand  Penthacostes  furent  de  juin  le  neuf 
M  D  vingt  sept  fut  fait  neuf 
Ce  présent  livre,  et  en  ce  lieu  et  terre 
De  Grenoble  fut  joué  son  mystère, 
Duquel  finist  la  première  journée 
Nouvellement  au  dict  lieu  imprimée. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  ne  subsiste  aucun  exemplaire  de  cette  édition  de 

Du  Verdier  mentionne,  sans  aucun  détail,  l'ouvrage  de  Chevalet. 
La  Croix  du  Maine  n'en  parle  pas.  (Voir  Beauchamps,  Recherches  sur  les 
théâtres.) 

396.  Chomadey  (Hierosme  de).  Dialogue  des  festins.  Paris,  Denys  André, 
1579,  in-8**.  Ouvrage  inconnu,  mentionné  aux  catalogues  des  foires  de 
Francfort. 

397.  Chocquet  (Loys),  poète  français  du  XVP  siècle.  L'apocalypse  de 
S^-Jean  de  Zebedée,  où  sont  comprises  les  visions  et  révélations  que  iceluy 
S*-Jean  eut  en  l'isle  de  Pathmos,  le  tout  ordonné  par  figures  convenables, 
selon  le  texte  de  la  S''  Escriture,  ensemble  les  cruautés  de  Domitien  César. 
Paris,  Arnoul  et  Charles  les  Angeliers,  1541,  in-f*. 

Ce  mystère,  représenté  en  1541  à  l'hôtel  de  Flandre,  n'est  cité  ni  par 
La  Croix  du  Maine  ni  par  les  auteurs  du  Manuel  et  du  Supplément,  ce  qui 
indique  suffisamment  qu'aucun  exemplaire  n'en  est  aujourd'hui  connu. 

398.  Bayle,  qui  consacre  à  Loys  Chocquet  un  assez  long  article  de  son 
Dictionnaire  philosophique^  en  donne  quelques  extraits,  lui  attribue  deux 
autres  mystères  joués  également  et  publiés  aussi  par  les  Angeliers,  sous  le  titre 
des  Actes  des  apôtres.  Ces  mystères,  ajoute-t-il,  sont  d'une  insigne  rareté. 
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Du  Verdier,  comme  Bayle,  avait  attribué  à  Loys  Chocquet  le  mystère 
des  Actes  des  apôtres  ;  mais  de  Beauchamp  combat  cette  opinion  et  cherche 
à  démontrer  qu'il  est  Tœuvre  des  frères  Greban. 

Chrétien  (Florent),  poète  satirique,  né  à  Orléans  en  1540,  mort  en  1596. 
Calviniste  ardent,  il  fut  précepteur  d'Henri  IV.  Il  se  nommait  en  latin  : 
Quintus  Septimius  Florens  Christianus;  quintus, parce  qu'il  était  le  cinquième 
de  plusieurs  enfants,  septimius,  parce  que  lui  et  ses  frères  étaient  nés  à 
sept  mois. 

19.  Jephté  ou  le  Vœu,  tragédie  traduite  de  Buchanam,   avec  un  prologue* 

Orléans,  Loys  Rabier,  1567,  in-4**. 

K).  Autre  édition.  Paris,  Mamert  Potisson,  1587,  in-12. 

)i.  Autre  édition.  Paris,  Robert  Estienne,  1573,  in-8". 

Ces  trois  éditions  sont  aussi  introuvables  les  unes  que  les  autres  ;  aussi 
Brunet  ne  cite  sans  l'avoir  vue  que  celle  d'Orléans.  (Voir  de  Beauchamps, 
Recherches  sur  les  théâtres), 

:)2.  Chrestienne  instruction  touchant  la   pompe  et  excès  des  hommes 

débordez  et  femmes  dissolues  en  la  curiosité  de  leurs  parures  et  attifements 
d'habits  qu'ils  portent.  Plus  l'abus  invétéré  et  diabolique  invention  des 
dances,  imprimé  nouvellement,  1551,  in-i6. 

Philomneste  junior,  qui  mentionne  au  nombre  des  livres  perdus  cette 
petite  plaquette  de  45  pages,  constate  qu'elle  n'est  jamais  passée  en  vente 
mais  n'indique  pas  dans  quelle  bibliographie  ou  dans  quel  catalogue  il  l'a 
trouvée  mentionnée. 

[03.  Chroniques  abrégées  des  guerres  faictes  depuis  l'an  1520,  jusqu'à  la 

prinse  du  roy  français,  1525.  Mons,  J.  Pinart,  in-4^  gothique. 

Ouvrage  en  vers  dont  le  seul  exemplaire  connu  figurait  au  catalogue 
du  baron  d'Heiss. 

104.  Chroniques  (Les)  grandes  et  annales  du  passe   partout  chroniqueur 

de  Genève,  avec  l'origine  de  Jean  Corien  faussement  surnommé  Calvin, 
ensemble  la  mort  et  conversion  de  Mademoiselle  La  Budée.  Lyon,  Benoist 
Rigaud,  1558,  in-i6.  Cité  par  les  bibliographes,  d'après  le  catalogue  Méon. 
Un  seul  exemplaire  connu,  auquel  manquait  le  bas  du  titre  et  la  date. 
(Voir  Archives  du  bibliophile^  8*  série,  n*  83.398.) 

403.  Chrysoloras  (Manuel).  Emanuelis  Chrysolorae  Grammatica  Graeca  in 

compendium  redacta  et  latine  facta  à  Bapt.  Guorino  veronensi.  Sans  lieu 
ni  date,  i  vol.  in-8**. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  grammaire,  que  Brunet  croit  avoir 
été  imprimée  en  Italie  vers  1480,  est  conservé  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

Cicéron.  Nous  avons  déjà  indiqué  au  mot  Alcyonus  quel  fut  le  sort  du 
traité  de  Cicéron  :  De  gloria! 
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406.  Il  avait  aussi  écrit  à  la  louange  de  Caton,  et  sous  le  titre  Cato  major ^  un 
ouvrage  qui  ne  nous  est  pas  parvenu.  Vives  prétendait  cependant  l'avoir  vu 
dans  une  ancienne  bibliothèque.  (Voir  Peignot,  Dictionnaire  de  bibliologie). 

Plusieurs  éditions  latines  du  XV*  siècle  des  divers  traités  de  Cicén» 
ne  nous  sont  plus  connus  que  par  leur  titre  et  leur  date.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  principales,  en  énumérant  à  la  suite  quelques 
traductions  françaises  de  la  même  époque,  absolument  introuvables. 

407 .  M.  Tullii  Ciceronis  Epistolai  ad  familiares  ex  recognitione  Johani-Andrae 
cpiscopi  Aleriensis.  Romae  per  consodum  Sweynheym,   1469,  in-f°. 

408.  M.  Tullii  Ciceronis  Epistolae  ad  familiares  Venetiis  per  Johannem  De 
Spira,  1469,  in-f*. 

Ces  deux  éditions  citées  par  Maittaire  étaient  inconnues  à  de  Bure. 
(Voir  sa  bibliographie.) 

409.  M-  Tullii  Ciceronis  Epistolae  ad  familiares.  Mediolani  per  Philippumde 
Laveynia,  1472,  in-f . 

De  Bure  considère  cette  édition  citée  par  Maittiiire  comme  apocryphe, 
parce  que,  d'après  le  bibliographe  Joseph-aut-Sascius,  Philippe  de  Laveynia 
n'aurait  fait  rouler  ses  presses  à  Milan  qu'en  1473. 

410.  M.  Tullii  Ciceronis  De  officiis  libri  très,  nec  non  paradoxa.  De 
amicitia  et  scncctute  et  somnium  Scipionis.  Venetiis  per  V^endclinum  de  Spira. 
1472,  in-f . 

411.  M.  Tullii  Ciceronis  De  officiis  libri  très,  nec  non  paradoxa  et  de 
amicitia  et  sencctute.  Mediolani  per  Antonium  Zonetum,  1474,  in-f*. 

Ces  deux  éditions,  citées  par  Maittaire  et  La  Caille,  sont  restées  in- 
connues aux  autres  bibliographes. 

412.  Dialectica  Ciceronis  disperse  in  scriptis  reliquit,  maxima  ex  stoicorum 
sententia  cum  commentariis  ;  opus  non  solum  ad  intelligenda  Ciceronis 
scripta,  sed  etiam  multorum  veterum  auctorum  imprimis  utile  ac  neces- 
sarium.  Auctore  Adamo  Barsio.  Samocii  Lenscius,  1604,  in-4". 

La  plus  grande  partie  de  cette  édition,  d'après  de  Bure,  aurait  été 
engloutie  à  la  suite  d'un  naufrage. 

413.  M.  Tullii  Ciceronis.  De  oratore  libri  très.  Venetiis  per  Christophorum 
Voldesfer,  1470,  in-f^ 

On  ne  connaît  pas  d'exemplaire  de  cette  édition  citée  par  Maittaire. 

414.  S'ensuy  ung  très-noble  et  très-eloquent  livre  nomé  Marcus  Tullius 
Cicero  de  officiis,  contenant  troys  volumes  parlant  de  Justice,  injustice  et  des 
quatre  vertus  cardinales.  Lyon,  1493,  in-f*. 

415.  Sous  le  même  titre,  autre  édition  à  Lyon.  Claude  Dayne,  1496. 
Un  seul  exemplaire  connu  à  la  Bibliothèque  de  Besançon. 
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^l6.  S'ensuit  le  livre  Tulles  des  offices  translaté   en  français    par  David 

MifTaud,  Gouverneur  de  la  ville  de  Dieppe.    Paris,    Michel  Le  Noir,   1502, 
in-4'',  gothique. 

Un  seul  exemplaire  connu  à  la  Bibliothèque  nationale. 

417.  Au  catalogue  La  Vallière  figurait  une  édition  de  1509,   toujours  chez 
Michel  Le  Noir,  de  la  même  traduction. 

418.  Cinquante  quatrains  faicts  sur  la  déploration  de  la  prinse  et  ruync  de 
la  ville  d'Yssoire  en  Auvergne.  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1577,  in-4°. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 

419 .  Civilité  honeste  pour  les  enfants.  Paris,  Philippe  Daufrie,  1 560,  petit  in-8**. 
Brunet  cite  cet  ouvrage,  mais  déclare  ne  l'avoir  pas  vu. 

420.  Glamades  (Le  livre  de),  fils  du  roi  d'Espaigne  et  de  la  belle  Clermonde. 
Sans  lieu  ni  date.  Petit  in-f^. 

Cette  édition,  qu'on  suppose  imprimée  à  Lyon  vers  1580,  n'a  figuré  dans 
aucune  vente. 

Ce  roman  de  chevalerie  a  eu  plusieurs  éditions  postérieures.  Il  a  été 
analysé  dans  la  Bibliothèque  des  rowaw5  (fascicule  de  février  1785,  p.  3  à  64). 

421 .  Glamades.  Cy  finist  Clamadcs  livre  très  excellent  et  piteux.  Imprimé  à 
Vienne  par  Maistre  Pierre  Schenck,  sans  date,  in-4°,  gothique,  avec  une 
gravure  sur  bois  au  verso  du  dernier  feuillet. 

On  ne  connaît  de  cette  première  édition  que  l'exemplaire  incomplet  qui 
se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  M.  Yemenits.  L'ouvrage  a  été  réédité  par 
Trepperel. 

422.  Clamangis  (Nicolaus  de),  théologien.  De  lapsu  et  reparatione  Justicise. 
Vienne,  1481. 

Cité  par  Pauzer,  mais  pas  d'exemplaire  connu.  Ne  figure  pas  dans  les 
Incunabula  typographiœ. 

423.  Clamorgan.  La  chasse  du  loup  nécessaire  à  la  maison  rustique  par 
Jean  de  Clamorgan,  seigneur  de  Saône,  premier  capitaine  de  la  marine  de 
Ponant.  Lyon,  par  Jacques  Guichard,  1586,  in-4°. 

Le  seul  exemplaire  connu  à  la  Bibliothèque  de  Lyon. 
Brunet,  qui  indique  que  cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Maison  rustique, 
ajoute  qu'il  n'en  connaît  pas  d'édition  imprimée  à  part. 

424.  Clare  (La)  amoureuse  avec  la  Clare  de  la  prudence.  Paris,  Gilles 
Cassagne,  1554,  in-8". 

Philomneste  junior  cite  ce  livre  comme  perdu,  mais  sans  aucune  autre 
indication.  J'ignore  dans  quel  catalogue  il  peut  être  mentionné,  mais,  véri- 
fication faite,  il  ne  figure  pas  à  ceux  de  Francfort. 

(^4  suivre,)  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 


Bien  que  nous  ne  nous  occupions  qu'incidemment  des  ex-libris,  ainsi 
que  le  comportait  notre  programme,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait 
peut-être  pas  inutile  d'en  créer,  pour  nos  archives,  une  petite  collection 
intime. 

Beaucoup  de  nos  collègues  possédant  une  marque  de  bibliothèque 
personnelle,  nous  les  prions  de  bien  vouloir  en  adresser  un,  et  même,  si 
possible,  deux  exemplaires  au  Secrétaire  général  qui  en  composera  un 
recueil.  Il  serait  bon  d'y  joindre,  sur  le  recto  d'une  carte  de  visite  ou  d'une 
carte-correspondance,  une  courte  note  pour  en  expliquer  le  symbole,  en 
indiquant  aussi  la  date  de  la  composition  et  son  auteur. 

Cette  réunion  des  ex-libris  des  membres  du  **  Vieux  Papier  "  étant  avant 
tout  un  recueil  de  documents,  l'intérêt  artistique  en  sera  plutôt  secondaire, 
et  nous  accueillerons  aussi  bien  les  marques  et  cachets  typographiques  que 
les  pièces  gravées. 


Afin  d'éviter  les  frais  de  port,  les  menus  de  nos  réunions  mensuelles  ne 
seront  adressés  à  nos  collègues  que  de  temps  à  autre .  Le  fascicule  à  paraître 
le  i'^  septembre  indiquera  la  date  des  prochains  dîners  et  les  matières  qui  y 
seront  étudiées. 


Nous  serions  très  heureux  de  voir  nos  collègues  que  leur  éloignement 
de  Paris  empêche  d'assister  aux  réunions,  y  apporter  malgré  cela  l'appoint 
de  leurs  connaissances  et  de  leurs  collections. 

Outre  leur  rôle  de  créer  des  liens  plus  intimes  entre  les  membres  de  la 
Société,  ces  réunions  sont  appelées  à  avoir  une  grande  importance  pour 
rhistoire  des  matières  que  nous  y  étudions. 
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Comme  il  ne  nous  sera  pas  donnée  chaque  fois,  d'avoir  un  collectionneur 
ayant  étudié  depuis  fort  longtemps  un  sujet  et  pouvant  ainsi  nous  en  donner 
Thistoire  à  peu  près  définitive  ;  qu'il  nous  arrivera  au  contraire,  très  souvent,  de 
tenter  l'étude  d'une  matière  non  explorée  par  une  sorte  d'exposition  de 
documents,  nous  pensons  qu'il  serait  du  plus  grand  intérêt  que  les  absents 
nous  envoient  chaque  fois  les  renseignements  de  toutes  sortes,  les  notes, 
voire  même  les  documents  qu'ils  posséderaient  ou  rencontreraient. 

Ils  pourraient  ainsi  prendre  quelque  peu  part  à  ces  réunions  si  intéres- 
santes et  dont  le  profit  sera  des  plus  considérable  pour  la  Société,  pour 
chacun  de  nous,  et  pour  l'histoire  de  ces  collections  qui  nous  intéressent  tant. 


Échanges.  —  M.  Bertarelli  (Achille)  recherche  les  vues  de  Milan 
antérieures  à  1800,  les  cartes-adresse  et  réclames  anciennes.  Enverrait  en 
échange  des  pièces  similaires  ou  des  cartes  de  visite  anciennes. 


Nous  étudions  en  ce  moment  un  modèle  de  papier  à  lettre,  spécial  aux 
membres  du  ''  Vieux  Papier  ".  Nos  collègues  qui  désireraient  en  acquérir  sont 
priés  d'en  faire  part  au  Trésorier  qui  leur  donnera  tous  renseignements. 


MOUveLLes  adhésions 

MM.  GRUEL  (Léon),  *,  O,  418,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 

NICOLAÏ  (Alexandre),  avocat,  I.O,   i,  rue  Beaubadat,  à  Bordeaux 

(Gironde) . 
MAILHET  (André),  O,  à  Saillans  (Drôme). 
LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  SAINT-ÉTIENNE  (Loire), 


çi5ANGeneNC  d'adrcssc 

M.  MEYER  (Georges),  50,  rue  Chanzy,  à  La  Roche-sur-Yon  (Vendée). 
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Questions  et  Répooses 


RÉPOMSES 

12.  —  Vêtements  en  papier.  —  Voici  une  petite  anecdote  que  j'extrais  de  V Éclair 
du  I)  avril  190).  Valentin  Hatiy,  le  bienfaiteur  des  aveugles,  dans  une  lettre  où  il  raconte 
brièvement  comment  lui  vint  Tidée  de  leur  venir  en  aide,  dit  ceci  : 

c   38  mai  1783. —  Un  jour  où  la  grande-duchesse  de  Russie  (aujourd'hui  i'impératricc- 

•  mère)  venait  de  passer  sur  le  boulevard  de  la  place  Louis  XV,  avec  le  grand-duc,  son 

•  époux,  j'aperçus  dans  un  café  deux  pauvres  aveugles,   affublés  d'une  manière  ridicule, 

•  ayant  des  bonnets  de  papier  sur  la  tête^  des  lunettes  de  carton  sans  verre  sur  le  nex, 

•  des  parties  de  musique  éclairées  devant  eux,  et  jouant  fort  mal  le  même  air  à  Punisson. 

•  On  vendait,  à  la  porte  du  café,  une  gravure  représentant  cette  scène  atroce.  Au  bas  de 

•  l'estampe  étaient  huit  vers  dans  lesquels    on   se   moquait  de  ces  infortunes.   J'achetai 

•  cette  gravure;  et  Tesprit  encore  frappé  des  regards  bienveillants  de  la  princesse  Marie 

•  Fcodorowna,  je  conçus  le  projet  de  secourir  et  de  consoler  les  malheureux  aveugles  (1784). 
f  II  me  vint  dans  Tidée  d'imprimer  des  paroles  et  de  la  musique  en  relief  sur  du  papier, 
f  pour  les  mettre  à  la  portée  d'apprendre  chacun  sa  partie  par  cœur,  à  l'aide  du  tact  ». 

Il  serait  fort  intéressant  de  retrouver  l'estampe  en  question,  qui  nous  donnerait,  sur 
ce  bizarre  vêtement,  un  document  iconographique  bien  curieux. 

Paul  FLOBERT. 

30.  —  Cartes  de  visite.  —  Dans  le  numéro  t8  du  Bulletin  le  "  Vieux  Papier  *\ 
M.  P.  Flobert  fait  appel  à  ses  collaborateurs  au  sujet  de  l'origine  de  l'affranchissement 
des  cartes  de  visite  à  i  centime.  Il  appartient  surtout  à  un  vieux  t  postier  >  de  répondre  à 
cette  question. 

L'affranchissement  des  cartes  de  visite  à  i  centime  remonte  à  l'année  1856.  La  loi 
du  to  juin  1836  substitue  la  taxe  au  poids  à  la  taxe  par  dimension,  d'une  application 
lente  et  difficile,  que  le  développement  considérable  de  la  circulation  des  correspondances 
imprimées  eût  rendue  impraticable.  Les  imprimés  de  toute  nature  (dans  lesquels  sont 
comprises  les  cartes  de  visite),  autres  que  les  livres  et  les  publications  périodiques,  sont 
taxés  à  I  centime  par  5  grammes  jusqu'à  30  grammes,  lorsqu'ils  sont  expédiés  sons 
bandes.  Les  bandes  ne  doivent  pas  dépasser  le  tiers  de  la  dimension  de  l'objet  expédié. 
Les  mêmes  objets  circulant  sous  enveloppes  ouvertes  ou  sous  forme  de  lettres  non 
fermées  sont  taxés  à  10  centimes  par  10  grammes  lorsqu'ils  circulent  de  bureau  à  bureau, 
et  à  5  centimes  lorsqu'ils  circulent  dans  la  circonscription  du  même  bureau. 
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On  comprend  que  la  dîffërence  très  sensible  entre  les  deux  modes  d'expédition  ait 
amené  le  public,  surtout  les  commerçants  qui  emploient  la  carte  de  visite  pour  se  rappeler 
i  leur  clientèle,  à  user  assez  fréquemment  du  mode  d'expédition  sous  bandes. 

A  la  suite  de  la  guerre  de  1870-1871,  le  tarif  des  imprimés,  comme  celui  des  lettres, 
est  augmenté  :  la  carte  de  visite  sous  bande  est  taxée  à  a  centimes  par  exemplaire  de 
^  grrammcs  et  au-dessous. 

Enfin  la  loi  du  6  avril  1878,  qui  abaisse  le  tarif  des  lettres  à  i^  centimes,  fixe  celui 
des  cartes  de  visite  à  i  centime  par  5  grammes  jusqu'à  ao  grammes,  expédiées  sous  bandes; 
et  à  3  centimes  par  30  grammes,  expédiées  sous  enveloppes  ouvertes  ou  sous  forme  de 
lettres  non  fermées,  quel  que  soit  le  nombre  des  objets  compris  dans  chaque  paquet. 

L'abaissement  du  tarif  des  cartes  de  visite  expédiées  sous  enveloppes  eut  pour 
conséquence,  sinon  l'abandon,  du  moins  une  diminution  considérable  des  envois  sous 
bandes.  D'autres  causes  firent  préférer  l'enveloppe  à  la  bande  :  celle-ci  ne  garantissait 
les  cartes  ni  des  maculatures  de  timbres  à  date  mal  appliqués,  ni  des  taches  et  souillures 
auxquelles  les  exposaient  les  différentes  manipulations  qu'elles  avaient  à  subir  depuis  leur 
entrée  dans  le  service  des  Postes  jusqu'à  leur  distribution. 

En  terminant  cette  note,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  les  décisions  auto- 
risant certaines  mentions  sur  les  cartes  de  visite  qui,  primitivement,  ne  devaient  contenir 
que  les  nom,  prénoms,  qualité  ou  profession,  domicile  de  l'expéditeur. 

Une  instruction  de  février  1877  autorise  les  mentions  suivantes  imprimées  :  jours  et 
heures  des  consultations,  jours  et  heures  des  réceptions. 

La  décision  du  9  avril  1886  autorise  la  mention  P.  P.  C.  (pour  prendre  congé),  soit 
à  la  main,  soit  au  moyen  d'un  procédé  quelconque. 

L'arrêté  du  19  février  1893  permet,  imprimées  ou  manuscrites,  les  mentions  P.  F.  C. 
(pour  faire  connaissance),  en  congé,  en  disponibilité,  retraité,  vœux,  souhaits,  compli- 
ments de  condoléance,  félicitations,  remerciements  et  autres  formules  de  politesse 
n'excédant  pas  3  mots. 

F.-A.    QUINET. 


Variétés 


Çaptiers  ô'Aogoalêroe  \ 

Voici  sur  ce  sujet  des  détails  intéressants  que  j'emprunte  aux  procès- 
verbaux  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de  la 
Charente  : 

SÉANCE  DU  MERCREDI  14  JANVIER  190^ 

M.  MouRRiER  dépose  sur  le  bureau  un  jeu  de  32  cartes  à  jouer  imprimées  à 
Angoulême  chez  Jaque  Bessé, 

Les  figures  de  ce  jeu  de  cartes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  repro- 
duites dans  la  brochure  de  M.  Alphonse  Trémeau  de  Rochebrune  qui  donne  à  ces 
cartes  la  date  «bien  authentique»  de  1760.  En  effet,  elles  sont  imprimées  chez 
P.  Laboureur,  que  M.  Mourrier  retrouve  établi  en  176^  dans  la  paroisse  St-Jean. 

I.  Voir  Le   Vieux  Papier,  tome  !•',  pages  188  et  35a. 
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M.  Mourrier  pense  que  le  jeu  qu'il  présente  ne  remonte  pas  à  une  époque 
aussi  éloignée,  mais  que  le  tirage  a  dû  être  fait,  après  la  période  révolutionnaire, 
sur  d'anciens  bois  gravés  au  commencement  du  xvm«  siècle. 

Il  ajoute  que  l'industrie  cartière  était  assez  importante  à  Angoulême,  puisque, 
pour  l'année  176^,  il  y  avait  2  employés  de  l'administration  des  cartes,  4  cartiers, 

I  cartière  et  3  garçons  cartiers. 

Dans  un  travail  qu'il  prépare  :  Recherches  sur  la  fabrication  des  cartes  à  jouer 
â  Angoulême,  M.  Mourrier  donnera  des  détails  complémentaires  sur  cette 
industrie  aujourd'hui  disparue  de  notre  ville. 

SÉANCE  DU  MERCREDI  11  FÉVRIER  1903 

M.  Mourrier  donne  les  noms  d'un  certain  nombre  de  maîtres  cartiers 
d'Angoulême.  L'un  d'eux  est  mentionné  antérieurement  à  la  date  où  les  édits 
autorisèrent  la  fabrication  des  cartes  dans  notre  ville.  Peut-être  était-ce  un  maître 
Cartier  de  Limoges  qu'un  mariage  ou  toute  autre  cause  avait  amené  à  Angoulême. 

II  y  conserva  le  titre  attaché  à  sa  première  profession  tout  en  ne  l'exerçant  plus. 

M.  TouzAUD  croit  a  une  explication  plus  simple.  Les  cartiers  exerçaient  leur 
métier  à  Angoulême  sans  égard  aux  édits.  Ce  serait  un  exemple  intéressant  de 
l'effort  constant  de  l'industrie  et  du  commerce  pour  rompre  les  entraves  admi- 
nistratives. 

Cependant,  fait  remarquer  M.  de  La  Martinière,  le  maître  cartier  dont  il 
s'agit  vivait  à  l'époque  de  Colbert,  et  il  était  bien  difficile,  sous  ce  ministre,  de 
contrevenir  aussi  ouvertement  à  la  réglementation  industrielle. 

Je  possède  des  fragments  d'un  jeu  de  cartes  de  Jacques  Bessé  comprenant 
toutes  les  figures,  sauf  le  roi  de  pique,  les  quatre  as  et  les  quatre  neuf.  On 
lit  à  l'angle  inférieur  droit  du  valet  de  trèfle  : 

FABRIQUE  DE 

JAQ.UE    BESSÉ    A 

AMGOULEME 

Je  remarque  moi  aussi  que  les  figures  ont  une  analogie  frappante  avec 
celles  publiées  par  M.  Tremeau  de  Rochebrune  dans  sa  Notice  sur  un  jeu 
de  cartes  attribué  aux  premières  années  du  règne  de  François  I^  et  sur  un 
jeu  de  lj6o  recueillis  dans  VAngoumois,  {Revue  de  VAunis^  de  la  Saintonge 
et  du  Poitou,  Niort,  Clouzot,  in-8*>,  1867,  2«  semestre,  pages  74-84). 

Jules  PELLISSON. 
Note  à  propos  ôe  la  marque  postale  [  A  B^  ) 

Je  lis  dans  le  Bulletin  le  **  Vieux  Papier  "  n°  5  : 

Dans  son  excellent  ouvrage  Les  Estampilles  postales  françaises^  M.  Doé 
dit  qu'il  ignore  la  signification  de  ces  caractères.  Ne  seraient-ils  pas  Tabréviation 
du  mot  *'  abonnements  "  ? 
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L'interprétation  de  M.  Vivarez  est  exacte. 

Il  existait  à  l'époque  de  l'emploi  de  cette  marque  le  **  Bureau  des 
Abonnemens  ",  dépendant  du  Bureau  général  du  Départ  :  ^  C'est  le 
bureau  où  l'on  apporte  tous  les  journaux,  les  feuilles  périodiques  ou  autres 
ouvrages  imprimés  pour  le  départ  desquels  on  fait  des  abonnemens  avec 
l'Administration  des  Postes  à  un  prix  modéré  et  au-de3sous  de  la  taxe 
ordinaire.  »  (Extrait  d'une  Instruction  manuscrite  sur  le  service  des  Postes 
à  l'usage  des  Administrateurs  généraux,  écrite  à  la  veille  de  la  Révolution, 
dont  je  possède  un  exemplaire,  celui  de  l'Administrateur  général  Delaferté). 

Nul  doute  que  la  signification  de  cette  marque  ne  soit  celle  donnée 
ci-dessus. 

F.-A.  QUINET. 


Uo  billet  ôe  recororoaoôatioi} 

Dans  mon  étude  sur  les  lettres  de  deuil,  j'ai  signalé  (tome  I",  page  245 
du  '*  Vieux  Papier  ")  la  rareté  des  billets  de  recommandation  qui  furent  les 
précurseurs  du  mémento^  et  j'ai  reproduit,  en  les  empruntant  à  un  article  de 
M.  le  vicomte  de  Poli,  deux  de  ces  petits  documents  concernant  M"'  Lelong, 
morte  en  1694,  et  le  duc  de  Tresmes,  mort  en  1739.  Un  collectionneur  de 
Périgueux,  M.  Aublant,  a  trouvé,  en  feuilletant  un  vieux  livre  de  piété,  un 
autre  billet  fort  curieux  qui  vient  d'être  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord  (janvier-février  1903,  page  82). 
En  voici  le  texte  : 

«  Vous  êtes  conviez  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'âme  de  Madame  la 
duchesse  de  Noailles,  mère  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  morte 
depuis  peu  de  jours  dans  la  pratique  de  toute  sorte  de  vertus.  Messieurs  les 
curez  diront  chacun  une  messe  pour  le  repos  de  son  âme.  » 

La  duchesse  de  Noailles,  qui  mourut  le  22  mai  1697,  était  fille  d'Antoine 
Boyer,  seigjneur  de  Sainte-Geneviève-des-Bois  et  de  Villemoison,  et  de 
Françoise  de  Vignacourt,  dame  d'atours  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  De 
son  mariage  avec  Louis-Antoine  de  Noailles,  naquit,  entre  autres  enfants, 
Louis-Antoine,  évêque  de  Cahors  et  de  Châlons-sur-Marne,  puis  archevêque 
de  Paris,  créé  cardinal  en  1700. 

Ce  billet,  qui  fut  vraisemblablement  envoyé  à  tous  les  curés  du  diocèse 
de  Paris,  ne  porte  ni  suscription,  ni  vignette,  ni  lieu  d'impression.  Il  a 
170  millimètres  de  longueur  sur  135  de  hauteur. 

Jules  PELLISSON. 
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eRRACA 

1.  —  Dans  mon  article  sur  les  Marques  postales  paru  dans  le  bulletin 
du  I"  mai  1903,  le  compositeur  a  omis  une  lettre  qui  détruit  le  sens  de  mon 
explication.  Page  131,  15*  ligne,  en  effet,  il  faut  lire  :  nous  ne  pouvons 
expliquer  cette  marque  que  par  :  à  Achen  ce  8/9  et  non  pas  :  Achen  ce  8/9 
qui  supprime  le  premier  A  de  la  marque  en  question. 

2.  —  Dans  la  reproduction  de  mon  **  ex  libris",  page  148  du  même 
bulletin,  le  graveur  a  présenté  le  blason  avec  un  fond  à  lignes  verticales  au 
lieu  de  dessiner  des  lignes  horizontales.  C'est,  en  effet,  par  ces  dernières 
qu'est  indiqué  le  fond  d'azur  en  langage  héraldique,  les  lignes  verticales 
indiquant  le  fond  de  gueules.  Le  cadre  d'argent  dessiné  par  l'artiste  est 
purement  fantaisiste  et  n'appartient  pas  au  blason. 

L.  CHAMBOISSIER. 

U  Gérant  :    Paul  FLOBERT. 
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F. -A.  QUINET  :   Bibliographie   postale    des   anciennes  pablications  françaises,    officielles  et 

autres,  destinées  à  renseigner  le  public  sar  le  service  des  Postes*. 
Jules  PELLISSON  :  A  propos  de  vieilles  lettres  et  de  marques  postales. 
A.  ROUILLÉ  :  Papiers-monnaie  eonimunaux. 

Prosper  FALGAIROLLE  :  Les  cartiers  et  les  cartes  à  jouer  à  Nîme^s,  avant  1790. 
Lucien  ?AULET  :  Marques  postales  lyonnaises.  , 

RIS-PAQUOT  :  Essai    d'épliémérides    concernant    tout   ce  qui    a  rapport  au  papier  et    à    ses 

précurseurs  (suite). 
Léon  HU or  :  U  Boule  de  Mars. 
Armand  DELPV  :  Essai  d'une  bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignorés  pu  connus  à  l'état 

d'exemplaire  unique  (suite). 
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Reunion  MensueLte 

nepcpeôi  24  juin   1903 


A  notre  quatrième  réunion  assistaient  :  MM.  Amelin,  Bargallo,  Beur- 
deley,  Chamboissier,  Daymard,  Devaux,  Devoitine,  Fesch,  Flobert,  Lan- 
glassé,  de  Nerville,  Raulet,  Rey,  Saffroy,  Tumbeuf,  Verwaest  et  Vivarez. 

Le  menu  du  dîner  était  encadré  dans  une  vignette  de  brevet  militaire, 
de  la  collection  Langlassé,  que  nous  reproduisons  plus  loin  en  entier. 

Avant  de  dire  quelques  mots  des  sujets  passés  en  revue,  nous  voudrions 
encore  une  fois  insister  sur  le  caractère  de  ces  réunions,  et  sur  l'intérêt 
qu'elles  présentent  pour  l'histoire  documentaire  des  collections  de  porte- 
feuille; et  nous  nous  adressons  surtout  à  nos  collègues  qui,  n'habitant  pas 
Paris,  ne  peuvent  que  très  rarement  être  des  nôtres. 

Grâce  à  ce  que  chacun  des  assistants  avait  apporté,  et  grâce  à  plusieurs 
envois  de  collègues  de  province  et  de  l'étranger,  nous  avons  pu,  en  de  trop 
courtes  heures,  faire  faire  un  pas  considérable  à  l'histoire  de  ces  matières. 

Nous  voudrions  voir  cet  exemple  se  généraliser.  Il  n'est  pas  un  de  nos 
collègues  qui  n'ait,  sur  le  sujet  que  nous  traitons,  quelque  document.  Qu'on 
nous  les  envoie  sans  crainte,  quelques  jours  avant  chaque  réunion  :  le  risque 
qui  fait  reculer  le  collectionneur  devant  certaines  expositions  où  les  objets 
sont  plus  ou  moins  soignés,  ne  doit  pas  exister  entre  nous.  L'exposition 
n'est  nullement  publique  :  nous  restons  entre  nous,  nous  examinons  les 
pièces  avec  la  fer\'eur  et  le  respect  du  collectionneur,  et,  aussitôt  après,  elles 
sont  retournées  avec  le  plus  grand  soin  à  leurs  possesseurs. 

Nos  collègues  absents  ou  éloignés,  qui  nous  envoient  des  documents, 
ont  ainsi  le  plaisir  de  les  voir  appréciés,  et,  aussi,  d'apporter  un  appoint 
vraiment  utile  à  nos  études. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  remercier  Madame  Taconnet  de  Lalauzièrc, 
MM.  deBœrio,  Maindron,  Pellisson  et  Bertarelli,  qui  ont  répondu  imniédia- 
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tement  à  notre  appel,  et  nous  ont  confié  tout  ce  quMls  possédaient.  L'envoi 
est  surtout  méritoire  de  la  part  de  M.  Bertarelli,  qui  n'a  pas  craint  de  nous 
expédier,  d'Italie,  des  pièces  de  valeur  considérable.  Nous  espérons  que  leur 
exemple  sera  suivi  et  que,  chaque  mois,  nos  collègues  tiendront,  ne  fût-ce 
que  par  l'envoi  d'une  seule  pièce,  à  collaborer  à  ces  intéressantes  réunions. 

C'est  ainsi  que,  cette  fois,  quinze  de  nos  collègues  avaient  apporté  ou 
envoyé  des  documents,  et  ce  faisceau  a  permis  de  passer  en  revue,  d'une 
manière  presque  complète,  l'histoire  documentaire  des  matières  que  nous 
devions  voir  :  le  billet  de  naissance,  le  billet  de  mariage  et  la  carte  de  visite. 

Nous  n'avons  pu,  malheureusement,  montrer  de  Billets  de  naissance 
du  XVIII*  siècle.  Ils  sont  connus  par  les  notes  des  ouvrages  spéciaux;  mais 
aucun  d'eux  n'est  entré  dans  nos  collections.  Il  en  était  de  même  des  billets 
illustrés  de  la  période  romantique.  Nous  avons  pu  voir,  par  contre,  de 
nombreux  spécimens  de  tout  ce  que  l'industrie  a  produit  depuis  1830,  car 
l'art  ne  s'y  est  introduit  que  tout  récemment.  Les  pièces  illustrées  commencent 
à  se  faire  moins  rares,  quelques  artistes  prenant  plaisir  à  graver  de  jolies 
compositions,  soit  pour  eux,  soit  pour  des  amis,  et  il  est  à  souhaiter  que  la 
mode  s'en  généralise,  tout  en  restant  artistique  et  sans  tomber  dans  la  banalité 
commerciale . 

Dans  le  Billet  de  mariage,  nous  avons  vu  beaucoup  de  pièces  intéres- 
santes, en  particulier  deux  avis  de  mariage  ou  billets  de  visite  précédant  le 
mariage  (à  MM.  Raulet  et  Langlassé),  de  la  première  moitié  du  XVIIP  siècle; 
un  certain  nombre  de  billets  du  XVIII*  siècle,  avec  vignette  symbolique 
encadrant  l'M  de  tête  de  l'invitation  (à  M.  de  Bœrio)  ;  puis,  jusqu'à  nos 
jours,  une  quantité  de  pièces,  d'intérêt  artistique  très  secondaire,  il  est  vrai, 
et  qui  devraient  être  moins  banales .  Mentionnons  seulement  quelques  jolis 
billets  illustrés  modernes,  et  ceux  de  M.  Saffroy  pour  ses  deux  fils.  L'histoire 
du  billet  de  mariage  se  complétait  par  les  quelques  pièces  s'y  rapportant 
directement  :  la  carte  de  réception  suivant  la  cérémonie,  les  billets  de  ma- 
riage civily  de  soirées  de  contrat^  les  cartes  d^avis  de  fiançailles^  de 
remer ciments,  les  billets  de  messe  de  prise  de  voile,  de  noces  d^ argent,  d'or 
et  de  diamant,  enfin  les  billets  d^avis  de  divorce  et  les  billets  de  mariage 
comiques. 

La  Carte  de  visite  ne  se  distingue  guère  que  par  l'abondance  et  la 
variété  de  ses  manifestations.  L'art,  qui  la  distinguait  au  XVIII»  siècle,  a 
disparu  bien  vite,  et,  si  quelques  tentatives  sont  faites  actuellement  par  des 
graveurs  qui  se  font  des  cartes  originales  ou  par  quelques  amateurs  comme 
nos  collègues  Bridoux  et  Couraud  qui  ont  voulu  rompre  avec  la  banalité, 
nous  ne  pouvons  que  constater  Tindififérence  du  pubhc  à  mettre  une  note 
d'art  dans  ces  petites  productions  de  la  vie  intime. 

Nous  espérons  pourtant  que  notre  réunion  aura  incité  quelques-uns 
dé  nos  collègues  à  des  essais  de  cartes,  après  la  vue  de  celles  envoyées 
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par  M.  Bertarelli,  qui  ont  constitué  le  régal  de  la  soirée.  M.  Bertarelli,  qui 
possède  certainement  la  plus  remarquable  collection  de  cartes  de  visite,  en 
avait  réuni  pour  nous  quelques-unes,  une  centaine  environ,  italiennes  ou 
françaises,  toutes  antérieures  à  1800,  et,  pour,  la  plupart,  de  purs  chefs- 
d'œuvre  de  composition  et  de  gravure.  Le  goût  de  la  carte  illustrée  a  régné 
longtemps  en  Italie,  et  les  belles  pièces  qui  nous  sont  passées  sous  les  yeux 
nous  ont  fait  regretter  que  la  mode  en  soit  si  vite  oubliée . 

Paul  FLOBERT. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  nos  réunions  mensuelles  auront  lieu, 
désormais,  le  troisième  mercredi. 

Lii  prochaine  réunion  se  tiendra  aux  lieu  et  heure  habituels 

riercreôi  21  octobre 

Nous  étudierons,  après  le  dîner,  les  Invitations.  Ce  terme,  un  peu 
vague,  comprend,  d'une  façon  générale,  les  documents  établis  pour  permettre 
de  pénétrer  dans  un  endroit  qui  n'est  pas  public,  pour  faire  partie  d'un 
cortège,  soit  par  un  billet  personnel,  soit  par  une  carte  d'invitation  collec- 
tive ou  anonyme. 

C'est  ainsi  que  nous  en  trouvons  dans  toutes  les  cérémonies  officielles, 
les  fêtes  publiques,  les  grandes  solennités  religieuses,  les  inaugurations 
de  statues  ou  monuments,  les  dîners  et  soirées  privés  et  politiques,  les 
premières  représentations  de  théâtres,  les  expositions  artistiques,  les  fêtes 
militaires,  etc.,  etc. 

L'usage  de  ces  billets  et  cartes  s'arrête  au  seuil  de  l'hôte,  car,  la  porte 
franchie,  nous  trouvons  d'autres  documents  que  nous  étudierons  plus  tard . 
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MéiDoires  et  Cowmanicatioos 


Bibliographie  postale 

des  apcieDDes  publicatiops  françaises,  officielles  et  autres,  destinées 
à  repseigoep  le  public  sur  le  service  des  Postes 


|ous  ne  mentionnerons  ici  ni  les  nombreux  édits,  arrêts  qui 
instituèrent  et  perfectionnèrent  le  service  des  Postes,  ni  les 
ouvrages  sur  l'Histoire  des  Postes  proprement  dite.  Nous 
indiquerons  seulement  les  publications  spéciales  adressées  au  public,  dans 
le  but  de  le  renseigner  sur  les  avantages  de  cette  institution . 

1653.  —  Instruction  pour  ceux  qui  voudront  escrire  d'un  quartier  de 
Paris  en  un  autre^  et  avoir  response  promptement  deux  et  trois  fois  le  jour 
par  le  moyen  de  V establissement  que  sa  Majesté  a  permis  estre  faict  par  ses 
Lettres^  vérifiées  au  Parlement^  pour  la  commodité  du  public  et  expédition 
des  affaires. 

Instruction  relative  à  la  création  d'une  Poste  de  Paris.  On  sait  que, 
malgré  le  privilège  du  Roy  et  la  vspirituelle  annonce  qu'en  fit  le  gazetier 
Loret  dans  la  «  Muze  historique  »,  la  tentative  prématurée  de  M.  de  Vélayer 
n'eut  pas  de  succès. 

Dockwray  qui,  en  1680,  appliqua  à  Londres  l'idée  de  M.  de  Vélayer,  fut 
plus  heureux.  Les  Anglais,  très  pratiques,  accueillirent  favorablement  son 
innovation. 

Ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  tard  (1760)  que  M.  de  Chamousset  réussit  à 
établir,  d'une  manière  durable  et  prospère,  une  Petite  Poste  à  Paris. 

Cette  première  publication  ne  parut  que  près  de  deux  siècles  après  l'édit 
de  Doullens  du  15  juin  1464,  instituant  les  Postes  de  France.  L'astucieux 
Louis  XI,  en  organisant  un  service  de  courriers,  était  uniquement  préoccupé 
de   satisfaire  aux  nécessités  de  sa  pohtique   par   les   informations  rapides 
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qu*il  recevait  de  tous  les  points  du  territoire,  se  souciant  peu  de  l'intérêt 
économique  que  le  public  pourrait  retirer  de  cette  organisation,  ou  ne  le 
prévoyant  pas.  L'édit  de  1464  renferme,  en  effet,  un  article  dans  lequel  on 
lit  que  le  Roy  «  ne  veut  et  n'entend  que  la  commodité  du  dit  establissement 
ne  soit  p)our  autre  que  pour  son  service  »,  excluant  ainsi  les  particuliers  des 
avantages  de  la  nouvelle  institution.  Ceux-ci  continuèrent  donc,  sous  Louis  XI 
et  ses  successeurs,  à  recourir,  pour  le  transport  de  leurs  lettres,  aux  messagers 
de  rUniversité.  La  clause  restrictive  contenue  dans  Tédit  précité  n'était  pas 
de  nature  à  favoriser  le  développement  des  relations  par  lettres  missives. 
Ce  ne  fut  qu'en  1576  qu'un  nouvel  édit  de  Henri  III,  créant  des  messagers 
royaux,  mit  officiellement  le  service  des  Postes  royales  à  la  disposition  du 
public. 

1709.  —  Liste  générale  des  Postes  de  France  dressée  par  ordre  de 
Mofiseigneur  Jean  Baptiste  Colbert  Ch^^  Marquis  de  Torcy,.,.  Ministre 
d'Etat..,  Grand  M'  et  Surintend^  général  des  CourrierSy  Postes  et  Relais 
de  France,  Pour  le  service  du  Roy  et  pour  la  commodité  du  public,  A  Paris, 
chez  le  S' Jaillot,  Géographe  ordinaire  de  sa  Majesté,  avec  privilège  du  Roy 
pour  20  ans.   1709,  in-12. 

Cette  Liste,  entièrement  gravée,  contient  la  désignation  des  différentes 
routes,  avec  le  nombre  des  postes  d'un  lieu  à  un  autre,  ainsi  qu'un  extrait 
des  lois  et  règlements  sur  le  fait  des  Postes  aux  chevaux.  Le  titre,  jusqu'en 
1786,  ne  subit  pas  de  modification,  sauf  les  noms  et  les  armes  des  surintendants 
sous  l'administration  desquels  la  Liste  fut  publiée.  Cet  ouvrage  eut,  paraît-il, 
dès  les  premières  années  de  sa  publication,  un  débit  assez  considérable,  car 
il  s'en  fit  des  contrefaçons.  Nous  remarquons  au  dernier  feuillet  de  la  Liste 
de  1717  l'avis  suivant  :  «  Le  Public  est  averti  que  par  l'ordre  de  Monseigneur 
de  Torcy,  les  Postes  changent  de  tems  à  autre  et  que  le  S'  Jaillot  en  reçoit 
seul  les  ordres  pour  les  corrections,  et  comme  d'autres  personnes  s'ingèrent 
d'en  contrefaire  la  Liste  et  de  Vimprimer  il  est  impossible  qu'elle  se  trouve 
juste,  ce  qui  peut  causer  du  Bruit  aux  officiers  dans  leur  route  comme  il  est 
déjà  arrivé  plusieurs  fois,  les  Maîtres  des  postes  n'estant  point  obligez 
d'ajouter  foi  à  d'autres  Listes  qu'à  celle-cy  qui  est  gravée  et  non  imprimée  ». 
En  1719,  nous  trouvons  la  Véritable  Liste  Générale  des  Postes  de  France^ 
dressée  par  ordre  de  Monseigneur  le  Marquis  de  Torcy..,  Nouvelle  édition^ 
reveue^  corrigée  et  augmentée.  Celle-ci  est  imprimée  et  contient  au  verso  du 
titre  un  avis  semblable  au  précédent,  mais  dans  lequel  les  mots  gravée  et 
imprimée  sont  changés  de  place  :  <c  d'autres  personnes  s'ingèrent  d'en 
contrefaire  la  Liste  et  de  \?i  graver.  . .  les  Maîtres  de  poste  n'étant  point 
obligés  d'ajouter  foi  à  d'autres  Listes  qu'à  celle  qui  est  imprimée  et  non 
gravée  ». 

C'est  la  seule  Liste  imprimée  que  nous  ayons  rencontrée  de  1709  à  177 1. 
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Toutes  les  autres  sont  gravées .  Et  comme  parmi  celles-ci  nous  en  avons  avec 
les  armes  de  surintendants  généraux  frappées  sur  les  plats,  nous  en  concluons 
que  la  Liste  gravée  fut  la  seule  officielle. 

A  partir  de  1772,  le  texte  des  Listes  fut  imprimé. 

En  1787,  changement  du  titre  : 

Etat  Général  des  Postes  de  France^  dressé  par  ordre  de  Monseigneur 
Armand-JuleS'FrançoiSy  duc  de  Polignac...^  Directeur  général  des  Postes 
aux  Chevaux^  Relais  et  Messageries  de  France^  pour  l'année  ijSy.  A  Paris, 
de  rimprimerie  de  Philippe-Denis  Pierres,  Premier  Imprimeur  du  Roy,  et 
Ordinaire  des  Postes  de  France,  in-S*'. 

On  lit  dans  une  note  au  verso  du  faux-titre  :  «  L'Etat  Général  des 
Postes,  appelle  {sic)  ci-devant  Liste,  se  réimprimera  tous  les  ans,  avec  les 
changements  survenus  d'une  année  à  l'autre  ». 

L'ordre  alphabétique  des  Routes,  adopté  dans  la  Liste  Générale  des 
Postes,  fut  remplacé  par  l'ordre  géojgraphique. 

Le  titre  subit  de  nouvelles  modifications  sous  les  régimes  qui  suivirent  : 

Nous  trouvons,  sous  la  République  et  jusqu'à  l'an  X,  VEtat  Général  des 
Postes  de  la  République  française.  Le  titre  est  orné  soit  de  la  figurine  de 
la  République,  soit  du  bonnet  phrygien  et  du  faisceau  de  licteurs. 

Sous  l'Empire  :  Etat  Général  des  Postes  et  Relais  de  V  Empire  français. 
Enfin,  sous  la  Restauration  :  Etat  Général  des  Postes  du  Royaume  de  France; 
puis  Livre  de  Poste,  titre  qu'il  conserva  jusqu'au  moment  où  le  remplacement 
des  malles-poste  par  les  chemins  de  fer  (1854),  rendit  sa  publication  inutile. 

Cette  sorte  d'annuaire  avait  duré  près  d'un  siècle  et  demi  sans  interruption. 

On  remarque,  parmi  les  Listes^  Etats  et  Livres  de  Poste^  un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  dédicace,  aux  armes  des  surintendants  généraux, 
aux  armes  royales  et  impériales,  revêtus  de  riches  reliures  en  maroquin. 

1754.  —  Dictionnaire  des  Postes^  contenant  le  nom  de  toutes  les  Vill^y 
BourgSy  Paroisses,  Abbayes,  et  Principaux  Châteaux  du  Royaume  de 
France  et  du  Duché  de  Lorraine,  Les  Provinces  où  ils  sont  situés^  et  le  notn 
du  plus  prochain  Bureau  des  Postes,  oit-  les  Lettres  doivent  être  adressées 
pour  chacun  desdits  endroits.  Les  principales  villes  de  l'Europe,  les  Etats 
où  elles  sont  situées,  et  la  distinction  de  celles  pour  lesquelles  il  faut 
affranchir.  Différentes  Observations  utiles  à  tous  ceux  qui  sont  en  Commerce 
de  Lettres,  Livre  nécessaire  à  toutes  personnes,  pour  adresser  exactement 
leurs  Lettres,  et  éviter  le  retard,  ou  la  perte  que  le  défaut  de  bonne  adresse 
peut  occasionner.  Dédié  à  Monseigneur  le  Comte  d'Argenson,  Grand- 
Maistre  et  Surintendant  Général  des  Postes  et  Relais  de  France.  Par 
M,  Guyot,  Employé  dans  les  Postes  à  Paris.  A  Paris,  chez  la  veuve 
Delatour,  Imprimeur  de  la  Cour  des  Aydes,  et  de  la  Ferme  Générale  des 
Postes,  rue  de  la  Harpe,  aux  trois  Rois.  M.  DCC.  LIV,  in-4*'. 


Premier  Dictionnaire  des  Postes  français.  A  la  suite  de  la  dédicace,  se 
trouve  un  avis  sur  le  Service  des  Postes,  dans  lequel  on  lit  :  «  C'est  dans 
la  vue  de  mettre  le  Public  en  état  de  profiter  plus  avantageusement  de  cet 
établissement  (établissement  des  Postes),  que  l'on  a  composé  le  Dictionnaire 
qu'on  lui  présente  aujourd'hui,  au  moyen  duquel  chacun  pourra,  en  mettant 
à  ses  Lettres  des  adresses  correctes,  les  guider  sûrement  à  leurs  véritables 
destinations  :s>. 

On  comptait  alors  (1754),  9^0  bureaux  de  Poste  en  France. 

La  première  édition  du  Dictionnaire  était  épuisée  dès  1765.  L'auteur 
modifia  plus  tard  le  titre  et  la  forme  de  son  ouvrage.  Nous  trouvons,  en  1782 
et  en  1787,  le  Dictionnaire  géographique  et  universel  des  Postes,  contenant 
les  noms  des  villes^  etc,,  par  Guyot.  Paris,  1782,  2  vol.  in-8.  Le  Dictionnaire 
de  Guyot  fut  remplacé  par  le  Dictionnaire  géographique  des  Postes  aux 
Lettres  de  tous  les  départements  de  la  République  française,  contenant  les 
noms  de  toutes  les  Villes^  Communes  et  principaux  endroits^  l'indication 
des  Départements  oii  ils  sont  situés,  et  leur  distance  en  kilomètres  du  plus 
prochain  Bureau  de  Poste  par  lequel  il  faut  adresser  les  lettres....  Présenté 
au  Commissaire  du  Gouvernement  et  aux  Administrateurs  Généraux  des 
Postes  aux  Lettres^  Par  A,  F,  Lecousturier  Vaîné^  Sous-Chef  du  Bureau  de 
la  Direction  des  lettres  mal  adressées,  et  F.  Chaudouet^  vérificateur  de  la 
taxe.  Paris,  an  XII,  3  vol.  in-8**. 

Tous  les  exemplaires  doivent  porter  le  cachet  de  «l'Administration 
générale  des  Postes  aux  Lettres.  » 

Nous  extrayons  du  prospectus  qui  présente  ce  Dictionnaire  au  public, 
(prospectus  dont  la  suscription  est  frappée  de  la  curieuse  marque  postale 
^B?))  les  observations  suivantes  qui  font  connaître  le  but  de  l'ouvrage  et  la 
méthode  employée  pour  l'atteindre  :  «  C'est  pour  mettre  le  public  à  portée 
d'indiquer  exactement  le  Bureau  de  Poste  qui  doit  distribuer  la  lettre  qu'il 
confie  à  la  Poste,  que  cet  ouvrage  a  été  fait.  L'ordre  alphabétique  le  plus 
rigoureux  a  été  observé  ;  les  anciens  et  véritables  noms  des  Villes  et  Com- 
munes ont  été  rétablis,  à  l'exception  d'un  très  petit  nombre,  dont  le 
changement  a  été  maintenu  par  les  Arrêtés  des  Consuls,  contenant  la  Divi- 
sion du  Territoire  de  la  République  en  Justices  de  Paix,  et  qui,  aux  termes 
de  l'Arrêté  du  9  Fructidor  an  9,  doivent  seuls  déterminer  le  nom  qui  sera 
donné  à  l'avenir  à  chaque  commune  '.  Le  nom  de  chaque  endroit  est 
accompagné  de  celui  du  département  dans  lequel  il  est  situé,  vient  ensuite 
le  Bureau  de  Poste  qui  dessert  cet  endroit  ;  et  les  chiffres  marquent  la 
distance  en  kilomètres  de  l'endroit  au  Bureau  de  Poste:  en  outre,  à  chaque 
Bureau  de  Poste,  se  trouve  indiquée  la  distance  du  chef-lieu  du  département* 

X.  Od  tronve  la  liste  des  noms  révolationnaires  donnés  à  différentes  communes,  ou  pris  par  elles, 
dans  le  Dictionnaire  Géographique^  par  le  citoyen  Vosgien.  Paris,  an  II,  in-8. 
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et  de  Paris,  de  sorte  que  Ton  a,  pour  chaque  endroit  de  la  République,  sa 
distance  approximative  de  son  chef-lieu  de  département  et  de  Paris.  » 

Nousn'énumérerons  pas  les  différents  dictionnaires  postaux  qui  parurent 
dans  la  suite,  notre  étude  s'arrêtant  au  commencement  du  XIX*  siècle. 

1760.  —  Plan  d' Administration  pour  la  Poste  de  Paris  (par  M.  de 
Chamousset).  S.  1.  (Paris),  M.DCC.LX.,  pet.  in-S  de  26  p. 


PLAN 


D'ADMINISTRATION 


POUR 


LA  POSTE  DE  PARIS. 


M.  D  C  C    L  X. 


Titre  de  l'ouvrage.   Collection  de  l'auteur. 

M.  de  Chamousset,  qui  était  allé  étudier  le  fonctionnement  de  la  Petite 
Poste  à  Londres,  rédigea,  sur  cette  institution,  un  Mémoire  qui  se  termine 
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par  ces  considérations  :  <c  II  n'est  point  douteux  que  l'établissement  d'une 
pareille  poste  ne  présente  de  très-grands  avantages.  Elle  sera  surtout  fort 
utile  pour  les  savans  et  gens  de  lettres,  pour  les  financiers  et  gens  de  robe, 
pour  les  négocians,  pour  les  marchands  et  pour  toutes  autres  personnes  que 
différentes  espèces  d'affaires  obligent  d'être  en  perpétuelle  correspondance.  » 
A  la  suite  de  ce  Mémoire,  il  obtint,  par  Lettres  patentes  du  5  mars  1758, 
permission  d'établir  une  Petite  Poste  dans  la  ville  de  Paris  '. 

Le  Plan  d'Administration^  qui  avait  été  précédé  d'un  avis  donnant  une 
idée  générale  du  nouvel  établissement,  est  un  document  important  pour  l'his- 
toire des  Postes.  L'exécution  du  service  est  réglée  dans  tous  ses  détails  : 
on  indique  le  nombre  des  distributions,  qui  sera  de  trois  pour  commencer  ; 
la  manière  dont  elles  seront  effectuées;  la  division  de  Paris  en  9  quartiers, 
possédant  chacun  un  bureau  de  poste;  la  circonscription  de  ces  bureaux  et 
leur  service  intérieur;  les  taxes  des  lettres  et  paquets,  etc.  Le  recrutement 
des  facteurs  <  qui  ne  seront  reçus  qu'après  un  examen  scrupuleux  »  fait 
l'objet  d'un  article  spécial. 

La  Petite  Poste  de  Paris  commença  à  fonctionner  le  9  juin  1760. 

Le  Plan  d^ Administration  de  la  Poste  de  Paris  fut  suivi  de  la 
publication  du  Détail  du  service  de  la  Poste  de  Paris,  pet.  in-8  de  12  p.; 
et  de  Poste  de  la  Ville  de  Paris.  Avis  au  Public  y  de  l'Imprimerie  de  Grange, 
Imprimeur  de  la  Poste  de  Paris,  1761,  pet.  in-8  de  16  p. 

Ces  deux  rares  opuscules  complètent  le  Plan  d' Administration.  Ils  font 
connaître  les  améliorations  réalisées  depuis  l'ouverture  du  service.  M.  de 
Chamousset  sollicite  les  critiques  du  public  afin  de  remédier  aux  imperfections 
qui  seraient  signalées.  Ici,  comme  dans  toutes  ses  autres  œuvres,  se  révèle 
le  but  philanthropique  de  cet  homme  de  bien . 

Une  circulaire  du  3  mars  1749  ordonna  aux  contrôleurs  chargés  de  la 
surveillance  et  de  la  vérification  des  bureaux  de  poste  d'inviter  les  directeurs 
à  faire  graver  un  timbre  destiné  à  marquer  l'origine  des  lettres.  C'est,  je 
crois,  la  première  trace  officielle  de  la  marque  postale  imprimée.  M.  de 
Chamousset,  dans  son  organisation  de  la  Poste  de  Paris,  prescrit  ensuite 
l'emploi  de  différents  timbres  dont  les  lettres  devront  être  frappées.  Cette 
question  nous  paraissant  intéresser  particulièrement  les  lecteurs  du  bulletin 
I^  Vieux  Papier  collectionneurs  de  marques  postales,  nous  reproduirons 
textuellement  les  passages  des  livrets  mentionnés  ci-dessus  concernant  les 
timbres  employés  par  la  Poste  de  Paris  : 

(A  suivre.)  F. -A.  QUINET. 


I.  Le  Mémoire  sur  la  Petite  Poste,  les  Lettres  patentes  da  5  mars  1758,  et  le  Plan  d* Adminis- 
tration poor  la  Poste  de  Paris  ont  été  reproduits  dans  les  Œuvres  complèiet  de  M.  de  Chamousset, 
Paris,  Ph.  D.  Pierres,  1787,  3  vol.  in-8. 
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A  propos  ôe  vieilles  lettres 

et  ôe  marques  postales. 


||es  moindres  documents  de  la  période  révolutionnaire  doivent 
être  examinés  avec  soin  avant  d'être  voués  à  la  destruction 
qui  menace  les  papiers  encombrants  ;  aujourd'hui  que  le  goût 
des  marques  postales  est  si  répandu,  les  amateurs  aiment  à  mettre  dans 
leurs  cartons  ces  vieilles  estampilles  où  Fontenay-le-Comte  est  devenu 
Fontenay-le-Peuple^  où  Montmorency  s'appelle  Emile,  en  souvenir  de 
Rousseau,  qui  composa  dans  cette  petite  ville  une  grande  partie  de  son 
célèbre  traité  d'éducation.  Châteauneuf,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondis- 
seçnent  de  Cognac,  se  métamorphosa  pour  peu  de  temps  en  VaUCharente. 
Connaît-on  des  lettres  portant  cette  marque  postale  ? 

Voilà  pour  l'étiquette  ;  que  sera-ce  si  nous  prenons  connaissance  du 
contenu  ?  La  lettre  la  plus  insignifiante  en  apparence,  à  laquelle  un  fumeur 
croirait  faire  beaucoup  d'honneur  en  la  destinant  à  allumer  sa  cigarette, 
va  nous  remettre  en  mémoire  des  événements  oubliés,  nous  renseigner  sur 
les  mœurs,  les  usages,  les  modes  du  temps,  et  mille  autres  détails  de  la  vie 
publique  et  privée. 

Voici,  par  exemple,  Favre,  recevebr  de  l'enregistrement  à  Baignes, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Barbezieux,  qui  écrit  à  son 
collègue  de  Cognac  pour  affaire  de  bureau.  Rien  ne  serait  plus  simple  que 
de  se  borner  à  l'envoi  des  pièces  avec  indication  de  la  formalité  à  remplir. 

Mais  Favre  a  traversé  la  Révolution,  et  sa  missive  garde  encore  un  fumet 
du  temps  où  le  certificat  de  civisme  était  à  l'ordre  du  jour.  A  propos  d'un 
acte  de  paperasserie  administrative,  il  trouve  moyen  de  stimuler  le  républi- 
canisme de  son  correspondant  et  il  met  à  la  boîte  cette  lettre,  qui  porte  la 
marque  assez  rare  LA  GROLLE^  un  des  relais  de  poste  de  Paris  à  Bordeaux  *. 

Baignes,  le  2}  nivôse  an  neuf. 
Citoyen  Confrère, 

Je  vous  prie  de  faire  signifier  la  contrainte  ci-contre  au  citoyen  Claude 
Landreau,  habitant  de  votre  commune,  vous  aurés  la  complaisance  de  me  faire 

I.  On  écrit  aujourd'hui  La  GraoUe;  c'est  an  village  de  la  commune  de  Touverac,  canton  de 
Baignes.  Grolie,  en  patois  saintongeais,  signifie  corbeau.  Les  variations  d'orthographe  des  marques 
postales  sont  curieuses  à  étudier. 
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passer  note  des  frais,  j'en  payerai  le  montant  au  citoyen  Piet  notre  inspecteur  ; 
veuilles  je  vous  prie  mettre  dans  cette  affaire  tout  le  zèle  dont  un  républicain 
est  capable. 

Salut  bien  sincère, 

FAVRE. 


J'ai  publié  dans  Z^  Vieux  Papier  (tome  i*',  page  488),  la  suscription 
et  un  fragment  d'une  autre  lettre  de  ma  collection,  portant  l'estampille 
CHATEAUNEUF.  Le  rédacteur  qui,  par  oubli,  sans  doute,  n'a  pas  signé, 
me  fait  l'effet  d'avoir  été  demi-bourgeois,  demi-manant.  Voici  le  texte  complet 
de  son  épître  : 

A   Malaville,   22    fructidor   Tan  ^™^. 

«Je  reçoit,  mon  fils,  ta  dernière  lettre  dattée  du  }o  thermidor;  La  qu'elle 
jouissance  pour  moy  en  naprenant  que  tu  est  en  bonne  santé  et  que  la  conduitte 
que  tu  à  su  tenir  estant  à  Ville  franche  a  su  meritté  la  confiance  des  concitoyens 
de  cette  cité  et  la  sansibillité  qu'ils  tonts  démontré  lors  de  ton  départ  de  vous 
séparé  ;  que  c'est  gloireeux  et  consolant  pour  toi,  mon  fils,  et  Pour  les  personnes 
quy  sintereisse  atoi  ;  voilla  les  doux  fruits  que  Ion  receulle  en  bien  ce  conpor- 
tant  ;  ton  plaisir  et  le  besoin  serait  que  tu  puisse  obtenir  une  permission  pour 
venir  ici,  pour  faire  des  arrangement  avec  ta  sœur  consernant  Le  Bien  de  ta 
defîunte  maire,  care  je  n'est  encore  rien  décidé  à  cets  esgard  ;  sy  le  directeur  ou 
les  autorittés  quy  ont  Le  pouvoir  pouvoients  tautorizé  avenir,  yl  nous  randraits 
ser\'ice).  Notre  grand  mortificateur  Ch...  du  Crou  est  mort  ;  yl  samble  que  la 
tirannie  et  la  vangence  â  étouffé  ce  malheureux  en  six  jours,  yl  a  été  enterre 
sants  honneurs  quoique  commandants  de  Bataillion. 

La  récolte  n'est  pas  aussy  abondante  en  froments,  comme  nous  létions 
persuadé,  beaucoup  davoine  et  beaucoup  de  maïs  en  naparance.  Si  tu  vien  se  esté 
aux  pais  yl  faudra  manjé  des  petites  choines  sur  le  grils  pour  tenir  lieu  de  pain  et 
des  patades  en  nabondance. 

Le  grain  vien  de  tombé  d'une  sixième  jey  yl  avallu  yl  a  huit  jours  huit  franc 
la  livres,  nos  vigne  ont  singuliarement  dépérit  nous  nauron  pas  lamoittié  de  vin 
de  lan  passé  La  barrique  vaut  1200  l.t.  et  leaudevie  sept  à  huit  mille  livres.  Nous 
sommes  après  nommé  nos  électeurs. 

Je  n'est  fait  aucun  commerce  depuis  deux  mois  et  demi  ton  once  Dubois  et 
moy  venon  de  mettre  chaqu'un  trante-deux  mille  livres  demize  pour  faire  quelque 
emplette  à  Bordeaux  ;  yl  est  party  de  hier  avec  celluy  du  Pont-à-Brard  *  qui  fait 
toujours  de  grande  atfaire  soit  sur  la  raizinne,  leplon,  lapoudre,  les  sardinnes, 
huille,  etc. 

J'ay  engajé  Dubois  à  ajepté  des  raizinnes  qui  vallent  à  Bordeaux  3  fr.  10  la 
livre  ;  yl  y  aura  gros  agaigné  ;  nos  noyer  sont  lamoittiés  morts  du  grands  froits, 
ce  qui  donnera  un  grand  débit  a  cet  article.  Lhuille  fine  vaut  a  Bordeaux  50  fran 
la  livre.  Marque  moy  leprix  de  différante  marchandije. 

Adieu,  porte  toy  bien  et  ménage  ta  santé,  et  ne  dézire  pas  daller  dans  larmée 
de  la  Bretaigne.  Les  pauvre  garnizons  sont  souvent  egorjée.  Tai  camarade  de  la 
requizition  sont  à  Lion.  Voilla  apeuprés  les  nouvelle  du  pais  pour  jusque  à  un 
autre  foids.  » 

I.  Lire  Pont-à-Brac,  viUage  de  la  commune  de  Nonaville,  canton  de  Châteanneaf. 
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Cette  lettre  est  intéressante  pour  le  prix  des  denrées  ;  mais  comme  le 
papier-monnaie  était  alors  en  pleine  vigueur,  j'ai  voulu  me  rendre  compte  de 
la  valeur  comparative  de  l'assignat  et  du  numéraire,  et  j'ai  consulté  un  placard 
in-folio  de  ma  collection  :  Arrêté  de  r  Administration  centrale  du  départe- 
ment de  la  Charente,  portant  fixation  des  valeurs  successives  du  papier 
monnaie  dans  son  arrondissement .  Cet  arrêté,  pris  dans  la  séance  publique 
du  23  thermidor  an  V,  a  été  imprimé  à  Angoulême,  chez  Michel  Vinsac . 
J'y  ai  lu  que  le  22  fructidor  an  III,  l'assignat  de  looo  livres  représentait 
juste  la  valeur  du  louis  de  24  livres. 


Sous  l'Empire,  il  n'y  avait  plus  d'assignats,  mais  le  tout  était  de  trouver 
à  vendre  sa  marchandise.  La  police  mettait  le  holà  aux  intempérances  de 
langage  du  célèbre  pître  Bobèche,  qui  émaillait  sa  parade  de  réflexions 
comme  celle-ci  :  «  On  dit  que  le  commerce  ne  va  pas  ;  j'avais  trois  chemises, 
j'en  ai  déjà  vendu  deux.  »  Ce  qui  se  vendait  moins  bien  que  les  chemises  de 
Bobèche,  c'était  Teau-de-vie.  Voici  une  circulaire  imprimée,  dont  je  possède 
un  exemplaire  adressé  à  une  maison  de  commerce  des  environsde  Saint-Brieuc, 
Elle  porte  l'estampille  ST-MARTIN-DE-RÉ.  Elle  nous  révèle  une  fois  de 
plus  l'état  de  stagnation  des  affaires  pendant  les  guerres  de  l'Empire  : 

Ars,  Isle  de  Ré,  le  20  janvier  1810. 
Messieurs  Roussel  frères^   au   Ligné, 

La  perte  que  vient  de  faire  la  Maison  de  notre  sieur  Louis  Dechézeaux  père, 
homme  respectable  et  de  probité,  est  une  plaie  qui  nous  affecte  sensiblement. 

La  nullité  du  Commerce  a  considérablement  diminué  la  correspondance,  et 
pour  ainsi  dire  suspendu  toutes  relations  ;  vivant  de  l'espoir  qu'un  temps  plus 
heureux  les  verra  renaître ,  nous  avons  T honneur  de  vous  prévenir  que 
M.  Etienne- Isaac  Dechézeaux,  associé  de  feu  M.  son  père,  continuera  les  affaires 
de  la  maison,  sous  la  même  raison  de  Louis  Dechézeaux  et  fils  aîné  ;  vous  priant 
de  n'ajouter  foi  qu'à  sa  seule  signature. 

Nous  vous  faisons  l'offre  de  nos  services,  vous  donnant  l'assurance  que  vous 
trouverez  toujours  la  même  franchise  et  la  même  volonté  de  bien  servir. 

Nous   avons  Thonneur  de  vous   saluer, 

L«  DECHÉZEAUX  et  FILS  AINE, 

La  signature  est  autographe  et  précède  un  prix-courant  du  vin  et  de 
l'eau-de-vie.  Ces  négociants  appartenaient  à  la  famille  de  Gustave  Dechézeaux, 
né  à  La  Flotte,  île  de  Ré,  député  de  la  Charente-Inférieure  à  la  Convention, 
qui  périt  sur  Téchafaud  révolutionnaire. 

Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  en  parcourant  ma  collection  de  marques  postales. 
On  voit  qu'il  y  a  parfois  sous  ces  vieux  cachets,  des  autographes  qui,  pour 
être  de  second  ordre,  ne  sont  pourtant  pas  à  dédaigner. 

Jules  PELLISSON. 
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Papiers- moooz^ie  commaoaax 


A  conception  première  des  assignats  n'était  pas  celle  d'une 
monnaie  de  circulation  courante.  La  valeur  élevée  des 
billets  émis  à  l'origine  :  looo  1.,  300  L,  200  1.,  ne  permettait 
guère  de  s'en  servir  que  dans  les  transactions  importantes;  et  si  l'on  ajoute 
que  l'intérêt  dont  ils  étaient  productifs  variait  chaque  jour  et  qu'il  fallait 
pour  le  calculer  recourir  à  de  véritables  barèmes,  on  comprend  que,  sans 
emploi  pratique  pour  les  petits  achats  ou  les  opérations  journalières,  ils 
n'eurent  qu'une  durée  relativement  restreinte. 

Inspiré  par  d'autres  idées,  le  décret  des  8-10  octobre  1 790,  en  supprimant 
ces  intérêts,  en  avait  bien  facilité  la  circulation,  mais  l'unité  était  encore 
trop  élevée  pour  remplacer  le  numéraire  métallique  raréfié  par  de  multiples 
circonstances.  Ce  fut  pour  obvier  à  sa  disette  et  permettre  de  monnayer  les 
gros  assignats  que  de  1790  à  1793  fut  créé,  parallèlement  à  celui  de  la 
Nation,  un  papier  particulier  auquel  on  donna  le  nom  de  billets  de  confiance ^ 
billets  de  secours^  bons  patriotiques^  et  que  les  collectionneurs  appellent 
d'une  façon  plus  générale  :  Papiers-monnaie  ou  bpns  communaux. 

L'histoire  de  ces  bons  est  extrêmement  intéressante  ;  c'est  une  page 
importante,  j'oserais  dire  indispensable  de  toute  étude  locale.  Dans  chaque 
région,  en  effet,  ils  eurent  une  physionomie  particulière  et  la  recherche  des 
documents  sur  leur  création,  leur  forme,  la  réglementation  des  caisses  qui  les 
émettaient,  les  incidents,  souvent  typiques,  qui  se  produisirent  au  cours  de 
leur  circulation,  s'impose  à  l'écrivain  soucieux  d'être  complet.  Le  travail  a, 
du  reste,  été  fait  pour  diverses  contrées  et  fournirait  déjà  à  Tamateur  qui 
voudrait  dresser  la  nomenclature  de  ces  papiers  une  somme  sérieuse  de 
renseignements. 


Bordeaux  paraît  avoir  été  la  première  ville  qui  se  soit  préoccupée  de 
mettre  à  la  portée  de  tous  l'institution  nouvelle  des  assignats.  Dès  le 
26  avril  1790,  c'est-à-dire  au  lendemain  du  décret  qui  les  avait  créés,  la 
Chambre  de  commerce  arrêtait  de  faire  un  fonds  de  caisse  de  200,000  l.  en 
espèces  pour  venir  au  secours  des  ouvriers  et  gens  de  campagne  qui  recevant 
leur  paiement  en  assignats  auraient  besoin  d^ argent  comptant.  On  délivrait 
en  numéraire,  sans  retenue  ni  escompte,  la  valeur  nominale  de  l'assignat  et 
de  l'intérêt  journalier. 

Nîmes  suivit  cet  exemple  et   au  mois  d'octobre  1790  établit  un  bureau 
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où  les  assignats  de  200  1.  et  300  1.  étaient  également  échangés,  mais  cette 
fois  contre  de  petits  billets  de  3  1.  revêtus  de  signatures  connues.  Ce  sont  les 
premiers  billets  de  confiance  et  le  point  de  départ  d'une  idée  qui  devait 
bientôt  faire  couvrir  tout  le  territoire  de  la  République  d'établissements 
similaires.  Vers  la  même  époque  des  industriels  créèrent  pour  la  paie  de 
leurs  employés  des  bons  garantis  par  leur  signature  et  que  les  fournisseurs 
acceptèrent  sans  difficulté.  Je  lis  en  effet  dans  un  journal  du  25  mai  1791  : 
«  M .  Firmin  Didot,  fondeur  en  caractères,  rue  Dauphine,  a  proposé  à  ses 
»  ouvriers  de  suppléer  à  ce  qui  lui  manquera  de  numéraire  pour  leur  paie 
j>  par  ses  propres  billets  de  50  sols  chacun,  remboursables  à  vue  à  celui  qui 
»  lui  en  rapporterait  jusqu'à  concurrence  d'un  assignat  de  50  1.  et  au-dessus. 
j>  Sa  proposition  a  été  accueillie  à  l'unanimité  avec  toutes  les  marques  de 
»  franchise,  de  cordialité  et  d'affection  qui  caractérisent  un  consentement 
»  libre.  »  Il  faut  remarquer  que  l'Assemblée  Constituante  avait  cependant, 
du  jour  où  par  la  suppression  de  l'intérêt  les  assignats  étaient  devenus  une 
véritable  monnaie,  multiplié  leurs  divisions,  ajoutant  huit  valeurs  à  celles 
primitivement  émises  ;  mais  la  mesure  était  encore  insuffisante  et  il  n'était 
pas  possible  avec  un  assignat  de  50  1.  (c'était  alors  le  moindre)  de  payer  la 
journée  d'un  ouvrier,  ni  à  celui-ci  d'acheter  les  choses  nécessaires  aux 
besoins  quotidiens  de  son  ménage.  Ce  n'est  pas  que  l'Assemblée  ne  se 
préoccupât  point  de  cette  situation  ;  on  trouve  dans  les  procès-verbaux  de 
ses  séances  de  fréquentes  traces  de  motions  pour  créer  un  papier  divisionnaire 
dont  on  sentait  le  besoin;  restait  seulement  le  moyen  d'opérer  pratiquement. 

Parmi  tous  les  projets  mis  en  avant,  il  en  est  un  fort  ingénieux  et  que 
j'ai  plaisir  à  signaler  parce  que  l'idée  qui  l'avait  inspiré  fut  précisément 
adoptée  par  la  municipalité  des  Sables-d'Olonne  (Vendée),  présidée  par  l'un 
de  mes  arrière-cousins.  A  la  séance  du  21  mai  1791,  M.  Crillon  Je  Jeune  fit 
part  à  l'Assemblée  d'un  moyen  proposé  par  M.  Chauvet,  citoyen  de 
Bordeaux,  et  dont  «  les  commissaires  de  la  Trésorerie  ont  conçu  l'opinion 
la  plus  avantageuse  »,  c'était  de  diviser  en  huit  parties  égales  des  assignats 
de  50 1. ,  de  manière  que  chaque  citoyen  put  en  détacher  des  fragments  de  6 1.  5  s. 

«  Pour  produire  cette  division  sans  inconvénient,  il  faut  que  l'assignat 
»  reçoive  au  dos  et  sur  la  partie  blanche  une  empreinte  noire  qui  produira 
»  une  division  en  huit  parties  égales,  de  telle  sorte  que  chaque  division  soit 
»  bordée  d'un  cadre  noir  bien  entier.  Dans  chaque  cadre  seront  inscrits  les 
»  n*ï»  de  chaque  coupon  depuis  un  jusqu'à  huit.  La  somme  de  six  livres 
»  cinq  sous  sera  exprimée  en  chiffres  et  dans  chaque  assignat,  en  sorte 
»  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  douter  que  chaque  coupon  ne  contienne  un 
»  huitième  complet  de  l'assignat.  » 

Ce  projet  ne  fut  pas  goûté  par  l'Assemblée  qui  cependant,  en  présence  des 
réclamations  des  marchands  de  Paris  pour  l'émission  de  petites  coupures, 
créa  par  ses  décrets  des  6  mai-19  juin  et  9  juillet  1791  des  billets  de  cinq  livres. 
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C'était  un  progrès  ;  mais  il  était  encore  insuffisant  et  Tagiotage,  enhardi 
par  la  pénurie  de  plus  en  plus  accentuée  de  la  monnaie  du  billon,  pesait  de 
tout  son  poids  sur  la  classe  la  plus  intéressante  de  la  population,  celle  qui 
vivait  au  jour  le  jour  du  produit  de  son  travail. 

Je  passe  la  parole  à  M.  Lecointre-Dupont,  érudit  auteur  d'une  notice 
sur  les  billets  de  confiance  émis  en  Poitou  : 

«  Une  juste  proportion  n'avait  pas  été  observée  dans  la  fabrication  des 
»  assignats  des  diverses  valeurs;  et  tandis  que  les  billets  de  50  1.  et  au-dessus 
»  inondaient  le  pays,  ceux  de  cinq  livres  manquaient  pour  les  transactions 
»  journalières  et  la  paie  des  ouvriers,  devenus  d'autant  plus  malheureux  que 
i^  le  travail  manquant,  l'augmentation  des  salaires  n'avait  pas  suivi  une 
»  progression  inverse  de  la  dépréciation  dont  le  papier -monnaie  avait  été 
>>  atteint  dès  son  origine  et  de  l'accroissement  du  prix  des  denrées  qui  avait 
»  été  le  résultat  de  ce  discrédit. 

»  Augmenter  dans  ces  circonstances  la  masse  des  assignats  déjà  émis, 
»  c'était  accroître  cette  dépréciation.  D'ailleurs  la  fabrication  de  ces  billets 
»  était  encore  soumise  à  des  règles  et  à  un  contrôle  qui  ne  permettaient  pas 
>  à  la  presse  aux  assignats  de  fonctionner  sans  relâche  et  l'on  n'était  pas 
»  encore  venu  à  cette  déplorable  époque,  où  la  crainte  de  détruire  le  crédit 
»  et  d'alarmer  le  peuple  faisait  jeter  un  voile  sur  les  émissions  ordonnées  par 
»  les  décrets,  où  Dubois  de  Crancé  hurJait  au  Conseil  des  Cinq  Cents  :  Il  faut 
»  que  les  Français  sachent  bien  qu'il  leur  faut  l'assignat  ou  la  mort.  » 

En  attendant,  les  besoins  se  traduisaient  en  émeutes  dans  les  grands  centres. 

Ce  fut  donc  pour  calmer  l'irritation  populaire  que  l'Assemblée  Nationale 
autorisa  tacitement  la  création  des  bureaux  d'échange  et  des  Caisses  de 
secours  ;  quant  à  les  approuver  formellement  elle  s'y  refusa  de  la  façon  la 
plus  complète  malgré  les  efforts  de  M.  de  Montesquiou,  dont  elle  rejeta  le 
projet  de  décret  développé  à  la  séance  du  17  mai  1791,  se  contentant,  sur  le 
rapport  de  Roederer  (20  mai),  d'affranchir  du  droit  de  timbre  les  billets  de 
25  1.  et  au-dessous,  souscrits  par  des  particuliers  et  échangeables  à  vue 
contre  des  assignats  ou  de  la  monnaie  de  cuivre  à  la  volonté  des  porteurs^ 
sans  exiger  de  garantie  pour  la  validité  de  ces  billets  auxquels  elle  ne 
reconnaissait  du  reste  aucun  caractère  légal . 

«  Le  désir  désintéressé  de  faciliter  les  petites  transactions,  ajoute 
>/  M.  Lecointre-Dupont,  ne  fut  pas  malheureusement  le  seul  motif  qui  fit 
»  naître  les  caisses  patriotiques  ;  dans  beaucoup  de  localités  leurs  fondateurs 
?>  furent  mus  par  un  esprit  de  spéculation  et  virent  surtout,  dans  l'émission 
»  de  leurs  bons,  un  moyen  de  se  procurer,  sans  intérêts,  un  capital  qu'ils 
»  pourraient  employer  en  négociations  commerciales.  » 

Cette  critique  est  fort  juste  surtout  en  ce  qui  concerne  les  grandes  villes 
où,  en  l'absence  de  toute  loi  réglementaire,  l'arbitraire  des  autorités  locales 
ou  la  spéculation  des  fondateurs  renouvela  «  sur  une  plus  grande  échelle,  avec  la 
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»  valeur  métallique  en  moins,  tous  les  désordres  monétaires  des  temps 
:^  barbares  de  la  féodalité.  »  Aussi  la  multiplicité  des  abus  et,  disons-le  aussi, 
l'ombrage  que  portaient  à  la  Commune  de  Paris  les  caisses  patriotiques, 
créations  de  ces  aristocrates  de  bourgeois  et  de  marchands  en  faveur  du 
peuple^  amena  assez  rapidement  leur  suppression.  «  Une  nouvelle  aristocratie, 
»  disait  l'orateur  de  la  Commune  à  la  barre  de  la  Convention,  une  nouvelle 
»  aristocratie  veut  s'élever  sur  les  débris  de  l'ancienne  par  le  fatal  ascendant 
»  des  richesses  ;  les  maisons  de  commerce,  de  banque,  de  secours,  les  caisses 
»  prétendues  patriotiques  sont  liguées  avec  le  tyran  des  Tuileries.  » 

Un  décret  de  la  Convention  du  8  novembre  1792,  rendu  sous  cette  pres- 
sion de  plus  en  plus  violente,  supprima,  en  bloc  et  sans  distinctions,  toutes  les 
caisses  de  confiance,  défendant,  à  compter  de  sa  publication,  aux  corps 
administratifs  et  municipaux,  et  aux  particuliers  et  compagnies,  de  souscrire 
ni  d'émettre  aucun  effet  au  porteur,  sous  quelque  titre  ou  dénomination  que 
ce  soit,  sous  peine,  pour  les  contrevenants,  d'être  poursuivis  comme  faux 
monnayeurs.  Mais  la  mesure  était  trop  radicale,  car  en  frappant  sans  dis- 
tinctions, sans  ménagements,  toutes  ces  institutions  qui,  malgré  leurs  ira- 
perfections,  avaient  rendu  d'immenses  services,  on  n'avait  eu  égard  ni 
aux  difficultés  du  moment,  ni  aux  besoins  des  ouvriers  et  des  indigents  pour 
lesquels  les  bons  de  confiance  tenaient  lieu  de  menue  monnaie.  La  Con- 
vention fut  obligée  de  le  reconnaître,  en  partie,  et  de  modifier,  dès  le 
19  décembre,  les  articles  de  son  décret  relatifs  aux  délais  dans  lesquels  les 
bons  devaient  être  retirés,  et  leurs  porteurs  encourir  la  déchéance.  Primi- 
tivement fixés  au  premier  janvier  1793,  ces  délais  furent  successivement 
prorogés  au  premier  mars,  au  premier  avril,  au  premier  juillet  et  au 
premier  août.  C'est,  qu'en  effet,  s'il  était  facile  de  supprimer  d'un  trait  de 
plume  un  ordre  de  choses,  auquel  on  s'était  habitué  malgré  les  abus 
qui,  dans  certaines  caisses,  avaient  altéré  le  crédit,  il  fallait  cependant  le 
temps  de  remplacer  cette  monnaie  divisionnaire  de  papier  particulier  par  des 
quantités  équivalentes  de  papier  national,  augmenter  dans  de  notables  pro- 
portions les  émissions  des  petites  coupures,  et  compléter  celles  de  janvier  et 
octobre  1792  par  la  création  nouvelle  de  mai  1793,  dont,  après  de  longs 
débats,  on  avait  fini  par  comprendre  l'indispensable  nécessité. 


* 


La  liquidation,  qu'entraîna  la  suppression  des  caisses  patriotiques,  ne  se 
fit  pas  sans  difficultés.  Bien  que  par  leur  nature  les  billets  fussent 
locaux,  l'usage  s'en  était  étendu  aux  villes  et  aux  départements  voisins  ; 
c'eût  été  imposer  des  frais  considérables  aux  porteurs,  en  les  obligeant  à  les 
présenter  au  remboursement  dans  les  bureaux  d'origine,  ou  les  amener 
forcément  à  y  renoncer  pour  éviter  un  déplacement  coûteux  ;  aussi  la 
Convention,  pour  obvier   à   cet    inconvénient,    encouragca-t-elle,    par   son 
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décret  du  28  février  1793,  la  formation,  dans  chaque  centre,  de  bureaux 
destinés  à  concentrer  les  billets  d'une  même  région,  mesure  dont  la  commune 
de  Condé-sur-Noireau  (Calvados)  avait  pris  l'initiative  ;  elle  avait,  du  reste, 
dès  le  21  décembre  précédent,  autorisé  la  circulation  en  franchise  des 
correspondances  des  divers  corps  administratifs  pour  l'échange,  entre  eux, 
des  billets  de  confiance  circulant  dans  leurs  arrondissements  respectifs. 

Une  des  complications  de  cette  liquidation,  et  ce  ne  fut  pas  la  moins 
sérieuse,  provint  du  grand  nombre  des  billets  faux  qui  étaient  en  circulation. 
Il  semblerait,  au  premier  abord,  que  la  modicité  du  gain  à  espérer  d'une 
manœuvre  criminelle,  comparée  aux  peines  sévères  qui  les  atteignaient,  eût 
dû,  à  défaut  de  leur  conscience,  retenir  les  faussaires  ;  il  n'en  était  rien. 
La  contrefaction^  c'est  ainsi  qu'on  disait  alors,  ne  dédaignait  pas  les  petits 
profits,  et  le  nombre  des  faux  billets,  considérable  dans  certaines  localités, 
souleva  des  conflits  entre  les  porteurs  et  les  émissionnaires  des  billets  de 
confiance,  notamment  dans  la  ville  de  l'Aigle,  que  nous  trouvons  visée  dans 
un  décret  du  21  février  1793,  organisant  les  expertises  destinées  à  y  mettre  fin. 

Ces  expertises,  réglementées  diversement,  suivant  qu'il  s'agissait  de 
bons  créés  par  les  particuliers,  par  les  municipalités,  le  district  ou  le  direc- 
toire du  département,  présentaient  des  questions  fort  délicates.  Dans  un  but 
d'économie  facile  à  comprendre,  on  avait  réduit  la  confection  des  bons  de 
confiance  à  la  plus  simple  main-d'œuvre  ;  quelques  lignes,  d'une  composition 
typographique  plus  ou  moins  soignée,  imprimées  sur  du  papier  ou  des 
cartons,  voire  même  sur  de  vieilles  cartes  à  jouer,  tel  était  l'aspect  habituel 
de  ces  billets,  qui  ne  recevaient  guère  leur  authenticité  que  des  signatures  qui 
y  étaient  apposées  ;  or,  comme  dans  certaines  émissions  on  avait,  pour 
accélérer  l'opération,  substitué  une  griffe  aux  signatures  manuscrites,  il  s'en 
suivait  que  l'imitation  n'était  souvent  qu'un  jeu  d'enfant,  et  atteignait  sans 
grande  peine  un  degré  de  perfection  de  nature  à  dérouter  les  experts  les  plus 
habiles.  Si  l'on  admet  aussi  que  quelque  consciencieux  que  fussent  ceux-ci, 
leur  décision,  en  cas  de  doute,  penchait  plutôt  du  côté  du  porteur,  souvent 
pauvre,  que  de  l'émissionnaire,  plus  à  même  de  supporter  la  perte,  on 
comprend  les  difficultés  de  l'opération,  et  les  résultats  tels  que  ceux  que 
M.  Pierquien  de  Gembloux  a  consignés  dans  son  histoire  monétaire  du 
Berry,  où  il  nous  apprend  que  la  commune  de  Bourges  fut  obligée  de 
rembourser  pour  plus  de  7.000  1.  de  faux  billets. 

Quelques  municipalités  avaient  eu  l'ingénieuse  idée,  pour  échapper  à 
celte  éventualité,  de  recourir  au  moyen  aussi  simple  que  pratique  des  billets 
à  souche  ;  ainsi  les  bons  de  secours  de  Cambrai  étaient  imprimés  en  sorte 
de  registres  dans  lesquels  un  numérotage  permettait  de  contiôler,  en  les 
rapprochant,  le  coupon  avec  le  talon  ;  mais  c'est  là  une  exception  au 
système  général  qui  consistait,  la  plupart  du  temps,  à  imprimer  les  billets 
par  feuilles  d'un  certain  nombre  d'exemplaires  détachés  ensuite  aux  ciseaux. 
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Les  différences  inévitables  d'une  multiple  composition  typographique  ou 
l'épaisseur  des  exemplaires  imprimés  sur  carton  s'opposaient  alors  au  seul 
mode  vraiment  sérieux  de  vérification,  qui  consistait  à  les  superposer  et  les 
examiner  par  transparence. 

La  distinction  faite,  par  le  décret  du  21  février  1792,  au  point  de  vue 
des  émissionnaires,  n'offre  de  réel  intérêt  que  pour  la  balance  finale  des 
opérations  des  diverses  caisses  dont  les  billets  circulaient  sans  préférence 
d'origine,  et  le  mode  de  supporter  le  déficit  ou  de  bénéficier  du  boni  que 
certains  établissements  furent  assez  heureux  pour  réaliser.  Le  déficit  pro- 
venait généralement  des  dépenses  occasionnées  par  les  frais  d'émission  et 
du  remboursement  des  billets  faux  ;  il  resta  partout  à  la  charge  des  émis- 
sionnaires .  Le  bénéfice  fut  le  résultat  de  diverses  circonstances  :  la  non- 
représentation  des  billets  perdus,  et  le  montant  des  primes  perçues  lors  de 
l'échange  ;  car,  si  quelques  caisses  délivraient  gratuitement  leurs  bons 
contre  les  assignats,  la  plupart  prélevaient,  pour  frais  de  gestion  ou  autres, 
un  droit  de  change  assez  faible  à  la  vérité,  mais  qui,  souvent  répété,  attei- 
gnait des  chiffres  respectables.  M.  Lecointre-Dupont,  à  qui  je  fais  encore 
cet  emprunt,  nous  apprend  que  les  bénéfices  nets  de  la  commune  de 
Poitiers,  qui  avait  eu  en  circulation  pour  571.000  1.  de  billets,  s'élevèrent  à 
19.664 1.  7  sols,  qui  auraient  dû,  aux  termes  du  règlement  du  13  juillet  1791, 
être  appliqués  aux  pauvres,  mais  dont,  par  arrêté  du  3  ventôse  an  II, 
Ingrand,  alors  en  mission  dans  le  département  de  la  Vienne,  autorisa  la 
commune  à  disposer  à  son  profit. 

Bien  que  proportionnellement  moins  important,  en  raison  du  chiffre  de 
ses  opérations  qui  atteignit  4.274.736  1.  16  sols,  la  Caisse  patriotique  de 
Reims  réalisa  le  bénéfice  considérable  de  83.552  1.  17  sols,  qui  fut  versé  dans 
la  caisse  des  secours  de  la  ville,  et  distribué  aussitôt  aux  pauvres.  Henin, 
qui  nous  fournit  ce  renseignement  dans  son  Histoire  numismatique  de  la 
Révolution^  fait  remarquer  que  ce  résultat  fut  dû  au  désintéressement  et  à 
l'habile  gestion  du  chanoine  J.-B.  Blavier,  caissier  et  principal  adminis- 
trateur de  cet  établissement.  Il  ajoute,  qu'en  témoignage  de  leur  reconnais- 
sance, ses  concitoyens  firent  frapper,  à  son  intention,  une  médaille  commé- 
morative . 

Aux  bénéfices  légitimes  et  honorables,  il  faut,  pour  compléter  le 
tableau,  opposer  ceux  que  procura  l'agiotage  aux  tripoteurs  véreux  que  ne 
retenaient  ni  la  honte  de  spéculer  sur  les  besoins  les  plus  respectables,  ni  le 
blâme  des  assemblées  qui  déclaraient  mauvais  citoyens  ceux  qui  continuaient 
à  faire  de  pareils  accaparements.  Étrange  retour  des  choses  d'ici-bas  !  Les 
caisses  de  confiance,  créées  pour  obvier  à  un  fléau,  en  sont  les  premières 
victimes,  et  c'est  l'agiotage,  qu'elles  avaient  eu  pour  objectif  de  faire  dispa- 
raître, que  l'on  invoqua  comme  la  principale  raison  de  les  supprimer  !!... 

A.  ROUILLÉ. 
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Les  Cartîers  et  les  Cartes  à  joaer  à  Mîmes 

avaot  1790. 


ES  cartes  à  jouer  ont  tenu  un  grand  rôle  sur  la  scène  du  monde 
et  dans  la  vie  des  peuples.  Et  c'est  pourtant  un  objet  que  Ton 
a  le  moins  conservé.  Une  fois  salies  ou  détériorées,  on  les 
jetait  au  feu  ou  à  la  rue.  C'est  ce  qui  explique  la  rareté  de  ces  monuments, 
humbles  témoins  d'une  passion  qui  a  fait  de  grands  ravages  parmi  les  humains. 

I 

L'établissement  de  la  fabrique  cartière  nîmoise  paraît  remonter  à 
l'année  1671.  L'éditde  1644  ne  tolérait  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  que 
dans  onze  villes  :  Paris,  Lyon,  Rouen,  Romans,  Marseille,  Toulouse,  Thiers, 
Orléans,  Angers,  Troyes  et  Limoges. 

Mais  en  1671,  époque  de  la  surséance  des  droits  sur  les  cartes,  un  cartier 
du  voisinage,  —  de  Marseille  ou  de  Toulouse  —  ou  bien  même  de  Paris,  a  dû 
s'établir  à  Nîmes. 

Serait-ce  à  Charles-Claude  Leclerc,  marchand  cartier,  originaire  de  Paris, 
et  marié  à  Nîmes  en  1695,  que  nous  devrions  reporter  l'honneur  d'avoir 
établi,  dans  sa  ville  d'adoption,  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  ?  C'est  fort 
possible. 

En  tout  cas,  nous  constatons  comme  fondée  à  Nîmes,  avant  1695,  la 
fabrique  de  ce  Leclerc,  qui  fut  suivie,  avant  1709,  de  celle  de  Guillaume 
Marsilliac,  et,  avant  17 14,  de  celles  de  Joseph  Dussueil  et  d'Antoine  Rousset. 

Les  cartiers  de  Nîmes  employaient,  dans  la  première  moitié  du  XYIII*" 
siècle,  des  moules  en  bois,  qui  étaient  à  peu  près  semblables  à  ceux  des 
cartiers  de  Montpellier.  Les  figures  de  ces  moules  étaient  très  connues  des 
joueurs,  et  une  tentative  faite  pour  l'emploi  des  moules  en  cuivre  avec  d'autres 
portraits,  avait  occasionné  la  diminution  de  la  vente  des  cartes  et  porté  un 
grand   préjudice  à  l'industrie   cartière  nîmoise. 


C'est  pourquoi,  dans  le  mois  d'avril  1751,  Antoine  Rousset,  les  veuves 
de  Guillaume  Marsilliac  et  de  Joseph  Dussueil,  carriers  de  Nîmes,  ayant  été 
assignés  devant  Pierre-Isaac  Deydier,  premier  consul  de  la  ville  et  lieutenant 
de  police,  par  François  Bosc  et  Henry  Fayn,  préposés  à  la  Régie  des  cartes 
au  département  de  Nîmes,  au  nom  de  Jean-Baptiste  Bocquillon,  régisseur 
des  droits  sur  les  cartes,  pour  voir  briser  les  anciens  moules  saisis  chez  eux, 
soit  vingt-deux  planches  en  bois  et  trois  copeaux,  protestèrent  vivement 
contre  cette  atteinte  à  leurs  droits.  Ils  présentèrent  une  requête  au  lieutenant 
de  police,  dans  laquelle   ils  soutenaient  : 

Qu*en  Tétat  il  ne  peut  être  procédé  au  bris  des  moules  en  bois  qui  ont  senv 
jusques  à  présent  dans  cette  ville  à  la  fabrication  des  cartes,  sans  commettre  une 
injustice  manifeste,  et  vouloir  détruire  Tétat  et  la  fortune  des  maîstres  cartiers  dud. 
Nismes,  par  les  raisons  que  les  nouveaux  moules  en  figure  gravés  sur  le  cuivre,  et 
desquels  on  veut  les  forcer  de  se  servir  pour  imprimer,  sont  des  portraits  inconnus 
et  hors  d'usage  dans  le  pays,  et  propres  à  rebuter  les  joueurs,  qu'on  Ta  éprouvé  lore 
de  la  première  impression  qu'on  les  obligea  de  faire  qui  coupa  la  consommation 
et  le  débit,  ensuite  que  ces  raisons  ayant  été  goûtées  par  le  s""  Lamotte  directeur  de 
la  généralité  de  Montpellier,  il  ordonna  qu'on  continueroit  de  se  servir  des  anciens 
moules  de  bois,  ce  qu'on  a  fait  en  conséquence  jusques  à  aujourd'huy,  en  sorte 
que  ces  mesmes  laisons  qui  existent  toujours  font  paraître  extraordinaire  la  préten- 
tion des  préposés,  d'autant  plus  que  les  moules  de  cuivre  dont  on  voudroit  que  les 
quartiers  de  Nîsmes  fissent  usage  étoient  destinés  pour  le  département  de  Beziers, 
ainsy  qu'on  offre  de  le  justiffier  par  les  moules  mêmes,  de  manière  que  c'est  une 
véritable  affectation  de  vouloir  défigurer  la  fabrique  des  comparoissants,  qui 
occasionneroit  leur  ruine  totale,  étant  d'ailleurs  certain  que  les  moules  pour  les 
cartes  qui  ont  servy  aux  cartiers  de  Nîsmes  ont  été  toujours  conformes  à  ceux  de  la 
ville  de  Montpellier,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'a  jamais  été,  en  établissant 
les  droits,  de  porter  préjudice  aux  fabriquants,  ce  qui  est  sy  vray  que  les  moules 
que  le  fermier  fit  faire  en  1701,  furent  conformes  aux  portraits  usités  en  cette  ville, 
ainsy  que  les  comparoissants  nous  ont  fait  aparoir  par  l'exibition  de  deux  moules 
qui  se  trouvent  dans  le  nombre  de  ceux  cy  dessus  détaillés. 

Les  cartiers  terminaient  en  disant  qu'ils  s'opposaient  au  bris  de  leurs 
moules  en  bois,  jusqu'à  ce  que  le  régisseur  des  droits  leur  en  ait  fourni  d'autres 
aux  portraits  usités  à  Nîmes,  et  qu'au  surplus,  ils  demandent  à  ce  que  l'affaire 
soit  jugée  par  l'intendant  \ 

Le  lieutenant  de  police  fît  droit  à  leur  demande,  et  devant  M.  de  Baville, 
les  cartiers  défendirent  leur  cause  par  les  mêmes  arguments  *.  Nous  ne 
connaissons  pas  la  décision  que  prit  l'intendant. 

La  Régie  des  cartes  était  très  sévère  pour  les  contraventions  que  ses  agents 
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relevaient  contre  des  particuliers.  Nous  en  trouvons  de  nombreux  exemples 
dans  les  Archives  de  l'Hérault. 

La  marquise  douairière  de  Calvisson,  toute  grande  dame  qu'elle  était, 
se  vit  dresser  procès-verbal  pour  quatre  sixains  de  cartes  que  les  agents 
trouvèrent  chez  elle;  pour  se  tirer  d'affaire,  elle  écrivit  à  l'intendant  et 
même  au  maréchal  de  Richelieu  (1755)  ^ 

L'hôte  du  Pont-du-Gard,  Henri  Fabre,  et  celui  de  Remoulins,  Louis 
Vouland,  qui  avaient  remis  des  cartes  à  des  soldats  en  garnison  dans  cette 
localité,  pour  jouer  dans  leurs  logis  (1754)';  la  dame  Dalhan.  femme  de 
M.  Dépit,  officier  de  cavalerie  du  Vigan,  au  domicile  de  laquelle  on  découvrit 
des  cartes  (1755)  ^  ;  la  femme  de  M.  Gualtery,  auditeur  de  rote  d'Avignon, 
accusée  d'avoir  porté  des  cartes  d'Avignon  à  Villeneuve  (1758)  4;  le  sieur 
Michel  Blanche,  valet  du  sieur  Turge,  tenancier  d'un  tripot  de  jeu  à  Nîmes, 
dans  la  maison  duquel  les  agents  découvrirent  de  vieux  jeux  (1762)  ',  furent 
aussi  bien  poursuivis  que  la  marquise  de  Calvisson . 

Mais  ce  qui  prouve  encore  plus  la  rigueur  de  la  Régie,  c'est  l'aventure 
arrivée  à  Etienne  Lauret,  cartier  de  Nîmes.  On  trouva,  en  1782,  au  domicile 
des  sieurs  Dumas  de  Cultures,  écuyer,  et  Nicolas  Maréchal,  débitant  de 
cartes  à  Mende,  des  jeux  composés  de  cartes  imprimées  sur  papier  libre, 
avec  de  vieux  moules,  et  enveloppés  de  bandes  portant  le  nom  d'Etienne 
Lauret.  Ils  furent  assignés  devant  l'intendant  et  appelèrent  en  garantie  le 
Cartier  Lauret. 

Celui-ci  prétendit  ne  pas  fabriquer  de  fausses  cartes  dans  sa  maison  et 
n'en  avoir  vendu  aucune  aux  inculpés.  Il  ajoutait  qu'il  vendait  toujours 
des  cartes  publiquement  et  n'avoir  jamais  subi  aucune  amende  depuis 
quatorze  ans  qu'il  fabrique  ;  il  avoue  bien  avoir  envoyé  des  cartes  à 
l'intendant  de  l'évêque  de  Mende,  mais  qu'il  est  en  règle,  pour  cela,  avec 
la  Régie  ^. 

L'intendant  du  Languedoc  ordonna  que  les  commis  feraient  des  recher- 
ches au  domicile  du  cartier,  dans  d'autres  lieux  et  dans  les  faubourgs  de 
la  ville. 

Lauret  eut-il  tort  ou  raison  ?  Les  Archives  ne  nous  en  disent  pas 
davantage. 

Nous  pourrions  citer  pas  mal  de  différends  de  ce  genre,  mais  le  récit  en 
serait  trop  fastidieux  pour  nos  lecteurs.  Il  vaut  mieux  donner  quelques 
détails  biographiques  sur  les  divers  cartiers  qui  se  sont  établis  à  Nîmes. 

Mais  avant,  disons  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  trouver  un  jeu 
complet  de  la  fabrique  nîmoise.  Nous  avons  réuni,  il  est  vrai,  neuf  cartes  d'un 
jeu,  dont  le  valet  de  trèfle  porte  le   mot  Nismes  (pi.   II  et  III),  et   bon 
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nombre  d'autres  cartes,  figurant  sur  des  monuments  manuscrits  de  notre 
département,  dont  le  type  de  portrait  varie  peu,  et,  çà  et  là,  quelques  cartes 
aux  noms  des  cartiers  G,  Marsilliac  et  Joseph  Dussueil,  ainsi  qu'une  enve- 
loppe de  jeux  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

II 

ARNAUD   (Joseph).  ' 

Ce  Cartier,  natif  de  Larabesc,  fixé  à  Nîmes  depuis  trois  ans,  y  épousa,  le 
25  novembre  1 761,  Jeanne-Marie  Jarige,  native  de  Besançon.  Jean-François 
Maternis,  commis  aux  cartes,  et  Esprit  Fontane,  cartier,  assistèrent  à  la 
bénédiction  nuptiale.  De  ce  mariage  naquirent  :  le  15  octobre  1762,  François^ 
et  le  12  novembre  1763,  Marie. 

DUSSUEIL  (Joseph  I). 

Originaire  de  Neures  en  Provence,  il  se  maria  (14  juillet  1714),  avec 
Marguerite  Leclerc,  fille  de  feu  Charles-Claude,  cartier  à  Nîmes,  et  de 
Marie  Laven.  Il  dut  succéder  à  son  beau-père,  dont  il  gérait  peut-être 
l'atelier  depuis  sa  mort. 

Dussueil  eut  de  nombreux  enfants  :  Joseph;  Geneviève;  Marguerite; 
Guillaume  ;  autre  Marguerite  ;  Suzanne  ;  Guillaume-Charles  ;  Marie- 
Catherine  ;  autre  Marguerite,  II  mourut  en  1742,  suivant  l'acte  de  décès 
ci-dessous  : 

«  Lan  et  jour  que  dessus  (17  septembre  1742),  a  été  enterré  dansleglise 
de  Sainte-Eugénie,  sieur  Joseph  Dussueil,  marchand-cartier,  décédé  le  jour 
précédent,  âgé  dcnviron  cinquante-trois  ans,  présents  Privât  Cadan,  illetré 
et  le  soussigné  curé  perpétuel . 

Froment  p***,  Teissonnier,  curé  perpétuel.  » 

L'inventaire  de  ses  biens  meubles,  fait  à  la  requête  de  sa  veuve,  tutrice 
de  ses  neuf  enfants  vivants,  indique  une  certaine  aisance,  et,  à  part  les 
portraits  peints  du  défunt  et  de  sa  femme,  énumère  le  nombre  de  paquets 
de  cartes  au  portrait  français  et  espagnol  et  les  outils,  cartons,  papiers, 
couleurs  et  autres  objets  servant  à  la  fabrication  des  ciirtes  à  jouer  '. 

Nous  reproduisons  à  la  planche  I,  fig.  2,  une  dame  de  carreau  portant 
le  nom  de  ce  cartier.  Ces  12  cartes  ont  été  reproduites,  d'après  les  originaux, 
par  notre  collègue  A.   De  vaux. 


X.  Tons  les  éléments  de  ces  notices  sont  tirés  des  Archives  communalts  de  la  ville  de  Nîmes ^ 
série  UU. 

a.  Archives  de  Vancien  Présidial  de  Nîmes, 
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DUSSUEIL  (Joseph  II). 

Fils  de  Joseph  Dussueil  et  de  Marguerite  Leclerc,  il  naquit  à  Nîmes 
en  1722  et  se  maria,  le  5  février  1763,  avec  Louise  Bille.  L'état-civil  nîmois 
ne  donne  que  la  naissance  d'une  fille  de  ce  mariage  :  Marguerite^  née  le 
22  novembre  1760.  Joseph  II  décéda  en  1769: 

«  L'an  1769,  et  le    18  septembre,   a  été  enterré  dans  la  chapelle  des 

Pénitents,  sieur  Joseph  Dussueil  marchand  cartier,  décédé  le  jour  d'hier,  âgé 

d'environ    quarante-sept  ans,  présents   le   soussigné  avec  nous  et  Pierre 

Fabre  illiteré. 

»  Pascal,  Bonneton  vicaire,  Jacomon,  curé.  ». 

FONTANE  (Esprit  et  Jean). 

Esprit  éi?âX  garçon  cartier  à  Nîmes  en  1734,  et  maître  avant  1760.  Il 
était  le  père  de  Jean^  maître  cartier,  qui  eut  de  Elisabeth  Tourre,  sa  femme  : 
Espriiy  né  en  1762,  Marie^  née  en  1764,  Jean^  né  en  1766. 

Voici  l'acte  de  décès  de  Jean  : 

<c  L'an  1766,  et  le  21  novembre,  a  été  inhumé  dans  l'église  des  Pères 
Carmes,  Jean  Fontane,  maître  cartier,  décédé  le  jour  d'hier,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  présent  le  soussigné  avec  nous  et  Pierre  Fabre  illéteré. 

»  Lafont  ;  Cabanel,  vicaire.  » 

Nous  avons  retrouvé  l'inventaire  des  biens  meubles  de  Jean  Fontane, 
fait  à  la  requête  du  sieur  Léonard  Malatray,  commis  à  la  Régie  des  cartes  à 
jouer  pour  l'Ecole  royale  militaire,  le  défunt  se  trouvant  débiteur  envers  le 
roi  pour  les  droits  de  l'année  1766.  A  part  une  infinité  de  rames  de  papier 
de  toutes  sortes,  ce  qui  indique  qu'à  son  métier  de  fabricant  de  cartes,  Jean 
Fontane  joignait  celui  de  marchand  papetier,  le  commissaire  aux  inventaires 
découvrit  dans  une  armoire  : 

^r  Soixante-treize  sixains,  un  jeu  de  cartes  entières  ; 
?/  Trente-cinq  sixains,  cinq  jeux  de  cartes  reversi  ; 
>/  Onze  sixains,  cinq  jeux  de  cartes  de  cadrille  fines  ; 
>/  Vint-trois  sixains  cartes  de  cadrille  communes; 
>/  Sept  sixains,  un  jeu,  sizette  fines  ; 

»  Dix-neuf  sizains,  quatre  jeux  de  cartes  sizette  communes  ; 
sf  Quarante-sept  sizains,  deux  jeux  cartes  fines  de  Try  ; 
»  Trente  sixains  et  deux  jeux  cartes  fines  piquet  ; 
»  Soixante-dix-sept  sixains,  et  un  jeu,  cartes  fines  brelan,  à  vint  quatre 
cartes.  ?/ 

Une  pierre  de   marbre   pour  lisser  les  cartes,    des  planches  pour  les 
presser  et  pour  coller  le  papier  et  le  carton,  cinq  planches  gravées  pour  le 
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papier  indienne,  et  demi-main  papier  avec  les  armes  du  Roy  peintes^  furent 
aussi  inventoriés  '. 

LAURET  (Etienne  et  Étifnne-Guillaume)  . 

Ce  Cartier  était  marchand  avant  son  mariage  (27  avril  1754)  avec 
Suzanne  Dussueil,  fille  de  Joseph,  maître  cartier  et  de  Marguerite  Leclerc, 
dont  il  eut  :  Marie-Dauphine,  née  en  1757  ;  Pierre^  en  1758  ;  Catherine^  en 
1760;  Claire  y  en  1763;  Charles-Guillaume^  en  1764. 

C'est  lui  qui  eut  avec  la  Régie  les  démêlés  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  au  début  de  cette  étude. 

Son  fils  Etienne-Guillaume  Lauret,  aussi  marchand  cartier,  s'était  marié 
avec  Marguerite  Froment,  qui  le  rendit  père  de:  Elisabeth^  en  1778; 
Marguerite^  en  1782,  Pierre-Etienne ^  en  1784;  Françoise-Adélaïde^  en 
1786;   César,  en  1790. 

LECLERC  (Charles-Claude). 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Leclerc,  originaire  de  Paris,  et  fils  de 
feu  Georges,  marchand  dans  cette  ville,  et  de  Barbe  Guille,  se  maria  à  Nîmes, 
le  7  février  1695,  avec  Marie  Lavent;  il  avait  alors  trente  ans  et  sa  femme 
vingt-cinq. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

Marguerite^  femme  de  Joseph  Dussueil,  maître  cartier  ;  Gabrielle^  née 
en  1696;  Catherine  y  moxXe  en  1703. 

Leclerc  mourut  en  1709: 

«  L'an  1709  et  le  28'  octobre  a  été  enterré  à Charles-Claude  Leclerc, 

maître  cartier,  âgé  d'environ  45  ans mort  le  jour  précédent }^ 

MARSILLL\C  (Guillaume). 

Né  à  Montpellier,  le  23  février  1688,  et  fils  de  Guillaume,  maître  cartier 
de  cette  ville,  et  de  Catherine  Pialet,  ce  cartier  épousa,  à  Nîmes,  le  28 
novembre  1709,  Anne  Marestan. 

Nous  donnons,  à  la  planche  IV,  la  belle  enveloppe  de  ce  cartier  que 
M™*  François  Rouvière,  veuve  du  regretté  publiciste  nîmois,  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  reproduire,  et  à  la  planche  I,  une  carte  sortie  de  son  atelier. 

Guillaume  eut  de  nombreux  enfants  : 

Elisabeth^  née  en  1717;  Marie,  née  en  1719,  et  femme  d'Antoine 
Rousset,  marchand  cartier;  Anne^  née  en  1723;  Madeleine,  en  1725; 
Marguerite,  en  1730. 

X.  Archivas  de  l' ancien  Présidial  de  Nimes, 
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Il  mourut  en  1749  • 

«  L'an  1749,  et  le  3*  février,  a  été  ensevely  dans  l'église  des  Pénitens, 
sieur  Guillaume  Marsilliac,  marchand  cartier,  décédé  le  jour  d'hier,  âgé 
d'environ  soixante-trois  ans,  présents  Jean  Estadieu  illiteré  et  le  soussigné 
avec  nous. 

»  Soulier  ;  Rouzier,  prêtre  et  vicaire  ;  Jacomon,  curé.  > 

PIC  (Louis). 

Etabh  à  Nîmes,  dès  l'année  1725,  comme  garçon  cartier,  il  s'y  maria, 
le  2  février  1733,  avec  Marie  Lavondès  et  mourut  le  18  novembre  suivant, 
âgé  de  vingt-neuf  ans. 

PIC  (Jean- François). 

Frère  de  Louis,  et  marié  avec  Marie-Delphine  Auvellier,  il  en  eut  : 

Jean-François^  né  en  1733  ;  Jeanne^  née  en  1735,  morte  à  sept  mois. 

Jean-François  était  associé  avec  son  frère  Louis,  et  le  décès  prématuré 
de  celui-ci  dut  le  laisser  seul  à  la  tête  de  leur  fabrique  de  cartes. 

RENAUD  (Jacques). 

Nous  ne  connaissons  le  nom  de  ce  cartier  que  par  les  Archives  de 
l'Hérault,  où  il  est  cité  dans  un  document. 

Est-ce  Jacques  Renaud,  boutonnier  à  Nîmes,  mari  d'Elisabeth  Goudet  ? 

ROUSSET  (Antoine). 

Fils  de  Gilbert,  maître  cordonnier  et  de  Jeanne  Bonal,  Antoine  naquit 
à  Nîmes,  le  !•'  octobre  1684;  garçon  cartier  chez  Guillaume  Marsilliac,  il  en 
épousa  la  fille,  Marie,  le  21  mai  171 5. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  que  peu  de  renseignements  sur  ce  maître 
cartier.  C'est  lui  qui,  avec  les  veuves  MarsiUiac  et  Dussueil,  défendit  la  cause 
des  anciens  moules  nîmois,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  fabrique  cartière  nîmoise  dut  disparaître  en  1790,  car  nous  ne 
connaissons  aucun  cartier  qui  ait  continué  cette  industrie  à  Nîmes. 

Prosper  FALGAIROLLE. 

Vauvert,  le  6  juillet  ipo^. 
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Planche  I.  {Collection  de  r Auteur). 
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FABRIQUE     DE     NIMES    (XVIIP    SIÈCLE) 


Planche  III.  [Collection  de  V Auteur). 
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Marques  postales  lyoooaises 


Poarqaoî  certaines  dates  d'arrivée  sopt  eo  doîp  ou  ep  poage. 


UELQ.UES-UNS  d'entre  nous,  collectionneurs  de  marques 
postales,  à  l'inverse  du  poète,  sont  arrivés  trop  vieux  dans 
un  monde  bien  jeune,  le  monde  des  marques  postales; 
mais  s'il  ne  nous  sera  pas  permis  de  voir  le  complet  développement  des 
études  marcopostaliques,  nous  avons  du  moins  le  grand  avantage  d'être  sur 
un  terrain  neuf,  encore  peu  exploré.  Aussi  nos  confrères,  après  le  grand 
ouvrage  de  M.  Doé,  les  catalogues  de  M.  Maury,  et  les  articles  d'érudits 
collectionneurs  peuvent  certainement  encore  trouver  des  marques  inédites 
qu'il  serait  intéressant  de  faire  connaître.  Ils  ont  le  champ  libre  pour  en 
rechercher  et  en  découvrir  la  signification,  car,  pour  les  époques  éloignées, 
les  circulaires  et  les  instructions  administratives  manquent. 

C'est  ce  qu'a  fait  notre  collègue,  le  docteur  Lalande,  pour  une  partie  des 
marques  postales  lyonnaises,  celles  qui  se  rapportent  aux  timbres  à  date 
(départ  et  arrivée).  Dans  un  article  paru  l'an  dernier  ï,  il  nous  a  dit  tout  ce 
qu'il  importe  de  savoir  sur  ce  sujet  et  l'on  peut  souhaiter  que  des  travaux  de 
ce  genre  soient  faits  pour  les  autres  principales  villes  de  France  :  Bordeaux, 
Rouen,  Nantes,  etc.  Quant  à  l'histoire  des  marques  postales  parisiennes, 
elles  demanderaient  à  elles  seules  presque  un  volume. 

Le  docteur  Lalande,  dans  cet  article,  soulève  une  question  intéressante  : 
Les  marques  apposées  en  noir  ou  en  rouge  pour  les  dates  d'arrivée,  ont-elles 
eu  une  signification?  Le  changement  de  couleur  répond-il  à  une  utilité  dans 
le  service  postal  ?  L'auteur  penche  pour  la  négative,  et  il  s'exprime  ainsi  : 
<c  L'examen  d'un  très  grand  nombre  de  lettres  reçues  le  même  jour  par  le 


I.  Les  timbres  à  date  de  Lyon.    Gazette    philatélique   lyonnaise,   1903,  pp.    264-966,  275-97 
avec  une  planche. 
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>  même  bureau  de  Lyon  nous  a  d'ailleurs  pleinement  convaincu  que  la 
»  frappe  en  rouge  et  en  noir  était  faite  indifféremment  et  ne  correspondait 
»  nullement  à  une  distinction  d'origine  ou  de  distribution.   » 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  docteur  Lalande  :  la  couleur  noire  ou 
rouge  n'indiquait  pas  une  distinction  d'origine,  ni  une  distinction  de 
distribution  parmi  les  divers  bureaux  de  la  poste  lyonnaise;  mais  nous  avons 
constaté,  comme  nous  allons  chercher  à  l'établir,  que  cette  frappe  de  chiffres 
en  noir  ou  en  rouge,  servait  à  distinguer  les  mois  entre  eux. 

On  sait  que  les  marques  postales  furent  apposées  surtout  en  noir  et  en 
rouge  ;  mais  d'autres  couleurs  servirent  également  :  bleu,  rose,  violet,  vert, 
bistre,  brun,  ces  trois  dernières  étant  beaucoup  plus  rares,  et  l'on  a  pu  se 
demander  si  les  différences  de  couleur  correspondaient  à  une  nécessité  de 
service .  Cette  nécessité  ne  se  voit  nullement  pour  les  marques  de  départ 
(noms  de  ville  avec  ou  sans  numéro  de  département).  Les  marques  rouges, 
et  en  petit  nombre  bleues  ou  vertes,  ne  sont  dues,  croyons-nous,  qu'à  une 
fantaisie,  à  un  caprice  de  certains  directeurs  de  bureaux  de  poste. 

II  y  aurait  à  étudier  également  à  ce  point  de  vue  la  marque  de  départ 
de  Paris,  le  banal  grand  P  dans  un  triangle  non  fermé,  qui  fut  en  usage  vers 
1778  jusqu'en  1828.  On  la  trouve  en  noir  et  en  rouge,  mai^  nous  en 
ignorons  le  motif  :  tout  ce  que  nous  avons  remarqué,  c'est  que  l'on  a 
commencé  à  l'apposer  uniquement  en  noir  pendant  les  premières  années. 
Peut-être  l'un  de  nos  collègues  sera-t-il  plus  heureux? 

Mais  revenons  à  nos  marques  lyonnaises  et  voyons  s'il  est  possible  de 
trouver  une  cause  à  la  succession  des  timbres  (chiffres  à  date)  apposés  en 
noir  et  en  rouge  au  verso  des  lettres  arrivées  à  Lyon  à  la  fin  du  XVIII*  et 
pendant  les  premières  années  du  XIX*  siècle.  Cette  diversité  de  couleurs  nous 
avait  déjà  intrigué  en  étudiant  les  quelques  lettres  que  nous  en  possédons 
pour  cette  époque  ;  mais,  grâce  à  un  grand  nombre  de  lettres  lyonnaises 
qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  notre  obligeant  collègue  le  docteur 
Lalande,  nous  avons  trouvé  le  fil  conducteur  qui  nous  permet  aujourd'hui 
d'en  donner  une  interprétation  plausible. 

Ce  qui  nous  a  permis  d'expliquer  la  raison  de  ce  changement  de 
couleurs,  —  pardon  de  cette  nouvelle  digression,  mais  nous  considérons  cet 
article  plutôt  comme  une  causerie,  —  c'est  que  notre  collection  est  basée, 
non  sur  la  marque  postale  en  elle-même,  mais  sur  sa  chronologie,  et  que 
nous  envisageons  la  marque,  non  pour  sa  rareté  ou  son  originalité,  mais 
comme  un  document  de  l'histoire  postale.  Il  en  résulte  que  nous  nous 
gardons  bien  de  classer  à  part  les  ports  payés,  les  ports  à  payer,  les  marques 
de  départ,  les  marques  d'arrivée,  les  déboursés,  les  franchises,  etc.,  etc. 
Pour  cette  raison,  au  début  de  notre  collection,  nos  lettres  étaient  rangées 
dans  un  classement  chronologique  absolu  qui  seul  permettait  de  faire  d'utiles 
comparaisons  entre  les  diverses  marques   françaises  et  celles  employées  à 
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essAi  D'épçénéRiDES 

coocepoaot  tout  ce  qui  a  rapport  aa  papier  et  à  ses  précapsears 

(Suite) 


1467.  —  Dès  l'origine  de  Timprimerie,  les  livres  ne  portaient  aucune 
date  :  c'est  pour  cette  raison  qu'on  les  a  désignés  sous  le  nom  àOncunctbles^ 
du  latin  incunabulum  (berceau).  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  tard,  vers  la  fin 
du  XV®  siècle,  qu'on  y  fit  figurer  l'année  de  l'impression  et  le  jour  de  son 
achèvement.  Cette  date  ne  se  plaçait  pas  alors  sur  le 
titre,  comme  on  le  fit  plus  tard,  mais  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
On  fait  remonter  à  cette  époque,  1467,  la  date  du 
premier  livre  imprimé  par  SchœfFer  seul,  après  la  mort 
de  Faust,  son  associé  ;  il  porte  pour  titre  :  Tm  Vie  de 
saint  Thomas, 

Le   chien   portant  un   quatre- 
^^^     ^^  feuille  sur  le  dos  est  un  filagramme 

appartenant  à  une  fabrique  de  papier 
du  midi  de  la  France. 

L'écu,  à  une  fleur  de  lis,  au 
lambel  de  trois  pendants,  portant  la 
croix  de  la  passion,  appartient  aussi 
à  une  fabrique  du  midi  de  la  France.  Ce  filagramme  a  été 
relevé  sur  un  incunable  de  Harlem  (Hollande).  On  le 
retrouve  sur  un  document  origfinal  français,  daté  de  1467 
(Manuscrit  Legrand).  Nous  avons  déjà  mentionné  l'écu 
surmonté  de  la  croix  de  la  passion  en  1455. 

1468. —  Filagramme  cité  en  1460  comme  représentant 
les  armes  de  la  ville  de  Troyes  (Aube).  Il  appartient  à  une 
fabrique  de  cette  ville.  Il  a  été  relevé  sur  le  papier  d'une 
lettre  autographe  de  Louis  XI  portant  en  tête  Montils-les- 
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Tours  1468.  (Manuscrit  Legrand,  t.  IV).  Ce  filagramme  se  rencontre  fréquem- 
ment sur  des  papiers  à  La  Haye,  à  Utrccht,  à  Gouda,  à  Louvain  et  à  Cologne. 

Sur  le  papier  sortant  de  rimprimerie  de  Caxton,  le  même  filagramme 
porte  une  double  croix  au-dessus  de  l'écu.  Avec  ou  sans  croix,  c'est  aussi  la 
marque  du  papier  de  Valdener.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés  de  ce  filagramme, 
notamment  dans  les  pièces  héraldiques  des  bandes^  dont  le  nombre  varie  quel- 
quefois de  une  à  quatre  pour  chaque  bande.  Voir  le  même  filagramme  en  1460. 

Variante  du  filagramme  déjà  cité  en  1460,  1462  et  1468.  Il  se  trouve 
aussi  sur  le  papier  du  Recouvrement  de  la  Normandie^  par  Berry  le  Hérault, 
manuscrit  écrit  vers  1468. 

1469.  —  La  main  gantée  qui  bénit,  est  un  fila- 
gramme qu'on  rencontre  fréquemment  en  1469.  Toutes 
ces  marques  appartiennent  à  une  fabrique  du  midi  de 
la  France.  Les  festons,  au  nombre  de  sept,  vont 
toujours  en  se  déformant  de  plus  en  plus.  On  retrouve 
ce  filagramme  en  1475,  1489  et  1499. 

Variante  de  la  licorne,  filagramme 
cité  en  1465  comme  appartenant  à  une 
fabrique  de  papier  du  nord  de  la  France . 
Variante  de  la  tête  de  cerf,  vue  de 
face,  citée  en  1445.  Ce  filagramme  appar- 
tient à  une  fabrique  du  nord  de  la 
France. 

1470.  —  La  première  imprimerie  fondée  à  Paris,  dans  les  bâtiments  de  la 
Sorbonne,  date  de  1470,  par  Jean  Heynlin,  dit  Jean  Lapierre,  et  par  Guillaume 
Fichet,  avec  le  concours  d'ouvriers  venant  de  Mayence  et  de  Strasbourg. 
Le  premier  livre  imprimé  à  Paris,  dans  l'atelier  de  la  Sor- 
bonne, porte  cette  date  :  1470  ;  il  est  signé  Gasparini  Pergamensis. 
Epistolarum, 

Vers  la  fin  de  l'année  1470,  Ulric  Gering,  Michel 
Friburger,  Martin  Grants  ou  Krantz  furent  appelés  à 
Paris  à  la  requête  de  Pierre  et  Guillaume  Fichet,  et 
furent  installés  dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonne  où 
ils  imprimèrent  un  Recueil  les  épîires  de  Gasparin  de 
Bergame, 
*r  tt^  Réapparition,   avec  des   variantes,    de   la   lettre 

gothique  P  fleuronnée,   déjà  citée  en  1458  et  qui   se 
continue  en  1474,  1476,  1497  et  1499. 
Filagramme  employé  de  1470  à  1475,  la  lettre  Y  est  surmontée 
d'une  double  croix  de  Lorraine,  la  queue  est  ornée  d'une  feuille 
de  trèfle . 
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La  même  lettre,  surmontée  d'une  croix  de  Malte,  fui  en 
usage  à  la  même  époque.    Ces  filagrammes  appartiennent  à 
une  fabrique  du  nord  de  la  France. 

Le  fîlagramme  à  la  tour  crénelée,  surmontée 
de  trois  tourelles  de  même  et  le  mot  NAY  au- 
dessus  de  la  porte,  appartient  à  une  fabrique  de 
papier  du  nord  de  la  France.  On  la  retrouve  en 
1491  avec  variante. 

Réapparition  du  fîlagramme  à  Tarbalète  déjà 
cité  en  1465,  relevé  sur  des  papiers  employés  par 
Lupus  Gallus,  imprimeur  à  Rouen  ;  il  a  aussi  été 
en  usage  en  Italie,  mais  il  a  subi  de  grandes  défor- 
mations. 

La  variante  ci-contre  se  trouve  également  sur 
des  papiers  employés  par  le  même  imprimeur  de 
Rouen  (exécution  moitié  de  sa  grandeur). 

On  retrouve  le  fîlagramme  représentant  la 
sirène  se  regardant  dans  un  miroir  en  1470,  à  la 
bibliothèque  de  Toulouse,  sur  un  ouvrage  imprimé 
à  Paris  à  cette  époque.  Ce  fîlagramme  appartient  à 
une  fabrique  du  nord  de  la  France.  Déjà  cité  en 
1425,  on  la  retrouve  encore  en  1476. 

Nous  rencontrons,  en  1470,  le  fîlagramme  sym- 
bolique et  semi-héraldique  attribué  par  Sotheby  à  la 
ville  de  Lille.  Cette  fois  le  mot  lile  est  écrit  très 
lisiblement  et  vient  éclaircir  le  doute  qui  planait  sur 
ceux  décrits  en  1460,  1462  et  1468. 

Une  autre  variante  du  même  fîlagramme,  portant 
cette  fois  la  crosse  en  pal,  présente  le  mot  lile  écrit 
lisiblement. 

Ces  filagrammes  appartiennent  à  une  fabrique 
du  nord  de  la  France. 

Fîlagramme  aux  armes  des  Bastard,  partie  de 
demi-aigle  impérial  et  de  demi-fleur  de  lis.  Il  a  été 
rélevé  par  MM.  Boyer  et  Vallet  de  Viriville  à  la 
Bibliothèque  de  Bourges  (Cher). 

Nouvelle  apparition  du  gant.  Ce  fîlagramme  a 
été  reproduit  dans  une  plaquette  publiée  en  1873 
par  M.  L.  Pierre  Gras,  portant  pour  titre  :  Fila- 
grammes recueillis  dans  quelques  anciens  terriers 
du  Forez. 
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Écu  déjà  cité  comme  fîlagramme  en  1460,  1468,  relevé 
sur  le  papier  d'un  ouvrage  portant  pour  titre  :  L'apocalypse, 
Un  semblable,  surmonté  de  la  croix,  se  trouve  sur  un 
ouvrage  portant  pour  titre  :  Biblia  pauperum. 

1471.  —  Nouvelle  licorne  très  sommairement  exécutée, 

appartenant  comme  fîlagramme  à  des  papiers  fabriqués  dans 

^  le  midi  de  la  France. 

1  v  y  .  Les    pontusseaux 

ont  entre  eux  un  inter- 
valle de  cinq  centi- 
mètres. Voir  celles 
déjà  citées  de  1450  à 
1498. 

La  cordelière  ou 
nœud  est  un  fîlagramme  appartenant  à  une  fabrique  du  midi  de  la 
France. 

Nous  relevons  de  nouveau  l'ancre  déjà  citée  en  1416  et  1444  comme 
fîlagramme  sur  un  ouvrage  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  imprimé  à  Paris, 
portant  pour  titre  :  Cicero  Ni  Tul  opéra  philosophica  quoedam.  Pas  de 
colophon.  Imprimerie  udulrick  Gering  Michel  Friburger  et  Martin  Krantz. 
(Petit  in-folio,  lettres  rondes).  Fîlagramme  déjà  cité  de  1405  à  147 1. 

Autre  variante  de  la   lettre  Y  gothique   déjà 
1^.  I  signalée  en  1462. 

Réapparition  du  pot  déjà  cité  en  1460,  1465, 
puis  en  1474,  1475,  1477,  1482,  1493,  I494  et  1497. 
Le  second  fîlagramme  a  été  relevé  à  la  Biblio- 
thèque de  Toulouse,  sur  les  Lettres  de  Jean  de  la 
Pierre  à  Pierre  Sénilis^  secrétaire  de  Louis  XI,  qui 
en  fut  l'éditeur.  La  fîn  du  volume  porte  la  date  de 
1471.  (Petit  in-folio,  lettres  rondes).  Laurent  Valle 
No ,  No  a  en  tête  du  titre. 


(A  suivre,) 


RIS-PAQUOT. 
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La  Boule  ôe  Mars. 


WBf. 

IMl 

l^appel   de  notre  collègue   M.  Jules  Pellisson,  j'ai  fouillé 

dans  mes  vieux  papiers,  et  j'ai  retrouvé  un  ancien  prospectus 

dont  on  enveloppait  les  boules  de  Nancy,  lors  de  leur  mise 

en  vente  (1868).  A  cette  époque,  je  ne  collectionnais  pas  encore  les  vieux 

papiers,  mais  j'ai   conservé   précieusement,  en  quelque  sorte,  cette  feuille, 

à  cause  de  l'originalité  du  style. 

Pour  la  fabrication  de  la  boule  d'acier,  on  peut  se  reporter  à  VEncyclo- 

pédie  méthodique  de  Panckoucke^  1789,  arts  et  métiers,  tome  VI,  page  713, 

où  il  est  dit  entre  autres  que  les  boules  de  Mars,  qui  se  font  à  Nancy  en 

Lorraine,  passent  pour  être  les  meilleures. 

LÉON  HUOT. 

BODLE  D'ACIl  011  MINÉRALE, 

Dite  de  Molsheim  (*). 


La  multiplicité  immense  de  lettres  adressées  à  notre  Chartreuse  constate 
les  eftets  surprenants  de  cette  boule  minérale,  improprement  dite  d'acier  (car  on 
devrait  l'appeler  boule  tonique,  balsamique,  ferrugineuse).  On  pourrait  en  former 
un  corps  d'observations  qu'il  ne  serait  pas  aisé  de  comprendre  dans  un  grand  livre  ; 
à  ces  raisons,  on  a  tâché,  pour  l'utilité  du  public,  de  rassembler  les  plus  essen- 
tielles, sous  un  coup  d'oeil,  dans  ce  qui  suit  : 

II. 

Quoique  la  composition  de  cette  boule  soit  un  secret  particulier  de  la  Char- 
treuse, on  peut  cependant  dire,  en  général,  qu'elle  résulte  d'un  composé  de  fer, 
de  gommes  précieuses  et  balsamiques  dont  on  se  sert  pour  embaumer  les  corps 
morts,  aux  fins  de  les  préserver  de  la  corruption  ;  en  sorte  que  cette  boule,  par  cet 
industrieux  mélange,  agit  et  comme  fer  et  comme  baume. 

(*)  Od  a  cru  devoir  conserver  l'imprimé  des  ci-devant  Cbartreox  dont  on  a  en  la  recette. 
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III. 

Comme  fer  :  on  sait  qu'il  se  trouve  des  parcelles  ferrugineuses  dans  tous  les 
végétaux  et  animaux;  l'aimant  prouve  qu'il  y  en  a  dans  le  sang  humain,  tellement 
qu'on  peut  dire  avec  Boërhave,  que  le  fer  dont  la  partie  terrestre  approche  le  plus 
de  la  terre  des  végétaux  et  animaux,  et  en  forme  proprement  le  constitutif  fonda- 
mental est  aussi  ce  que  les  végétaux  et  animaux  admettent  le  plus  aisément  ;  d'où 
l'on  pourrait  en  quelque  sorte  conclure  que  le  fer  se  digère  par  le  corps  animal, 
et  que  nous  y  trouvons  conséquemment  le  remède  le  plus  sur,  tandis  que  tous  les 
autres  minéraux  agissent  avec  véhémence,  violence,  et  souvent  à  notre  destruction  : 
d'où  il  s'ensuit  que  l'on  n'a  rien  à  craindre  du  fer. 

IV. 

Ce  fer  n'est  dissous  par  aucun  acide  ou  corrosif  :  conséquemment,  il  n'agit 
pas  comme  un  crocus  de  Mars  ou  un  astringent,  mais  simplement  comme  un 
confortatif  tonique  et  apéritif  ;  ainsi,  cette  boule  sert  comme  tonique  dans  tous  les 
affaiblissements  d'estomac,  dans  les  maladies  hypocondres,  hystériques  et  les 
vapeurs.  Après  de  longues  maladies,  lorsque  les  ressorts  de  l'estomac  et  des 
viscères  internes  sont  affaiblis  ou  presque  détruits,  lorsqu'aucun  remède  ne  fait 
plus  d'effet,  cette  boule  en  fera.  Après  de  longues  diarrhées  et  dyssenteries,  cette 
boule  est  un  parfait  restauratif  ;  dans  toutes  les  maladies  de  langueur,  c'est  un 
remède  qui  n'a  pas  son  pareil,  même  dans  les  maux  de  tête,  dans  la  migraine 
hystérique,  ou  dans  celle  qui  provient  de  la  mauvaise  digestion. 

V. 

Comme  apéritif,  on  s'en  sert  dans  toutes  les  obstructions  du  foie,  de  la  rate, 
des  veines  mésaraïques  et  lactées. 

Pour  le  sexe.  Mars  est  un  dieu,   et  notre  boule   est  incomparable  dans  les 

obstructions  de  la  matrice  et  dans  la  suppression   des   maladies   ordinaires  des 

femmes. 

VI. 

Comme  Baume,  cette  boule  sert  dans  les  maladies  des  poumons,  dans  la 
phthisies,  et  pour  tous  les  ulcères  internes,  surtout  lorsqu'on  s'en  sert  avec  une 
tisane  pectorale  ou  avec  Teau  de  poulet. 

Dans  la  phthisie  néphrétique,  la  gravelle  et  tous  les  maux  urinaires,  c'est 
encore  un  remède  excellent;  les  goutteux  même  s'en  sont  toujours  bien  trouvés. 

VII. 

Lorsqu'on  en  fait  une  teinture  légère,  elle  fait  un  effet  admirable  dans  toutes 
les  fièvres  putrides,  comme  pourpre  et  autres  où  l'on  craint  une  dissolution  des 
humeurs.  Dans  ces  cas,  on  se  sert  de  la  teinture  légère  de  cette  boule  comme 
d'une  tisane  ;  c'est  un  moyen  le  plus  sûr  pour  empêcher  la  pourriture,  prévenir  le 
venin  qui  en  dérive,  et  qui  se  communique  dangereusement  au  sang,  et  pour 
garantir  de  toutes  les  inflammations,  tant  du  gosier  que  de  la  langue,  qui  se 
joignent  ordinairement  dans  ces  sortes  de  maladies. 

VIII. 

Extérieurement,  lorsqu'on  se  lave  avec  la  teinture  légère,  l'effet  est  inexpri- 
mable dans  toutes  les  taches,  la  rougeur,  gale  et  autres  maladies  de  la  peau  et  du 
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visage.  Dans  les  ophtalmies  ou  inflammations  des  yeux,  c'est  un  excellent  topique. 

De  même  dans  toutes  les  plaies  récentes,  lorsqu'on  en  fait  la  détrempe  dans 
de  Teau-de-vie,  ou  qu'on  mêle  la  teinture  d'eau  avec  de  Teau-de-vie,  ou  quelques 
autres  eaux  vulnéraires.  On  peut  aussi  racler  ou  piler  la  boule,  et  en  détremper  la 
poudre  dans  de  l'eau-de-vie  ou  quelqu'autre  eau  vulnéraire  ;  pour  avoir  un  topique- 
spécifique  dessicatif,  pour  toutes  sortes  de  plaies. 

Les  Officiers  et  Cavaliers  s'en  servent  avec  succès  pour  les  chevaux. 

On  peut  aussi  s'en  servir  pour  une  boissoii  ordinaire,  et  la  mêler  avec  du  vin  : 
non-seulement  elle  corrige  la  crudité  de  l'eau,  mais  elle  communique  au  corps 
toutes  les  bonnes  qualités  qu'elle  renferme. 

Usage  de  ladite  Boule. 

IX. 

Cette  Boule  rend  sa  teinture  en  la  trempant  dans  de  l'eau  fraîche  ;  ainsi  il 
faut  tremper  ladite  Boule  trois  ou  quatre  fois  ou  plus  dans  un  verre  plein  d'eau, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  couleur  jaune  tirant  sur  le  vert,  ou  qu'elle  ressemble 
à  du  vieux  vin  blanc. 

Il  faut  observer  que,  pour  quelqu'usage  qu'on  s'en  serve,  il  faut  faire  la 
teinture  légère  au  commencement;  et  insensiblement,  suivant  la  longueur  de 
l'usage  qu'on  en  veut  faire,  on  doit  la  faire  plus  forte. 

X. 

Ceux  qui  veulent  s'en  servir  comme  d'un  préservatif^  ne  doivent  pas  oublier 
de  se  purger  légèrement  par  un  laxatif,  avant  d'en  faire  usage.  On  doit,  après 
avoir  fait  la  teinture,  pendre  la  boule  à  l'air  et  à  l'ombre  pour  la  laisser  dessécher; 
et  sur  la  fin,  quand  elle  se  fend  ou  se  brise,  on  n'a  qu'à  en  infuser  les  morceaux 
dans  un  demi-verre  d'eau,  pourvu  que  la  boule  ou  les  morceaux  soient  couverts 
d'eau  :  en  les  laissant  pendant  douze  ou  vingt-quatre  heures,  ils  se  dissoudront. 
De  cette  façon,  on  peut  même  faire  une  dissolution  entière  de  cette  boule  ;  et 
lorsqu'elle  est  bien  dissoute,  on  passera  successivement  la  dissolution  dans  une 
fiole  bien  bouchée  :  on  peut  la  garder  ainsi  très  longtemps,  et  aussi  longtemps 
qu'on  voudra  ;  mais  lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  prendra  autant  de  gouttes  de 
cette  teinture  qu'il  en  faudra  pour  que  l'eau  ait  la  couleur  plus  ou  moins  forte, 
suivant  l'usage  qu'on  en  veut  faire. 

Toutes  ces  observations  sont  économiques  pour  faire  plus  long  usage  de 
ladite  boule. 

AVERTISSEMENT. 

Ceux  qui  voudront  en  avoir  de  véritable,  s'adresseront  à  M.  A.  MAGNIEN, 
pharmacien  de  première  classe,  successeur  de  M.  MANDEL,  rue  Saint-Dizier,  87, 
à  Nancy. 
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€ssai  Ô'ai>e  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perdus,  îgfijopés  oo  coooas  à  l'état  ô'exeroplaipe  aijiqae. 

{Suite). 


Claverger  (Jean),  avocat  au  Parlement  de  Paris,  conseiller  et  maître  des 
requêtes  de  la  Reine  Marguerite. 
5-  L'Eutlymie  ou  du  repos  d'Esprit  :  La  Themis  ou  des  loyers  et  peines, 

avec  des  sonnets  et  des  quatrains  moraux,  par  J.  Claverger.  Paris,  1624,  in-8**. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  adjudication  de  ce  livre,  au  prix  de 
dix  sous  !  !  !  en  1750.  (Vente  Gersaint). 

La  maison  de  Claverger,  qui  était,  paraît-il,  peu  populaire,  fut  pillée  au 
cours  de  troubles  publics,  et  il  se  plaignit  amèrement  de  la  disparition  de 
deux  manuscrits  prêts  à  être  publiés. 

^  Vie  d'Aristomène,  général  des  Messéniens. 

7  Vie  de  Saladin. 

•^-  Clerc  (Jacques  Le).  Le  Guerrier  repenti,  pastorale  tragique  et  morale 

(en  5  actes  et  en  vers),  par  Maistre  Jacques  Le  Clerc,  prestre  indigne.  Rouen, 
D.  Ferrand,  1625. 

Philomneste  junior  cite  cette  pièce  qui  n'est  pas  signalée  par  de  Beau- 
champ,  d'après  une  copie  manuscrite  qui  se  trouvait  dans  la  Bibliothèque 
de  Soleinne. 

•9  Cleriadus.  Le  livre  de  Messire  Clcriadus  et  Meliodice.  Paris,  Michel 

Le  Noir,  1544,  in-4°  goth. 

Absolument  introuvable.  Brunet  ne  cite  qu'une  seule  adjudication  en 
1815. 
30-  Codicille  politique  et  pratique  d'un  jeune  habitant  d'Epone,   Epone 

(Paris),  1788.  Petit  in-i2. 

Ce  pamphlet,  attribué  par  Barbier  à  Antoine  de  la  Salle,  a  été  réédité 
par  Salgues  en  1804,  sous  le  titre  suivant  :  Théorie  de  l'ambition,  par  feu 
Hérault  de  Sechelles,  avec  des  notes  par  J.  B.  S. 


Quel  est  le  véritable  auteur? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  tous  les  exemplaires  de  l'édition  de  1788 
furent  supprimés  avec  le  plus  grand  soin,  à  l'exception  d'un  seul  qui  fut 
adjugé  à  la  vente  de  Pixérécourt. 

Peignot  a  omis  d'indiquer  ce  livre  dans  son  Dictionnaire  des  livres 
condamnés  et  supprimés, 

Coignac  (Joachim  de),  poète  françois,  né  à  Chateauroux  en  1520,  mort 
dans  le  canton  de  Vaud,  où  il  s'était  réfugié,  après  avoir  embrassé  le  protes- 
tantisme vers  1580. 

On  connaît  de  lui  les  trois  ouvrages  suivants  : 

431.  Le  bastion  et  le  rempart  de  chasteté,  à  l'encontre  de  Cupido,  avec 
plusieurs  épigrammes.  Lyon,  Marchand,  1550,  in-i6. 

432.  La  déconfiture  du  géant  Goliath,  tragédie.  Lausanne,  1550,  in-8**.  Cette 
pièce  manquait  à  M.  de  Soleinne. 

Brunet  ne  cite  ces  deux  vol. ,  qu'il  n'a  point  vus,  que  d'après  Du  Verdier. 
De  Beauchamps  mentionne  La  déconfiture  de  Goliath. 

433 .  Deux  satyres,  l'une  du  pape,  l'autre  de  la  papauté,  sans  lieu,  1551,  in-S*;. 
Le  seul  exemplaire  connu  a  été  adjugé  300  fr.  â  la  vente  Morante. 

CoUerye  (Roger  de),  poète  français  et  secrétaire  de  l'évêque  d'Auxerre, 
est  né  à  Paris  vers  1470. 

C'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  le  type  si  populaire  de 
Roger  BonUmps.  Ce  surnom  lui  fut  en  effet  donné  par  ses  contemporains  à  la 
suite  d'une  ballade  célèbre  sur  le  bon  temps.  Prêtre  comme  Rabelais,  il  était 
aussi  joyeux  que  le  curé  de  Meudon  ;  et  l'évêque  d'Auxerre  finit  par  trouver 
qu'il  célébrait  avec  un  lyrisme  par  trop  exhubérant  l'amour  et  le  bon  vin. 

Ses  poésies  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  n'ont  eu  qu'une  seule  édition 
donnée  par  Pierre  Rosset  en  1536. 

434.  Les  œuvres  de  Maistre  Roger  de  Collerye,  home  très-sçavant,  natif  de 
Paris,  secrétaire  de  feu  Monsieur  d'Auxerre,  lesquelles  il  composa  en  sa 
jeunesse,  contenant  divers  matières  plaines  de  récréation  et  passe-temps, 
desquelles  la  déclaration  est  au  second  feuillet.  Paris,  à  l'enseigne  du  faul- 
cheur,  1536,  in-8°. 

Brunet  ne  cite  qu'une  seule  adjudication  de  ce  volume  vendu  24  fr.  en 
1789  !  C'est  probablement  le  même  exemplaire  qui,  adjugé  6,880  fr.  à  la 
vente  Pichon,  a  été  revendu  10.000  fr.  parle  libraire  Fontaine. 

De  Beauchamp  donne  la  liste  de  plusieurs  des  pièces  composant  le 
recueil  publié  par  Pierre  Rosset. 

435.  Colletet.  Vie  des  poètes  français. 

Ce  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  a  été  détruit  par 
l'incendie  allumé  pendant  Ja  Commune  en  1871. 
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6.  Colletât  (François),   la  victime  de  Boileau.  Journal  des   avis   et  des 

affaires  de  Paris,  contenant  ce  qui  s'y  passe  tous  les  jours  de  plus  considé- 
rable pour  le  bien  public  (par  Colletet).  Paris,  du  bureau  des  journaux  et 
avis  des  affaires  publiques,  .rue  du  Meunier,  proche  Saint-Nicolas-du-(!har- 
donnet,  1676,  in-4**  de  152  pages. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  et  com- 
prend 18  numéros  du  5  juillet  au  24  novembre  1676.  Il  avait  fait  partie  de 
la  collection  La  Vallière. 

57.  Coligny.  Discours  de  Gaspar  de  CoUigny,  admirai  de  France,  sur  la 

guerre  de  Flandre.  Leyde,  1596,  in-S"*. 

Brunet,  qui  cite  cet  ouvrage  d'après  le  catalogue  de  Major,  déclare  ne 
l'avoir  jamais  rencontré. 

38.  Colloque  familier  du  vray,  pudic  et  syncère  amour  concilié  entre  deux 

amours,  traduit  du  latin  en  françoys  et  augmenté  de  plusieurs  authorités  et 
spirituels  propos,  nouvellement  imprimé,  amplié  oultre  la  première  édition. 
Paris,  Deny^Janot,  1544,  i  vol.  in-i6. 

Cette  édition  est  à  peu  près  introuvable,  mais  on  ne  connaît  aucun 
exemplaire  de  la  première  publiée,  en  1540,  d'après  La  Croix  du  Maine,  qui 
n'a  pu,  comme  semble  le  supposer  l'auteur  du  Guide  du  libraire  antiquaire^ 
l'indiquer  par  erreur,  puisque  la  mention  :  «  Amplié  oultre  la  première 
édition  »,  ne  peut  laisser  planer  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  édition 
antérieure.  (Voir  Guide  du  libraire  antiquaire^  n°  107). 

f39.  Colom  (Sieur  de).   La  complainte  du  pays  souverain  de  Bear,  sur  les 

menaces  faites  de  l'unir  à  la  France,  par  le  sieur  de  Colom,  syndic  dudit 
pays.  Lescar,  imp.  de  J.  de  Saride,  1617,  in-4°. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 
[40.  Golumbi  (Jehan),  théologien  français.  Confession  avec  certiiines  règles 

au  commencement  très-utiles  ;  tant  à  confesseur  qui  a  pénitent.  Composée 
par  frère  Jehan  Columbi.  Avignon,  Jean  de  Chancy,  151 7.  Petit  in-8®. 

Cette  édition  n'est  connue  que  par  la  mention  qu*en  fait  du  Verdier. 
Si  Larousse  n'a  pas  fait  une  confusion  de  dates,  ce  qui  paraît  vraisem- 
blable, il  y  aurait  eu  deux  théologiens  français  portant  le  nom  de  Jehan 
Columbi.  Il  signale,  en  effet,  un  Jean  Columbi,  jésuite,  théologien  et  historien 
français,  né  à  Monasque  (Provence),  en  1592,  mort  à  Lyon  en  1679,  qui  ne 
peut  être  l'auteur  du  livre  publié  en  15 17. 
441-  Combat  du  mal  adizé  avec  sa  dame  par  amour  sur  le  jeu  de  paume, 

cartes,  déz  et  tablier,  montrant  comme  tels  jeux,  joint  celui  des  femmes, 
font  aller  l'homme  à  l'hôpital,  avec  plusieurs  autres  rondeaux  et  dizains, 
présenté  au  pais  de  risée.  Lyon,  1547,  in-i6. 

Aucun  exemplaire  de  ce  livre,  coté  par  du  Verdier,   porté  aussi  aux 
catalogues  des  foires  de  Francfort,  n'a  survécu. 
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442.  Combat  (Le)  victorieux  de  Bacchus  contre  Neptune,  ensemble  sa 
naissance  et  sa  vie,  comédie  en  prose.  Paris,  J.  Martin,  1634. 

Cette  comédie  n'est  pas  signalée  par  de  Beauchamp.  Philomneste  junior 
la  déclare  absolument  introuvable  et  ajoute  que  M.  de  Soleinne  n'en 
possédait  qu'une  copie  manuscrite. 

443.  Comédie  de  Seigne  Payre  et  de  Seigne  Jean.  Lyon,  Benoist  Rigaud, 
1580,  in- 12. 

N'est  pas  citée  par  de  Beauchamp.  Figurait  au  catalogue  La  Vallière. 

444.  Comédie  facétieuse  et  très-plaisante  du  voyage  de  frère  Fecisti  en 
Provence  vers  Nostradamus,  pour  sçavoir  certaines  nouvelles  des  clefs  de 
paradis  et  d'enfer,  que  le  pape  avait  perdues.  Nîmes,  1599,  in-i6. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  satire  protestante  se  trouvait  dans  la 
bibliothèque  de  M.  de  Soleinne. 

445 .  Comment  le  père  et  la  mère  doibvent  chastier  leurs  enfants  en  jeunesse 
par  l'exemple  de  celluy  qui  arracha  le  nez  de  son  père  en  le  baisant,  i  vol. 
petit  in-S""  gothique,  sans  lieu  ni  date. 

Philomneste  junior  ne  donne  aucune  indication  des  sources  où  il  a  puisé 
le  titre  bizarre  de  cette  petite  plaquette,  qui  n'est  signalée  ni  par  Du  Verdier, 
ni  par  La  Croix  du  Maine. 

446.  Compagnie  des  pénitents  (La).  A  Lyon,  Estienne  Dolet,  in-i6 
gothique. 

Livre  disparu,  porté  aux  catalogues  des  foires  de  Francfort. 

De  nombreux  règlements  de  compagnies  de  pénitents  ont  été  publiés 
au  XVP  siècle,  et  je  me  souviens  avoir  vu,  à  CIcrmont,  quelques  feuillets 
détachés  d'un  livret  relatif  à  la  Compagnie  des  pénitents  de  Billom. 

447 .  Compilogue  des  guerres  de  la  Gaule  et  pays  de  France  et  des  lieux 
plus  faciles  à  assaillir.  La  couverte  entreprise  des  impériaux  contre  France, 
par  un  avocat  de  Lyon.  Lyon,  in-i6. 

Livre  uniquement  connu  par  une  mention  de  Du  Verdier. 

Complaintes.  Nous  dirons  des  complaintes  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
des  chansons  :  celles  dont  on  ne  connaît  qu'un  unique  exemplaire  et  celles 
plus  nombreuses  encore,  dont  le  titre  seul  nous  a  été  conservé,  pourraient 
faire  Tobjet  d'une  Bibliographie  spéciale  assez  volumineuse.  Près  de  quarante 
complaintes,  absolument  introuvables,  sont  énumérées  ou  décrites  au 
Manuel  du  Libraire^  auquel  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  les  curieux, 
nous  bornant  à  citer  les  plus  intéressantes. 

448.  Complainte  de  la  Rivière  de  Seine,  avec  la  source  et  origine  d'icelle. 
Petit  in-8"  gothique,  vers  1530. 

449.  Complainte  de  la  terre  sainte  et  autres  provinces  adjacentes,  détenue 
en  la  main  des  infidèles.  Tournay,  Martin  Lempereur,  1532,  in-4**. 
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Brunet  cite  ces  deux  complaintes  sans  autre  indication. 

Complainte  et  chanson  de  la  grande  paillarde  Babylonienne  de  Rome 
sur  le  chant  de  Pienne.  Plus  une  déploration  des  cardinaux,  evesques  et 
toute  leur  compaignie  pour  leur  mère  la  messe,  avec  l'accord  fait  à  Poissy, 
sur  le  point  de  la  Cène.  1561,  in-8*. 

Figurait  à  la  vente  La  Vallière . 

Complainte  du  paulvre  foudroyé  envoyei  à  Cupido  le  Dieu  d'amour, 
avec  deux  epistres,  l'une  de  Chambor,  général  de  Caen,  l'autre  par 
Brenuille,  le  tout  en  ryrae.  Lyon,  Olivier  Amoullet,  sans  date. 

Citée  par  Du  Verdier. 
s.  Complainte  du  petit  Monde.  —  En  ce  monde  n'y  a  que  peine.  Paris, 

vers  1530,  in-8**. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la 
Sorbonne. 

3.  Complaincte  et  regretz  de  Gaspard  de  Coligny.  Lyon,  1572,  in-8". 
Citée  au  catalogue  La  Vallière. 

4.  Complaincte  du  nouveau  marié.  Sans  lieu  ni  date,  in-4'*  gothique. 

5.  Compost  (Cy  est  le)  et  Kalendrier  des  Bergers,  nouvellement  refait 
et  aultrement  composé  que  n'était  paravant.  Paris,  Guiot-Marchant,  1493» 
in-f. 

Cette  édition  est  la  plus  ancienne  connue,  et  le  titre  indique  clairement 
une  ou  plusieurs  éditions  antérieures. 

i6.  Compost  (Cy  est  le)  et  Kalendrier  des  Bergères,   contenant  plusieurs 

matières  recréatives  et  dévotes  nouvellement  composé  sans  contredire  à  celui 
des  Bergers,  mais  suppléant  les  défaultes  omises  en  iceluy.  Paris,  sans  date, 
à  l'enseigne  du  roy  prestre  Jehan,  in-f*  gothique. 

Le  seul  exemplaire  connu  figurait  au  catalogue  du  baron  d'Heiss. 
Goujet  cite  encore  de  ce  livre  une  édition  disparue.  Paris,  Jehan  Petit, 
1499,  in-4^ 

57  Conqueste  (La)  qu'un  chevalier  surnommé  le  cœur  d'amour  épris,  fit 

d'une  dame  appelée  Doucemercy.  Sans  lieu,  1503,  in-4'*  gothique. 

Cette  édition  d'un  roman  de  chevalerie  mêlé  de  prose  et  de  vers, 
attribué  à  René  d'Anjou,  roi  de  Naples,  n'est  connue  que  par  Du  Verdier. 

58.  Contenances  (Les)  de  la  table.  Sans  lieu  ni  date.  Petit  in-4%  gothique. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 

b9  Une  autre  édition,  Paris,  1530,  in-S*",  est  tout  aussi  rare. 

(A  suivre).  •  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 

Paris,  le  25  juin  1903. 


Mon  cher  Président, 

En  feuilletant  le  premier  volume  de  notre  Bulletin,  je  retrouve  l'appel  qui  fut 
adressé,  dans  les  deux  premiers  fascicules,  aux  membres  de  la  Société,  pour  la  con- 
fection d'armes  parlantes  pour  le  '*  Vieux  Papier",  composées  d'une  vignette  et 
d'une  devise. 

La  question  n'a  pas  eu  de  solution  et  il  me  semble  même  qu'elle  sommeille 
quelque  peu. 

Voulez-vous  me  permettre  de  la  réveiller  en  proposant  non  pas  une  vignette 
—  car,  sur  ce  chapitre,  je  me  récuse  absolument  —  mais  une  devise  :  j'en  ai  même 
deux  à  présenter. 

La  première  est  de  ma  composition,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit 
meilleure  :  elle  me  paraît  pourtant  répondre  à  peu  près  au  programme  que  vous 
aviez  tracé. 

Antiquâ  ex  materiâ  nascit^  antiquiora  custodit. 

Voici  maintenant  la  deuxième  que  je  cueille  sur  le  frontispice  —  œuvre  de 
Papillon  —  d'un  vieux  Mercure  de  France  de  décembre  1754  :  elle  a  le  mérite 
d'être  courte. 

Colligit  ut  spargat. 

Si  elle  décide  de  s'approprier  cette  sentence,  notre  Société  court-elle  le  risque 
de  se  voir  accuser  de  plagiat  ?  Peut-être  ;  mais  elle  aura  l'excuse  d'avoir,  comme  le 
bon  La  Fontaine,  pris  son  bien  où  il  se  trouvait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  me  voilà  inscrit  comme  concurrent  au  tournoi  institué  il 
y  a  trois  ans.  Que  nos  collègues  veuillent  bien  imiter  mon  exemple  et  notre 
Société  —  qui  a  déjà  de  si  beaux  titres  de  noblesse  —  rencontrera,  il  n'en  faut  pas 
douter,  le  blason  qu'elle  fera  briller  sur  ses  parchemins. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Président,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  cordiaux. 

Georges  CRESTE. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  question  de  blason  et  de  devise  nous  préoc- 
cupe toujours  et  nous  sommes  heureux  de  ce  rappel  à  l'ordre  pour  tenter  d'y 
apporter  une  solution. 

Nous  faisons  donc  un  nouvel  appel  à  nos  collègues  que  la  question  doit 
tous  intéresser.  Le  choix  d'armes  parlantes  est  toujours  fort  délicat  et  nous 
comptons  que  de  nombreux  conseils  nous  permettront  de  proposer  un  projet 
complet . 

Voici  d'ailleurs  quelques  autres  devises  que  M.  Creste  avait  jadis 
proposées . 

Minimis  majora  servantur,  —  Quœ  fuerunt  testattt.  —  Prœteriti  testes. 
Prœteritunt  reviviscit.  —  E  minimis  ad  majora. 
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Le  Ministère  de  rinstruclion  publique  nous  a  fait  parvenir  le  programme 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  Paris  en  1904,  et  dont 
la  section  d'histoire  et  de  philologie,  et  celle  de  géographie  historique,  se 
rapportent  à  nos  recherches.  Ce  programme,  dont  nous  avons  des 
exemplaires  à  la  disposition  de  nos  collègues  qui  nous  en  feraient  la 
demande,  comporte  un  certain  nombre  de  sujets  indiqués  par  le  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scientifiques  ;  mais  il  est  toujours  loisible  d'y  produire 
des  études  sur  des  sujets  différents. 

Le  dépôt  des  manuscrits  doit  être  fait  avant  la  fin  de  cette  année. 

Dans  le  numéro  de  juillet  dernier,  l'excellente  Revue  du  Touring  Club 
ouvre  un  '*  Concours  de  cartes  d'adresse  d'hôtels  ",  auquel  nous  ne  saurions 
rester  indifférents. 

Il  édicté  comme  conditions  générales  que  le  recto  de  la  carte  doit 
porter,  avec  l'adresse  de  l'hôtel,  la  liste  des  principales  curiosités  de  la  ville 
et  des  excursions  à  faire  aux  environs  ;  puis,  au  verso,  un  plan  à  l'usage 
des  touristes,  cyclistes  et  automobilistes  surtout. 

€  Le  but  de  ce  concours,  comme  le  dit  si  bien  M.  A.  Baillif,  le  si  actif 

>  et  si  dévoué  président  du  T.-C.  F.,  est  de  mettre  dans  les  mains  du  voyageur, 

>  non  pas  une  carte  banale  comme  celles  en  usage  actuellement  qui,  toutes, 

>  rééditent  les  mêmes  indications,  carte  jetée  sitôt  qu'on  l'a  reçue,  mais  une 
»  sorte  de  document  contenant  des  renseignements  utiles  et  qu'il  conservera.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  initiative  qui,  vraiment,  se  faisait 
sentir.  Quelques-uns  d'entre  nous  se  font  des  albums  de  souvenirs  de  voyage 
et  le  savent  assez  :  les  cartes  d'hôteliers  ne  présentent  que  rarement  de 
l'intérêt  et  l'on  a  presque  honte  de  les  conserver. 

Souhaitons  donc  de  voir  les  hôteliers  comprendre  le  véritable  sens  de  cet 
appel,  et  qu'ils  s'ingénient  à  joindre  une  note  d'art,  ou  tout  au  moins  de 
curiosité,  aux  paperasses  qu'ils  nous  donnent  :  cartes-adresse,  papier  à  lettres, 
menus,  notes,  étiquettes,  enfin  tout  ce  qui  constitue  la  petite  publicité  des 
hôtels,  à  l'exemple  des  plaquettes  artistiques  que  distribuent  depuis  quelque 
temps  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  uniquement  pour  s'attirer  la  clientèle. 

P.   FLOBERT. 


ADHÉSIONS  MOuveLLes 

MM.  COURTOT  (rintendant  général  Alfred;,  C.  *,  I.  O1  rue  Duroc,  n»  i?,!  Paris. 

DE  WISMES  (le  baron  Gaétan),  Secrétaire  général  de  la  Société  Acadé- 
micjue  de  la  Loire-Inférieure,  Secrétaire  du  Comité  de  la  Société  Archéo- 
logique de  la  Loire-Inférieure,  rue  Saint-André,no  11,  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

DROUIN  (Victor^,  membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  président 
de  la  Bibliothèque  des  Amis  de  l'Instruction  du  XII«  arrondissement,  rue 
de  Wattignies,  n*»  76,  à  Paris. 

ççANoeneNc  o'AOResse 

M.  DEVOITINE,  174,  rue  de  Vaugirard. 
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Qaestioos  et  Répooses 


Quescions 

31.  —  Marques  postales  révolationnaires.  —  On  sait  qu'en  1793,  un  grand  nombre 
de  villes  françaises  furent  débaptisées  et  reçurent  un  nom  révolutionnaire.  M.  A.  Maury 
a  publié,  dans  son  excellent  Catalogue  des  Marques  postales,  une  liste  de  934  de  ces 
noms  nouveaux.  Mais  il  est  probable  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  furent  pas  employés 
postalement.  C'est  ainsi  que,  si  Ton  trouve  quelquefois  des  vieilles  lettres  portant 
l'estampille  Ville-Affranchie  (Lyon),  je  ne  crois  pas  que  quelqu'un  ait  jamais  vu  celle 
de  Sans-Nom  (Marseille).  Il  serait  donc  très  intéressant  de  pouvoir  dresser,  à  côté  du 
catalogue  théorique  des  marques  postales  révolutionnaires,  leur  catalogue  réel^  contenant 
celles  qui  ont  été  effectivement  utilisées. 

Le  moyen  le  plus  pratique  d'y  arriver  est  de  prier  ceux  de  nos  collègues  qui 
s'adonnent  à  ce  genre  de  collection,  de  faire  connaître  les  marques  révolutionnaires  qu'ils 
possèdent.  Nous  les  publierons  ici  en  ajoutant,  au  fur  et  à  mesure  des  communications 
qui  nous  seront  faites,  les  marques  qui  nous  seront  indiquées,  avec  les  noms  de  leurs 
propriétaires. 

fit  pour  mettre  la  chose  en  train,  j'indique  ci-après  celles,  malheureusement  trop  peu 
nombreuses,  à  mon  gré,  qui  sont  classées  dans  mes  albums. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

s  (Aisne).  — Egalité-sur-Marne.  —  (Château-Thierry), 
flo  (Côte-d'Or).  —  Aignay-Côte-d'Or.  —  (Aignay-le-Duc) . 
)i  (Gers).  —  Vic-sur-Losse .  —  (Vic-Fezensac). 
34  (Illc-et- Vilaine).  —  Port-Malo.  —  (Saint-Malo). 
49  (Marne).  —  Vitry-sur-Marne.  —  (Vitry-le- François). 
53  (Meuse).  —  Bar-sur-Ornain    —  (Bar-le-Duc) . 
55  (Moselle).  —  Sarre-Libre.  —  (Sarrclouis). 
57  (Nord).  —   Dune-Libre.  —  (Dunkerque). 

60  (Seine).  —  Bourg-Egalité.  —  (Bourg-la-Reine). 

Id.        —  Choisy-sur-Seine.  —  (Choisy-le-Roi). 
Id.       —  Franciade.  —  (Saint-Denis). 

61  (Pas-de-Calais).  —  Montagne-sur-Mer.  —  (Montreuil-sur-Mer). 
65  (Pyrénées-Orientales).  —  Mont-de-la-Liberté.  —  (Mont-Louis). 
68  (Rhône)—  Ville-Affranchie.  -  (Lyon). 

7a  (Seine-et-Oise).   —  Emile.   —  (Montmorency). 

Id.  —  La  Montagne  du  Bon  air.  —  (Saint-Germain). 

7)  (Seine-et-Marne).  —  La  Ferté-sur-Marne.  —  (La  Ferté-sous-Jouarre), 

78  (Var).   —  Port-de-la- Montagne.  —  (Toulon). 

79  (Vendée),  —  Fontenay-le-Peuple.  —  (Fontenay-le-Comte) . 

Henry  VIVAREZ. 
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De  la  Collection  de  M     Devoitine,  outre  plusieurs  des  pièces  précédentes. 

13  (Calvados).  —  Noireau.  —   (Condé-sur-Noireau). 

90  (Côte-d'Or).  —  Arnay-sur-Arroux.  —  (Arnay-le-Duc). 

34  (Doubs).  —  Baume-Ies.  —  (6aume>les-Dames). 

54  (Morbihan).  —  Le  Port-de> la- Liberté.  —  (Port-Louis), 

78  (Var).  —  Héraclée.  -    (Saint-Tropez). 

P  4  P  —  (Hautes-Alpes).  —  Mont- Lion.  —  (Mont-Dauphin). 

32.  —  Déooapures.  —  J'ai  eu  dernièrement  roccasion  de  feuilleter  une  charmante 
collection  de  **  découpures  *\  ces  gracieux  petits  motifs  d'ornementation  en  papier  colorié 
dont  raffolaient  nos  grand*mères,  et  qui  servaient  à  décorer  des  boîtes,  des  coffrets  en 
bois  qu'on  enduisait  ensuite  d*un  léger  vernis. 

Cette  collection,  contenue  dans  une  manière  d'album  de  papier  *'  à  la  forme  ", 
sentant  son  plus  pur  Louis  XV,  et  dont  le  premier  feuillet  porte  cette  curieuse  inscription  : 

Caïer  (sic)  de  découpures  appartenant  à  M,  de  X. ,. 

renferme  à  la  fois  des  découpures...  découpées  au  ciseau,  et  des  découpures  en  feuilles. 
Au  bas  de  ces  dernières,  on  lit  les  lettres  suivantes  : 

I"  Marck.  Engelbrecbt  excud.  A.  V. 
C.  P.   Maj. 

s*  John  Christ.   Léopold  excud.  Aug.  Vind. 
Cnm.   Priv.   Sac.  Cœs.  Maj. 

Pourrait-on  m'indiquer  la  signification  de  ces  abréviations:  A,  V.;  et  Aug.  Vind  ?  — 
Je  crois  qu'il  s'agit  de  Vienne  (Autriche);  mais  rien  ne  l'indique  de  façon  certaine. 

Albert  DUREAU. 

33.  —  Cartes  de  vitite.  —  Il  fut  de  mode  il  y  a  environ  95  ans  d'encadrer  de  noir 
au  recto  et  au  verso  les  cartes  de  visite  de  deuil.  Pourrait-on  indiquer  l'origine  et  la 
durée  de  cet  usage  qui  paraît  ne  pas  avoir  été  pratiqué  longtemps  ? 

J.  PELLISSON. 

34.  —  Vignettes  épigrammes.  —  Quel  peut  être  le  sens  allégorique  de  quelques 
vignettes  gravées  (j'en  possède  sept)  de  la  fin  du  XVIII*  siècle,  représentant  des  scènes 
agrestes  ou  des  paysages,  et  portant  cette  seule  *'  lettre  "  en  subscription  : 

Epigramme, 

Ces  gravures  mesurent  9  X  5  c.,  pas  de  texte  au  verso.  Elles  ne  proviennent  donc 
pas  d'un  livre  et  ont  pourtant  l'apparence  d'un  frontispice. 

Je  serais  bien  reconnaissant  que  Ton  puisse  me  renseigner  à  ce  sujet. 

Albert  DUREAU. 


ÉÇÇAMOES 


M.  Léon  Guizard,  château  de  Fabrègues,  Hérault,  échangerait  avec  les  membres  du 
'^  Vieux  Papier  ",  des  papiers  timbrés  d'Espagne  de  1637  à  1800  dont  il  possède  des  séries 
jusqu'à  130  pièces  différentes,  contre  des  pièces  mentionnées  dans  sa  nomenclature  de 
la  liste  générale  des  membres. 
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Variétés 


Vf)  Brevet  ôe  la  Révolatioo. 

Nous  reproduisons,  en  hors  texte,  le  Brevet  de  Volontaire  de  la  Garde 
nationale  de  Paris,  dont  le  cadre  à  servi  d'illustration  au  menu  de  notre 
dîner  du  24  juin  dernier.  L'original,  dont  le  dessin  mesure  275  X  210  milli- 
mètres, appartient  à  M,  Langlassé  qui  nous  en  a  gracieusement  offert 
le  tirage. 

La  vignette,  dessinée  par  Nicolas  et  gravée  par  Copia,  bien  qu'assez 
maigre  comme  composition  générale,  est  curieuse,  car  elle  date  de  l'époque 
transitoire  où  les  emblèmes  de  la  royauté  figuraient  encore  sur  les  papiers, 
entremêlés  des  manifestations  des  idées  de  liberté  qui  y  prenaient  une  place 
dominante . 

L'esclave  brisant  ses  chaînes;  le  Despotisme  vaincu^  percé  de  flèches  et  la 
tête  tranchée;  la  Justice  tenant  une  balance  où  les  instruments  aratoires  ont 
plus  de  poids  que  la  fortune  et  les  honneurs;  le  faisceau  de  lances  avec 
l'inscription  en  banderolle  :  Forts  de  notre  Union  ;  la  délicate  gravure  de  la 
prise  de  la  Bastille  ;  les  trophées  militaires  et  les  devises  en  marquent  assez 
le  symbole. 

Le  Major-Général,  dont  la  signature  est  au  bas  du  document,  devint 
trois  ans  après  le  célèbre  général,    plus  tard  maréchal  :  Gouvion  Saint-Cyr. 

Ce  brevet  comporte  encore  une  particularité  assez  curieuse.  Jean-Baptiste 
Audoire,  qui  en  est  le  titulaire,  fut  un  des  premiers  volontaires,  puisque  la 
Garde  nationale  fut  officiellement  créée  le  16  juillet  1789  ;  mais  ses 
convictions  devinrent  bien  farouches,  car  on  peut  remarquer,  sur  la  gravure, 
qu'il  a  maculé  à  l'encre  les  lys  des  deux  écussons  et  la  croix  qui  pend  au 
plateau  de  la  baUince  de  la  justice,  et  rayé  le  titre  de  Monsieur  qu'on  lui 
avait  donné  à  l'époque. 

Il  faut  enfin  remarquer  le  libellé  du  nom  de  l'éditeur  qui  met  ses 
sentiments  patriotiques  au-dessus  de  sa  profession  dont  il  ne  dit  mot. 

Paul  FLOBERT. 
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Billet  ô'eoterremeot  ôe  Bernard  ôe  Jussieu. 

Une  dame,  aussi  aimable . . .  qu'anonyme,  et  qui  semble  s'intéresser 
fort  à  nos  recherches,  nous  a  envoyé  la  copie  de  l'invitation  aux  obsèques 
de  Bernard  de  Jussieu,  dont  voici  le  texte  : 

Vous  êtes  priés  d'assister  aux  Convoi  et  enterrement  de  Monsieur  Bernard 
de  Jussieu,  écuyer,  conseiller  et  secrétaire  du  Roi,  Maison  et  Couronne  de  France^ 
et  de  ses  finances.  Professeur  et  Sous^démonstrateur  de  botanique  au  jardin  royal  », 
et  de  r Académie  royale  des  sciences  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  décédé  en 
sa  maison  rue  des  Bernardins  ;  Qui  se  feront  aujourd'hui  y  novembre  1777 ^  à 
six  heures,  en  l'église  S^-Nicolas  du  Chardonnet,  sa  paroisse,  où  il  sera  inhumé. 

De  Profundis, 
De  la  part  de  ses  fils  et  neveux. 

Il  paraît  que  ce  placard  avait  servi  à  envelopper  des  herbes,  et  le 
Muséum  d'Histoire  naturelle  a  récemment  découvert  et  mis  en  bonne  place 
quantité  de  parchemins,  diplômes  et  documents  historiques  sur  lesquels 
Toumefort  avait  collé  des  plantes,  et  dont  il  s'était  fait  un  herbier. 

Paul  FLOBERT. 


Pepsîopoats  ô'aatpefoîs  * 
I. 

Voici  un  placard  de  19  X  26  centimètres  portant  au  verso  cette  note  ma- 
nuscrite :  "  Avis  concernant  le  collège  de  Lyon  ".  L'en-tête  est  en  trois  lignes 
imprimées  en  très  gros  caractères. 

AVIS  CONCERNANT  LE  COLLEGE. 

Par  règlement  de  messieurs  les  administrateurs,  on  recevra  dès  le  29  novembre 
1773  dans  la  classe  de  sixième  les  enfants  qui  sauront  lire  et  écrire,  et  on  les  ensei- 
gnera gratuitement  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d'aller  en  cinquième. 

II. 

Le  citoyen  Varrailhon,  professeur  humaniste,  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne,  depuis  1764,  (V.  S.)  jusqu'à  présent,  a  l'honneur  d'avertir  les  pères,  mères 
et  tuteurs  de  cette  cité,  qu'il  y  a  ouvert  une  école  latine,  rue  St-Georges,  n"  11,  et 
que  ceux  qui  voudront  l'honorer  de  leur  confiance  auront  tous  lieu  d'être  contens  ; 


z.  Le  Jirdin  des  Plantes  de  Piris. 

9.    Voir  Bulletin  du  Vieux  Papier^  tome  i*',  page  409. 
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il  enseignera  en  outre  à  ses  élèves  l'histoire  ancienne,  l'orthographe,  Tarithmétique 
et  leur  donnera  quelques  notions  sur  la  géographie  ;  il  prévient  aussi  qu'il  aura  un 
soin  tout  particulier  de  donner  à  ses  élèves  les  leçons  utiles,  nécessaires  et  propres 
à  les  rendre  honnêtes  et  vertueux,  et  par  ce  moyen,  bons  citoyens . 

Périgueux,  aç  nivôse,  an  9"«  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  Citoyen  VARRAILHON. 

Ce  prospectus  petit  in-4,  sans  lieu  d'impression,  m'a  été  communiqué  par 
M.  Dujarric-Descombes. 

Jules  PELLISSOxV. 


Entrées  soleooelles  à  Paris. 

M.  Pellisson  a  reproduit  récemment  dans  notre  Bulletin  %  le  curieux 
programme  de  l'entrée  d'un  ambassadeur  à  Paris  en  1759. 

Je  crois  intéressant  d'y  ajouter  un  vieux  papier  de  la  même  époque, 
qui  montre  combien  ces  cérémonies  avaient  d'importance  pour  les  Parisiens. 

L'extrait  suivant  est  tiré  d'un  bail  sur  timbre,  passé  le  19  mai  1745. 
Il  concerne  la  location  d'une  maison  sise  rue  Saint -Honoré,  place  aux  Chats, 
paroisse  Saint-Germain  l' Auxerrois,  où  pend  pour  Enseigne  l'Écu  cT Argent  •. 


Lesquels,  pour  assurer  d'autant  plus  aud.  S"^  Preneur  la  jouissance  certaine, 
pendant  le  tems,  de  la  d.  maison,  ont  renoncé  en  faveur  dud.  S'  Preneur  au 
droit  et  privilège  accordé  aux  bourgeois  de  Paris  propriétaires  de  maison,  qui  est 
de  pouvoir  occuper  leur  maison  en  personne  en  expulsant  les  locataires,  pourquoy 
ils  ont  affecté  pendant  le  cours  desd.  neuf  années  Je  fond  et  la  propriété  de 
la  d.  maison 

En  considération  et  en  faveur  de  laquelle  Clause  led,  S^  preneur  promet 
d'honneur  donner  place  et  entrée  auxd,  S^  et  D"'  Bailleurs  dans  une  desd, 
chambres  pour  se  servir  des  Croisées,  y  étant  pour  voir  les  cérémonies  publiques 
qui  pourraient  arriver  pendant  le  cours  du  présent  bail 

P.  C.  C,  Paul  FLOBERT. 


I.  Le  **  Vieux  Papier  "  fascicale  n»  17,  i"  mirs  1903,  pages  59  à  61. 
a.  A  cette  époque,  la  numérotation  des  maisons  était  encore  inconnue. 


U  Gérant  .•   Paul  FLOBERT. 
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Cotisation  annuelle  et  abonnement  au  Bulletin ....         12  francs. 


Le  Tome  i^'  de  notre  Bulletin  formant  tin  volume  de  6i6  pages  avec 
4^0  illustrations  et  composé  des  i^  fascicules  des  années  ipoo^  içoi  et  ip02  est 
en  vente  au  prix  de  viiigt-cinq  franoS^  pour  les  fnembres  de  la  Société.  Il 
n'en  reste  que  quelques  collections  complètes  et  les  numéros  épuisés  ne  seront 
pas  réimprimés. 


Par  f iiite  d'un  pHage  erroné  d©  la  planche  hors  texte  du 
Bullttm  w  20  (brevet  de  la  Gardô  nationale^  il  y  aura  lieu  de 
racommaoder  au  relieur  de  la  remettra  à  sa  place,  entre  les  pages 
28B  6t  283,  Poaglet  se  trouvait  reporté  entre  les  pages  266  et 
ZÙ7.  Il  s\ifât^  d'ailleurs,  de  découdre  la  feuille,  de  faire  le  pli  de 
la  planche  en  aeua  contraire,  Tonglet  sa  rabattant  sur  la  planchei 
et  de  remettre  le  tout  en  place. 


divisionnaire,  pour  monnayer  les  ^ms  assi^nats^  avait  amené 
hx  création  de  biihis  coitununaux  \   des  nécessités  aiit renient 
urgentes  suggérèrent  l'émission  des  papiers-intnnuïir  ob^iiiionaux. 

La  mort  tragique  de  Louis  XVI  avait  soulevé  l'Europe  contre  la  France, 
et  la  Convention  nationale  eut,  en  1793,  non  seulement  à  réprimer  le 
mouvement  royaliste  de  la  Vendée,  les  insurrections  du  Midi,  mais  encore 
à  se  débattre  contre  les  Alliés,  qui,  de  tous  côtés,  avaient  envahi  le  territoire 
et  bloqué  étroitement  à  Dunkerque,  à  Valenciennes  et  à  Mayence,  les  armées 
de  la  République. 

J'ai  expliqué  ailleurs  *  comment  les  armées  catholiques  de  Bretagne  et 
de  Vendée  firent  face  aux  nécessités  de  la  guerre  ;  j'espère  que  quelque  érudit 
collègue  nous  donnera  un  jour  l'histoire  des  bons  contre-révolutionnaires 
de  Lyon  pendant  le  siège  que  fit  de  cette  ville  Dubois  de  Crancé  ;  aujourd'hui 
je  veux  dire  un  mot  du  papier  que  l'armée  de  la  Convention,  enfermée  à 
Mayence,  fut  obligée  d'émettre,  du  jour  de  son  investissement  (6  avril  1793) 
à  celui  de  sa  capitulation  (23  juillet  1793). 

Le  sujet  est  intéressant  et  me  plaît  d'autant  plus  à  traiter  que  les 
Mayençais,  après  la  reddition  de  la  place,  furent  dirigés  sur  la  Vendée  pour 
fournir  le  formidable  appoint  de  leurs  colonnes  à  la  lutte  contre  les  Géants 

1.  Assignats  et  papiers-monnaie t  Guerre  de  Vendée.  A.  Rouillé,  1891. 
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et  que  c*est  à  la  circonstance  d'une  famille  restée  dans  le  pays  que  je  dois 
les  quelques  pièces  qui  figurent  dans  ma  collection . 


Thiers,  dans  son  Histoire  de  la  Révolution  française  (t.  5,  p.  132  de 
l'édition  Didot),  indique  qu'au  moment  de  l'investissement,  la  garnison  de 
Mayence  s'élevait  à  20.000  hommes,  en  raison  de  ce  que  le  général  Schaal 
avait  été  forcé  de  rester  dans  la  place,  n'ayant  pu  rejoindre  l'armée  de 
Custine.  Il  explique,  en  outre,  que  dans  l'incertitude  de  savoir  si  on  garderait 
cette  ville,  on  s'était  peu  hâté  de  l'approvisionner,  en  sorte  que,  bientôt,  les 
vivres  ne  se  trouvant  pas  proportionnés  à  l'importance  de  cette  garnison, 
les  assiégés  eurent  à  souffrir  d'un  ennemi  qui  a  raison  des  plus  fiers 
courages  :  la  famine  !  Le  numéraire,  surtout  la  monnaie  de  billon,  manquait 
également;  et  cette  disette  monétaire  se  compliquait  encore  de  ce  que  les 
Prussiens  avaient  mis  en  circulation,  dans  la  place,  de  faux  assignats, 
manœuvre  qui  obligea  les  autorités  à  abandonner,  tout  au  moins  à 
restreindre,  un  premier  expédient  qui  avait  consisté  à  majorer  la  valeur 
officielle  des  assignats  de  la  Nation.  Il  fallut  émettre  un  papier-monnaie 
sp^écial  et  frapper  des  sous  en  bronze  '.  De  ces  derniers,  nous  ne  ferons  que 
mention  ;  le  papier  obsidional  rentrant  seul  dans  le  cadre  de  notre  étude. 


*    * 


Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  assiégés  de  Mayence  ont  tout 
d'abord  utilisé  les  assignats  officiels  avec  une  majoration  qui  doublait  leur 
valeur.  Les  plus  employés  paraissent  avoir  été  :  l'assignat  de  25  livres  à  la 
tête  de  Louis  XVI  (émission  du  16  décembre  1791)  ayant  cours  pour  50  livres, 
l'assignat  de  10  livres,  de  la  même  émission,  ayant  cours  pour  20  livres,  et 
enfin  celui  de  10  sous  (domaines  nationaux)  qui  circulait  pour  20  sols.  Un 
timbre  à  l'encre  rouge,  semblable  à  celui  du  papier  spécial,  que  nous  allons 
décrire,  servait  à  authentiquer  ces  modifications  de  valeur. 

Le  papier  obsidional  qui  succéda  comporte  des  bons  de  trois  valeurs 
différentes  :  3  livres,  10  sols  et  5  sols.  Composés  typographiquement  et 
entourés  d'un  cadre  (filets  avec  points  aux  angles),  ils  présentent,  d'une 
façon  générale,  l'aspect  des  bons  communaux .  Ils  se  distinguent  entre  eux 


I.  Ces  soas,  assez  minces  et  d'one  circonférence  peu  régulière,  étiient  de  trois  vilenrs  :  i  sol, 
^  sols  et  5  sols.  Li  face  portait  un  faisceau  surmonté  du  bonnet  phrygien  entouré  de  laurier  et  de 
chêne.  En  exergue,  on  lisait  :  République  française  >  1793,  l'an  a.  Au  revers,  le  centre  portait  l'indi- 
cation de  la  valeur  entourée  de  la  légende  :  Monnoye  de  siège  de  Mayence.  Ils  étaient  revêtu 
d'une  légère  couche  dorée. 

Ces  pièces,  avec  des  variétés  dans  la  couronne,  sont  figurées  dans  V Atlas  Mûillet  sous  les 
n**  Lxxx,  3,  6,  7  et  8,  et  dans  VHistoire  numismatique  de  la  Révolution  fratif aise,  par  Henin,  n«*  304, 
505,  506  et  507.  PI.  48. 


par  leur  libellé  et  la  couleur  de  l'impression;  les  cadres  mesurent  85  milli- 
mètres de  largeur  sur  66  de  hauteur. 

Le  bon  de  3  livres  est  imprimé  en  rouge  et  ainsi  conçu  : 

N*  Monnoye  de  Siège    |    Trois  Livres  à  échanger  contre    |    du 

numéraire   |   3  Livres.    |    Il  est  numéroté  à  la  main  et  signé  Doyré,  Rewbell 
et  Hertzog.  Dans  l'angle  inférieur  gauche  est  appliqué  un  cachet  rond  à 
l'encre  noire  portant  sur  cinq  lignes  :  Siège  |   de  Mayence   |   Mai  1793   | 
2*  de  la  Rép.    |   Franc. 

Les  bons  de  10  sols  et  de  5  sols  sont  au  contraire  imprimés  en  noir  avec 
timbre  à  l'encre  rouge  ;  ils  sont  signés,  le  premier  de  Rewbell,  Doyré  et 
Blanchard  ;  le  second  de  Schaal,  Simon  et  Hertzog,  et  libellés  ainsi  : 

N**  Monnoye  de  Siège    |    Dix  Sous  à  échanger  contre    |    Billon 

ou  monoye  (sic)  de  métal  de  siège    |    10  Sols. 

N**  Monnoye  de  Siège    |    Cinq  Sous  à  échanger  contre    |    Billon 

ou  monoye  de  métal  de  siège    |    5  Sols. 

Ces  bons  eurent  cours  forcé.  Ceux  dont  je  garantis  l'authenticité,  en 
raison  de  leur  provenance,  sont  numérotés  et  signés  à  la  main,  mais  je  ne 
saurais  être  aussi  affirmatif  pour  les  pièces  qui,  bien  que  numérotées  à  là 
main,  sont  signées  à  la  griffe.  On  rencontre,  en  effet,  dans  les  collections, 
trois  variétés  de  chaque  valeur  : 

I**    Bons  numérotés  et  signés  à  la  main; 

2**   Bons  numérotés  à  la  main  mais  signés  à  la  griffe  ; 

3*»  Bons  semblables  à  ces  derniers  avec  les  lettres  S.  A.  imprimées  sur 
la  même  ligne  que  la  valeur  ;  je  possède  même  un  bon  de  5  sols,  signature 
à  la  griffe  et  inscription  S.  A.  dans  lequel  la  lettre  n  du  mot  échanger  paraît 
franchement  remplacée  par  la  lettre  r  (écharger)^  sans  qu'on  puisse  invoquer 
un  défaut  d'impression. 

La  planche  que  je  publie  reproduit  les  trois  bons  signés  à  la  main  et 
d'une  provenance  authentique. 


Si  les  circonstances  qui  environnèrent  la  création  des  bons  obsidionaux 
inspirent  une  certaine  tristesse,  l'épilogue  de  leur  histoire  est  navrant. 
Un  écrivain  moderne,  M.  Félix  Bouvier  %  qui  a  publié  récemment  une 
étude  sur  le  siège  de  Mayence,  le  raconte  en  ces  termes  : 

«  Une  question  subsidiaire  faillit  encore  faire  tout  échouer  (la  capitu- 
»  lation),  ce  fut  celle  du  papier-monnaie,  dont  on  avait  émis  pour  trois 

I.  Revut  kisioriçHC  de  la  Révolution  françaist  de  Dide^  t.  IV. 
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»  millions  et  qu'il  fallait  rembourser.  Le  général  Doyré,  le  directeur  des 
»  ambulances  Favreux,  Tordonhateur  en  chef,  les  médecins  et  les  malades, 
^  3055  hommes  environ  durent  rester  internés  à  Mayence  en  garantie  du 
»  remboursement  de  cette  somme.  Là  on  les  y  considéra  comme  de  simples 
»  prisonniers  pour  dettes  et  ils  ne  bénéficièrent  pas  des  adoucissements  qu'on 
>f  accorde  aux  prisonniers  de  guerre.  Plus  tard,  les  rigueurs  s'accrurent  à 
»  leur  égard.  Doyré  et  vingt-trois  officiers  furent  enfermés  à  Erfurth  et  assez 

:h  maltraités;  huit  y  périrent Les  autres ainsi  que  leurs  familles,  ne 

»  rentrèrent  en  France  qu'à  la  fin  de  1794.  » 

Singulière  contradiction  !  quand  on  rapproche  ces  procédés  inhumains 
de  la  conduite  du  roi  de  Prusse,  faisant  suspendre  le  feu  pendant  qu'on 
rendait  les  honneurs  à  Meunier,  blessé  mortellement  à  l'attaque  de  la  grande 
île  du  Mein,  et  répondre  par  une  salve  d'artillerie  au  bruit  des  adieux 
militaires  que  les  Français  firent  au  tombeau  où  leur  général  venait  de 
descendre . 

A.  ROUILLÉ/ 
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Biblio^rapbie  postale 

Des  aocîeooes  pablîcatloos  françaises,  officielles  et  autres,  destipées 
à  reoseigoer  le  public  sur  le  service  des  Postes. 

(Suite). 


«  Chaque  Bureau  aura  une  lettre  pour  timbre  ;  et  chaque  Boëte,  soit 
permanente,  soit  des  Facteurs,  aura  un  timbre  qui  répétera  cette  lettre  du 
bureau  auquel  elles  correspondent,  et  un  chiffre  poux  les  distinguer  entre 
elles.  Tous  les  envois  seront  empreints  de  ces  différents  timbres,  devant 
nécessairement  passer  par  le  bureau  dans  l'étendue  duquel  ils  auront  été 
collectés. 

:^  Ceux  qui  seront  portés  directement  par  le  Public  aux  Bureaux  de 
distribution,  ne  seront  timbrés  que  de  la  lettre  qui  fait  le  timbre  du  bureau. 

»  Ceux  qui  seront  apportés  par  les  Facteurs, ,  seront  timbrés  du  timbre 
de  chaque  Facteur,  qui  est  la  lettre  du  Bureau  auquel  il  est  attaché,  et  un 
chiffre  qui  distinguera  ces  facteurs  entre  eux . 

»  Ceux  enfin  qui  viendront  des  Boëtes,  porteront  la  marque  qui  aura 
été  mise  à  la  Boëte  même,  et  de  plus  le  timbre  du  Bureau  dans  le  district 
duquel  seront  placées  ces  Boëtes. 

7>  Pour  obliger  les  Facteurs  à  être  exacts  à  remettre  toutes  leurs  Lettres, 
Cartes  ou  Billets  dans  chaque  tournée,  il  sera  imprimé  sur  chaque  envoi, 
indépendamment  des  autres  timbres  déjà  connus,  un  timbre  particulier  qui 
marquera  les  Levées. 

7>  Pour  éviter  qu'il  soit  mis  à  la  main  un  port  dû  sur  les  Lettres  qui 
auront  été  payées,  on  a  fait  faire  des  timbres  qui  désignent  les  ports  dûs  par 
un  P.  et  un  D.,  et  on  prie  instamment  tous  ceux  de  qui  on  voudrait  exiger 
un  payement  sans  qu'il  y  eût  sur  leurs  lettres  P.  dû,  ou  P.  D.  imprimés,  de 
vouloir  bien  en  avertir  au  Bureau  de  Régie,  en  donnant  leurs  noms  et  leurs 
demeures  ». 
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1760.  —  Nouveau  Journal  des  Postes  et  Tarif  des  poris  de  Lettres; 
contenant  les  jours  de  départ  des  Courriers  de  Paris  ;  pour  les  différentes 
Villes  et  Lieux  du  Royaume  et  des  Pays  Etrangers^  et  de  leur  arrivée  à 
Paris  ;  les  noms  des  Routes  quHls  tiennent  ;  des  endroits  où  on  adresse  les 
lettres^  et  des  Royaumes^  Provinces  ou  Pays  où  ils  sont  situés  ;  les  Bureaux 
de  Poste  du  Royaume  ;  la  distance  de  Paris  à  chaque  endroit  ;  le  nombre 
de  jours  que  les  lettres  sont  en  route  ;  les  endroits  des  Pays  Etrangers  pour 
lesquels  il  faut  affranchir  les  Lettres,  et  la  taxe  des  Lettres  et  Paquets 
suivant  le  dernier  tarif.  A  Paris,  chez  Duchesne,  rue  Saint-Jacques, 
M.  DCC.  LX,  in-24. 

Simple  liste  postale,  donnant  les  départs  et  arrivées,  avec  les  taxes  des 
lettres,  mais  qui,  par  le  fait  de  sa  publication  annuelle,  avait  tout  le  caractère 
d'un  annuaire  ^ 

1763.  —  Guide  des  Lettres,  contenant  V Ordre  général  du  Départ  et  de 
V Arrivée  des  courriers  des  Postes  dans  toutes  les  principales  villes  de 
France,  au  moyen  duquel  on  peut  parfaitement  connaître,  en  quelque  ville 
que  Von  soit,  les  Jours  et  Heures  du  Départ  des  Lettres  et  ceux  de  leur 

Arrivée Présenté  à  Messieurs  les  Administrateurs  généraux  des  Postes 

et  Messageries  de  France. . .  par  M,  Guyot,  Directeur  du  Bureau  Général 
des  Postes.  Se  vend  à  Paris,  chez  l'auteur,  Guyot,  à  l'Hôtel  des  Postes, 
1763,  in-4  et  in-i6. 

M.  Guyot,  qui  a  exécuté  cet  ouvrage  sous  les  yeux  et  d'après  l'agrément 
de  MM.  les  Administrateurs  des  Postes,  le  fit  graver  en  deux  formats,  l'un 
in-quarto,  sur  80  planches  de  cuivre,  dont  une  contient  la  carte  de  France, 
à  l'usage  du  Guide  des  Lettres,  et  deux  autres  :  le  tableau  du  Départ  et  de 
l'Arrivée  des  courriers  au  bureau  de  Poste,  la  taxe  des  lettres  et  le  temps 
qu'elles  restent  en  route  ;  l'autre  in-seize,  portatif,  contenant  les  mêmes 
renseignements  que  l'in-quarto,  et  portant  le  titre  de  Etrennes  des  Postes  ou 
Guide  des  Lettres. 

En  1772,  changement  du  titre  :  Petit  Guide  des  Lettres  pour  l'année  1772^ 
pet.  in-i6.  Le  volume  s'ouvre  par  le  calendrier  de  l'année,  une  préface  et 
des  observations  sur  le  service  des  Postes. 

En  1781,  le  Guide  reprend  son  premier  titre,  et  le  format  devientin-i2. 
Il  contient  des  observations  plus  détaillées  sur  les  règlements  relatifs  au 
transport  des  Lettres.  Le  Guide  petit  format  parut  jusqu'en  1791.  Le  format 
in-4'*  ^^t  ^^^  moindre  durée:  nos.  recherches  ne  nous  ont  pas  permis  de 
fixer  la  dernière  année  de  sa  publication. 
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1767.  —  De  Par  le  Roy,  1767.  Paris,  Delatour,  1767. 

Affiche  grand  în-folio,  indiquant  le  départ  des  courriers  pour  les 
Provinces  et  l'Etranger  ;  les  noms  des  bureaux  de  Poste,  la  manière  d'adresser 
les  lettres,  le  nombre  (36)  et  l'emplacement  des  boëtes,  etc.  Ces  affiches, 
contenant  des  notions  générales  sur  le  service  des  Postes,  à  l'usage  du 
public,  étaient  placées  à  l'entrée  des  Bureaux  de  Poste. 

1772.  —  Almanach  de  la  Poste  de  Paris ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  pour  Vannée  M.  DCC.  LXXIL  A  Paris,  Imprimerie  de  la  Poste  de 
Paris,  in-32.  Publié  de   1772  à  1789. 

Le  privilège  de  cet  almanach  date  du  25  septembre  1771.  Il  s'ouvre  par 
une  pièce  de  vers  «  Etrennes  du  facteur  »,  laquelle  variait  chaque  année. 
Au  verso  du  titre  est  une  gravure  sur  bois.  Si  l'on  veut  bien  remarquer  que 
la  vignette  de  1772  est  la  même  que  celle  de  l'almanach  le  Courier  vigilant 
pour  la  dite  année,  il  est  permis  de  supposer  que  ces  deux  plaquettes  étaient 
une  publication  identique  *. 

Cet  almanach  donne  de  précieux  renseignements  sur  le  service  des 
Postes.  En  1779,  modification  du  titre  :  V Almanach  de  la  Poste  de  Paris 
devient  V Almanach  de  la  Petite  Poste  de  Paris, 

Par  arrêt  du  28  juin  1780,  la  Petite  Poste  de  Paris  et  les  Petites  Postes 
de  province  furent  réunies  à  l'Administration  générale  des  Postes,  à  partir 
du  I*' juillet  1780.  Par  suite,  nouveau  changement  du  titre  : 

Almanach  de  la  Petite  Poste  de  Paris  réunie  d  la  grande  Poste ^  le 
premier  juillet  1780,  par  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roi.  Pour  Vannée 
M.DCC.LXXXI,  in-jQ. 

Enfin  en  1789,  l'almanach  parut  sous  le  titre  suivant,  que  nous 
transcrivons  malgré  son  étendue,  parce  qu'il  indique,  d'une  manière 
complète,  les  matières  contenues  dans  le  volume  : 

Almanach  de  la  Poste  de  Paris,  réunie  à  la  Direction  générale  des 
Postes.  Pour  Vannée  M.DCC.LXXXIX,  Contenant  le  nouveau  service,  soit 
pour  la  distribution  plus  prompte  des  lettres  des  Province  et  pays 
Etrangers,  que  de  celles  écrites  de  Paris  pour  Paris,  avec  la  nomenclature, 
par  ordre  alphabétique,  des  Rues  de  la  Capitale,  leurs  tenans  et  aboutissans, 
le  Départ  des  couriers  (sic)  pour  les  Provinces  de  France  et  les  pays 
Etrangers.  Le  tout  dressé  par  ordre  de  M.  le  Baron  d'Oigny,  Intendant- 
Général  des  Postes  de  France,  sous  les  yeux  de  MM.  les  Administrateurs. 
A  Paris,  chez  Grange,  Imprimeur  de  la  Poste  de  Paris,  in-i6. 

Le   succès  de    la  Poste  de  Paris   amena   la   création  d'établissements 
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similaires  dans  plusieurs  grandes  villes  de  province,  Lyon,  Bordeaux,  Rouen, 
Strasbourg,  Lille.  A  Tinstar  de  Paris,  Lyon  et  Lille  eurent  leurs  Almanachs 
de  la  Petite  Poste,  très  intéressants  opuscules  qui  méritent  une  analyse 
détaillée  : 

Etrennes  de  la  Petite  Poste  de  Lyon^  pour  Vannée  1780.  Présentées  à 
MM.  les  citoyens  de  cette  ville.  A  Lyon,  chez  Faucheux,  in-32. 

A  la  suite  du  calendrier  de  l'année,  qui  ouvre  le  volume,  on  remarque 
un  Extrait  des  Règlements  pour  le  service  de  la  Poste  de  Lyon,  duquel  nous 
extrayons  les  renseignements  suivants  : 

Le  siège  de  l'Administration  porte  le  nom  de  Bureau  général  de  régie 
et  de  distribution. 

Ce  bureau  est  ouvert  en  hiver  comme  en  été  de  six  heures  du  matin  à 
neuf  heures  du  soir.  Trois  employés  chefs  sont  chargés  de  recevoir  les  lettres 
apportées  par  les  facteurs,  de  veiller  sur  le  service  de  ceux-ci  et  sur  celui  des 
boitiers  de  ville,  et  de  répondre  aux  réclamations  et  aux  demandes  de  rensei- 
gnements du  public. 

L'Extrait  des  Règlements  indique  le  but  de  la  publication  de  Talmanach 
en  ces  termes  : 

«  L'accueil  favorable  que  tout  le  monde  a  bien  voulu  faire  à  l'établis- 
sement de  la  Petite  Poste,  et  le  succès  de  cette  administration  annoncent 
combien  le  public  a  lieu  d'en  être  satisfait.  Comme  on  n'a  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  lui  prouver  tout  l'agrément  et  toute  la  commodité  qu'il  peut 
attendre  de  cette  Régie,  on  lui  offre  un  almanach  qui  contient  le  détail  de 
son  service  :  il  est  intéressant,  pour  les  personnes  qui  écrivent  et  reçoivent 
des  lettres  par  cette  voie,  de  faire  une  étude  de  cet  almanach,  » 

Les  facteurs  sont  au  nombre  de  16  pour  la  ville  et  les  faubourgs 
seulement,  plus  quelques  surnuméraires.  Ils  font  tous  les  jours  sept  tournées 
pour  recueillir  et  distribuer  les  lettres  ;  ils  sont  obligés  de  parcourir  à  chaque 
levée  toutes  les  différentes  rues  et  tous  les  faubourgs  de  la  ville,  et  de  faire 
entendre  le  bruit  de  leurs  claquettes  assez  fort  pour  que  personne  ne  puisse 
ignorer  leur  passage  ;  ils  portent,  en  forme  de  giberne,  de  petits  coflfrets  de 
cuir  ;  ces  coffrets  sont  fermés  par  des  cadenas  dont  les  clefs  restent  au  bureau, 
et  ne  sont  ouverts  qu'en  présence  dès  chefs  ;  les  lettres  y  sont  introduites  par 
une  ouverture  faite  de  façon  qu'une  fois  mises  dedans  elles  ne  peuvent  en 
sortir  qu'à  l'aide  des  cadenas.  A  la  première  tournée,  qui  a  lieu  à  six  heures 
du  matin,  les  facteurs  n'ont  point  de  claquettes  «  pour,  dit  naïvement  l'auteur 
de  l'Almanach,  ne  pas  interrompre  inutilement  ceux  qui  sont  encore  dans 
les  bras  du  sommeil.  >  La  seconde  levée  se  fait  à  huit  heures,  ia  troisième  à 
dix  heures,  la  quatrième  à  midi,  la  cinquième  à  deux  heures,  la  sixième  à 
quatre  heures  ;  à  la  septième  tournée,  qui  a  lieu  à  six  heures,  on  distribue 
seulement  les  lettres. 
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Les  lettres  sont  frappées  de  4  timbres  qui  indiquent  l'origine,  l'heiire  de 
la  ievée,  l'heure  de  la  distribution  et  si  les  lettres  sont  en  port  payé  ou  en 
port  dû. 

Il  y  a  lio  boîtes  dans  la  ville  et  ses  faubourgs,  placées  habituellement 
chez  des  commerçants  ou  des  gens  de  métier. 

Le  service  de  la  Petite  Poste  s'étend  aussi  à  la  banlieue  de  Lyon  : 
8  facteurs  la  parcourent  dans  un  rayon  d'environ  10  kilomètres.  60  localités 
sont  desservies  tous  les  jours,  60  autres  localités  trois  fois  chaque  semaine. 

Quel  que  fût  le  service  des  Postes  à  Lyon  vers  la  fin  du  XVIII*  siècle, 
comparé  à  celui  de  nos  jours,  on  peut  remarquer  qu'il  ne  le  cédait  en  rien 
à  ce  dernier  sous  le  rapport  de  la  fréquence  des  distributions . 

Le  volume  se  termine  par  un  éloge  enthousiaste  de  la  ville  de  Lyon, 

suivi  de  chansons  \ 

Citoyens  laborieux,  fortunes  habitants, 
On  dirait  que  Minerve  en  ses  amusements. 
Avec  Tor  et  la  soie,  a,  d'une  main  savante. 
Forme  de  vos  desseins  la  tissure  élégante. 
Turin,  Londres,  en  vain,  pour  vous  le  disputer. 
Par  de  jaloux  efforts,  veulent  vous  imiter. 
Vos  mélanges  charmants,  assortis  par  les  grâces 
Les  laissent  loin  de  vous,  s*épuiser  sur  vos  traces  ; 


Ville  heureuse,  qui  fait  Tornement  de  la  France, 
Trésor  de  l'univers,  source  de  l'abondance, 
Lyon,  séjour  charmant  des  enfants  de  Plutus, 
Dans  tes  tranquilles  murs  tous  les  arts  sont  reçus. 

Les  beaux  arts  dans  Lyon  brillent  tous  à  la  fois, 
Et  son  peuple  opulent  semble  un  peuple  de  Roi. 

A  rencontre  de  ces  délicieux  almanachs  édités  par  Desnos,  Didot, 
Boulanger  et  autres,  véritables  bijoux  ornés  de  charmantes  vignettes 
et  habillés  de  riches  reliures,  étrennes  précieusement  conservées,  nos 
modestes  Almanachs  de  la  Poste,  imprimés  sur  mauvais  papier,  ne  possédant 
qu'un  caractère  d'utilité  temporaire,  étaient,  aussitôt  l'année  écoulée,  misé- 
rablement abandonnés,  jetés  aux  ordures,  cause  de  leur  insigne  rareté  actuelle. 
Je  considère  donc  comme  une  bonne  fortune  la  découverte  du  minuscule  petit 
livre  que  je  viens  de  décrire. 

1787.  —  Almanach  de  la  Petite  Poste  de  Lille  et  sa  Châtellenie 
contenant  V ordre  de  son  service  et  diverses  connoissances  utiles  et  curieuses. 
Orné  d'une  figure  et  de  la  carte  du  chemin  d'Amour.  Pour  l'année 
MDCC.LXXXVII.  A  Lille,  au  Bureau  général  de  la  Petite  Poste  et  des 
Feuilles  de  Flandres,  rue  de  l'Abbaye  de  Loos,  n*  489.  Avec  approbation 
et  privilège  du  Roi  ^ 

I.  Uexistence  de  VAlmAnach  de  la  Petite  Poste  de  lille  nous  est  signalée  par  M.  Lefebvre-Dacrocq, 
imprimeur  do  BoHetin  '*  Le  Vieax  Papier  ",  qui  noas  a  communiqué  Tintéressante  note  que  nons 
reprodoisons. 
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Cette  Petite  Poste  avait  été  fondée  par  le  chevalier  de  Lépinard,  le 
6  avril  1784;  elle  était  dirigée  par  lui.  Les  facteurs,  au  nombre  de  cinq, 
habillés  aux  couleurs  de  la  ville,  desservaient  60  boîtes  réparties  dans  les 
cinq  sections  urbaines  ;  cinq  surnuméraires  leur  étaient  adjoints.  Il  y  avait 
huit  levées  et  distributions  Tété  et  sept  l'hiver.  Une  douzaine  de  boîtes, 
desservies  journellement,  existaient  dans  la  banlieue.  Le  passage  des 
facteurs,  munis  d'une  giberne  en  cuir  pour  recueillir  les  lettres,  était 
annoncé  au  moyen  d'une  claquette  ;  ces  deux  ustensiles  sont  représentés 
sur  la  gravure  servant  de  frontispice  à  l'almanach,  où  l'on  voit  un  facteur 
remettant  une  lettre  à  une  jeune  personne.  Le  fonctionnement  de  la  Petite 
Poste  de  Lille  et  le  tarif  des  lettres  étaient  les  mêmes  qu'à  Lyon.  Cette 
institution,  qui  fut  assez  florissante,  cessa  en  août  1793,  à  la  suite  de 
l'arrestation  de  son  directeur  le  chevalier  de  Lépinard. 

1776.  —  Le  Courier  (sic)  Vigilant^  ouEtrennes  de  la  Poste  de  la  Ville 
et  Banlieue  de  Paris,  pour  Vannée  M.DCCLXXVI,  A  Paris,  de  l'Impri- 
merie de  Grange,  rue  de  la  Parcheminerie.  Aux  dépens  des  facteurs,  in-32  '. 

Cette  plaquette  contient  à  peu  près  les  mêmes  renseignements  que 
l'Almanach  de  la  Petite  Poste  publié  à  la  même  époque. 

1784.  —  Almanach  des  Diligences  et  Messageries  de  France^  pour 
Vannée  1784.  Contenant  les  jours  et  heures  du  Départ  et  de  V Arrivée  des 

Diligences  et  des  Voitures ,  Avec  un  Tableau  des  Villes  oii  la  Ferme 

générale  a  des  Directeurs  ou  Correspondances^  par  M.  P.  D.  Y.  f Papillon 
de  La  Tapy).  Paris,  Prault,  Imprimeur  du  Roy,  in-i8.  Publié  de  1784  à  1787. 

En  1786,  le  format  devient  in-12.  Le  volume  contient  un  calendrier  et 
des  Notes  historiques  sur  l'origine  des  Messageries,  plus  étendues  que  dans 
la  première  édition . 

Par  privilège  du  Roi,  en  date  du  24  septembre  1788,  le  s'  Basile  Durdan 
fut  autorisé  à  faire  imprimer  VEtat  général  du  service  des  Diligences  pour 
1789^  qui  remplaça  V Almanach  des  Diligences, 

UEtat  fut  imprimé  simultanément  à  Paris,  chez  Prault,  et  en  province . 
Nous  décrivons  ci-dessous  un  exemplaire  imprimé  à  Orléans  : 

Etat  Général  du  service  des  Diligences  et  Messageries  royales  de 
France^  contenant  le  détail  de  V Administration,  VExtrait  des  principaux 
Arrêts  et  Règlemens  qui  la  concernent^  et  des  Avis  intéressans  au  Public 
sur  les  précautions  qu'il  a  à  prendre  ;  les  Départs  et  Arrivées  des  Diligences 

et  des  Voitures,  etc Avec  une  Carte  Géographique.  A  Orléans,  chez 

Jacob  Sion,  Imprimeur  de  la  Ferme  Générale  des  Messageries  Royales,  rue 
Pomme  de  Pin.  Et  se  trouve  à  Paris,  chez  les  Suisses  (concierges)  de  l'Hôtel- 
Royal  des  Messageries,  fort  vol.  in-12. 
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An  III.  —  Manuel  des  Postes  aux  Lettres.  Imprimé  le  premier  prairial 
Van III.  A  Paris,  chez  le  citoyen  Hoberlac,  auteur,  in- 12  de  64  p. 

Petit  livre  gravé  indiquant  les  départs  des  courriers,  le  temps  entre  le 
départ  et  l'arrivée  des  lettres. 

1804.  —  Le  Petit  Livre  de  Poste  pour  Van  XII ^  ou  Départ  de  Paris  des 
courriers  de  la  Poste  aux  Lettres.  Imprimé  avec  autorisation  de  VAdmi-^ 
nistration  Générale  des  Postes,  A  Paris,  chez  Lecousturiér  l'aîné,  rue 
J.  J,  Rousseau^  n*  9,  en  face  de  la  Poste  aux  Lettres,  au  Pèlerin  Blanc,  in-8. 

Nous  lisons  dans  le  prospectus  qui  annonce  cet  ouvrage  : 

«  Le  Petit  Livre  de  Poste^  fait  avec  le  même  soin  et  la  même  exactitude 
que  l'Ordre  Général  du  Départ,  imprimé  en  Tan  VII,  indique  les  endroits 
où  sont  établis  les  bureaux  de  Postes  aux  Lettres^  les  départements  dans 
lesquels  ils  sont  situés,  et  les  Jours  de  départ  de  Paris. 

»  On  trouvera  à  la  suite  les  jours  de  départ  pour  les  villes  et  pays 
étrangers  avec  la  distinction  de  ceux  pour  lesquels  il  faut  affranchir,  de 
ceux  pour  lesquels  on  est  libre  d^ affranchir^  et  de  ceux  enfin  pour  lesquels  on 
fie  peut  affranchir. 

»  Vient  après  un  état  des  Communes  et  de  tous  les  endroits  de  la 
banlieue  de  PariSy  qui  sont  servis  par  la  Poste  de  Paris. 

»  Le  tout  est  terminé  par  des  observations  pour  l'utilité  du  Public!  » 

Il  se  continua  jusqu'en  1829  avec  les  changement  suivants  dans  le  titre  : 

Le  Livre  de  Poste^  ou  Départ  de  Paris  des  Courriers  de  la  Poste  aux 
Lettres^  dressé  avec  autorisation  de  M.  le  Directeur  général,  Par  A.  F, 
Ijecousturier  Vatné,  Chef  du  Bureau  de  la  Direction  des  Lettres  mal 
adressées.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  de  Lancry,  n®  18.  Dans  les  Dépar- 
tements, s'adresser  à  Messieurs  les  Directeurs  des  Postes.  Janvier  18 17. 
Valade,  Imprimeur  du  Roi  et  de  S.  A.  R.  Madame,  in-8  *. 

A  côté  des  publications  spéciales,  inspirées  par  l'Administration  des 
Postes,  nous  citerons  les  suivantes,  dans  lesquelles  les  renseignements  sur  le 
service  des  Postes  tiennent  souvent  une  place  importante .  Du  reste,  tout  ce 
qui  touche  au  service  des  Postes  n'était  inséré,  dans  ces  ouvrages,  que  sur 
le  visa  de  Messieurs  les  Administrateurs  des  Postes  : 

Les  Lubies  d^un  aristocrate,  Almanach  nouveau  pour  Vannée  Ï792. 
Avec  un  Livret  des  Postes  très  exact  des  Routes  et  la  distance  pour  Vallée 
et  la  venus  en  poste  à  Paris,  des  Villes  frontières,  ainsi  que  des  autres 
principales  Villes  du  Royaume.  A  Paris,  chez  Francion,  in-12. 

Ce  petit  livret,  au  titre  révolutionnaire,   contient,  dans  sa  première 
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partie,  les  Routes  des  Postes  de  France,   et,  dans  la  seconde  partie,  des 
poésies  dans  le  goût  du  jour. 

UÀlmanach  Royal ^  ce  précieux  répertoire,  fournit  le  Détail  de  l'Admi- 
nistration, les  Départs  et  Arrivées  des  Courriers,  les  Nomenclatures  des 
Bureaux  de  Poste,  etc.,  avec  les  changements  survenus  chaque  année. 

UAlmanach  pour  servir  de  Guide  aux  voyageurs,  Paris,  Duchesrie, 
1760,  in-24.  Intéressant  pour  les  distances,  les  Routes  et  les  diligences. 

UAlmanach  du  Commerce  de  la  ville  de  Paris,  Paris,  Valade,  1797, 
gr.  in-8. 

UAlmanach  du  voyageur  et  du  commerçant,  tant  à  l'intérieur  qu^à 
Vextérieur  de  Paris  et  des  départements,  Paris,  Garnier,  1803,  in-12. 

On  trouve  également  des  notices  sur  les  Postes  dans  plusieurs  almanachs 
de  province,  notamment  VAlmanach  de  la  ville  de  Lyon  et  des  Provinces  de 
Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  Lyon,  1760,  in-8.  Organisation  assez 
détaillée  des  Postes  dans  la  ville  de  Lyon. 

Nous  terminons  notre  travail  à  l'aube  du  XIX*"*  siècle,  dans  la  seconde 
moitié  duquel  les  Postes,  grâce  à  la  création  des.  chemins  de  fer  et  des 
timbres-poste,  et  à  la  réunion  du  Congrès  de  Berne,  instituant  l'Union 
Postale  Universelle,  ont  pris  le  prodigieux  développement  que  l'on  connaît. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  dresser  la  liste,  sans  doute  incomplète,  de 
ces  vestiges  du  passé  postal,  et  de  mettre  en  lumière  un  côté  curieux  de 
l'histoire  de  ce  service. 

NOTA.  —  La  plupart  des  ouvrages  cites  ont  ëtë  décrits  d*après  ceux  qui  composent 
notre  collection.  Nous  sommes  aussi  redevable  de  bien  des  renseignements  à  l'excellent 
ouvrage  de  M.  J.   Grand-Carteret,  les  Almanachs  français. 


Gaiôes  et  itinéraires,  Voyages  ôaps  raocieDOe  France, 


Les  guides  et  itinéraires,  et  certaines  relations  de  voyages  de  France, 
se  rattachent  à  la  classe  des  ouvrages  que,  dans  une  précédente  notice,  nous 
venons  de  passer  en  revue.  Ils  peuvent  être  compris  dans  toute  bibliothèque 
postale  au  même  titre  que  lés  Listes  et  Etats  des  Postes.  Ils  offrent,  en 
outre,  sur  ces  derniers,  l'avantage  de  ne  pas  se  borner  à  une  sèche  nomen- 
clature de  noms  de  lieux  :  avec  l'indication  des  routes,  la  plupart  contiennent 
des  descriptions  géographiques,  des  dissertations  historiques,  des  obser- 
vations curieuses  sur  les  mœurs,  sur  Tétat  social  du  pays,  etc.,  qui  en 
varient  l'intérêt. 

Nous  allons  essayer  d'en  dresser  la  bibliographie.   Mais,  pour  ne  pas 

—  296  — 


sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous  ne  mentionnerons  pas  les 
ouvrages  purement  historiques,  tels  que  ceux  de   Des  Rues,   Longuerue, 


Etrennes  utiles  et  nécessaires^  lyyi  (frontispice) 


Boulainvilliers,  etc.,  nous  renfermant  dans  la  description  des  publications 
qui  conservent  le  caractère  de  guides  ou  itinéraires . 

Nous  ouvrons  la  liste  par  le  vénérable  et  précieux  petit  livre  : 

I.  —  La  Guide  des  chemins  de  France  (par  Charles  Estienne),  Paris, 
Charles  Estienne,  1552,  pet.  in-8  de  8  flF.  prélim.  et  207  pp. 

Première  édition  de  cet  itinéraire,  origine  des  guides  en  France.  Il 
renferme  les  renseignements  les  plus  précieux  sur  les  routes,  les  cours  d'eau, 
les  villes  et  les  villages  de  France,  avec  leurs  noms  propres  écrits  dans 
l'orthographe  du  temps,  selon  leur  ancienneétymologie. 

Citons  les  principales  éditions  de  ce  guide  : 

a).  La  Guide  des  chemins  de  France^  reueue  et  augmentée  pour  la  troi^ 
siesme  fois.  Les  fleuves  du  Royaume  de  France  aussi  augmentez.  Paris, 
Ch.  Estienne,  1553.  —  Les  Voyages  de  plusieurs  endroicts  de  la  France  : 
et  encore  de  la  terre  Saincte,  d^Espaigne,  d^ Italie  et  autres  pays,  Paris, 
Ch.  Estienne,  1552.  2  part,  en  i  vol.  pet.  in-8. 

h).  La  Guide  des  Chemins  de  France,  revue  et  augmentée.  Les  Fleuves 
du  royaume  de  France  aussi  augmentez.  A  Paris,  pour  la  Veufve  François 
Regnault,  1554,  in-l8. 
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c).  La  Guide  des  Chemins^  pour  aller  et  venir  partout  le  royaume  de 
France  et  autres  païs  circôvoisins,  Reueuë,  augmentée  et  corrigée  outre 
les  précédentes  impressions,  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1580,  8  fF.  prélim.  et 
308  pp .  La  suite  de  la  Guide  des  chemins  de  France,  d^Espaigne,  Italie  et 
autres  pays  y  contenât  le  voyage  de  Rome,  de  nostre  Dame  de  Lorette,  de 
S*  Jacques,  de  nostre  Dame  de  Mont-ferra  et  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem, 
contenus  en  la  table.  Avec  les  fleuves  et  rivières  du  royaume  de  France. 
Lyon,  Benoist  Rigaud,  1583,  115  pp.  et  2  flf.  de  table.  Ens.  2  part,  en 
I  vol.   in-i6. 

d).  Nouvelle  Guide  des  Chemins  pour  aller  et  venir  par  tous  les  pays  et 
contrées  du  royaume  de  France,  Lorraine,  parties  d'Allemaigne,  Savoye 
et  Italie,  plus  le  chemin  de  Hierusalem,  Rome,  et  aultres  lieux  de  la  terre 
sainte,  Paris,  Nicolas *Bonfons,  1599,  in-i6. 

e).  La  Grande  Guide  des  chemins  de  France,  pour  aller  partout  le 
royaume  de  France;  avec  les  noms  des  fleuves  et  rivières  qui  courent  parmy 
ledit  pays.  Augmenté  du  voyage  de  S*  Jacques,  de  Rome,  de  Venise  et 
Jérusalem.  Troyes,  Nicolas  Oudot,  1622,  in-24. 

f).  La  Grande  Guide  des  Chemins,  pour  venir  par  tout  le  royaume  de 
France,  avec  les  noms  des  fleuves  et  rivières  qui  courent  parmy  lesdits  pays, 
augmenté  du  Voyage  de  Sainct-Jacques,  de  Rome,  de  Venise  et  Jérusalem. 
Rouen,  Clément-Malassis,  1658,  in-24. 

IL  —  Sommaire  description  de  la  France,  Allemagne,  Italie  et  Espagne, 
avec  la  Guide  des  Chemins  pour  aller  et  venir  par  les  prouinces,  et  aux 
villes  plus  renommées  de  ces  quatre  régions.  A  quoy  est  adjousté  un  recueil 
des  foires  plus  célèbres  presque  de  toute  T Europe.  Et  un  traicté  des 
monnoyes  et  leur  valeur  esdits  pays,  prouinces  et  villes.  Plus  trois  tables 
très  amples  :  Le  tout  recueilli  pour  la  commodité  des  voyageurs.  Sans  lieu 
(Genève).  Imprimé  par  lacob  Stœr,  M.D.XCII.  —  Recueil  des  principales 
foires  qui  se  tiennent  tant  au  royaume  de  France,  Allemagne,  Italie, 
qu'Espagne.  Avec  quatre  principales  foires  du  pays  de  Turquie,  et  les 
Postes  depuis  Lyon  à  Paris.  Imprimé  Tan  M.D.XCI.  2  part,  en  i  voU  in-l6. 

L'auteur,  Théodore  de  Mayerne  Turquet,  s'exprime  ainsi,  dans  la 
préface,  où  il  se  nomme  :  «  C'est  une  des  incommoditez  de  cette  vie  que  de 
voyager  par  le  monde,  laquelle  toutesfois  est  supportée  légèrement  par  les 
curieux,  et  quant  à  ceux  qui  courent  les  pays  meus  d'un  désir  de  gaigner, 
ils  ne  la  sentent  comme  point.  Mais  elle  est  dure  à  ceux-là  seuls  qui  voyagêt 

par  nécessité Or,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  tous  ceux  qui  se  trouvent 

en  voyage  ont  un  grand  soulagement  quand  ils  rencontrent  quelque  bonne 
guide,  et  leur  semble  veoir  un  ange  du  ciel,  lorsqu'il  se  présente  homme  qui 
leur  peut  donner  seure  addresse  de  parvenir  où  ils  prétendent  ». 

(A  suivre.)  F. -A.  QUINET. 
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Uo  Artiste  paveur  aa  XVI 11'  siècle 

François  VIVARÈS  (1709-1780) 


I 

'histoire  des  progrès  de  l'art  de  la  gravure  en  Angleterre, 
où  il  s'est  élevé  à  un  si  haut  degré,  à  la  fin  du  XVIII*  siècle, 
offre  cette  particularité,  digne  de  remarque,  qu'elle  est,  à 
ses  débuts,  surtout  faite  de  noms  français. 

Nous  pouvons  le  rappeler,  sans  esprit  malicieux,  nos  voisins  ont  rarement 
eu,  dans  le  domaine  des  beaux-arts,  le  don  de  la  création.  Il  leur  a  fallu  des 
initiateurs,  des  éducateurs,  et,  jamais,  cette  nécessité,  qui  s'est  imposée  à  eux 
de  faire  appel,  pour  s'instruire,  à  des  concours  étrangers,  n'a  été  aussi 
manifeste,  aussi  démontrée  par  les  faits,  que  pour  l'art,  difficile  et  délicat,  on 
peut  même  dire  ingrat,  de  la  gravure  au  burin. 

Il  est  non  moins  curieux  qu'il  ait  dû  sa  vogue  première,  dans  leur  pays, 
non  pas  à  l'impulsion  naturelle  d'un  sentiment  d'élévation  vers  le  beau,  mais 
au  développement  logique  de  ces  qualités  de  négoce  qu'ils  possèdent  à  un  si 
haut  degré  et  dont  l'effet  semble  être  pourtant,  à  première  vue,  plutôt  l'ennemi 
que  l'auxiliaire  des  conceptions  purement  esthétiques. 

* 

C'est  en  Toscane,  sur  cette  féconde  et  noble  terre  qui  fut,  lorsque  l'aurore 
de  la  Renaissance  dissipa  les  ténèbres  du  moyen  âge,  le  berceau  de  tous  les 
arts  ressuscites,  dans  cette  illustre  cité  de  Florence  dont  Renan  a  pu  dire 
qu'elle  est,  après  Athènes,  la  ville  qui  a  le  plus  fait  pour  les  progrès  de 
l'esprit  humain,  que  naquit  la  gravure  en  taille-douce  '.  Presque  au  même 

I .  La  gravure,  dite  en  faille  d'épargne,  dans  laquelle  le  trait  est,  non  en  crenz  mais  en  relief, 
s*ezécote  généralement  sur  an  bois  dur  de  grain  très  fin,  le  poirier  on  le  bnis.  Ce  procédé  est 
aotérieor  à  la  gravure  en  crenz.  La  plos  ancienne  gravure  sur  bois,  de  date  certaine,  représente 
'  saint  Christophe  et  remonte  i  1433,  mais  il  est  certain  que  le  procédé  est  très  antérieur  à  cette  date. 
La  gravure  en  taille  d'épargne  sur  métal,  dans  laquelle  on  produit  les  clairs,  non  en  creusant  la 
planche,  mais  en  la  criblant  de  petits  trous  de  différents  diamètres,  a  reçu  le  nom  de  gravure  en 
criblé.  Les  estampes  ainsi  obtenues  ont  un  aspect  tout  à  fait  caractéristique;  elles  sont  parsemées 
de  points  blancs.  On  connaît  des  gravures  en  criblé  qui  remontent  aux  premières  années  du 
XV»  siècle. 
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moment  où  Timprimerie  créait  un  moyen  de  propager  les  pensées  du  poète  et 
du  philosophe,  apparaissait  celui  qui  permet  de  populariser  les  œuvres  de 
l'artiste  ^ 

Comme  pour  beaucoup  d'inventions,  ce  fut  presque  le  hasard  qui  en 
suggéra  l'idée. 

Les  artistes  italiens  ciselaient,  depuis  longtemps,  des  plaques  d'argent 
dites  niellt,  dont  les  traits  creux  étaient  remplis  par  un  éinail  noir  qui  en 
accusait  le  dessin.  Pour  juger  l'effet  de  leurs  œuvres,  ils  avaient  l'habitude, 
avant  de  les  terminer,  d'en  tirer  ce  que  nous  appejlerions  aujourd'hui  un 
négatif,  par  un  moulage  d'argile,  sur  lequel  ils  prenaient  ensuite  un  positif 
de  soufre,  qu'on  colorait  avec  du  noir.  Ils  avaient  ainsi  une  reproduction 
fidèle  de  leur  travail  initial. 

Un  de  ces  artistes.  Maso  ^  Finiguerra,  qui  avait  gravé  sur  une  patène 
d'argent  le  Couronnement  de  la  Vierge,  pour  l'église  Saint-Jean-Baptiste  de 
Florence,  eut  la  pensée  ingénieuse  de  presser,  à  l'aide  d'un  rouleau,  une 
feuille  de  papier  humide  sur  son  épreuve  de  soufre. 

Ce  fut  la  première  estampe  (1452). 

«  Cette  épreuve,  relique  inestimable,  dit  M.  Charles  Blanc,  à  qui 
»  j'emprunte  ce  récit  ^,  est  conservée  au  Cabinet  des  Estampes  de  Paris,  où 
»  elle  avait  échappé  à  tous  les  regards,  lorsqu'elle  fut  exhumée  en  1797  par 
»  l'abbé  Zani.  La  fortune,  par  une  attention  délicate,  avait  réservé  à  un 
»  Italien  la  découverte  de  l'estampe  qui  prouvait,  à  l'encontre  des  prétentions 
»  allemandes,  les  origines  italiennes  de  la  gravure  imprimée  ^.  > 


* 


Elle  prit  un  essor  immédiat,  dans  le  pays  où  elle  était  née,  avec  Andréa 
Mantegna  ',  et,  en  Allemagne,  avec  l'immortel  Albert  Durer  *,  qui  inventa 
la  gravure  à  l'eau-forte,  et  dont  l'œuvre  est  empreint  d'un  caractère  si 
génial  et  si  puissant. 

Marc-Antoine  Raimondi  t,  qui  fut  son  contemporain  et  son  imitateur, 
apprit,  à  l'école  de  Raphaël,  à  tempérer  la  fougue  du  maître  de  Nuremberg, 
par  la  grâce  et  T  élégance  du  peintre  d'Urbino. 


z .  ChÂrlbs  Blanc  .   Grammaire  de»  Arts  du  dessin . 

a.  Abréviation  de  Thomaso. 

}.  Chailbs  Blanc.  Grammaire  des  Arts  du  dessin, 

4.  Les  nielli  italiens  portaient  généralement  le  nom  de  Paix,  parce  qoe,  dans  les  cérémonies 
religieases,  l'officiant  les  faisait  baiser  aux  fidèles,  en  lear  disant  :  Pax  tteum.  Celle  de  Maso 
Finiguerra  est  aujourd'hui  an  Musée  des  Offices  à  Florence. 

5.  Andréa  Mantegna,  graveur  italien,  né  à  Padone  en  1430,  mort  dans  cette  ville  en  1506. 

6.  Albert  Durer,  peintre  et  graveur  allemand,  né  à  Nuremberg  en  1471,  mort  dans  cette  ville 
en  1598. 

7.  Marc-Antoine  Raimondi,  graveur  italien,  né  à  Bologne  vers  1475,  mort  dans  cette  ville  en  1534. 
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Rubens  \  à  qui  ron  doit  d'avoir  introduit,  dans  l'art  de  la  gravure, 
cette  notion  si  vraie  que,  malgré  la  pauvreté  des  moyens,  on  peut,  avec  deux 
couleurs  seulement,  donner  à  l'œil  l'impression  des  inégalités  de  teintes  et 
de  lumière  ;  Rembrandt  '  qui,  après  qu'Albert  Durer  eut  inventé  le  procédé 
de  la  gravure  à  l'eau-forte,  l'affina  et  sut  l'élever  à  la  perfection  ;  enfin,  en 
France,  Jacques  Callot  ^,  dont  l'œuvre  semble  vibrer  sous  le  souffle  de 
Rabelais,  et  Abraham  Bosse  ^,  son  élève,  tels  sont  les  plus  grands  parmi  les 
noms  de  ceux  qui,  jusqu'au  XVIIP  siècle,  créèrent  et  illustrèrent  cette  branche 
nouvelle  de  l'art,  qui  a  longtemps  brillé  d'un  si  vif  éclat,  et  qui  se  meurt 
aujourd'hui,  étouffée  par  le  développement  des  procédés  de  l'art  industriel. 


* 


Pendant  ce  temps,  et  tandis  que  florissait,  dans  le  reste  de  l'Europe,  le 
culte  des  beaux-arts,  l'Angleterre  y  restait  tout  à  fait  étrangère. 

Londres  comptait  bien  quelques  marchands  de  tableaux  et  d'estampes 
à  l'éppque  de  Charles  i"  ',  mais  ils  s'approvisionnaient  sur  le  continent  ou 
auprès  d'artistes  étrangers  fixés  à  Londres  et  qu'entouraient  quelques  rares 
élèves  *. 

La  reproduction  des  œuvres  de  peinture,  par  la  gravure  au  burin,  ne  fit 
d'abord  que  de  médiocres  progrès  en  ce  pays,  et  ils  furent  presque  aussitôt 
enrayés  par  l'importation  de  ce  qu'on  a  appelé  la  gravure  en  manière  noire, 
qui,  suivant  une  expression  aussi  juste  que  pittoresque,  se  trouve  ainsi  définie 
par  son  défaut  capital  ?  et  qui  ne  convient  guère  qu'aux  sujets  qui  comportent 
des  oppositions  violentes  d'ombres  et  de  lumières. 

Les  procédés  de  la  gravure  sur  bois,  de  la  gravure  au  burin  et  de  la 
gravure  à  l'eau-forte  sont  trop  bien  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
définir  ici.  La  gravure  en  manière  noire  l'est  beaucoup  moins.  4:  Le 
:&  graveur  en  manière  noire,  dit  M.  Charles  Blanc  ®,  procède  à  l'inverse 
»  du  graveur  en  taille-douce  et  du  graveur  à  l'eau-forte.  Ceux-ci  distribuent 
»  du  noir  sur  une  surface  blanche;  celui-là  distribue  du  blanc  sur  une 
>  surface  noire.  Les  uns  emploient  le  burin  ou  la  pointe  pour  former  les 


X.  Pierre-Paul  Rubem^  le  pins  illustre  peintre  de  TEcole  flamande,  né  à  Siegen  le  37  juin  1577, 
mort  le  }o  mai  1640. 

a.  Rémhrandtt  célèbre  peintre  et  graveur  hollandais,  né  en  1606,  mort  en  1674. 

3.  Jacquet  Callot^  né  à  Nancy  en  1595,  mort  en  1635.  —  A  Tâge  de  douze  ans  il  s'écliappa  de 
la  maison  paternelle  pour  suivre  en  Italie  une  bande  de  bohémiens.  Délivré  par  un  officier  florentin, 
il  resta  en  Toscane  jnsqu'en  xôao  et  rentra  alors  en  France.  Son  œuvre  se  compose  de  plus  de 
1500  pièces. 

4.  Abraham  Bosse,  né  à  Tours  en  i6zx,  mort  dans  cette  ville  en  1678.  Entra  à  TÂcadémie  des 
Beaux-Arts  en  1651.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  gravure,  le  dessin,  l'architecture. 

5.  Charles  I"  régna  de  1635  à  1649. 

6.  La  Gravure  depuis  ses  origines  par  Henri  Delaborde.  Revue  des  Deux- Mondes^  1850,  viii. 

7.  Notice  historique  sur  l'Art  de  la  Gravure,  par  P.  P.  Choffard,  dessinateur  et  graveur, 
ci-devant  de  plusieurs  Académies  Royales,  membre  de  T Athénée  des  Arts  (An  13-1804). 

8.  Grammaire  des  Arts  du  Dessin.  .  . 
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»  traits  ou  les  ombres  sur  une  planche  polie  qui  représente  les  clairs  ; 
»  l'autre  se  sert  des  instruments  qu'on  appelle  grattoir  et  raclatr^  pour 
»  ramener  des  clairs  sur  une  surface  chagrinée  qui  représente  les  ombres. 

»  Le  graine  de  la  planche  sur  laquelle  opère  le  graveur  en  manière 
7>  noire  s'obtient  au  moyen  du  berceau .  C'est  un  instrument  convexe,  strié 
»  comme  une  râpe  fine.  On  le  promène  sur  le  cuivre,  en  lui  imprimant  un 
»  mouvement  oscillatoire  en  le  berçant,  de  façon  que  la  planche,  mordue 
»  par  les  dents  de  la  strie,  se  couvre  régulièrement  de  petites  aspérités  qui 
»  forment  le  grain  dont  nous  parlons.  Si  on  mettait  sous  la  presse 
»  une  planche  préparée  de  la  sorte,  on  en  tirerait  une  épreuve  toute  noire, 
»  d'un  noir  égal  et  velouté.  Ce  noir  uniforme  est  la  base  sur  laquelle  va 
»  travailler  le  graveur. 

»  Après  avoir  décalqué  son  dessin,  il  y  pratique  les  demi-teintes  et  les 
»  clairs  en  usant  plus  ou  moins  le  grain  de  la  planche,  ou  bien  en  le 
»  grattant  net  avec  le  racloir.  Ces  clairs,  ces  demi-teintes  et  le  noir  qui 
»  forme  la  grainure,  composent  l'effet  du  clair-obscur  qu'il  s'agit  de  produire. 
»  L'art  du  graveur  consiste,  ici,  non  pas  à  graver  le  cuivre,  mais  à  détruire 
»  avec  ménagements  ce  que  le  berceau  y  a  gravé.  3^ 

Ce  procédé  «  qui  réussit  assez  bien  dans  les  sujets  sombres  et  sévères, 
»  mais  qui  est  lourd,  monotone  et  sans  variété*»,  fut  accueilli,  en 
Angleterre,  avec  une  sorte  de  passion  et  détourna  l'Ecole  anglaise  naissante 
de  sa  véritable  voie,  tandis  qu'en  France,  où  il  n'avait  jamais  séduit,  ni  les 
artistes  ni  le  public,  le  talent  de  nos  premiers  graveurs  s'affinait,  se  déve- 
loppait sans  changer  de  nature,  produisait  des  oeuvres  d'un  style  clair  et 
élégant,  s'imposait  au  goût  des  autres  nations  et,  selon  le  vœu  de  Colbert, 
créait  ainsi  une  industrie  nationale  profitable  aussi  bien  à  la  gloire  qu'aux 
intérêts  matériels  de  l'État  *. 


z .  PP .  CuoFFARD,  onvrage  déjà  cité. 

s.  Horace  Walpole  aUribue  TinveQtion  de  la  gravnre  eo  manière  noire  que  les  Anglais  appellent 
aussi  à  l'italienne,  m^ffo  /tn/o,  au  prince  palatin  Robert  de  Bavière  (Rupert),  neveu  de  Charles  V\ 
le  même  qui  perdit  la  bataille  de  Marston  Moor.  Ce  prince,  dit-il  dans  ses  Anecdotes  of  Painttng^ 
qui  s'était  retiré  à  Bruxelles  après  là  mort  tragique  de  son  oncle,  étant  sorti  un  jour,  de  bon  matio, 
remarqua  une  sentinelle  qui,  à  une  certaine  distance  de  son  poste,  paraissait  occupée  i  frotter  soc 
arme.  «Que  fais-tu  là  ?  o  dit  le  prince.  Le  soldat  répondit  que  la  rosée,  tombée  pendant  la  onit, 
avait  rouillé  son  fusil  et  qu'il  était  en  train  de  le  gratter  et  de  le  nettoyer.  Le  prince  s  approchant 
et  regardant  de  près,  crut  voir  quelque  chose  comme  une  figure  empreinte  sur  le  canon  avec  d'innom- 
brables petits  trous  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  comme  un  ouvrage  damasquiné  sur  or  on  sor 
argent  et  dont  une  partie  aurait  été  déjà  gravée.  On  sait  ce  qu'un  officier  ordinaire  aorait  dit  en 
pareil  cas.  Si  c'eut  été  un  officier  à  la  mode,  il  eut  grondé  le  pauvre  garçon  et  lui  aurait  donné  on 
schelling.  Mais  le  génie,  fécond  en  ressources,  puisa  dans  ce  simple  fait  la  conception  dn  me^{0 
tinto.  De  ce  qu'il  venait  de  voir,  le  prince  conclut  que  l'on  pouvait  trouver  le  moyen  de  prodoire 
sur  toute  une  planche  de  cuivre  de  simples  aspérités  qui  donneraient,  sans  doute,  i  l'impression, 
une  épreuve  noire  et  qu'en  grattant  plus  ou  moins  certaines  parties,  on  arriverait  aisément  aux 
demi-teintes  et  aux  clairs.  Il  communiqua  aussitôt  cette  idée  au  peintre  Wallerant  Vaillant  qui  étsit 
son  pensionnaire  et,  ensemble,  ils  se  mirent  aux  expériences. 

Tel  est,  dit  Charles  Blanc,  le  récit  de  Walpole.  l\  en  résulterait  que  le  neveu  de  Charles  I*' 
aurait  inventé  la  manière  noire,  après  la  mort  de  son  oncle,  conséquemment  après  Tannée  1649;  miis 
l'assertion  de  Técrivain  anglais  est  démentie  par  ce  fait,  qu'en  1643,  un  officier  au  service  du  Hesse- 
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C'est  par  ce  succès  commercial,  obtenu  sans  avoir  été  directement 
recherché,  que  l'attention  des  Anglais  fut  éveillée  et  leur  convoitise  excitée. 
Ils  résolurent,  dès  lors,  de  fixer  chez  eux  le  marché  des  estampes  et,  pour 
établir  dans  leur  pays  une  pépinière  de  graveurs  en  taille-douce,  ils  firent 
appel  à  ceux  qui  leur  parurent  le  mieux  en  état  de  la  former,  aux  artistes 
français  qui  avaient  «  sous  Louis  XIV  porté  leur  art  à  un  degré  de  perfection 
qui  n'a  pas  été  dépassé  *  ». 

Le  premier  qui  passa  en  Angleterre,  fut  le  graveur  Dorigny,  né  à  Paris 
en  1657  et  mort  dans  la  même  ville  en  1746.  Au  cours  d'un  séjour  de  vingt- 
huit  années  qu'il  fit  en  Italie,  il  se  lia  avec  de  riches  Anglais  qui  l'engagèrent  à 
se  rendre  dans  leur  pays.  Il  y  arriva  en  171 1  et  la  reine  Anne  *  le  chargea  de 
graver  les  célèbres  cartons  de  Raphaël  qui  sont  au  Palais  de  Hampton  Court. 

Le  roi  Georges  ^  le  nomma  chevalier  en  17 19,  après  que  l'artiste  lui  eut 
présenté  deux  séries  complètes  de  ces  cartons.  En  1724,  Dorigny,  déjà 
vieux  et  la  vue  affaiblie,  rentra  en  France,  mais  continua  à  travailler  pour 
les  Anglais.  Il  fut  chargé  de  faire  exécuter,  par  des  artistes  français,  une 
série  de  compositions  allégoriques  à  la  gloire  des  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre .  Ce  furent  Carie  Vanloo  et  Boucher  qui  firent  ces  dessins  dont  deux, 
d'après  Vanloo,  furent  gravés  par  Dorigny  en  1736  et  1737. 

Les  autres  furent  gravés  par  Beau  vais,  Larmessin,  Cochin  père,  Philippe 
Le  Bas  et  Aubert. 

D'autres  compositions  de  peintres  et  dessinateurs  italiens  furent  éga- 
lement gravées  en  France,  pour  les  Anglais,  par  ces  artistes  et  plusieurs 
autres. 

Ces  travaux  donnèrent  une  vive  impulsion  au  goût  nouveau  qui  com- 
mençait à  se  répandre  en  Angleterre.  Certaines  mesures  le  favorisèrent.  En 
1735»  la  Chambre  de  Commerce  fit  promulguer  un  règlement  qui  empêcha 
la  contrefaçon  et  eut  ainsi  pour  effet  d'augmenter  la  valeur  des  œuvres 
qu'exécutaient  quelques  Français  fixés  à  Londres:  Baron,  Aliamet  et  plusieurs 
élèves  du  célèbre  graveur  Le  Bas. 

C'est  un  peu  avant  cette  époque  (1732)  qu'était  arrivé  à  Londres  le 
graveur  Gravelot  d'Anville  qui  y  resta  treize  ans  et  fut  remplacé  par  d'autres 
artistes  qui  avaient  grandi  derrière  lui. 

Cassel,  Loais  de  Siegen,  avait  publié  un  portrait  en  buste  de  la  Landgravioe  Amélie-Elisabeth,  gravé 
aa  mrffo  tinto.  M.  Léon  de  Laborde  a  parfaitement  établi,  par  le  témoignage  du  prince  Rapert 
lQi*méme  et  par  la  correspondance  de  Siegen,  que  celui-ci  était  bien,  incontestablement,  dès  1643, 
l'inventeur  delà  manière  noire  et  Tautenr  de  la  première  gravure  de  ce  genre.  {Grammaire  deg 
Arts  du  Destin). 

I.  Les  Artistes  français  à  V étranger.  Recherches  sur  leurs  travaux  et  leur  influence  en  Europe, 
par  Louis  Dussieux  (1856). 

9.  Anne  régna  en  Angleterre  de  1703  à  17 14. 

5.  Georges  !<'  régna  de  1714  à  1737. 
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Au  nombre  de  ceux-ci  était  François  Vivarès,  qui  se  fixa  définitivement 
dans  le  pays  et  y  accomplit  une  longue  et  brillante  carrière. 

Grâce  au  concours  de  tous  ces  artistes  français,  le  goût  de  Part  de  la 
gravure  se  développa  rapidement  dans  la  haute  société  anglaise  et  s'y  imposa 
tyranniquement  comme  toute  mode  nouvelle. 

En  même  temps,  par  un  phénomène  psychologique  tout  naturel,  il 
rendait  les  Anglais  comme  honteux  de  leur  propre  indigence  artistique  et  les 
portait  à  s'affranchir  de  la  suprématie  que  nos  compatriotes  obtenaient  dans 
leur  propre  pays. 


*    * 


C'est  sous  l'empire  de  ce  sentiment,  très  humain  d'ailleurs,  et  dont  on 
ne  peut  constester  la  légitimité,  que  fut  créée  en  1754,  par  les  souscriptions 
de  la  noblesse  et  de  commerçants  opulents,  une  Société  pour  V encouragement 
des  ArtSf  des  Manufactures  et  du  Commerce. 

Cette  Société,  très  libéralement  dotée,  stimula  l'émulation  entre  les 
artistes,  auxquels  elle  octroyait,  chaque  année,  de  nombreuses  récompenses 
en  argent  et  en  médailles.  En  même  temps,  elle  rappela  de  France  les  artistes 
anglais  qui  y  avaient  acquis  quelque  renommée  à  l'école  du  maître  graveur 
Le  Bas:  Thomas  Major,  Ingram,  Ryland  et  Robert  Strange. 

Le  roi  Georges  II  '  et  son  successeur  Georges  III  ^  l'encouragèrent  par 
leurs  libéralités,  l'estime  et  la  familiarité  dont  ils  honoraient  ses  membres  et 
les  grands  travaux  de  décoration  qu'ils  confièrent  à  leurs  talents . 

Georges  III  donna  à  ce  mouvement  une  impulsion  décisive  en  créant 
V Académie  Royale  qui  fut  installée  le  2  janvier  1769  dans  le  Palais  de 
Sommerset  et  à  la  tête  de  laquelle  il  mit  le  peintre  Josué  Reynolds. 

La  fondation  de  cette  nouvelle  institution  n'alla  pas  sans  donner  de 
l'ombrage  à  la  Société  pour  l'Encouragement  des  Arts,  son  aînée  et  sa  rivale, 
qui  manifesta  un  vif  mécontentement  en  voyant  les  étrangers  y  occuper  les 
premières  places.  Mais  ce  sentiment  s'éteignit  promptement  dès  qu'il  eut  été 
décidé  que  l'Académie  n'admettrait  plus  que  des  nationaux  dans  son  sein. 

Les  deux  groupes  d'artistes  se  trouvèrent  réconciliés,  dans  un  esprit  de 
commune  jalousie,  pour  ces  étrangers  auxquels,  cependant,  les  arts  devaient) 
en  Angleterre,  leur  origine  et  leur  éclat  présent. 

Il  est  resté  des  souvenirs  bien  instructifs  de  cet  esprit,  et  l'ouvrage  de 
Choffard,  auquel  sont  empruntés  les  renseignements  qui  précèdent,  contient, 
à  ce  sujet,  une  anecdote  trop  suggestive  pour  être  passée  sous  silence. 

«  La  politique  ministérielle,  dit-il,  seconda  et  dirigea  l'animosité  de  la 
7>  nation  contre  tous  les  articles  d'art  et  de  luxe  qu'on  importait  de  France.  Un 


z.  Le  roi  Georges  II  régna  de  1727  à  1760. 
s.  Le  roi  Georges  III  régna  de  1760  k  i8ao. 
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»  Français,  qui  assista  en  1761  à  quelques-unes  des  assemblées  de  la  Société 
»  anglaise^  y  entendit  parler,  un  jour,  de  rétablissement  que  les  États  de 

>  Bretagne,  avaient  formé  sous  le  titre  de  Société  pour  V encouragement  de 
»  rAgricuUurCy  du  Commerce  et  des  Arts. 

»  On  écouta,  d'abord^  dans  le  plus  grand  silence,  l'exposition  des  objets 
»  que  cette  Société  avait  en  vue  et  des  moyens  qu'elle  employait  pour  les 

>  faire  prospérer.  Mais,  à  l'Assemblée  suivante,    plusieurs  membres,  qui 

>  avaient  eu  le  temps  de  s'enflammer  par  leurs  réflexions,  déclamèrent  contre 
»  la  Société  de  Bretagne  et  s'efforcèrent  de  faire  sentir  la  nécessité  de 
%  travailler  à  détruire  cet  établissement. 

»  Il  ne  tint  pas  à  eux  qu'on  ne  fit  de  cette  destruction  une  affaire  d'État. 
7>  Quelques  personnes  sages  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  faire 
^  entendre  que  chaque  nation  doit  avoir  la  liberté  d'améliorer  sa  culture, 
:^  son  industrie  et  ses  arts.  Cette  scandaleuse  discussion  paraissait  devoir 
»  occuper  plusieurs  séances.  Quelqu'un,  enfin,  la  termina,  en  disant  que 
»  l'inconstance  française  ne  permettrait  pas  que  cet  établissement  eût  des 
»  succès  durables.  » 


A  ce  moment,  l'art  anglais,  en  possession  de  tous  ses  éléments  de  succès, 
dégagé,  par  l'élimination  des*  étrangers,  de  tout  risque  de  lutte  intestine, 
sûr  de  pouvoir  grandir  victorieusement  dans  son  propre  pays,  avec  le 
concours  de  ses  seules  forces,  fut  protégé  et  défendu  par  des  mesures 
d'ostracisme  destinées  à  favoriser  le  commerce  des  estampes  nationales  par 
la  proscription  des  produits  du  continent. 

Des  primes  importantes  furent  accordées  par  le  gouvernement  anglais 
pour  l'exportation  des  gravures  et  celles  qui  venaient  de  France  furent 
frappées  de  droits  énormes. 


*    * 


Cet  élan  fut  secondé  et  entretenu  par  quelques  actes  d'initiative 
individuelle  dont  l'influence  a  été  considérable.  Le  plus  efficace  fut  celui  de 
l'éditeur  Boydell,  dont  nous  retrouverons  le  nom  plus  loin  à  propos  de 
l'œuvre  de  François  Vivarès.  John  Boydell,  qui  naquit  en  1730,  a  joué  dans 
l'histoire  du  progrès  des  beaux-arts  en  Angleterre,  un  rôle  tout  à  fait 
exceptionnel  par  l'appui  que  ses  entreprises  ont  donné  aux  artistes  et  tout 
spécialement  aux  graveurs.  D'ailleurs,  il  était  graveur  lui-même. 

La  première  fut  une  œuvre  qui  ne  pouvait  qu'être  populaire  entre  toutes  : 
une  édition  de  Shakspeare,  luxueusement  illustrée,  avec  le  concours  de  tout 
ce  que  la  Grande-Bretagne  comptait  d'artistes  de  talent.  Elle  se  termina, 
cependant,  très  péniblement. 

Mais,  non  découragé,  Boydell  entreprit  et  mena  à  bien  plusieurs  éditions 
de  gravures  : 
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La  collection  des  Estampes  d'après  les  principales  peintures  existant 
en  Angleterre  commencée  en  1769  et  qui  comprend  six  volumes  ^ 

La  collection  des  Gravures  d'après  les  tableaux  qui  sont  à  Houghion 
en  Norfolk^  maison  de  plaisance  du  comte  d^Orford, 

Cette  collection,  qui  était  considérée  coipme  la  première  du  Royaume-Uni, 
comprenait  deux  cents  tableaux  dont  Boydell  se  proposa  de  publier  la 
reproduction .  Son  catalogue  mentionne  l'édition  de  six  séries  de  dix  planches 
chacune . 

La  collection  sous  le  nom  de  Liber  Veritatis  (Livre  de  vérité)  des  dessins 
originaux  et  des  esquisses  de  Claude  Lorrain,  fac-similé  du  précieux  volume 
dans  lequel  ce  peintre  plaçait,  comme  souvenir,  un  dessin  de  tous  les  tableaux 
qu'il  peignait  et  dont  l'original  était  depuis  longtemps  dans  la  collection  du 
duc  de  Devonshire. 

Plus  tard,  Boydell  voulut  publier  un  ouvrage  contenant  des  vues  des 
principales  rivières  de  la  Grande-Bretagne.  Deux  volumes,  relatifs  à  la 
Tamise,  furent  édités  en  1794  et  1796.  Mais  cette  publication  ne  fut  pas 
poussée  plus  loin. 

Boydell  termina  sa  carrière  en  1804,  après  avoir  été  échevin  et  lord- 
maire. 


Ainsi,  de  tous  les  côtés,  les  encouragements  et  les  appuis  venaient  aux 
artistes  graveurs  de  l'Angleterre. 

En  même  temps  que  le  concours  de  mécènes  influents  comme  J.  Boydell, 
des  souscriptions  nombreuses  et  importantes  pour  l'exécution  de  certaines 
œuvres  patriotiques  donnaient  un  essor  irrésistible  à  la  gravure  anglaise. 
Celles  de  la  mort  du  général  Wolff,  du  combat  de  la  Hogue,  par  le  célèbre 
Woollet,  les  illustrations  des  voyages  de  Cook  et  de  Banks,  donnèrent  lieu, 
de  1765  à  1781,  à  la  souscription  de  sommes  considérables,  votées  avec  un 
enthousiasme  qui  atteignit  son  apogée  lorsqu'il  s'agit  de  faire  graver  la  mort 
de  lord  Chatham,  l'un  des  adversaires  les  plus  déclarés  de  la  France.  Quatre- 
vingt-dix  mille  francs  furent  recueillis  pour  cet  ouvrage  dont  fut  chargé 
Bartolozzi  *.  La  gravure  terminée  et  les  exemplaires  distribués,  la  propriété 


1.  Ces  six  volumes  existent  au  cabinet  des  Estampes  de  la  fiibliothèqao  Nationale.  Us  ont  été 
édités  de  1769  à  1785.  Les  deux  premiers  contiennent  un  texte  analytique  en  français  et  en  aogUis. 
Ce  texte  se  réduit,  dans  les  autres,  k  nne  nomenclature,  dans  les  deux  langues,  du  titre  des  oenvres 
avec  le  nom  des  peintres  et  des  graveurs. 

L'œuvre  artistique  de  Boydell,  qui  était  lui-même  un  graveur  de  mérite,  est  détaillée  dans  00 
catalogue,  rédigé  en  français,  sous  le  titre  de  :  Caia/oj^ue  raisonné  d'un  recueil  d'estampes  d'après  Ut 
plus  beaux  tableaux  qui  soient  en  Angleterre.  —  Les  planches  sont  dans  la  possession  de  John  Bo/dell 
et  ont  été  gravées  par  lui  et  les  meilleurs  artistes  de  Londres,  7775. 

Ce  catalogue  a  été  suivi  d'une  seconde  partie  publiée  en  1783. 

2.  Bartolozzi.  né  à  Florence  en  1730,  fut  un  des  graveurs  étrangers  qui  vinrent  s'établir  cd 
Angleterre.  Il  fut,  avec  Ryland,  un  des  promoteurs  du  procédé  de  gravure  dit  au  pointillé  <\q\  tr^. 
un  succès  éphémère  à  la  fin  du  XVIII*  siècle. 
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de  la  planche  fut  abandonnée  à  l'artiste,  qui   reçut  ainsi   un  témoignage 
éclatant  de  la  générosité  des  souscripteurs. 

C'est  alors  que  l'art  de  la  gravure  en  Angleterre  affirma  sa  suprématie. 
Après  les  élèves  de  Vivarès,  comme  Woollet,  ses  collaborateurs  Strange  et 
Ryland,  il  eut,  en  William  Hogarth  et  Reynolds,  des  représentants  qui  le 
portèrent  à  son  apogée.  Les  encouragements  du  gouvernement  et  l'élan  des 
particuliers  favorisèrent  ce  mouvement,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  circons- 
tances le  servirent  également  d'une  façon  décisive  et  surtout  les  graves 
événements  qui  s'accomplissaient  en  France  et  qui,  pendant  les  dernières 
années  du  XVIIP  siècle  et  les  premières  du  siècle  suivant,  mirent  notre  pays 
à  l'index  du  concert  des  autres  nations  européennes . 

Bien  que  nos  artistes  n'aient  été,  à  aucun  moment,  inférieurs  à  leurs 
rivaux  d*Outre-Manche,  bien  que  ceux-ci  «  n'aient  pu  leur  ravir  en  entier  la 
flamme  de  génie  qui  a  vivifié  tous  les  arts  en  France  i»  %  la  fin  du  XVIII"  siècle 
a  été  marquée  par  un  véritable  triomphe  de  l'art  de  la  gravure  en  Angleterre. 
Un  écrivain  de  ce  pays  pouvait  dire,  en  1790,  dans  un  ouvrage  dédié 
au  ministre  Pitt,  que  la  production  des  belles  estampes  était,  en  quelque 
sorte,  un  monopole  de  l'Angleterre  qui  exportait  cinq  cents  pièces,  contre 
l'importation  d'une  seule  étrangère,  et  s'étendait  à  l'universalité  des  pays 
d'Europe,  de  Madrid  jusqu'à  Moscou. 

Il  ne  m'en  coûte,  en  aucune  façon,  de  reconnaître  que  ce  succès 
national  fut  très  mérité  par  la  persévérance  unanime  que  tous  les  Anglais, 
souverains,  artistes  et  simples  particuliers,  apportèrent  à  sa  conquête. 

Cette  suite  dans  les  idées  est  une  des  qualités  les  plus  éminentes  de  leur 
race;  nous  pouvons  la  leur  envier  à  bon  droit. 

Le  point  à  atteindre  marqué  et  la  route  tracée,  rien  ne  les  détourne  du 
but,  ni  les  obstacles,  ni  le  temps.  Ils  sont  semblables  à  ces  écoliers  laborieux 
et  constants  qui  rachètent,  par  la  persistance  et  la  continuité  de  leurs  efforts, 
ce  qui  peut  leur  manquer  quelquefois  de  talent  spontané  et  de  facilité 
naturelle. 

Et  c'est  ainsi  que  se  vérifie,  une  fois  de  plus,  la  vérité  que  notre  bon 
La  Fontaine  a  mise  en  évidence  dans  sa  fable  du  lièvre  et  de  la  tortue . 

L'histoire  de  l'Angleterre  se  résume,  tout  entière,  pour  les  grandes 
comme  pour  les  petites  choses,  dans  l'application  infatigable  de  cette 
qualité  maîtresse  :  la  persévérance . 

Un  tel  exemple,  devant  nos  yeux,  depuis  des  siècles,  aurait  dû  ne  pas 
être  perdu. 

(A  suivre).  Henry  VIVAREZ. 


I.  p.  p.  Choffard.  —  Ouvrage  déjà  cité. 


Bibliograpbîe  analytique 

des  Édits»  Ordonnances»  Déclarations»  Règlements»  Décisions  et  Arrêts 
relatifs  à  l'établissement  et  à  Tusage  du  papier  et  parchemin  timbrés 

promulgués  ou  rendus  du  20  mars  1655  au  ig  septembre  ijSj 

(Suite) 


4°  18  livres  pour  chaque  rame  de  14  à  20  livres; 

5°  30  livres  pour  chaque  rame  de  20  à  50  livres; 

6°  4  livres  pour  chaque  rame  de  papier  de  couleur; 

7°  Vingt-cinq  sols  pour  chaque  peau  de  parchemin  ou  de  vélin  ; 

Les  fabricants  de  papier,  se  sentant  perdus,  firent  comprendre  à  Colbert 
que  la  perception  des  nouveaux  impôts,  entraînant  la  fermeture  de  tous  leurs 
moulins,  amènerait  la  ruine  d'une  des  industries  les  plus  florissantes  du  pays; 
aussi  redit  du  17  avril  fut-il  rétracté  un  mois  à  peine  après  sa  promulgation. 

X 

22  mai  1674 

Arrêt  du  Conseil  d^État  concernant  la  levée  du  droit  sur  le  papier  et 
parchemin^  au  lieu  de  celui  établi  par  la  déclaration  du  mois  d^ avril 
dernier. 

Le  roi  déclare  surseoir  à  Texécution  de  son  édit  du  mois  d'avril, 
portant  révocation  du  droit  sur  le  papier  et  parchemin  timbrés,  et  commu- 
tation en  un  autre  droit  de  marque  sur  tout  le  papier  et  parchemin  qui  se 
consomme  dans  le  royaume  ;  et  ordonne  en  conséquence  que  pendant  la 
durée  de  la  surséance,  Tusage  du  papier  et  parchemin  timbrés  sera  continué 
conformément  au  règlement  du  3  avril  1674  ; 

Dit  néanmoins  que  les  timbres  pour  les  actes  différents,  auxquels  le 
papier  était  destiné,  seront  supprimés  ;  et  qu'à  l'avenir,  au  lieu  d'iceux,  tout 
le  papier  qui  sera  consommé  par  les  officiers  et  ministres  de  justice  sera 
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marqué  d'une  fleur  de  lis  et  du   timbre  de  la  Généralité  où  il  doit  être 
consommé. 

Les  droits  sont  ainsi  fixés  : 

i**  La  feuille  de  grand  papier  :  Deux  sols  ; 

2®  La  feuille  de  moyen  papier  :  Un  sol  six  deniers  ; 

3"  La  demi-feuille  de  moyen  papier  :  Neuf  deniers  ; 

4*  La  feuille  de  petit  papier  :  Un  sol . 

5*  La  demi-feuille  de  petit  papier  :  Huit  deniers. 

ô""  Le  quart  de  feuille  de  petit  papier  :  Six  deniers. 

Les  droits  de  timbres  sur  parchemin  sont  maintenus. 

XI 

28  août  1674 

Edit  du  roi  portant  règlement  pour  le  nouveau  droit  qui  sera  levé  sur  le 
papier  et  parchemin  formulés. 

Ce  nouvel  édit  n'est  que  la  confirmation  de  l'arrêt  du  Conseil  du  22 
mai  1674. 

Il  révoque  et  supprime  expressément  l'édit  du  17  avril  1674  établissant 
un  droit  sur  tout  le  papier  ou  parchemin  fabriqué  ou  consommé  dans  le 
royaume»  assujettit  tous  les  officiers  de  justice  à  l'emploi  exclusif  du  papier 
ou  parchemin  marqué  d'une  fleur  de  lis  et  du  nom  de  la  Généralité  dans 
laquelle  il  doit  être  consommé,  avec  tel  caractère  particulier  qui  sera  jugé 
nécessaire  par  les  fermiers  pour  chacune  des  Généralités. 

Les  droits  fixés  par  l'arrêt  du  Conseil  du  22  mai  1674  ^^"^  maintenus  ; 
et  la  longueur,  ainsi  que  la  largeur  de  chaque  feuille  de  papier,  sont  ainsi 
déterminées  : 

I*  Grand  papier  :  quatorze  pouces  de  haut  sur  dix-sept  pouces  de 
large  ou  environ. 

2*  Moyen  papier  :  douze  pouces  de  haut  sur  seize  pouces  de  large  ou 
environ  ; 

30  Petit  papier  :  neuf  pouces  de  haut  sur  treize  pouces  et  demi  de 
large  ou  environ. 

XII 

20  février  1677 

Déclaration  du  roi  y  donnée  à  S^-Germain-en-Laye,  portant  défense  de 
modérer  les  amendes  des  contraventions  faites  au  papier  et  parc  hennin 
timbrés  et  à  la  ferme  des  tabacs,  à  moins  de  cent  livres  et  trois  cents 
livres  y  sauf  à  les  augmenter  suivant  V  exigence  des  cas\ 

Il  résulte  du  préambule  de  cette  déclaration  que  le  roi,  journellement 
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saisi  de  plaintes  des  fermiers  du  papier  timbré  reprochant  aux  juges  de 
réduire,  de  leur  autorité  privée,  à  dix,  quinze,  vingt  et  trente  livres  les 
amendes  de  mille  livres  édictées  pour  chaque  contravention^  a  résolu 
de  modérer  ces  amendes,  afin  qu'à  l'avenir  elles  fusseiit  intégralement 
prononcées. 

En  conséquence,  le  roi  réduit  et  modère  à  cent  livres  pour  la  première 
fois  et  à  trois  cents  livres  en  cas  de  récidive,  les  amendes  pour  toutes  les 
contraventions  aux  édits^  déclarations  et  règlements  concernant  l'établis- 
sement des  droits  sur  le  papier  et  parchemin  timbrés  et  sur  le  tabac  ;  mais 
il  interdit  aux  juges  de  modérer  lesdites  amendes  au-dessous  du  taux  par 
lui  fixé,  sous  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms. 

XIII 

12  mars  1678 

Arrêt  de  la  Cour  des  aydes  de  Montauban  portant  règlement^  pour  assurer 
la  stricte  exécution  des  ordres  et  ordonnances  relatifs  à  rétablissement 
du  papier  timbré. 

Presque  toutes  les  Cours  des  aydes  du  royaume  ont  prononcé,  de  1674 
à  1680,  de  nombreux  arrêts  de  règlement  destinés  à  enrayer,  à  paralyser  la 
résistance  des  greffiers,  notaires,  procureurs  et  huissiers  qui  avaient  recours 
à  tous  les  moyens  pour  se  soustraire  à  l'emploi  du  papier  timbré  et  éluder, 
par  leur  inertie,  des  dispositions  législatives  qui  restaient  souvent  lettres 
mortes. 

L'arrêt  de  la  Cour  de  Montauban,  rendu  à  la  requête  de  M.  Martin  du 
Fresnoy,  fermier  général  du  papier  timbré,  rappelle  et  précise,  en  vingt- 
deux  articles  de  son  dispositif,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  toutes  les 
prescriptions  de  l'ordonnance  du  3  avril  1674 1 

XIV 

Juin  1680 

Ordonnance  sur  le  fait  des  gabelles  et  des  aydes. 

L'article  i*'  de  cette  ordonnance  maintient  les  droits  antérieurs  sur  le 
papier  timbré,  et  les  fixe  pour  les  parchemins  à  vingt  sols  par  peau  entière, 
à  quinze  sols  pour  demi-peau,  à  six  sols  pour  le  quart,  cinquième  ou  sixième, 
à  cinq  sols  pour  chaque  rôle  ou  cahier,  et  enfin  à  pareille  somme  de  cinq 
sols  pour  toutes  sortes  de  quittances. 

L'article  2  dit  néanmoins  qu'il  ne  sera  payé  que  deux  sols  pour  chacune 
des  quittances  qui  seront  délivrées  par  les  rentiers  assignés  sur  l'Hôtel  de 
la  bonne  ville  de  Paris. 
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L'article  3  dispose  quMl  ne  sera  payé  que  la  moitié  du  droit  pour  les 
déclarations  fournies  sur  papier  terrier  du  domaine  royal. 

Les  articles  qui  suivent,  jusqu'à  l'article  16,  contiennent  Ténumération 
de  tous  les  actes,  registres  et  documents  qui  doivent  être  écrits  sur  papier 
timbré. 

L'article  16  déclare  sujets  au  parchemin  timbré,  les  actes  qui,  avant 
rétablissement  du  droit  de  timbre,  devaient  être  écrits  sur  parchemin  et 
défend  de  les  mettre  sur  papier. 

L'article  19  abroge  la  déclaration  du  20  février  1677  modérant  les 
amendes  pour  toutes  les  contraventions  aux  lois  et  règlements  sur  le  papier 
timbré,  en  disposant  qu'à  l'avenir,  chaque  contravention  sera  punie  de  trois 
cents  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  de  six  cents  livres  pour  la 
seconde  et  de  mille  livres  pour  la  troisième.  De  plus,  si  les  contrevenants 
sont  officiers  ou  ministres  de  justice,  ils  seront  interdits  pour  un  an  à  la 
première  contravention,  et  pour  toujours  en  cas  de  récidive. 

L'article  21  ordonne  que  tous  ceux  qui  auront  contrefait  les  timbres 
et  moules  de  papiers  et  parchemins,  ainsi  que  ceux  qui  auront  aidé  les 
contrefacteurs  à  en  faire  le  débit,  seront  condamnés  à  une  amende  de 
mille  livres,  à  faire  amende  honorable  aux  portes  de  la  principale  église 
de  la  juridiction  et  aux  galères  pour  cinq  ans.  En  cas  de  récidive  aux 
galères  perpétuelles. 

Enfin  l'article  22  attribue  la  connaissance  de  toutes  les  contraventions 
aux  officiers  des  élections  et  par  appel  à  la  cour  des  aydes. 

XV 

19    Juin    1691 

Déclaration  du  roi^  portant  règlement  pour  les  écritures  qui  doivent  être 
faites  sur  papier  et  parchemin  timbrés  ^  ordonnant  V exécution  des 
précédents  règlements  et  défendant  de  modérer  l'amende  de  trois 
cents  livres. 

Cette  déclaration  a  surtout  pour  objet  de  fixer  le  nombre  de  lignes 
par  page  et  de  syllabes  par  ligne,  suivant  la  nature  des  actes. 

Les  arrêts,  règlements,  transactions,  sentences  arbitrales,  etc.,  etc., 
doivent  être  expédiés  en  parchemin  dont  la  page  contiendra  vingt -deux 
lignes  et  quinze  syllabes  à  la  ligne,  une  ligne  compensant  l'autre. 

Les  requêtes  ,  inventaires ,  avertissements ,  contredits  ,  salvations, 
enquêtes ,  comptes ,  procès-verbaux ,  déclarations  de  dépens  et  toutes 
écritures  de  procureurs  et  avocats  devant  être  signifiées ,  si  elles  sont 
écrites  sur  papier  moyen,  contiendront  vingt  lignes  et  douze  syllabes  à  la 
ligne  ;  et  si  elles  sont  écrites  sur  petit  papier,  treize  à  quatorze  lignes  à  la 
page  et  sept  à  huit  syllabes  à  la  ligne. 


Les  copies  des  dites  écritures  seront  écrites  d'écriture  lisible,  avec 
une  marge  d*au  moins  un  travers  de  doigt  et  ne  contiendront  que  quarante- 
quatre  lignes  à  la  page  de  moyen  papier,  avec  vingt-deux  syllabes  à  la 
ligne  ;  et  seulement  trente  lignes  et  dix-huit  syllabes  sur  les  feuilles  de 
petit  papier. 

Ces  prescriptions  sont  applicables  non  -  seulement  aux  procureurs  et 
avocats  près  les  parlements,  sénéchaussées  et  présidiaux,  mais  encore  aux 
procureurs  et  avocats  des  sièges  et  justices  particulières ,  royales  et 
seigneuriales. 

Les  notaires,  huissiers  et  sergents  ne  pourront,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  mettre  deux  actes  ensuite  l'un  de  l'autre,  pas  même  les 
minutes,  lors  même  qu'il  s'agirait  d'un  même  fait  et  entre  les  mêmes 
parties. 

XVI 

24    JuiUet    1691 

Déclaration  sur  Védit  du  ig  juin  précédent  concernant  la  procédure 
et  contrats  soumis  au  timbre^  portant  entre  autres  choses,  quHl 
serait  fait  de  tous  les  actes  une  première  expédition  en  parchemin. 

Cette    déclaration   modifie    celle   du    19   juin    en  décidant    que   les 

procureurs,    notaires,    huissiers   et    sergents  ne   seront  pas    astreints    au 

nombre  de  syllabes  par  ligne  fixé   par  les  articles   i ,  2 ,   3  et  4  de  la 
déclaration  du  19  juin  1691. 

XVII 
28    Août    1691 

Déclaration  portant  règlement  sur  le  papier  et  parchemin  timbrés. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  le  texte  de  cette   déclaration,  qui  est  simple- 
ment mentionnée  dans  le  Recueil  général  des  anciennes  lois  françaises. 

(A  suivre),  Armand  DELPY. 
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Les  Parodies  Ôes  Commaoôemeots 

ôe  Dieu  et  ôe  TCg'lise 

peoôaot  la  Révolatioi). 


I N  sait  que  la  verve  des  faiseurs  de  parodies  s'est  exercée  sur 
les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église  pendant  la 
période  révolutionnaire.  Il  serait  curieux  de  faire  le  cata- 
logue de  ces  petits  écrits  et  de  noter  les  variantes  que  leur  fit  subir  le  cours 
des  événements. 

-  En  ouvrant  un  exemplaire  du  Contrat  social,  acheté  à  l'étalage  d'un 
bouquiniste,  j'ai  constaté  qu'un  précédent  possesseur  avait  collé,  au  plat  du 
volume,  un   fragment  d'imprimé  qu'il  jugeait  digne  d'être  conservé.  Le 


voici 


Les  dix  Commandbmens  Patriotiques, 

Composés  par  M.  Aubry  Bassault,  pour  les  Habiians 
de  son  Village  et  des  Villages  voisins  qui  Vont  choisi 
pour  Chef. 

I.    Aime  ton  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  8c  ta  Patrie 
comme  toi-même. 

IL    Secours  tes  semblables,  comme  s'ils  ne   formoient 
tous,  avec  toi,  qu'une  même  famille. 

III.  Sois  fidèle  à  la  Loi  &  au  Roi,  &  défends  la  Liberté 
au  péril  de  ta  vie. 

IV.  Combats  nos  ennemis  par  ton  courage   &  par  tes 
vertus,  &  tu  triompheras  de  leurs  desseins. 

V.  Sois  bien  circonspect  en  élevant  aux  emplois  ceux 
à  qui  la  Révolution  a  été  préjudiciable. 

VI.  Méfie-toi  des  perfides  caresses  de  ce  qu'on  appelloit 
les  Grands,  &  des  sourdes  menées  des  Aristocrates, 


VII.     Surveille  les   ennemi?  de  la  Liberté,  &  ne  cxaina^ 
pas  de  dénoncer  leurs  conspirations  ;  ton  silence  te  rendroit 
aussi  coupable  qu'eux. 

VIII.  Ne  juge  jamais  de  leur  conversion  par  leurs  sacri- 
fices ;  &  redoute  la  trahison  sous  le  masque  du  patriotisme 
&  de  la  bienfaisance. 

IX.  Sois  fier  avec  eux  sans  hauteur;  plains  nos  ennemis 
sans  les  craindre  ;  pardonne-leur  sans  foiblesse,  &  coihbats-  ' 
les  sans  frayeur. 

X.  Homme  -  Citoyen ,  souviens  -  toi  que  tu  as  brisé 
tes  fers  ;  que  les  Despotes  de  la  France  étoient  sans  huma- 
nité ,  parce  que  le  Peuple  étoit  sans  courage  ;  bénis 
r Etre-Suprême  de  t'avoir  fait  recouvrer  ta  Liberté,  &  sois 
covaincu  que  si  tu  n'observes  ces  Commandemens,  tu 
rentreras  sous  le  joug,  pour  n'en  sortir  jamais. 

Ces  Commandemens ,  distribués  par  M,  Aubry  à  ses 
Concitoyens^  répétés  dans  leurs  Prières ^  et  enseignés  à 
leurs  en/ans ,  ont  éloigné  de  leurs  demeures  jusqu^à  la 
plus  petite  dissension. 

J'ai  cherché  à  savoir  dans  quel  recueil  ces  commandements  ont  été 
coupés  et  j*ai  acquis  la  certitude  qu'il  s'agit  d'un  journal  de  Bordeaux,  car 
en  décollant  le  feuillet,  j'ai  lu  ceci  au  milieu  de  faits  divers  concernant  le 
mouvement  d'un  port  de  commerce,  le  cours  des  assignats,  etc.  : 

ANNONCE 

«  On  distribuera  demain  chez  les  frères  Labottière^  la  Réponse  du 
comité  des  Pensions  aux  Observations  de  M.  Necker^  et  de  M.  Montmorin, 
relativement  au  Livre  Rouge^  in-8,  Prix^  12  sols,  » 

Les  frères  Labottière,  libraires  à  Bordeaux,  tenaient  le  Bureau  d'avis, 
place  du  Palais. 

Quel  était  cet  Âubry  Bassault  ?  Joua-t-il  un  rôle  politique  pendant  la 
Révolution  ? 

Si  la  feuille  bordelaise  n'a  rien  exagéré,  il  faut  noter,  parmi  lès  innom- 
brables singularités  de  cette  époque,  les  habitants  de  ce  village  mêlant  les 
élucubrations  qu'on  vient  de  lire  à  leurs  prières  du  matin  et  du  soir. 

* 

Mais  voici  que  les  événements  ont  marché.  La  tête  de  Louis  XVI  est 
tombée  sur  l'échafaud,  et  il  n'y  aura  plus  de  fêtes  publiques  sans  serment 
de  haine  à  la  royauté.  Les  almanachs  vont  nous  donner  des  commandements 
où  l'imitation  de  la  forme  et  la  parodie  du  texte  du  catéchisme  sont  autre- 
ment  accentuées   que  dans  ceux   d' Aubry    Bassault.    En  voici  qui  sont 
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beaucoup  plus  connus  ;  je  les  réimprime  néanmoins,  à  titre  de  comparaison, 
en  les  empruntant  à  un  opuscule  de  ma  collection  :  «  Cathéchisme  Français, 
républicain^  enrichi  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  et  de  maximes 
de  morale  républicaine,  propres  à  l'éducation  des  enfans  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ;  le  tout  conforme  à  la  constitution  républicaine,  par  un  sans-culotte 
français.  A  Paris,  chez  Debarle,  libraire,  rue  du  Hurepoix,  quai  des 
Augustins,  n*  17,  au  bureau  général  des  journaux.  An  2'  de  la  République.  » 
Petit  in-i2,  54  pages. 

Les  dix  Coiiiiandemens  de  la  République  Française 

I .     Français^  ton  pays  défendras, 
Afin  de  vivre  librement. 

II.     Tous  les  tyrans  tu  poursuivras, 
Jusqu'au-delà  de  Tlndostan. 

III.  Les  lois,  les  vertus  soutiendras. 
Même  s'il  le  faut  de  ton  sang. 

IV.  Les  perfides  dénonceras, 
Sans  le  moindre  ménagement. 

V.  .  Jamais  foi  tu  n'ajouteras 
A  la  conversion  des  grands, 

VI.     Comme  un  frère  soulageras 
Ton  compatriote  souffrant. 

VII.     Lorsque  vainqueur  tu  te  verras, 
Sois  fier,  mais  soit  compatissant, 

VIII .     Sur  les  emplois  tu  veilleras, 
Pour  en  expulser  l'intrigant. 

IX.     Le  dix  août  sanctifiras. 

Pour  l'aimer  éternellement. 

X.     Le  bien  des  fuyards  verseras. 
Sur  le  sans  culotte  indigent. 

Les  six  Commandemens  de  la  Liberté 

I .     A  ta  section  tu  te  rendras, 

De  cinq  en  cinq  jours  strictement. 

II .     Connoissance  de  tout  prendras. 
Pour  ne  pécher  comme  ignorant. 

III.  Lorsque  ton  vœu  tu  émettras. 
Que  ce  soit  toujours  franchement, 

IV.  Tes  intérêts  discuteras, 
Ceux  des  autres  pareillement. 

V.     Jamais  tu  ne  cabaleras, 
Songe  que  la  loi  le  défend. 

VI.     Toujours  tes  gardes  monteras, 
Par  toi  même  et  exactement. 
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Ces  commandements  eurent  un  grand  succès  et  furent  souvent  réim- 
primés à  Paris  et  çn  province.  Je  les  retrouve  dans  deux  plaquettes  de  ma 
bibliothèque: 

Almanach  d^s  Français  pour  Van  second  de  la  république^  rédigé 
conformément  au  décret  de  la  Convention  nationale,  avec  les  noms  des  mois 
et  des  jours  dé  la  décade.  Angoulême,  chez  P.  Broquisse,  imprimeur  du 
département,  ll°*  année  républicaine.  Prix,  dix  sous.  In- 12,  24  pages. 

Catéchisme  de  la  constitution  républicaine  mis  à  la  portée  des  jeunes 
citoyens  Français.  Angoulême,  chez  Pierre  Bargeas,  libraire,  imprimeur  du 
département,  au  ci-devant  château.  L'an  m*"'  de  la  république  française; 
petit  in-8,  64  pages. 


Connaît-on  d'autres  parodies? 


Jules  PELLISSON. 
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essAi  D'épçénéRiDES 

copceppaot  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précapseups 


Tête  de  cerf  complètement  défor- 
mée, relevée  sur  un  incunable  de  là 
Bibliothèque  de  Toulouse, 

Tout  le  papier  imprimé  à  liei  Sor- 
bonne,  par  Gering  et  ses  associés,  est 
très  beau,  très  fort,  très  blanc,  grenu 
et  bien  collé. 

Trois  nouveaux  spécimens  du  fila- 
gramme  de  la  cloche  :  le  premier 
existe  sur  le  •  papier  d'un  livre  se 
trouvant  à  la  Bibliothèque  de  Toulouse  et  qui 
a  été  imprimé  à  Paris  ;  le  second  a  été  relevé 
sur  des  papiers  provenant  du  nord  de  la  France, 
en  usage  de  141 7  à  1424  ;  le  troisième  portant 
les  lettres  I  G  semble  appartenir  au  midi  de  la 
France. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  présence  de  la 
cloche  en  1417,  1421,  1425,  1454  et  plus  tard 
en  1490. 

Différentes  variantes  du  chapeau  de  car- 
dinal. Ges  filagrammes  semblent  se  rattacher 
à  une  fabrique  de  papier  de  Venise  (Italie)  ou 
aux  États  de  l'Église.  Le  dernier  de  ces  fila- 
grammes  a  été  relevé  sur  des  papiers  provenant  de  Timpri- 
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merie  de  Miscomini  de  Florence*  Nous  avons  signalé  en 
14Î0  un  ôlagramme  semblable. 

Filàgràmme  relevé  sur  le^a^ief  d^un  AiuMiscrit  écrit  à 
Chaillot,  près  Paris,  en  1471,  contenant:  té  çhtoniqué  de 
Jehan  Chartier.  On  rencontre  quelquefois  ce  même  fila- 
gramme  sans  la  couronne;  les  lettres  J  et  B  servent  de 
supports  à  la  fleur  de  lis  (voir  en  1476). 

1473.  —  Ce  filagramme  a   été   relevé  sur  un   livre 

/f         \\    imprimé  à  Toulouse,  dont  le  titre  porte  :  André  ou  Andréa 

1  \^^^  J    (JlAN).  isia  3Mitmna  J^hanms  Andrte^  W^oh  et  utilis  ordù 

V^  J    nata  super  seumdum  decretalium  antequam  dicaret  aliquid 

^^*  dg  ptoC€S3B  jmUciL  (In*ibIio  gothique). 

A  la  Bibliothèque  de  Lyon,  se  rencontre  le  filagramme 

/y  |\    ci-contre,   sur  le  papier  d'un  incunable  grand  in-folio 

I     (  J      \    gothique .  Silvaticus  (MatheusJ ,  imprimé  à  Lyon  en  1473, 

l      V  ^^     y    chez  Guillaume  Leroy. 

\^      ^_^^  Faut-il  voir  dans  ces  filagrammes  une  déformation 

du  croissant  ou  tout  simplement  un  fruit  du  Midi,  de  la 

famille  des  cucurbitacées  ?  Nou$  l'ignorons; 

La  grappe  de  rtisin^  «gtiaiée  <M  14261  i453^  1462,  reparaît  en  1473, 
comme  filagr<amme,  sur  le  papier  d'un  gifuid  in^oKo  gothique,  imprimé  à 
Lyon  chez  Guillaume  Leroy  »  en  1473.  SiAjiMttss  {Matheus). 

On  retrouvé  le  même  filagramme  sur  un  incunable  de  lit  Bibliodièque 
de  Toulouse,  le  papier  en  est  légèrement  roux. 

Uh  incunable  <le  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  graiîd  in-folio  gothique, 
porte,  comme  filagramme,  l'écu  couronné  aux  aimes  royales  ;  ce  livre, 
imprimé. à  Lyon  par  Guillaume  Leroy,  porte  en  tête  {Silvaticus  Matheus). 

Nous  avons  déjà  signalé  en  1430, 
1454)  1460S  1462,  plus  tard  en  2480  et 
1493  les  différents  filagrammes  à  Técu 
couronnée        ' 

Sur  le  papier  d'un  grand  in-folio 
gothique,  portant  pour  titte  :  Silvaticus 
(Matheus)^  incunable  de  la  Bibliothèque 
de  Toulouse,  se  trouve  ce  filagramme.  Ce 
livre^  imprimé  à  Lyon,  vers  1473,  chez 
Guillaume  Leroy^  porte  une  roue  de  6 
mis  avec  dents  et  manivelle.  On  ren- 
contre encore  sur  te  pÉpîer  de  cet  incunable  les  filajgrammes  suivants  :  la 
grappe  de  raisin,  l'écu  couronné,  le  croissant,  la  petite  fleur  de  l^s  à  quatre 
boutons  fermés  que  nous  venons  ^e  reproduire  ci<<le5sas. 


La  deuxième  roue  de  Sainte-Catherine  semble  avoir  subi  une  déformation 
dans  sa  manivelle. 

Nous  avons  déjà  cité  des  filagrammes. semblables  en  1416,  1428,  1457, 
1480,  1487,  1489,  1493  et  1498. 

1474.  —  Nous  retrouvons  en  1474,  l'arc  tendu  avec  sa  flèche, 
dont  nous  avons  signalé  la  présence,  comme  filagramme,.  en  ^41 3 
et  1443. 

La  pinte  est  un  filagramme  qui  remonte  à  cette  époque  ;  de 
même  que  reviennent  à  nouveau  les  pots  déjà  cités  en  1460,  1465 
et  1471. 

Apparition  d'un  nouveau  filagramme  relevé 
à  la  Bibliothèque  de  Toulouse.  C'est  la  coquille 
surmontée  d'une  croix  de  Malte.  Le  papier  portant 
ce  filagramme  est  sorti  des  presses  de  Pierre 
Cœsarius  et  Jean  Stoll,  qui  fondèrent  à  Paris,  en 
1474,  le  second  établissement  rue  Saint-Jacques,  à 
l'enseigne  du  Soufflet  vert. 

Nouvelle  apparition  de  la  tête  de  bœuf,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  en  1467,  relevée  sur 
des  papiers  existants  aux  Archives  de  Saint-Quentin 
(Aisne).  Elle  appartient,  comme  filagramme,.  à  une 
fabrique  du  nord  de  la  France. 

Un  nouveau  filagramme  fait  son  apparition  à 
cette  époque  :    il  représente  un  pilier  auquel   se 
trouve  suspendu   une  trompe  ou  cor  d€|  chasse. 
Nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  dessin   de  ce  filagramme. 

Un«  barre  de  fer  terminée  par  deux  boules  formant  altère,  apparaît 
encore  à  cette  époque . 

Un  oiseau,  dont  il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  le  dessin  est 
encore  un  filagramme  de  1474. 

On  cite  aussi,  comme  filagramme,  deux  masses  d'armes  formant  une 
croix  de  Saint- André. 

Une  fleur  de  lis  surmontant  une  hampe,  date  aussi  de 
cette  époque. 

A  la  bibliothèque  de  Laon  et  de  Saint-Quentin,   on 
retrouve  les  balances  déjà  citées  en  1417,  1420  et  1434.  Ce 
filagramme  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France . 
Un   bisaigue  ou  hache  de  charpentier,  est   encore  un 
filagramme  datant  de  .1474. 
Le  dauphin,  déjà  signalé  en  1413,  1417,   1418,    1427,;  1429  et    1438 
reparaît  encore  comme  filagramme  en  1474. 
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Il  a  été  relevé  sur  le  papier  d*un  Kvre 
intitulé  :  Vocabularius  sive  exposiiio  termino- 
rum  uirusque  juris.  (In-folio  lettres  rondes), 
fort  papier  gris,  bien  collé,  mais  rugueux. 

Ce  papier  est  sorti  des  presses  de  Pierre 
Cœsaris  et  Jean  StoU,  qui  fondèrent  à  Paris, 
en  1474,  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne  du 
Soufflet  vert  y  le  second  établissement  dans  Paris. 
Autre  variante  de  la  lettre  onciale  P,  surmontée  d'une 
croix  tréflée.  Ce  filagramme  a  été  relevé  sur  un  grand  in- 
quarto  de  la  bibliothèque  de  Toulouse,  portant  pour  titre  : 
BoDERiENS  Zamorensis.  Speculutn  humane  vite.  Carac- 
tères en  gros  romain,  types  d'Ulric  Gering,  imprimé  à  Paris. 

Nouveaux  filagrammes  de  l'écu 
fleurdelisé  surmonté  de  la  croix  de  la 
passion  ;  relevés  tous  deux  à  la  biblio- 
thèque de  Toulouse,  sur  des  ouvrages 
imprimés  à  Paris. 

Ces  marques  appartiennent  à  une 
fabrique    du    nord    de    la 


France. 

Ces  filagrammes,  avec 
différentes  variétés,  ont  été 
déjà  reproduits  en  1413, 
1450,  1455,  1460,  etc.,  et  se 
sont  continués  jusqu'à  1499. 

1475.  —  L'étoile  à  huit  rais,  servit  de  filagramme  aux  papiers  employés 
par  Jeande  Westphalie,  qui  importa  l'art  de  l'imprimerie  à  Louvain (Belgique), 
vers  J475.  Cette  même  étoile,  avec  un  de  ses  rais  plus  allongé,  figure  sur 
le  papier  des  Grandes  chroniques  imprimées  à  Saint-Denis  (Paris),  par 
Antoine  Verard,  en  1493. 

Ce  filagramme  a  déjà  été  cité  en  1424,  1450,  1457  et,  plus 
tard,  en  1478. 

1474.  —  La  coquille,  traversée  du  haut  en  bas  par 
un  bâton  de  pèlerin,  est  un  filagramme  appartenant  à 
une  fabrique  du  nord  de  la  France. 

On  le  relève  sur  des  papiers  sortis  des  presses  de 
Pierre  Cœsarius  et  Jean  Stoll,  imprimeurs  à  Paris,  en  1474,  rue  Saint- 
Jacques,  à  l'enseigne  du  Soufflet  vert. 

Ecu  portant  le  monogramme  du  Christ.  Ce  filagramme  appartient  à 
une  fabrique  du  nord  de  la  France. 
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Deux  variantes  de  la  fleur  de  lis  ;   le 

premier,  relevé  sur  le  papier  de  l'Apocalypse 

(Sotheby).   Le  second,   sur   le  papier   du 

livre  portant  pour  titre  ;  Ludovicus  Pontantis 

de  Roma^  incunable  paru  à  cette  époque. 

L'écu  à  la  fleur   de  lis,  surmonté  d'une  croix,  se 

rencontre,  comme  filagramme,    à   la  bibliothèque   de 

Toulouse,  sur  le  papier  d'un  livre  imprimé  à  Paris.  Il 

diffère   de    celui   employé   en    1413,    en   ce  qu'il  ne 

porte  pas  le  lambel,  et  que  la  croix  des  autres,   déjà 

cités,  porte  les  clous  de  la  Passion  (demi-nature). 

L'écu,  portant  les  armes  de  la  ville  de  Troyes,  en 

1468,  fait  sa  réapparition,  à  la  bibliothèque  de  Toulouse, 

sur  le  papier  de   livres  imprimés  à  Paris.   On  retrouve,  en 

1460,  ce  même  écu,  portant  en  pointe  la  lettre  T  qui  y  est 

suspendue  (demi-nature). 

La  lettre  R,  mentionnée  comme  filagramme  en  1390, 
1400,  141 2,  appartient  à  une  fabrique  de  papier  du  nord  de 
la  France. 

1475.  —  Variante  de  la  roue  de  Sainte-Catherine,  relevée 

sur  un  incunable  publié  vers   1475.  La 

V  iL         lettre  G  surmonte  la  manivelle.  Voir  les 

^^    '^'^  '  "         variantes  aux  années  1416,  1428,   1457, 

1473,  1480,  1487,  1493  et  1498. 

Nouvelle  apparition  et  variante  de  la 
main  bénissant,  dont  la  manchette  est 
orné  d'un  fleuron  et  de  festons  en  forme 
de  cœur.  Déjà  citée  en  1469,  1475,  1485, 
1489,  1499.  Appartient,  comme  fila- 
gramme, à  une  fabrique  du  midi  de  la  France. 

Filagramme  relevé  sur  des  papiers  fabriqués 
dans  le  nord  de  la  France,  vers  1475.  L'anneau 
de  la  clef  représente  une  roue  de  Sainte-Catherine. 
Le  panneton  en  est  très  déformé. 

Nous  avons  déjà  cité  la  présence  de  clef  en  1410, 
1430,  1457,  1465,  1466,  1467  et,  plus  tard,  en  1477. 

En  1475,  nous  retrouvons  le  pot  comme  filagramme  ; 
l'écartement  des  pontuseaux  est  de  quatre  centimètres. 

Ce  filagramme  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de 
la  France.  Nous  l'avons  déjà  signalé  en  1471  et  1474,  etc.; 
continue  jusqu'en  1497. 
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1476.  —  On  fait  remonter  à  1476  la  date  du  premier  livre  imprimé 
à  Toulouse.  C'est  un  in-quarto  en  caractères  gothiques.  Quelques-uns  des 
feuillets  de  ce  livre  portent,  comme  filagramme,  la  main  qui  bénit  dL, 
d'autres,  la  roué  dentelée,  dite  de  Sainte-Catherine. 

Nous  nous  contenterons  de  citer,  pour  mémoire, 
la  présence  de  l'écu  de  France  couronné  avec  la 
lettre  T  suspendue  au  bas  de  Técu.  C'est  la  même 
reproduction  que  celui  de  1459,  n**  i. 

A.  la  bibliothèque  de  Toulouse  se  rencontre 
également,  en  1476,  une  variante  de  la  sirène  tenant 
un  miroir.  Le  papier  du  livre  portant  pour  titre: 
OcKAM  Guillaume,  Adversas  hereticos  a  été  imprimé 
à  Paris  le  5  juillet  1476,  chez  Pierre  Cœsarius  et 
Jean  Stoll,  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne  du    Soufflet  vert. 

Nous  donnons  ici  une  variante  du    filagramme  représenté 
en  1474  :  c'est  la  lettre  P  gothique,  que  l'on  rencontre  sur  les 
y\YA^     papiers  imprimés  à  Paris,  par  Pierre  Cœsarius  et  Jean  Stoll, 
^*  I  \7    cités  ci-dessus. 

Au  nombre  des  filagrammes  trouvés  sur  leurs  papiers, 
il  faut  mentionner  :  La  licorne ^  la  corbeille  de  fleurs^  l'écusson 
losange  surmonté  de  la  croix  de  Malte^  V ancre,  Vécu  royal 
avec  appendice^  la  croix  épiscopale,  la  fleur  de  lis  seule  ou 
supportée  par  des  lettres  gothiques^  la  sirène. 

Variante  du  filagramme  reproduit 
en  1 471., Celui-ci  a  été  relevé  sur  le 
papier  d'un  livre  de  la  bibliothèque 
de  Toulouse,  imprimé  à  Paris,  chez 
Pierre  Cœsarius,  déjà  mentionné. 

Ecu  portant  le  monogramme  du 
Christ.  Ce  filagramme  appartient  à  une 
fabrique  de  papier  du  nord  de  \d^ 
France. 

Variante  du  gant,  filagramme  re-. 
levé  sur  la  Bible  du  pauvre. ihe  gant' 
fit  sa  première  apparition  en  1414  et  n'a  cessé  de  reparaître,, 
à   diverses  époques,  jusqu'en  1476. 


(A  suivie.) 


RIS-PAQUOT, 
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€ssai  Ô'aoe  Bibliographie  spéciale 

des  Livres  perôas,  igroorés  ou  coopas  à  l'état  ô'exeoplaire  aoiqae, 

(Suite). 


60.  Cent   nouvelles  nouvelles,   contenant    cent   hystoires,   ou    nouveaulx 

contes  plaisans  à  deviser  en  toutes  compaignies,  par  joyeuseté.  Paris,  par 
Nicolas  Desprez  pour  Jehan  Petit,  sans  date,  in-4*'. 

Edition  dont  on  ne  connaît  pas  d'exemplaire,  mais  qui  est  signalée  par 
La  Monnaye  dans  ses  notes  sur  La  Croix  du  Maine. 

[6i.  Contp'empire  (Le)  des  sciences  et  le  mystère  des   asnes,    avec  un 

paysage  partie  sur  autres  divers  subjets,  par  le  même  autheur.  Lyon,  de 
rimprimerie  de  françoys  Aubrye  à  l'enseigne  de  l'asne  bardé,  1599,  i  vol. 
in-i6. 

Un  seul  exemplaire  connu .  V.  Baudrier,  Bibliographie  Lyonnaise. 

[62.  Coq  à  Pasne  des  huguenots  tuez  et  massacrez  à  Paris  le  XXIII  jour 

d'aoust  1572.   Lyon,  Benoist  Rigaud,  1572,  in-8*. 

Le  seul  exemplaire  connu  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  M.  Coste, 
à  Lyon . 

163.  Coquy  (Hilaire),  père  gardien  des  cordeliers  d'Auxerre.   Abrégé  des 

antiquités  d'Auxerre*. 

Livre  perdu,  cité  par  le  père  Lelong . 

464-  Triomphe  glorieux  de  l'Eglise  chrestienne  contre  ses  ennemis,  et  du 

juste  jugement  de  Dieu  contre  un  nommé  Gaspard  de  Colligny,  qui  fut 
seigneur  de  Chastillon  et  admirai  de  France,  le  tout  sur  le  pseaume  128,  par 
frère  Hilaire  Coquy.  Troyes,  Moreau,  1573,  in-8°. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Cordier  (Mathurin),  humaniste  français,  qui  a  consacré  sa  longue 
existence  à  l'enseignement  ;  Calvin  fut  au  nombre  de  ses  disciples.  Il 
mourut  à  Genève,  en  1564,  à  l'âge  de  85  ans  ;  ses  grammaires  et  ses 
colloques  latins  ont  eu  de  nombreuses  éditions . 


465.  Epi  très  chrestiennes  de  Mathurin  Cordier.  Lyon,  Loys  Tachet,  1557, 
m-i6. 

Livre  connu  par  la  mention  qu'en  fait  Du  Verdier. 

466.  Cantiques  spirituels  au  nombre  de  vingt-six,  par  Mathurin  Cordier. 
Lyon,  Jean  Coriol,  1560,  in-i6. 

Cité  par  Brunet,  toujours  d'après  une  mention  de  Du  Verdier. 

467.  Miroir  de  la  jeunesse,  pour  la  formera  bonnes  mœurs  et  civilité  de  vie, 
par  Mathurin  Cordier,  à  Poitiers.  Pierre  et  Jean  Moines  frères,  1559,  in-i6. 

Cité  par  La  Croix  du  Maine. 

468.  D'après  Du  Verdier,  le  même  ouvrage  aurait  été  imprimé  à  Paris,  sans 
date,  par  Jean  Bonfons. 

Cornazani  (Antoine),  poète  italien  du  XV'  siècle,  né  à  Plaisance 
d'après  quelques  biographes,  à  Ferrare  suivant  d'autres. 

469.  Cornazani  Antonii  placentini  vatis  poemata  varia  partim  italice,  partim 
latine  conscripta.  Editio  anni  1470,  iri-4''. 

Edition  citée  par  Maittaire,  que  de  Bure  considère  comme  apocryphe, 
et  qui,  d'après  lui,  aurait  été  confondue  avec  une  autre  édition  de  même 
format,  tout  aussi  introuvable  et  portant  la  date  de  1472. 

L'opinion  de  de  Bure  me  paraît  très  plausible,  car  les  Incunabula 
typographiœ  ne  mentionnent  que  les  éditions  de  1472  et  de  1490. 

470.  Corneille  (Pierre).  Dans  la  préface  de  l'édition  des  œuvres  de  Corneille, 
publiée  en  1824,  l'éditeur  Lefebvre  manifestait  le  regret  de  n'avoir  point 
retrouvé  la  traduction  en  vers  de  la  Thébaïde,  de  Stace,  par  Corneille  ? 

Cette  traduction  existe-t-elle  ou  a-t-elle  existé  ?  Toutes  les  recherches 
sont,  jusqu'à  ce  jour,  restées  infructueuses. 

(Voir  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux^  1864,  p.  22). 

471 .  Cornélius  (Antoine),  licencié  en  droit,  né  à  Billi,  sur  les  frontières 
d'Auvergne,  d'après  Bayle  (ne  serait-ce  point  plutôt  Billom  ?) 

Sous  le  règne  de  François  P',  il  occasionna  un  véritable  scandale  par 
la  publication  du  livre  dont  le  titre  suit  : 

Comelii  Antonii  infantium  in  limbo  clausarum  querela  adversus  divinum 
judicium  ;  apologia  divini  judicii  ;  responsio  infcuitium  et  aequi  judicis 
sententia.  Paris,  Wechel,  1531,  petit  in-4". 

Livre  condamné  et  supprimé  avec  soin;  aussi  était-il  déjà  introuvable  à 
l'époque  où  de  Bure  écrivait  sa  bibliographie,  bien  que  Bayle  eût  signalé  sa 
présence  dans  quelques  rares  bibliothèques  publiques  et  particulières. 

Peignot  ne  le  cite  pas  dans  son  Dictionnaire  des  livres  condamnés. 

472.  Coprection  (de  la)  fraternelle,  ou  de  l'obligation  d'empêcher  le  mal 
d'autrui,  quand  on  le  peut. 
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Cet  ouvrage  a  été  condamné  et  supprimé  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  27  novembre  1705 . 

II  est  cité  par  Peignot,  qui  dit  ne  le  connaître  que  par  son  titre  et  sa 
condamnation. 

73.  Corun  (Andrien),  traduction  française  de  Corvus  (Andréas),  auteur 

d'un  traité  latin  de  chiromancie  publié  à  Venise,  en  1513. 

L'art  de  chyromence,  sans  lieu  ni  date,  in-8°  avec  figures  sur  bois. 

Ces  gravures,  d'après  une  note  du  libraire  Tross,  auraient  été  repro- 
duites d'après  les  planches  d'un  xylographe  français  du  XV*  siècle. 

L'exemplaire  de  ce  livre,  qui  fut  acheté  par  Tross  à  la  vente  Libri,  était 
signalé  comme  unique. 

Couillard  (Antoine),  sieur  du  Pavillon,  né  à  Lorris  en  Gâtinais,  au 
commencement  du  XVP  siècle,  mourut  en  1575.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
tous  aussi  singuliers  et  aussi  rares  les  uns  que  les  autres. 

Très  fier  de  son  nom,  il  avait  pris  pour  devise  :  «  on  fa  ci  rendu  loyal  », 
anagramme  d'Antoine  Couillard. 

[74.  Les  Prophètes.  Deux  éditions  en  1556,  l'une  à  Paris,  l'autre  à  Rouen, 

signalées  par  La  Croix  du  Maine . 

^75.  Les  antiquitez  et  singularitez  du  Monde.    Paris,  Jean  Dallier,    1557, 

petit  in-8'. 

Cité  par  du  Verdier. 

^76.  Les  fleurs  odoriférantes,    cueillies   ez  délectables   jardins   de   vertus, 

divisées  en  deux  livres.   Paris,  Loys  Begot,  1549. 
Cité  par  du  Verdier. 

477 .  Contredits  aux  faulses  et  abbusives  prophéties  de  Nostradamus  et  autres 
astrologues,  adjousté  quelques  œuvres  de  Michel  Marot .  Paris,  L'Angelier, 
1560.  in-8*. 

Brunet  ne  cite  de  ce  livre  qu'une  seule  adjudication. 

478 .  Coupriep  (Le)  général  de  la  mi-carême  ;  ensemble  le  mauvais  traitement 
et  emprisonement  de  la  macreuse.  Paris,  1642,  in-8'*. 

Cette  pièce,  sur  laquelle  je  ne  trouve  aucune  autre  indication,  figurait 
au  catalogue  La.  Vallière,  n®  391 5-1 15. 

479.  Courroux  de  la  mort  contre  les  anglais,  sans  lieu  ni  date,  petit  in-4**. 
M.  le  baron  Pichon  possédait  le  seul  exemplaire  connu. 

480.  Courtisan  amoureux  (Le)  contenant  plusieurs  propos  et  devis  amou. 
reux  inventés  de  notre  temps  et  propres  à  ceux  qui  aiment  choses  récréatives. 
Lyon,  Benoît  Rigaud,  1582,  in-i6. 

Livre  dont  on  n'a  plus  retrouvé  la  trace,  depuis  que  de  Bure,  dans  sa 
Bibliographie  instructive^  a  signalé  sa  mention  au  catalogue  Turgot 
publié  en  1740. 


481.  Cousin  (Gilbert),  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Gogaatus,  est  qualifié 
par  La  Groix  du  Maine  de  grand  théologien,  poète,  orateur  et  philosophe. 
S'il  faut  en  croire  de  Beauchamps,  il  était  aussi  auteur  dramatique.  Malgré 
tous  ces  titres,  sinon  à  la  gloire,  au  moins  à  la  notoriété,  les  renseignements 
biographiques  font  à  peu  près  défaut.  On  sait  seulement  que  Gilbert  Gousin, 
né  à  Nogeret,  en  Françhe-Gomté,  en  1505,  vivait  encore  en  1560,  à  Tâge 
de  55  ans. 

De  Beauchamps  signale  de  lui  l'extrait  d'une  tragédie  de  VHotntne 
affligé^  imprimée  avec  divers  traités  latins,  traduits  par  lui-même  en  prose 
française.  Lyon,  1561,  Jacques  Quadier,  in-8**. 

Gette  édition  n'était  certainement  pas  connue  de  l'auteur  dû  Manuel^ 
car  il  n'a  cité  de  Gilbert  Gousin,  au  mot  Gognatus,  que  deux  traités  latins, 
qui,  quoique  rares,  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette  bibliographie. 

482.  Coutumes  d^Anjou.  Gy  commencent  les  coutumes  des  pays  d'Anjou 
e1  de  Mayne,  contenant  seize  parties,  sans  lieu  ni  date,  petit  in-8°. 

G'est  le  premier  livre  imprimé  à  Angers,  probablement  avant  1476. 
Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 

483.  Couvée  (La)  des  Anglais  et  des  Espaignols  qui  ont  cuydé  descendre  en 
Bretaigne,  avec  la  chanson  de  leur  repentance.  Petit  in-8°,  sans  lieu  ni  date. 

Philomneste  junior,  qui  classe  ce  livre  parmi  les  livres  perdus,  n'indique 
point  le  bibliographe  qui  a  révélé  son  existence. 

484.  Crainte  (La)  du  grant  jugement,  en  vers,  sans  lieu  ni  date,  petit  in-4'. 
Figurait  au  catalogue  La  Vallière,  n**  2914. 

485.  Crescenti  (Pierre),  en  latin  de  Grescentiis,  célèbre  agronome  italien, 
né  à  Bologne  en  1230,  mort  en  1320.  Son  traité  d'économie  rurale  (Apus 
rurahum  commodorum),  a  eu,  depuis  1471,  de  nombreuses  éditions  latines 
ou  françaises,   presque  toutes  rarissimes. 

Le  seul  exemplaire  connu,  de  la  version  française,  dont  la  description 
suit,  est  à  la  Bibliothèque  nationale  : 

Livre  des  prouffits  champestres  et  ruraux  composé  par  Maistre  Pierre 
de  Grescences.  Paris,  Jean  Bonhomme,  i486,  in-f"  gothique. 

486.  Crignon  (Pierre),  célèbre  voyageur.  Gélébration  sur  la  jnort  de  Raoul  et 
Jehan  Parmentier  et  de  leur  navigation  en  l'isle  Tropobane,  par  Pierre 
Grignon,  Paris,  1581. 

487.  Croy  (Gharles  de),  frère  hermite.  Gontre-Blason  des  faulses  amours, 
intitulé  le  grand  blason  d'amours  spirituelles  et  divines,  avec  plusieurs 
épigrammes  et  servantoys  d'honneur.  Paris,  en  la  rue  Neuve-Nostre-Dame . 
Petit  in-4*'  gothique . 

On  ne  connaît  pas  d'exemplaire,  soit  de  cette  édition  citée  par  Goujet, 
soit  de  celle  qui  suit,  citée  par  La  Groix  du  Maine. 
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88.  Contre-Blason*  dés  fàulcës-âmoùrs)  etc Paris,  Simon  Vostre,  1512. 

.8^.  Curtius  (Ruffius-Quîntus).  De  rébus  gestis  alessandri  magni  libri. 

Pauzer  cite  trois  éditions  de  Milan  (Milan,  1474;  Milan,  147.5  et  Milan, 
1480),  dont  on  ne  connaît  pas  d'exemplaires. 

t9o.  Curion  (Caelio-Secundo),  théologien  protestant,  né  en  1503,  à  Montco- 

iieri  (Piémont),  auteur  de  nombreux  ouvrages  de  polémique  religieuse. 

Après  le  supplice  de  Michel  Servet,  Cervione,  indigné,  voulant  protester 
contre  cette  violation  de  la  liberté  de  conscience,  écrivit  un  violent  pamphlet 
sous  le  titre  d'Apologie  de  Michel  Servet,  mais  il  n'eut  pas  le  courage 
de  le  publier. 

D'après  Larousse,  le  manuscrit  autographe  de  ce  pamphlet  serait  encore 
aux  Archives  de  Bâle. 

Curion  est  surtout  connu  par  l'ouvrage  suivant,  dont  le  seul  exemplaire,  s'il 
existe  encore,  est  probablement  celui  qui,  de  la  bibliothèque  d'Heinsius, 
passa  dans  celle  du  baron  de  Holendorf. 

49  ï^  -  Pasquillorum  tomi  duo  :   quorum  primus,  versibus  ac  rythmis,   alter 

soluta  oratione  composita  quam  plurima  continentur  ad  exhilarendum  confir- 
mandum  quo  hoc,  portubatinimo  rerum,  statu,  pii  lectoris  omnium  àpprime 
conducentia,  (Editore  Coelio  secunto  Gurione).  Eleutheropoli,  Bâle,  1544. 
2  tomes  en  un  vol.,  in-8*. 

Cet  ouvrage,  condamné  par  l'autorité  ecclésiastique  et  très  exactement 
supprimé,  était  devenu  rarissime;  aussi,  lorsque  Daniel  Heinsius,  qui  avait 
renoncé  à  se  le  procurer,  en  découvrit  un  exemplaire,  à  Venise,  le  12  mars 
161 4,  il  écrivit,  sur  une  des  feuilles  de  garde,  le  distique  suivant  : 

Roma  meusfratres  igni  dédit.   Unica  Phœnix. 

Vivo,  aureis  que  vœneo  contum  heinsio . 

492  -  Cuyder  (Le)  et  contre-penser  des  hommes  et  des  femmes,  par  lequel  on 

pourra  cognaistre  la  folle  fantaisie  du  monde  avec  les  louanges  des  dames. 
Lyon,  Françoys  Juste,  sans  date,  in- 16^ 

Livre  perdu,  comme  beaucoup  d'autres  édités  par  Françoys  Juste,  et  qui 
n'est  connu  que  par  une  mention  de  Du  Verdier. 

(A  suivre).  Armand  DELPY^ 

■>  t»>|lflgM4> 
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Avis  ôivers 


Nous  faisons  un  pressant  appel  à  nos  collègues  pour  les  prier  de  faire 
parvenir  au  Secrétaire  général  les  fascicules  n**  i  de  notre  Bulletin,  qu'ils 
auraient  en  double.  Par  suite  de  l'épuisement  de  ce  numéro,  il  va  nous 
devenir  impossible  de  fournir  le  tome  i*'  complet,  et  nous  ne  pourrons  plus 
que  difficilement  céder  la  collection,  ce  qui  constitue  une  ressource 
précieuse  pour  nos  finances. 

L'aimable  intermédiaire  de  MM.  Hartmann  et  Rey  nous  a  fait  conclure 
l'échange  de  notre  Bulletin  avec  La  Cttéy  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  IV*  arrondissement,  qui,  depuis  deux  ans,  publie  un  Bulletin  rempli 
d'études  et  de  documents  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  Paris  dans 
cette  région  qui  en  fut  le  berceau. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  ayant  invité  notre  Société  à 
participer  à  l'Exposition  universelle  de  Saint-Louis,  en  1904,  nous  avons 
décidé  d'y  exposer  notre  Bulletin,  dont  un  exemplaire  relié  du  tome  I*' a  été 
remis  à  la  Direction  de  l'Enseignement  supérieur  (5*  bureau),  chargée  du 
service  de  l'Exposition. 

Nous  prions  nos  collègues  qui  ont  fait  tirer  à  part  des  études  parues 
dans  notre  Bulletin,  de  bien  vouloir  en  adresser  un  exemplaire  au  Secrétaire 
général,  afin  de  compléter  les  archives  de  la  Société. 

Notre  devise*  —  M.  J.  Cochon,  visant  tout  particulièrement  les 
collections  de  portefeuille,   nous  envoie  la  devise  suivante  : 

Inter  folia  fructum 

avec  les  deux  variantes  :  Dant  folia  fructum   ou   Ferunt  folia  fructum . 

■  I  t#  »|K^>  <  ■ 


ADHÉSIONS  nouveLLcs 

MM.    ESQUIEU  (Louis),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  boulevard 
Gambetta,  n^  58,  à  Cahors  (Lot). 

BESANÇON  (Abel),  docteur  en  médecine,  président  de  la  Société 
des  Sciences  et  Arts  du  Beaujolais,  rue  Nationale,  n°  211,  à  Ville- 
franche-sur-SaOne  (Rhône). 

FOURNIER  (Edgard)  Oi  membre  de  Sociétés  savantes,  rue  La  Fontaine, 
n*  75,  à  Paris. 


CÇAriGEMEriC  D'ADRESSE 

M,  FESCH  (l'abbé  Paul),  avenue  des  Peupliers,  n**  15,  (villa  Montmorency), 
à  Paris. 


Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  que  nous  reproduisons  avec  le  plus 
grand  plaisir. 

Mon  cher  ami, 

Voulez-vous  me  permettre  de  conter  dans  notre  Bulletin  une  petite 
anecdote  qui  pourra  distraire  un  instant  nos  collègues  de  la  gravité  des 
articles  techniques  et  leur  faire  apprécier  davantage  les  bienfaits  de  cette 
innocente  franc-maçonnerie,  ou,  si  vous  préférez,  de  cette  grande  famille 
que  forme  "  le  Vieux  Papier.  " 

Par  une  belle  journée  d'octobre  dernier  —  elles  furent  rares  —  je  me 
trouvais  à  Périgueux.  En  sortant  de  mon  hôtel,  après  déjeuner,  je  ne  pus 
résister  au  plaisir  de  m'arrêter  quelques  instants  devant  l'étalage  d'un 
bouquiniste  établi  en  plein  air  sous  les  arbres  du  boulevard .  Mais,  tout  en 
feuilletant  les  livres  voici  qu'un  étrange  colloque  arriva  jusqu'à  moi. 

—  Combien  ce  livre  ?  disait  un  Monsieur  d'un  âge  déjà  respectable  et 
fort  distingué,  en  désignant  un  méchant  bouquin  relié  en  veau. 

—  10  sous,  dit  le  bouquiniste. 

—  Oh!  c'est  trop  cher,  le  livre  ne  vaut  rien  :  je  ne  le  prends  que 
pour  l'étiquette, 

—  Quelle  étiquette  ? 

—  Là,  sur  la  garde,  cette  étiquette  d'un  libraire  d'Épernay. 

—  C'est  cela  qui  vous  tente  ?  s'exclama  le  marchand  avec  un 
inexprimable  mélange  d'étonnement,  de  dédain  et  d'hilarité....  Eh  bien! 
5  sous  !...  C'est  encore  trop?  2  sous,  là!  Emportez-le. 
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Et  moi,  tout  ému  duhààard  qui  venait  de  mô  révéler  un  frère  ès-vieux 
papiers,  plein  d'une  subite  sympathie,  je  regardais  s'éloigner  le  Monsieur 
respectable  serrant  sa  trouvaille  sous  son  bras....  Quand,  soudain,  une 
lumière  se  fit  dans  mon  esprit  :  «  Mais  nous  avons  un  savant  collègue  ici, 
M.  Pellisson,  un  de  nos  plus  assidus  collaborateurs....  Pas  de  doute,  c'est 
lui  :  Dans  une  ville  de  31.976  habitants  (dernier  recensement),  il  n'y  a  pas 
deux  hommes  capables  d'acheter  un  livre  pour  F  étiquette  !> .  Et,  mû 
par  un  pressentiment  infaillible,  j'abordais  le  Personnage.  Mon  flair 
de  vieux  papiériste  ne  m'avait  pas  trompé  :  l'heureux  acheteur  du  livre  à 
l'étiquette  n'était  autre  que  notre  collègue  M.  Pellisson  ipse^  grave  magistrat 
du  tribunal  de  Périgueux. 

Dirai-je  maintenant  ia  suite  ?...  Vous  la  devinez.  La  glace  fut  vite 
rompue  et  le  soir  même  je  passais  quelques  heures  charmantes,  en  famille, 
dans  le  cabinet  du  «bon  juge  :&  —  un  cabinet  tout  encombré  de  paperasses, 
comme  de  juste,  —  où  nous  devisâmes  gaiement,  tout  en  savourant  force 
pièces  rares,  qui  n'étaient  pas  toutes  en  papier.  Car  il  serait  injuste  de  ne 
pas  mentionner,  parmi  les  richesses  de  M.  Pellisson,  certain  «  cognac  »  de 
derrière  les  fagots,  brûlé  dans  une  vieille  propriété  de  famille  du  pays  de 
Barbezieux,  et  qui  me  parut  d'autant  plus  délectable  qu'il  me  fut  offert, 
avec  la  meilleure  bonne  grâce,  par  Madame  Pellisson,  dévouée  collabo- 
ratrice de  son  mari  dans  ses  travaux  et  ses  recherches... 

Et  voilà  comment,  mon  cher  ami,  grâce  à  l'étiquette  d'un  libraire 
d'Épemay,  collée  sur  un  vieux  bouquin  de  deux  sous,  débarqué  solitaire  à 
Périgueux,  j'y  ai  laissé,  non  pas  seulement  un  collègue,  mais  un  ami. 

M.  MONMARCHÉ. 
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Questions  et  Réponses 


RÉPOMSES 


31.  —  Marques  postales  réyolationnaires. 

40.   (Loir-et-Cher).  —  Ecare..  —  (Menars-le-Château). 

47.  (Maine-et-Loire).  —  Mont-Glonne.  —  (Saint-Florent-le- Vieil). 

48.  (Manche).  —  Rocher-de-la-Libcrté.  —  (Saint-Lô). 

50.   (Haute-Marne).  —  VilIe-sar-Aujon.  —  (Chàteau-Villain). 

53.  (Meuse).  —  Ligny.  —  (Ligny-en-Barrois). 

73 .   (Seine-et-Marne),  -r.  Brie-larVillc,  r-.(Briç-CQmte->RpJbtfrt). 

J.  JULLIEN. 

Notre  collègue  M.  de  Saint-Victor,  Tun  des  plus  anciens  collectionneurs  de  marques 
postales,  qu'une  enquête  très  approfondie  auprès  des  archivistes  des  départements  (dont 
les  résultats  sont  consignés  dans  le  catalogue  de  M.  Maury)  a  spécialement  documenté 
sur  la  question  des  noms  n&volntionnaires.  nous  envoie  la  liste  de  ceux  qui  figurent  dans 
ses  albums. 

Ce  sont,  en  dehors  de  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués,  les  suivants  : 
s.   (Aisne).  ^  Réunion-sor-Oise.  —  (Guise). 

17.   (Cher).  —  Dun-sur-Auron.  —  (Dun-le-Roi). 

20.   (Côte-d'Or).  —  Bussy.  —  (Alise-Sainte-Reine). 

37.   (Isère).  —  Symphorien-d'Oz.  —  (Saint-Symphorien-d'Ozon)^ 

70.   (Saône-et-Loire).    -  Bellevue-les-Bains.  —  (Bonrbon-Lancy). 

7a.  (Seine-et-Oise).  —  Marly-Ia-Machine .  •—  (Marly-le-Roi). 

79.   (Vendée).  —   Ile-de-la-Montagnc.  —  (Noirmoutiers). 

8s.   (Vosges).  —  Mouzon-Meuse.  —  (Neufchâteau). 

83..   (Yonne).  —  Villeneuve-su r-Yonne.  —  (Villeneuve-l'Archevêque). 

De  son  côté,  M.  A  Delpy  nous  communique  les  noms  ci-après  qui  figurent  dans  sa 
collection  y  en  même  temps  que  plusieurs  de  ceux  déjà  cités  : 

3s.  (Gironde).    —    Laurent- Médoc .   r^  (Saint-Laurent-Médoc     non     mentionné    an* 
catalogue  Maury) . 

54.  (Morbihan).  —  Le  Port-dé-la- Liberté.  —  (Port-Louis). 
60.  (Seine).  —  B..dc.rEgaIité.  —  (Bourg-la-Rèine); 

32.  ^  Déooupnres.  —  A.  V.  et  AVG.  VIND^  sont  Tabréviation  de  Augusta 
Vindéîicorum^  Augsbourg,  la  patrie  des  £ngell>recht. 

J.  COCHON.  —  I.-C.  WIGGISROFF'. 

M.  Bartsch  donne  la  même  réponse  et  ajoute  :  C'était  le  centre  de  la  fabrication 
des- beaur  papiers  dorés  sur  fond  de  couleur  connus  au  XVIII*  siècle  sous  le  nom  de 
papiers  d' Augsbourg ,  Plus  tard  on  les  a  fabriqués  également  à  Nuremberg,  mais  aes 
derniers  sont  moins  beaux,  comme  dessins,  et  plus  rudes  de  fabrication.  Il  en  existe 
également  provenant  de  Halle,  Magdebourg  etFttr|h.. 
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Variétés 
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NapoléoD  Hayarô. 

En  1895,  iip  ami  me  sachant  très  collectionneur  de  réclames,  me  fit 
parvenir  un  prospectus  in-folio  imprimé  à  Barbezieux  chez  Vanthenat.  Le 
titre  portait  en  capitales  énormes  : 

En  voulez-vous  des  z^hotnards? 

On  lisait  au-dessous  en  caractères  choisis  pour  attirer  l'attention  : 

Moi  f  je  n'en  ai  pas  de  ces  sales  bêtes;  fai  mieux  à  vous  offrir.  On 
peut  vivre  sans  z' homards;  mais  on  ne  peut  rester  sans  s'habiller. 

Le  négociant  qui  consacrait  toute  une  page  à  vanter  Texcellence  de  sa 
marchandise  vendait  des  vêtements  confectionnés.  On  se  demande  que! 
rapport  il  peut  y  avoir  entre  un  homard  cuit  ou  cru  et  un  pantalon  ;  mais 
là  n'est  pas  la  question .  Paris  avait  crié  :  «  En  voulez-vous  des  z'homards  ?  >, 
il  fallait  bien  que  Barbezieux  se  mît  à  Punisson  de  Paris . 

Je  savais  qu'il  n'y  a  pas  de  cri  populaire,  si  idiot  soit-il,  qui  n'ait  sa 
répercussion  sur  les  enseignes,  les  modes  et  les  prospectus,  et  plus  d'une 
fois  j'avais  entendu  grincer  à  mes  oreilles  la  «  scie3>  des  z'homards.  Mais, 
en  provincial  que  je  suis,  j'ignorais  si  celui  qui  le  premier  eut  l'idée  de  crier 
<f  En  voulez- vous  des  z'homards?  »,  serait  jamais  connu  de  la  postérité.  En 
serait-il  de  lui  comme  de  cet  anonyme  qui,  un  beau  matin,  sous  le  second 
Empire,  cria  :  <c  Ohé!  Lambert  !  ».  On  sait  que  pendant  un  mois  il  ne  fut  pas 
possible  de  mettre  le  pied  sur  le  pavé  de  Paris  sans  entendre  vociférer  de 
tous  côtés  :  «  Ohé  !  Lambert  !  » .  Lambert  eut  en  petits  journaux,  revues, 
prospectus,  brochures,  de  quoi  se  faire  une  bibliographie. 

Un  intéressant  bloc-notes  inséré  dans  le  Gaulois  du  30  août  1903  a 
mis  un  terme  à  mon  incertitude.  J'en  extrais  ce  qui  suit  sur  le  célèbre 
camelot  qui  put  revendiquer  l'honneur,  si  honneur  il  y  a,  d'avoir  imaginé  : 
«  En  voulez-vous  des  z'homards  »  : 

UN  TYPE   PARISIEN 

Le  pavé  de  Paris  vient  de  perdre  une  de  ses  illustrations,  Napoléon  Hayard, 
réditeur  que  ses  clients  habituels,  ses  anciens  camarades,  appelaient  l'Empereur 


des  camelots,  est  mort  hier.  Il  avait  été  renversé,  le  15  août,  par  une  automobile; 
grièvement  blessé,  il  s'alita  pour  ne  plus  se  relever.  Camelot,  puis  éditeur,  vivant 
au  milieu  de  ses  anciens  camarades  et  par  eux,  il  les  résumait  en  quelque  sorte» 
personnifiait  admirablement  ce  type  issu  du  pavé  de  Paris  et  qui  devait  son  nom, 
par  unç  sorte  de  contradiction  bizarre,  à  un  terme  usité  dans  nos  campagnes. 

La  camelote,  c'était  l'étoffe  de  pacotille  que  le  colporteur  vendait  autrefois 
de  bourg  en  bourg.  De  camelote,  les  paysans  avaient  tiré  l'appellation  camelot. 
A  Paris,  le  mot  s'appliqua  aux  marchands  de  pâte  à  rasoir  ou  de  cirage  perfectionné 
et  s'étendit  aux  vendeurs  de  brochures  ou  de  journaux. 

C'est  à  cette  dernière  catégorie  qu'avait  appartenu  Hayard.  Avec  lui  disparait 
Tune  des  physionomies  les  plus  originales  du  tout-Paris  pittoresque.  Gérard  de 
Nerval  eût  été  tenté  de  fixer  parmi  ses  types  inoubliables  le  commerçant  notable, 
aux  allures  déconcertantes,  qui  fut  la  joie  et  la  vie  du  Croissant  pendant  un  quart 
de  siècle  ;  esquisser  cette  silhouette,  c'est  évoquer  toute  la  vie  de  ce  coin  de  Paris 
vivant,  grouillant,  qui  semble  avoir  remplacé  la  Cour  des  Miracles,  dont  l'empla- 
cement n'était  guère  éloigné. 

Fils  d'un  soldat  de  l'Empire  qui  lui  avait  donné  le  prénom  de  Napoléon, 
Hayard  avait  débuté  dans  la  vie  comme  ouvrier  tourneur  en  cuivre.  Il  disait 
lui-même  avoir  mal  tourné. 

Vaguement  inspecteur  des  barricades  sous  la  Commune,  il  avait  promené 
dans  les  rues  de  Paris  en  révolution  des  bottes  à  l'écuyère,  une  ceinture  écarlate 
bourrée  de  pistolets  et  un  chapeau  à  plume.  Les^pistolets,  affirmait-il,  avaient  été 
empruntés,  par  l'intendance  de  la  Commune,  aux  panoplies  du  général  de  Galliffet. 

Est-ce  l'exhibition  de  cette  tenue  charlatanesque  qui  le  prédisposa  à  concur- 
rencer Mangin?  Il  n'aurait  su  le  dire.  Toujours  est-il  que  dans  une  période  de 
chômage,  après  la  guerre,  il  vendit  des  journaux. 


En  1892,  Napoléon  Hayard  ouvrait  boutique  à  Paris.  Au  fond  d'une  cour  de 
la  rue  Saint-Joseph,  dans  un  local  bientôt  trop  étroit  pour  l'amoncellement  des 
brochures^  des  placards^  des  complaintes,  des  fantaisies  d'actualité,  Hayard  débita 
aux  camelots,  expédia  à  travers  la  France  des  complaintes  sur  les  crimes  retentis- 
sants, des  chansons  politiques  de  pauvre  verve...  et  En  voulei^vous  des  :( homards?,., 
son  plus  beau  titre  à  la  célébrité . 

Le  ^  Vieux  Papier  »  ayant  consacré  de  nombreux  articles  aux  cérémo- 
nies et  usages  funéraires,  j'ai  cru  pouvoir  compléter  ma  communication  en 
reproduisant  cet  entrefilet  du  même  journal  sur  les  obsèques  de  Pempereur 
des  camelots  célébrées  le  31  août. 

Les  obsèques  de  M.  Napoléon  Hayard,  l'empereur  des  camelots,  ont  eu  lieu 
hier  au  milieu  d'une  affluence  considérable. 

Sous  le  porche  de  la  maison  mortuaire,  9,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
tendue  de  draperies  noires  frangées  de  coton  blanc,  des  couronnes  autour  du 
cercueil  entre  les  cierges  allumés. 

Dès  trois  heures,  l'aspect  du  faubourg  Montmartre  devient  inaccoutumé,  la 
foule  envahit  les  trottoirs  et  la  chaussée,  rendant  presque  impossible  la  circulation 
des  voitures. 

Six  agents  seulement  sous  les  ordres  d'un  sous-brigadier  assurent  péniblement 
le  service  d'ordre. 

—  })}  — 


La  foule  est  extrêmement  dense,  tous  les  camelots  de  Paris  s'y  étant  donné 
rendez-vous . 

Tous  ont  un  deillet  rouge  à  la  boutonnière  et  on  se  demande  si  c'est  pour 
rappeler  l'époque  du  boulangisme,  dont  Napoléon  Hayard  ftit  le  lanceur  populaire. 

Parmi  nos  collègues  de^  Paris  il  doit  s'en  trouver  qui  ont  conservé  des 
placards  illustrés,  adresses  de  brasseries,  menus,  réclames  de  toute  sorte 
dont  la  capitale  fut  inondée  au  temps  de  la  grande  vogue  des  z*homards. 
Ne  pourrait-on  pas  cataloguer  au  moins  les  plus  intéressants? 

Jules  PELLISSON. 

Uo  Impôt  peu  coooû. 

J'ai  trouvé,  chez  le  descendant  d'un  mauvais  payeur,  une  collection 
nombreuse  et  très  variée  de  feuilles  d'impôts,  avertissements,  sommations 
avec  ou  sans  frais,  contraintes,  commandements,  procès-verbaux  de  saisie, 
etc...  (1811-1847).  Ces  documents  pourraient  donner  lieu  à  des  obser- 
vations intéressantes  ;  je  me  bornerai  à  en  détacher  un  imprimé  in-4  portant 
la  signature  autographe  de  M.  de  Beaumont,  maire  de  la  commune  de 
Badefols-d'Ans,  canton  d'Hautefort,  arrondissement  de  Périgueux.  Cette 
circulaire  administrative  donne  des  détails  curieux  sur  les  voies  et  moyens 
employés  par  Napoléon  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  d'Espagne. 

ARRONDISSEMENT  A  Badefols  le  94  septembre  1813 

Le  Maire  de  la  Commune  de  Badefols  * 

COMMUNE  à  M    L 

au  Bourg. 


N*  ax 


M. 

En  vertu  dés  art.  48,  49  et  50  du  tit.  II  de  l'Arrête  de  M.  le 
Préfet,  du  yo  août  dernier,  portant  qu'il  sera  fait  appel  de  fonds 
sur  le  département,  pour  acquitter  tes  dépenses  des  transports  de  grains 
destinés  à  TArmée  d'Espagne,  et  pour  rembourser  aux  propriétaires  le 
montant  des  voitures-bouvières  qu'ils  auront  fournies,  je  vous  préviens 
que  vous'  êtes  porté  sur  le  rôle  pour  une  somme  de  Cinq  francs. 

Dont  le  i«  quart  sera  payable  au  15  de  ce  mois 

Le  3«  au  15  octobre  prochain  ; 

Le  )«'au  15  novembre  ; 

Le  4«  au  15  décembre  ; 

Ces  délais  sont  de  rigueur  ;  et  les  instructions  de  M.  le  Préfet  me  font 
un  devoir  de  poursuivre,  par  voie  de  garnison  et  de  saisie  les  contribuables 
retardataires,  tous  peine  d'être  contraint  moi-même  à  faire  l'avance  de 
cette  somme. 

Le. moindre  retard,  M  dans  les  payements,  me  forcerait  à  prendre 

des  mesures  de  rigueur  contre  vous.  Vous  m'éviterez,  j'espère  par  votre 
exactitude,  ce  désagrément,  duquel  je  me  consolerais  avec  peine. 

Agréez  mes  salutations  affectueuses. 

Le  Maire 
ALEX  DE  BEAUMONT. 

Pour  copié  conforme^ 

Jules  PELUSSON 


Pièces  faDéraires  parisiepoes  (1870-1871). 

Depuis  que  j'ai  appelé  Ptttentîon  dei  collectionneurs  sur  les  letties  de 
deuil  imprimées  à  Paris  pendant  le  siège  et  la  Commune  {Vieux  Papier^ 
tome  !•%  page  339),  deux  pièces  intéressantes  sont  entrées  dans  mes  cartons  : 

I. 

Carton  bleu  orné  d'une  croix  dorée  xo  x  14  centimètres,  texte  encadré 
de  deux  filets  distants  du  bord  de  la  marge. 

Église  de  La  Madeleine 

Le   jeudi   )   novembre    1870 

à  midi 

Requiem  de  Cherubini 

Pour  les  victimes  de  la  guerre 

exécuté  par  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoir 

Sous  la  direction  de  M.  George  Hainl 

TRIBUNE  GAUCHE 

8a$9  imp.  Rsaon  et  M««lâ«.  G««Tthet,  grvrvur,  qsmi  d««  Orftrrct,  66. 

Cachet  à  timbre  humide.  On  lit  au  centre  :  Cercle  des  Ambulances  de 
la  presse  Française  en  faveur  des  Armées  Françaises. 

Une  autre  légende  circulaire  est  en  partie  illisible.  Oa  distingue* 
le  mot  Patriotique. 

II. 

Carton  blanc,  fbrmM  carte  de  visite.  Pièce  litbographiée  sans  bordure 
de  deuiU 

EgLK  de   s**   MAOELEilfB 

CARTE  PERSONNELLE 

Pour  assister  au  service  de  M*  le  Curé 

Vendredi  9  juin   1871,  à   10  h'«*  précises 

Au  verso,  cette  note  au  crayon  : 

Invitation  au  service  enterrement  de  M.  le  Curé  Deguerry  fusillé  le  26  mai  1871. 

Ptmr  copie  conforme ^ 

Jules  PELLISSON. 
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aaii^Mc 

A  Toccasion  du  sixième  Cçngrès  de  la  Société  Bibliographique  Italienne 
qui  a  eu  lieu  à  Florence  du  ao  au  24  octobre,  M.  Achille  Bertavelli,  de 
Milan,  a  publié  une  Iconographie  napoléonienne  comprenant,  de  1796  à 
1799,  les  portraits  de  Bonaparte  gravés  en  Italie  et  à  Tétran^r,  d'après  des 
originaux  italiens. 

Cet  ouvrage,  qui  a  été  rédigé,  en  grande  partie,  à  l'aide  de  dociunents 
appartenant  à  la  collection  de  '  l'auteur^  fait  le  plus  grand  honneur  à 
notre  collègue. 

Son  exécution  matérielle,  le  luxe  de  l'impression  typographique,  la 
beauté  du  papier,  la  finesse  des  œuvres  reproduites  sonl  dignes  du  texte  et 
de  la  richesse  des  renseignements  historiques  qu'il  renferme. 

Il  en  a  été  tiré  seulement  200  exemplaires  et  M.  Bertavelli  a  Ésdt,  i  notre 
Société^  un  don  précieux,  dont  elle  lui  est  reconnaissante  en  lui  envoyant, 
pour  sa  bibliothèque,  un  volume  orné  d'une  dédicace. 

Nous  adressons  à  notre  collègue  nos  vives  félicitations  pour  son  œuvre 
et  nos  meilleurs  remercîments  pour  sa  gracieuse  attention. 

H.  V. 

L'intéressant  article  de  notre  collègue,  le  D'  R.  Heloti  sur  Le  pro- 
fesseur Bouillaud  et  le  phonographe^  a  été  reproduit  in  extenso^  dans 
**  la  Chronique  Médicale  "  de  septembre  dernier. 

La  Revue  de  Saintonge  et  d^Aunis^  qui  a  mentionné  en  son  temps 
l'article  de  M.  Pellisson  :  Les  Voitures  publiques  à  AngouUme^  en  1769^ 
publié  dans  notre  tome  i",  pages  53-54,  revient  sur  ce  sujet  dans  son 
numéro  du  i*'  mai  dernier,  et  donne  de  nouveaux  détails  tirés  notamment 
de  l'Almanach  de  la  Cour  et  de  la  Ville  (Paris,  17 14). 

La  Tradition,  juin  1903.  —  J.  Christillin  :  Dans  les  Alpes  (suite). 
De  Beaurbpairb-Froment  :  Le  château  de  Pêne.  —  An.  SPECcrao  :  Un 
coin  de  l'Italie  méridionale.  —  H.  C;  :  Edouard  Piette,  etc.,  etc. 

Juillet.  —  A.  Harou  :  Traditionnisme  de  la  Belgique  (suite).  — 
J.  Christillin  :  Dans  les  Alpes  (suite).  —  A.  Orain  :  Le  Merle  blanc  et 
le  Renard,  conte.  —  An.  Specchio  :  Un  coin  de  l'Italie  méridionale  (suite) . 

—  H.  C.  :  Léon  Plancouard,  etc.,  etc. 

Août-Septembre.  —  A.  Harou  :  Traditionnisme  de  la  Belgique  (suite). 

—  De  Beaurbpairb-Froment  :  Le  tombeau  de  Catelan.  —  An.  Specchio  : 
Un  coin  de  l'Italie  méridionale  (suite).  —  P.  Sébillot  :  La  messe  d'Ia.  — 
H.  Calhiat  :  Le  miracle  de  saint  Janvier,  etc.,  etc. 

X.  Pasc.  n*  t6,  page  i. 
U  Gérant  :   Paul  FLOBERT. 
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J^OMMAIRE 

RéooioDs  du  ai  octobre  et  du  i8  novembre. 

^ifin0ii[48  ii  (![onimttttt4|Btti)ns  : 

D'  Georges  BAILLIERE  :  Chronique  des  prospectus  en  190a  et  190J 

F.-A.  QUINET:  Les  cartes  de  souhaits  de  nouvel  an.  postales  et  télégraphiques. 

Marcel  MONMARCHÉ  :  Quelques  anciennes  images  de  piété  espagnoles 

Paul  FLOBERT  ;  Napoléon  Hayard. 

Jules  PELUSSON  :  Un  potier  déiain  Bordelais  au  XVIII*  siècle'. 

Henry  VIVARE2  :  Un  artiste  graveur  au  XYIII'  siècle. 

F.-A.   QUINET:    Bibliographie  postale    des    anciennes   publications   françaises,    officielles   et 

autres,  destinées  à  renseigner  le  public  sur  le  service  des  Postes  (suite). 
RIS-PAQUOT  :  Essai    d*éphémérides    concernant    tout  ce  qui   a  rapport  au  papier   et    à    ses 

précurseurs  (suite). 
Armand  DELPY  :  Essai  d'une  bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignorés  ou  connus  à  létal 

d'exemplaire  unique  (suite). 
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ReumoMS  MensueLLes 


Çipqaièroe  Réapiop  —  21  octobre 


Notre  cinquième  réunion  comptait  les  membres  suivants  : 

MM.  Aurand,  Bargallô,  Beurdeley,  Creste,  Daymard,  Devaux^  Devoitine, 
Féron,  Fesch,  Flobert,  Fournier,  Langlassé,  Le  Senne,  de  Nervilte,  Raulet, 
Rey,  SafFroy,  Tumbeuf,  Vivarez  et  WiggishofF. 

Le  menu  du  dîner,  en  deux  couleurs,  était  encadré  de  vignettes  de 
papier  timbré  enchevêtrées. 

M.  E>aymard  nous  offre  aimablement  une  quantité  de  menus  les  plus  divers. 

M.  Vivarez,  qui  possède  une  intéressante  série  d^invitations,  nous  les 
a  montrées  en  les  accompagnant  des  remarques  suivantes  : 

Nous  avons  défini  dans  le  dernier  Bulletin  la  catégorie  de  vieux  papiers 
que  nous  examinerions  aujourd'hui. 

Ce  sont  les  Invitations  qui  comprennent  les  lettres,  cartes,  ou  autres 
pièces  qui  permettent,  à  des  personnes  privilégiées,  d'accéder  dans  un  lieu 
réservé  où  s'accomplit  une  cérémonie  d'ordre  quelconque,  religtettsc,  militaire, 
théâtrale,  officielle  ou  privée,  où  a  lieu  une  fête,  une  inauguratioit,  etc . 

L'invitation  est  généralement  accompagnée  d'un  programme  qui  se 
confond  souvent  avec  elle.  Mais,  en  nous  occupant  ce  soir  des  invitations, 
nous  aurons  à  examiner  un  nombre  suffisant  de  ce  genre  de  documents,  pour 
nous  Kmiter  à  leur  présentation,  à  l'exclusion  des  programmes. 

L'étode  de  cette  catégorie  des  collections  de  portefeuille  ne  comporte 
pas  de  considérations  générales  bien  spéciales.  De  notre  temps,  ces  pièces, 
se  sont,  comme  toutes  choses,  répandues  et  démocratisées  à  outrance. 

Tous  les  actes  de  la  vie  privée  ou  publique,  les  plus  modestes  comme 
les  plus  solennels,  donnent  lieu  à  des  invitations,  de  forme,  d'aspect  et  de 
compositions  extrêmement  variables,  et  c'est  seulement  en  remontant  dans 
le  passé,  qu'on  trouve  matière  à  des  observations  vraiment  intéressantes  sur 
les  usages  et  les  mœurs  des  temps  qui  nous  ont  précédés. 

J'imagine  qu*on  ne  doit  pas  rencontrer  de  pareils  documents  avant  le 
nMKeu  du  XVII»  siècle. 
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!•  En  ce  qui  nue  concerne,  le  plus  ancien  que  je  puisse  vous  présenter 
est  4inè  carte  légère  sur  papier  blanc  qui  n'a  pas  été  utilisée  et  qui  porte  en 
italique  ces  mots  : 

M,... 
est  prié,  de  la  part  de  M.  DARJUZON,  de  lui 
faire  l'honneur  de  venir  dîner  che^  lui 
,  /^  .        *  iy64 

Aucune  mention  relative  à  l'heure  du  dîner  que  Ton  ne  manque  pas,  de 
nos  jours,  de  stipuler  d'une  façon  précise. 

2  à  8. —  La  série  des  sept  pièces  qui  suivent,  sont,  pour  la  plupart,  des 
invitations  aux  fêtes  qui  furent  données,  à  Strasbourg^  en  l'honneur  du 
mariage  de  l'impératrice  Marie-Louise  et  de  la  naissance  du  roi  de  Rome. 

9.  —  Invitation  au  couronnement  de  la  rosière  de  Surène  (27  août  1809) . 

10  à  16.  —r  Billets  envoyés  par  de  grands  personnages  de  1820  a  1844. 
A  cette  époque  encore,  les  dîners  étaient  à  5  heures  et  les  bals  commençaient 
à  8  heures^' 

17  à  23.  — Cartes  de  grandes  funérailles,  messes,  couronnement  et 
bals  de  la  Cour  (i  842-1 860). 

24.  —  Invitation  à  un  festival  donné  par  la  Commune  de  Paris,  le 
21.  mai  1871,  sur  la  place  de  la  Concorde,  au  bénéfice  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  gardes  nationaux  blessés  pour  la  défense  de  la  République. 

25-40.  —  Cartes  d'invitations  à  des  réceptions  de  l'Elysée,  à  des  séances 
de  l'Académie,  aux  grandes  fêtes  et  réceptions  de  personnages  de  1875  à 
nos  jours. 

Enfin  une  belle  série  des  invitations  diverses  envoyées  pour  les  fêtes  en 
l'honneur  de  Victor  Hugo  à  Paris  (février-mars  1902). 

M.  Daymard  nous  a  montré  de  fort  belles  pièces  américaines; 
MM .  Langlassé,  de  Nerville,  Saffroy,  quantité  d'autres  intéressantes  ; 
M.  Helot  avait  envoyé  un  billet  d'invitation  à  dîner  de  Cambacérès  ;  de 
M.  Pellisson  un  envoi  considérable  contenant  notamment  un  billet  de  séance 
d'une  loge  anglaise  à  Cognac,  177.,  et  des  invitations  à  des  cérémonies 
religieuses  au  XVIII* siècle  ;  enfin,  M.  Flobert  présente  une  petite  sélection 
de  pièces  diverses  françaises,  et  une  série  d'invitations  en  couleur  aux  fêtes 
données  à  Melbourne  en  l'honneur  du  voyage  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Galles,  en  J901,  remarquables  surtout  par  leurs  grandes  dimensions. 


Sixième  Réaoioo.  —   18  novembre. 


Notre  réunion  comptait  : 

MM.  Bargaltô,  Beurdeley,  Chamboissier,  de  Crauzat,  Daymard,  Devaux, 
Feron,  Fesch,  Flobert,  Fournier,  Hartmann,  Hue,  Langlassé,  Le  Senne, 
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Maury,  de  Nerville,  Rey,  Saffroy^  Tausin,  Tumbeuf  et  Vivarez  ;  et,"  comme 
d'habitude,  de  nombreuses  lettres  témoignaient  du  regret  des  absents  et  de 
l'intérêt  qu'ils  attachent  à  ces  réunions. 

Le  menu  était  composé  sur  une  feuille  de  papier  de  compliments  à 
gaufrage  colorié. 

Nous  avions  indiqué,  comme  thème,  d'une  étude  de  documents  : 
Le  papier  à  lettres  intime, 
et  deux  de  nos  collègues,  M.  Devaux  pour  les  transformations  de  la  fabri» 
cation,  M.  Beurdeley  pour  le  papier  illustré,  s'étaient  partagés  la  tâche  de 
nous  en  montrer  l'histoire.  Mais  la  superbe  collection  de  ce  dernier  a  presque 
suffi  à  remplir  la  soirée,  et  nous  avons  dû  prier  M.  Devaux  de  remettre  à  la 
réunion  de  décembre  l'excellent  travail  qu'il  avait  préparé. 

M.  Beurdeley  a  classé  sa  collection  suivant  les  motifs  servant  d'illus- 
tration : 

Lettres  militaires. 

Lettres  galantes. 

Lettres  à  sujet  géographique. 

Les  Lettres  militaires,  à  vignette  en  couleurs,  se  subdivisent  en  trois 
sections  :  guerrières,  maritimes,  et  compliments  de  tambours. 

Les  Lettres  guerrières  remontent  au  premier  Empire.  M.  Beurdeley  en 
attribue  même  l'origine  à  l'Empereur  lui-même  qui  aurait  fait  imprimer 
quelques  modèles  pour  être  vendus  très  bon  marché  aux  troupes.  Nous 
avons  vu  en  effet  plusieurs  lettres  représentant  un  soldat  entre  les 
invariables  médaillons  de  Napoléon  et  Marie-Louise,  qui  proviennent 
d'endroits  très  divers,  et  ne  diffèrent  que  par  le  type  ou  la  pose  du  soldat. 
Des  lettres  provenant  de  Brest  et  de  Boulogne  représentent  des  navires  de 
guerre  tandis  que  d'autres  nous  montrent  des  emblèmes  militaires  ou  les 
armoiries  de  l'Empire.  Cette  série  se  termine  par  deux  en-tête  créés  à  l'oc- 
casion de  l'entrée  à  Paris  des  rois  Alexandre  et  François-Joseph,  qui 
marquent  une  triste  page  de  notre  histoire. 

Avec  la  Restauration  commence  une  illustration  qui  n'a  pas  cessé 
jusqu'à  nos  jours,  avec  toute  la  variété  des  costumes  de  Tannée  :  chaque 
arme  a  sa  vignette  spéciale.  L'époque  Louis-Philippe  y  ajoute  l'ornementa- 
tion des  lettres  galantes  ;  elle  est  aussi  remarquable  par  le  soin  avec  lequel 
sont  rendus  les  détails  de  l'équipement,  ce  qui  constitue  certainement  de 
bons  documents  pour  l'histoire  du  costume  militaire.  Avec  le  second  Empire, 
le  soldat  et  les  emblèmes  augmentent  d'importance  jusqu'à  occuper  toute  la 
première  page,  jusqu'à  devenir  un  pseudo-portrait  que  le  troupier  envoyait 
à  sa  famille  pour  être  encadré . 

Depuis  1870,  le  papier  militaire  ne  présente  plus  guère  d'intérêt  :  il  ne 
se  distingue  que  par  la  diminution  du  format  et  la  variété  infinie  des  vignettes 
qui  n'ont  aucun  caractère  artistique. 


Mémoires  et  CoiwiDunicatioos 


Chronique  des  Prospectas  eo  1902-1Q03. 


|b  prospectus  est  en  perpétuelle  évolution;  son  but  étant  de 
séduire,  il  faut  qu'il  change  continuellement  de  forme  ;  à 
défaut  d'autres  qualités,  il  doit  au  moins  avoir  toujours  le 
mérite  de  la  nouveauté,  de  l'originalité,  pour  se  faire  remarquer  et,  si 
possible,  faveur  rare,  se  faire  conserver. 

De  même  que  les  modes,  les  bijoux  marquent  leur  époque,  de  même 
les  réclames,  elles  aussi,  portent  l'empreinte  du  moment  où  elles  sont 
lancées. 

A  l'image  en  relief,  si  en  vogue  en  1901,  a  succédé  la  carte  postale 
illustrée  sous  toutes  ses  formes  en  1902  et  1903,  puis  sont  apparues  les 
images  en  blanc,  les  sculptogravures  surtout  qui  ont  eu  une  grande 
vogue  en  1903.  Demain  le  prospectus  changera  encore  son  masque  pour 
conserver  une  étemelle  jeunesse. 

Dans  une  étude  précédente  %  sans  avoir  eu  la  prétention  d'être  complet, 
j'ai  essayé  de  résumer  ce  qu'a  été  le  prospectus  en  1900  et  1901.  Les 
encouragements  qui  m'ont  été  donnés  m'engagent  à  continuer  et  à  conserver 
ainsi  dans  les  archives  du  ''  Vieux  Papier  "  la  trace  des  prospectus  inté- 
ressants ;  je  vais  passer  en  revue  ceux  qui  ont  paru  en  1902  et  1903. 

A  côté  des  formes  nouvelles  ",  il  y  a  forcément  quelques  modalités  des 
années   précédentes   qui   subsistent  ;   je    les   signalerai    également.   J'aurai 


î.  Voir  Le  Vieux  Papier,  mai,  juillet,  septembre  1903. 

a.  Je  tiens  à  remercier  ici  tous  ceux  qui  veulent  bien  me  prêter  leur  précieux  concours  eo 
m^adressant  les  réclames  qu'ils  reçoivent,  c'est  beaucoup  à  eux  que  je  dois. d'avoir  pu  réunir  tant 
de  documents. 
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surtout  en   vue   le   prospectus  français.    Ceux   de    l'étranger  ne   m*étant 
parvenus  qu'en  petit  nombre,  je  n'en  citerai  que  quelques-uns. 

Actualités.  —  De  même  qu'en  1901,  à  l'occasion  de  la  visite  du  Tzar 
en  France,  quelques  commerçants  avaient  orné  leurs  prospectus  avec  son 
portrait  ou  avec  des  allusions  aux  fêtes  franco-russes,  de  même  en  1902,  le 
voyage  de  M.  Loubet  en  Russie  a  été  marqué  par  l'apparition  de  réclames 
de  circonstances,  en  France  du  moins. 

Le    Bon  Marché   a    distribué  une   chromolithographie    représentant  : 

En  tête,  les  médaillons  du  Président  Loubet  et  du  Tzar;  au  bas,  le 
Kremlin;  au  centre,  M.  Loubet  et  le  Tzar  se  serrent  la  main  en  présence 
des  officiers,  à  la  revue  de  Krasnoïé-Sélo. 

Cette  image  est  le  pendant  de  celle  qui  avait  été  offerte  par  la  même 
maison  l'année  précédente,  en  souvenir  de  la  revue  de  Bétheny. 

Dans  une  autre  réclame,  le  Tzar,  entouré  des  officiers  du  Palais  et 
d'officiers  français,  lève  son  verre  en  l'honneur  de  la  France.  Au  fond,  à 
droite,  se  profilent  les  monuments  de  Moscou;  à  gauche,  les  tours  de  Notre- 
Dame  ;  au  premier  plan,  de  nombreuses  bouteilles  de  Champagne  révèlent 
au  public  que  la  maison  Thouraux-Blondeau,  marchand  de  vins  de  Cham- 
pagne de  Touraine,  «  offre  ses  vins  pour  fêter  en  famille  la  grande  nation 
amie  i>. 

En  octobre  1903,  lors  de  la  visite  du  roi  d'Italie  en  France,  le  Bon 
Marthe  a  remis  à  sa  clientèle  un  souvenir  de  cet  événement,  une  chro- 
molithographie analogue  à  celle  des  fêtes  franco-russes. 

En  tête,  la  date  «  Octobre  1903  »,  puis  le  portrait  de  «  S.  M.  la  reine 
Hélène  d'Italie  »  et  celui  de  <c  Victor-Emmanuel  III,  roi  d'Italie  »  ;  au  centre, 
la  tribune  d'honneur  de  la. revue  de  Vincennes  :  le  roi,  la  reine  et  M.  Loubet 
regardent  défiler  TÉtat-major.  Enfin  tout  en  bas,  à  gauche,  leQuirinal;  à 
droite,  le  Ministère  des  affaires  étrangères  et  la  mention  «  Souvenir  des 
magasins  du  Bon  Marché  >>. 

L'apéritif  Claquesin  a  fêté  les  souverains  italiens  en  mettant  en  circu- 
lation une  carte  postale  à  leur  effigie.  . 

Lors  du  dernier  massacre  des  Arméniens,  un  marchand  parisien  de  tapis 
turcs  distribuait  le  télégramme  suivant  ',  qui  était  censé  lui  être  adressé  de 
Smyrne  : 

Armëniens  s*enfuient  ;  quatre  notables  réussi  sauver  ti^o  ballots 
tapis  que  vous  expédions  par  mer. 

Au  moment  où  la  loi  des  bouilleurs  de  crus  était  en  discussion  au  Sénat, 


I.  D'avemel.   Le  mécanisme  de  la  vie. 
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un  industriel  en  a  profité  pour  faire  lire  son  prospectus  en  mettant  en  tête 
«  Loi  des  Bouilleurs  de  crus  ». 

LOI  DES  BOUILLEURS  DE  CRUS 
AU  Sénat 

D*aprè8  des  renseignements  personnels,  on  est  à  peu  près  certain  que. la  loi  des 
Bouilleurs  de  crus  sera  votée  par  le  Sénat. 

Comme  conséquence,  c'est  une  hausse  considérable  sur  tous  les  alcools  et  en  parti- 
culier sur  les  eaux-de-vie  de  marc. 

Je  vous  engage  donc  vivement  à  faire  vos  provisions. 

Voici  mes  prix 

La  campagne  électorale  de  1902  a  été  exploitée  par  la  réclame. 
Sous  le  titre  «  Campagne  électorale  »,  le  maître  chapelier  Delion  démise 
une  adroite  réclame  dans  une  belle  peinture  des  mœurs  électorales  : 

Voici  le  grand  moment  de  nos  élections... 
Citoyen,  ouvre  Toeil!  Fais  tes  sélections! 
L'honnête  candidat  peut  siéger  à  la  Chambre 
Par  ton  vote,  maintiens  l'autre...  dans  l'antichambre. 


Tous  ils  te  promettent  du  beurre  sur  ton  pain, 

En  songeant  in  petto  que  peut-être  un  lapin 

Te  viendra  de  leur  part  à  la  place  du  beurre  ! 

(De  certains,  )a  promesse  est  bien  souvent  un  leurre) 

Ils  vont  modifier  à  ton  profit  la  loi  ; 

Dans  un  style  alléchant  leur  profession  de  foi 

Captive  l'électeur  et  mendie  un  suffrage... 

Mais  à  quoi  distinguer  un  intrigant  d'un  sage? 

A  la  parole?  Au  geste?  Au  maintien?  Au  bagout? 

écoute  mon  conseil  :  ce  qu'il  faut  avant  tout 

Observer,  cher  lecteur,  c'est  la  mise  correcte 

Un  député  doit  être  un  homme  qu'on  respecte  : 

D'un  groupe  de  Français,  il  porte  le  drapeau  ! 

Avec  attention,  regarde  son  chapeau  ! 

Un  illustre  nous  Ta  dit  :  «  Le  chapeau,  c'est  Thomme!  » 

Or,  de  tous  les  chapeaux,  le  premier  est  en  somme 

'*  Le  Delion  '*  qui,  seul,  possède  du  soleil 

L'éclat  incomparable  et  n'a  pas  son  pareil  ! 

La  vente  chaque  année  augmente  d'importance 
Le  Kallista  ne  peut  craindre  la  concurrence 
Nous  avons  deux  maisons  sur  les  grands  boulevards. 
Cher  Delion  !  —  Tel  est  le  rendez-vous  des  smarts, 
Du  barreau,  de  l'armée  et  des  parlementaires 
Point  n'est  besoin  ici  d'abondants  commentaires  ; 
C'est  chez  nous  que  l'on  peut  choisir  le  candidat 
Parfait,  digne  en  tous  points  de  remplir  son  mandat 
De  Député  français,  en  toute  confiance... 
Viens  et  nous  te  ferons  faire  sa  connaissance  ! 

Voici  le  grand  moment  de  nos  élections... 

Citoyen,  ouvre  l'œil!  Fais  tes  sélections!  Delion. 
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On  a  distribué  dans  les  rues  un  prospectus  calqué  sur  les  circulaires 
électorales  : 

COMITÉ  RÉVOLUTIONNAIRE 

DE  LA.  LIGUE  ANTIALCOOLIQUE 

Candidature  A^r  POULAIN 
Ballottage  !  ! 

Electeurs  ! 
Le  dernier  scrutin  nous  donne  une  preuve  éclatante  de  la  division  des 
opinions.  Presque  partout  des  animositës  extraordinaires,  des  haines  farouches 
sont  nées  du  programme  de  tous  les  candidats. 

Citoyens  ! 
Une  éclatante  victoire  devait  amener  la  réconciliation  et  Tapaisement 
dans  tous  les  esprits,  c*est  l'entrée  dans  Paris  de  Tapéritif  Poulain,  tonique 
vraiment  français  à  base  de  vins  français  et  de  jus  de  fruits.  Une  détente 
immédiate  s*est  produite  et  les  plus  irréconciliables  se  sont  serrés  avec 
effusion  les  mains  aux  cris  de  vive  la  France  et  vive  Tapéritif  Poulain. 

électeurs  ! 
Que  dimanche  vous   vous    débarrassiez  pour  toujours   de  ces   boissons 
malsaines  qui  ruinent  votre  estomac  en  acclamant  et  votant  des  félicitations 
à  l'inventeur  de  Tapéritif  Poulain  et  que,  dès  Lundi,  tout  le  monde  demande 
ce  produit  dans  tous  les  bons  établissements. 

Le  général  André,  qui  a  tant  cherché  à  marquer  son  passage  au  minis- 
tère par  un  changement  dans  les  uniformes,  a  été  le  sujet  d'une  amusante 
caricature-réclame  de  Michelin  ;  il  habille  nos  soldats  avec  des  pneus. 

Le  cake-walk,  si  en  vogue  pendant  l'hiver  1902 -1903,  a  donné  son  nom 
à  un  bonbon  et  les  prospectus  qui  révèlent  son  existence  représentent  un 
couple  nègre,  lui  en  habit  rouge,  elle  en  robe  blanche,  exécutant  le  pas  à  la 
mode. 

«  Les  chauffeurs  qui  ne  veulent  pas  danser  le  cake-walk  sur  les  mau- 
vaises routes  sont  invités  à  munir  leurs  voitures  de  pneus  Michelin,  les  seuls 
qui  n'éclatent  pas  et  qui  boivent  l'obstacle  ». 

Enfin  les  pérégrinations  et  les  aventures  d'une  famille  tristement  célèbre, 
en  même  temps  qu'elles  donnaient  de  la  copie  facile  aux  journaux,  procu- 
raient aux  lanceurs  de  prospectus  des  moyens  d'attirer  l'attention  du  public. 

A  l'occasion  de  l'ouverture  du  fameux  coffre-fort,  un  pharmacien  a  fait 
distribuer  dans  les  rues  un  petit  coffre-fort  en  carton.  En  ouvrant  la  porte 
de  la  caisse,  on  y  trouvait  les  «  loo  millions  »  simulés  «  en  paquets  de 
laxatose  ». 

Tandis  que  l'on  cherchait  de  tous  côtés  les  fugitifs,  un.  apéritif  connu  a 
offert  une  carte  postale  avec  image  en  blanc,  intitulée  <r  Où  est  la  Famille 
Humbcrt?  »  En  frottant  avec  une  pièce  la  dite  carte,  apparaissait  une  image 
de  la  famille  prenant  son  «  Amara  Blanqui,   l'amer  à  boire  ». 

-  ^45  - 


FiG.    I.   —  Carte-adresse  du  Pneu  Michelin  {La  Justice), 

Dame  Justice.     —     Nom  de  nom  d'un  non-lieu  !  Des  fuites 
partout!  Va  falloir  me  décider  à  adopter  le  Pneu  Michelin." 


FiG.  3.  —  Carte-adresse  du  Pneu  Michelin  (M.  Leydet  et   Thérèse  Humhert), 

M.  Leydet.  —  Jamais  je  ne  la  roulerai  !  !  Jamais  !  !   Pas  étonnant  si  elle  est  si  forte!  ! 
On  lui  laisse  faire  de  rÇxerciseur  Michelin  !  ! 

—  346    — 


Le  «  Pneu  auvergnat  »  a  profité  des  fuîtes  Humbert,  Boulaine,  Rosen- 
berg,  pour  montrer  en  une  carte  comique  que  lui  seul  n'avait  jamais  de 
fuites  {fig.  i). 

Au  moment  de  l'arrestation,  un  fabricant  d'automobiles  a  fait  circuler  la 
nouvelle  suivante  : 

En  arrêtant  les  Humbert,  on  a  saisi  sur  eux  deux  billets  de  loterie;  nul  ne  s*en  éton- 
nera quand  on  saura  qu'il  s*agit  de  deux  billets  de  la  tombola  du  Salon  de  l'automobile. 
Les  Humbert  espéraient  gagner  la  merveilleuse  voiture  Gillct-Forest  que  le  Comité  a 
choisie  comme  son  gros  lot. 

Enfin  c'est  la  g^nde  Thérèse  s'adonnant  à  la  gymnastique  de  chambi^e 
dans  sa  cellule  {fig.  2),  tandis  que  M.  Leydet,  à  la  porte,  s'écrie  :  «  Jamais 
je  ne  la  roulerai!  !  Jamais  !. .  Pas  étonnant  si  elle  est  si  forte,  on  lui  laisse 
faire  de  l'exerciseur  Michelin  ^, 


Fig.    5.  —   Carte-adresse  du  Pneu  Michelin  {L\iîcoolisuit), 

Le  Pneu  X.  —  Est-ce  qu'ils  ne  feraient  pas  mieux  de  supprimer  les 

caniveaux,  les  clous. 
.Le  Pneu  Y.  —  Les  ornières... 
BiBENDUM.  —  Moi,  je  m'en  f..,!  Je  bois  l'obstacle! 
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Je  ne  signalerai  que  pour  mémoire  l'intéressant  numéro  du  Rire  consacré 
à  leurs  aventures  et  les  curieuses  circulaires  envoyées  dans  les  divers  pays 
pour  donner  leur  signalement,  mais  ce  n'est  plus  du  prospectus  à  proprement 
parler. 

L'affiche  contre  l'alcoolisme,  qui  a  fait  couler  des  flots  d'encre,  a  été 
utilisée  par  Michelin  pour  une  carte-adresse  comique  très  réussie  (/îg*.  /). 

En  Angleterre,  le  couronnement  du  roi  Edouard  VII  a  été  aussi  exploité 
par  la  réclame. 

Un  signet,  à  l'effigie  du  roi,  donne  l'adresse  d'un  biscuit  pour  chiens; 
un  fabricant  de  savons  a  représenté  sur  un  papier  transparent  la  famille 
royale  et  la  cérémonie  du  couronnement . 

Les  rayons  X  ^ont  à  la  mode  :  un  pharmacien  italien  (Bisleri  de  Milan) 

les  utilise  pour  révéler  au  public  ses  produits,  en  distribuant  des  cartons  qui 

portent  la  mention  : 

«  Photo  par  Rayons  X.  » 

En  déchirant  une  petite  pellicule  en  papier  mince,  on  lit  la  réclame. 


(A  suivre,) 


Georges  BAILLIÈRE. 
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Les  cartes  6e  soabaits  Ôe  ooavel  ai> 

postales  et  télégraphiques. 


jES  administrations  postales  et  télégraphiques  internationales 
entretiennent  entre  elles  des  rapports  nécessités  par  la  nature 
de  leurs  fonctions,  qui  ont  pour  but  l'étude  et  l'exploitation 
des  moyens  de  communication  servant  au  transport  ou  à  la  transmission  des 
correspondances.  Ces  institutions  prirent  contact  dès  que  les  progrès  intel- 
lectuels et  moraux,  le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie  eurent 
rapproché  les  peuples  en  modifiant  leur  état  social.  Les  traités,  les  conven- 
tions, les  opérations  des  bureaux  d'échange  et  de  transit  continentaux  et 
maritimes  créèrent  parmi  le  personnel  des  relations  qui,  sans  abandonner 
leur  caractère  officiel,  furent  souvent  empreintes  de  cordialité.  La  fondation, 
par  le  Congrès  de  Berne  de  1874,  de  l'Union  postale  universelle,  l'œuvre 
de  progrès  social  la  plus  considérable  du  siècle,  les  conférences  et  congrès 
périodiques  qui  suivirent,  contribuèrent  à  resserrer  les  liens  de  confraternité 
qui  existaient  déjà  entre  les  membres  des  administrations  des  principaux 
états  du  globe.  En  1899,  les  télégraphistes,  réunis  à  Côme,  célébraient  le 
centenaire  de  la  découverte  de  la  pile  électrique  et  glorifiaient  Volta  ; 
quelques  mois  plus  tard,  le  vingt -cinquième  anniversaire,  le  jubilé  de 
l'Union  postale  universelle  attirait  à  Berne  les  représentants  postaux  du 
monde  entier.  Enfin,  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  içco,  les  agents  des 
postes  et  télégraphes  français  offraient  à  leurs  collègues  étrangers  une  série 
de  fêtes  qui  laissèrent  chez  ceux-ci  un  inoiibliable  souvenir. 

Parmi  ces  manifestations  de  sympathie,  il  en  est  une  que  je  veux  retenir, 
parce  qu'elle  rentre  dans  le  cadre  des  études  de  notre  Société  :  l'envoi  des 
cartes  de  souhaits  de  nouvel  an  postales  et  télégraphiques. 
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A  l'époque  du  renouvellement  de  Tannée,  les  administrations  postales 
et  télégraphiques  transmettent  dans  toutes  les  parties  du  nionde  les  vœux  et 
souhaits  de  tous.  Avec  quelle  joie  les  parents  et  amis  éloignés  ne  reçoivent-ils 
pas  les  témoignages  d'affection  et  d'amitié,  le  certificat  de  vie  que  leur  portent 
le  petit  carton  postal  et  le  petit  bleu  télégraphique  !  Le  téléphone  y  ajoute 
quelque  chose  de  plus  intime,  le  son  de  la  voix.  Nombreuses  sont  encore 
les  cartes  de  politesse  et  les  cartes  d'affaires  par  lesquelles  les  commerçants 
et  industriels  se  rappellent  à  leur  clientèle.  Les  facteurs  de  ces  messages, 
employés  des  postes  et  des  télégraphes,  dont  nous  venons  de  rappeler  les 
sentiments  de  confraternité,  ne  pouvaient  rester  indifférents  pour  eux-mêmes 
à  ces  usages.  Aussi,  depuis  environ  un  quart  de  siècle,  c'est,  chaque  année, 
un  échange  de  vœux  et  de  souhaits  entre  les  principaux  bureaux  du  monde, 
Paris,  Londres,  Bruxelles,  Berlin,  Copenhague,  Francfort,  Strasbourg, 
Bordeaux,  Rome,  New- York,  Rio  de  Janeiro,  etc.,  exprimés  sur  des  cartes 
de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions.  La  réunion  de  ces  pièces  forme 
un  ensemble  curieux  d'idées,  de  procédés  dans  lesquels  chaque  pays  montre 
sa  facture  propre,  son  goût,  son  ingéniosité  à  reproduire  les  allégories  et 
attributs  postaux  et  télégraphiques  qui  encadrent  le  texte  des  vœux  :  paque- 
bots>  locomotives,  courriers,  diligences,  malles-poste,  coches,  ballons,  pigeons 
voyageurs,  fils  télégraphiques,  etc.,  traduits  par  le  burin,  l'eau-forte,  la 
lithographie,  la  photogravure,  l'aquarelle,  etc.  D'autres  nous  montrent  des 
armoiries  d'états  et  de  villes,  des  monuments,  des  portraits  de  grands  hommes,  • 
des  paysages  exécutés  d'une  manière  artistique  parfois,  intéressante  toujours. 

Une  collection  de  ces  cartes  est,  sinon  impossible,  du  moins  fort  difficile 
à  réunir  par  toute  personne  autre  qu'un  chef  de  bureau  pratiquant  l'échange. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  signaler  ces  pièces 
encore  peu  connues. 

F. -A.  OUINET. 


Nous  nous  permettons  d'ajouter  quelques  mots  à  la  note  trop  succincte 
de  notre  collègue  F. -A.  Quinet. 

La  collection  qu'il  a  réunie,  et  qui  se  compose  actuellement  d'environ 
400  pièces  est  de  tout  point  remarquable,  et  celles  qui  sont  passées  sous 
nos  yeux  à  la  réunion  du  18  novembre  ont  provoqué  à  juste  titre  une  admi- 
ration unanime.  La  plupart  mériteraient  d'être  reproduites,  tant  au  point  de 
vue  artistique,  par  la  composition  et  la  finesse  d'exécution,  qu'en  raison 
de  la  curiosité  du  document.  Contentons-nous  de  donner  la  description  de 
la  carte  de  DOle  de  1898  inspirée  par  M.  Quinet  :  «  Elle  réunit  les  principaux 
»  moyens  de  transports  anciens  et  modernes  :  au  centre,  un  génie,  le  télé- 


»  g^phe,  enlaçant  un  poteau  télégraphique  d'où  s'échappent  les  fils, 
j^  transmetteurs  de  la  pensée  ;  à  droite  un  chemin  de  fer,  un  bicycliste  ;  à 
»  gauche,  sur  une  éminence,  une  tour  surmontée  d'un  appareil  Chappe  ; 
t>  dans  le  fond,  un  paquebot.  Dans  un  coin  du  ciel,  un  ballon  et  des  pigeons 
»  voyageurs  rappellent  la  poste  aérienne,  tandis  qu'une  diligence  traînée 
»  par  quatre  chevaux  lancés  au  grand  galop  essaie  vainement  de  lutter 
»  contre  les  concurrents  nouveaux  qui  vont  la  faire  disparaître.  Dans  ce 
»  cadre  restreint,  on  remarque  encore,  surmontée  des  armes  de  la  ville  de 
»  Dole,  une  boîte  aux  lettres  indiquant  la  première  levée  du  i*^  janvier.» 
Enfin,  la  carte  exprimant  les  vœux  : 

LE  RECEVEUR  ET  LES  EMPLOYÉS  DE  LA 

RECETTE  DES   POSTES   ET  TÉLÉGRAPHES  DE 

DOLE  DU  JURA 

VOUS  PRÉSENTENT  LEURS  MEILLEURS  SOUHAITS 

Nous  ajoutons  à  ces  souhaits  celui  de  voir  M.  Quinet  continuer  cette 
collection  probablement  unique,  car  le  collectionneur  a  puissamment  aidé 
le  receveur  à  développer  les  relations  d'échanges  de  ces  cartes. 

P.  F. 


K.  B.  —  Nous  aurions  dësirë  donner  avec  cet  article  une  reproduction  de  carte  de 
souhaits.  Le  temps  nous  a  manque,  mais  nous  espérons  le  faire  plus  tard  sans  que  cela 
perde  d'actualité. 
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Quelques  aocieooes  images 

Ôe  piété  espa^ooles. 


u  mois  d*avril  dernier,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer, 
sur  le  paquebot  de  Gibraltar  à  Tanger,  un  de  nos  plus  savants 
archéologues  du  Midi,  Monsieur  Tabbé  Dubarrat,  dont  le 
nom  fait  autorité  dans  le  diocèse  de  Bayonne.  Rapprochés  par  cette  sympathie 
spontanée  qui  naît  si  vite  entre  Français  exilés,  puis  agréablement  surpris  de 
nous  trouver  en  parfaite  communauté  de  goûts  et  d'études,  nous  devînmes 
en  quelques  heures  d'inséparables  amis  :  nous  ne  nous  quittâmes  pas  pendant 
notre  courte  expédition  au  Maroc  et,  ensemble,  nous  revînmes  jusqu'à  Séville 
et  à  Cordoue. 

A  Séville,  Tabbé  Dubarrat,  fureteur  émérite,  fit  mainte  trouvaille  précieuse 
chez  les  brocanteurs  et  les  bouquinistes.  Il  y  dénicha  notamment  quelques 
vieux  clichés  de  cuivre  que  je  lui  enviai,  assez  vilainement  je  l'avoue.  Le 
bon  abbé  s'en  aperçut  et,  loin  de  m'en  vouloir,  il  me  mit  les  clichés  dans  la 
main  en  me  disant  :  «  tenez,  emportez-les  et  puisqu'ils  vous  intéressent, 
faites-en  tirer  des  épreuves  pour  votre  collection,  vous  me  renverrez  les 
planches  ensuite  » . 

Devant  cette  magnanimité,  j'eus  honte  de  mon  premier  mouvement,  et 
à  mon  tour  il  me  vint  une  idée  généreuse  et  «  altruiste  »,  pour  employer  un 
bien  vilain  mot  à  la  mode . 

«  Eh  !  bien.  Monsieur  l'abbé,  puisque  vous  voulez  bien  me  permettre 
de  faire  tirer  vos  planches,  verriez-vous  un  inconvénient  à  ce  que  je  laisse 
marcher  la  presse  pour  mes  collègues  du  **   Vieux  Papier  "  ? 

—  Pas  le  moins  du  monde,  tirez  donc  tout  ce  que  vous  voudrez. . .  > 

Et  voilà  comment  je  détiens  depuis  plus  de  six  mois  les  planches  que 
l'imprudent  et  érudit  abbé  n'a  pas  craint  de  me  confier. . .  Voilà  comment 
ce  Bulletin  peut  oflfrir  aujourd'hui  à  nos  collègues  les  tirages  de  quatre 
anciens  cuivres  espagnols  qui  proviennent  en  ligne  droite  de  la  poussière  du 
vieux  Séville. 
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Après  avoir  rendu  à  Monsieur  l'abbé  Dubarrat  le  tribut  d'excuses  et  de 
g^ratitude  que  je  lui  dois,  espérant  que  ce  fascicule  lui  apportera  une  tardive 
compensation  au  long  exil  de  ses  planches,  je  me  contenterai  de  consacrer 
à  chacune  d'elles  une  note  succincte  :    . 

i^  La  première  planche  représente  les  saintes  Juste  et  Rufine  qui  subirent 
le  martyre,  sous  Dioclétien  je  crois;  Ces  deux  vierges  étaient  filles  d'un  potier 


de  terre  de  Séville  où  leur  souvenir  est  restée  vivace,  à  preuve  le  beau  tableau 
qui  leur  est  consacré  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  et  qui  est  signé  de 
Goya.  Mais  le  culte  des  deux  saintes  n'est  pas  exclusivement  sévillan,  ni 
même  espagnol . 

La  légende  raconte  que  les  deux  sœurs,  forcées  de  fuir  Séville  devant  la 
violence  de  la  persécution,  seraient  parvenues,  à  travers  mille  tribulations, 
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jusque  dans  les  Pyrénées,  où  j*aî  moî-même  noté  leurs  noms,  toujours  vénérés, 
dans  le  haut  Vallespir,  en  Roussillon .  Juste  et  Rufine  sont  les  *'  Saintes 
Patronnes  "  de  la  vieille  place  forte,  si  pittoresque,  de  Prats-de-Mollo.  A  la 
tête  d'un  ancien  pont  du  moyen-âge  jeté  sur  le  torrent,  au  bas  de  la  ville, 
leur  image,  émoussée  par  le  temps,  est  gravée  dans  la  pierre  d'une  fontaine, 
etjdansirégHse,  divers  épisodes  de  leur  vie  sont  figurés  sur  les  panneaux  d'un 
immense  retable  du  XVIP  siècle,  dans  le  goût  espagnol,  véritable  monument 
à  trois  corps  et  à  trois  étages  qui  couvre  tout  le  fond  du  sanctuaire  et  érige 
jusqu'à  la  voûte  le  fouillis  de  ses  dorures  et  de  ses  sculptures. 

Sur  la  planche  que  nous  donnons,  on  voit  les  deux  saintes  tenant  la 
palme  du  martyre  et  éclairées  par  un  faisceau  lumineux  tombant  du  ciel  ; 
l'une  tient  une  urne,  et  l'autre  une  tasse  sur  une  assiette  :  ces  accessoires 
rappellenl  évidemment  l'origine  des  deux  vierges,  filles  d'un  potier.  Le  lion 
qu'on  voit  à  leurs  pieds  indique  sans  doute  leur  supplice  dans  le  cirque.  Au 
milieu  se. dresse  la.  Giralda,  la  fameuse  tour  mauresque  de  la  cathédrale  de 
Séville  qui,  par  une  curieuse  faute  de  perspective,  est  à  peine  plus  haute  que 
les  deux  personnages. 

2*  La  deuxième  planche  représente  l'adoration  du  T. -S.  Sacrement  et 
devait,  je  suppose,  servir  de  frontispice  à  quelque  ouvrage  pieux.  La  gravure 
en  taille  douce  est  d'une  grande  finesse  et  le  style  général  comme  les  détails 
la  datent  sans  aucun  doute  du  XYIII*  siècle. 

Au  dessus  de  l'autel,  l'ostensoir  apparaît  dans  une  gloire,  soutenu  par 
des  nuée$  oii  volent  des  têtes  d'anges  ailés,  et  abrité  sous  un  riche  dais 
formé  d'un  manteau  héraldique  que  surmonte  une  couronne  princière. 

Au  pied  de  l'autel  deux  personnages  sont  agenouillés,  un  cierge  en 
main  :  l'un  est  un  clerc,  l'autre  un  laïque  portant  l'habit  à  la  française  et 
la  perruque  poudrée  du  temps  de  Louis  XV. 

Au  milieu  sont  accouplés  sous  la  couronne  royale  deux  blasons  qui 
déterminent  bien  la  planche  non  seulement  comme  espagnole,  mais  encore 
comme  sévillanne.  L'un  des  blasons  reproduit  les  armes  mêmes  du  royaume  : 
écarté  de  Léon  {Léo,  lion)  et  de  Castille  {CastillOy  château)  ;  l'autre  porte 
le  célèbre  monogramme  de  la  ville  de  Séville  NO  3  DO  :  le  signe  du  milieu 
est  l'image  d'un  écheveau,  que  les  Espagnols  nomment  madeja  et  l'ensemble 
se  lit  :  no  fnadeja  do,  élision  de  no  me  ha  dejado,  ce  qui  se  traduit  :  ^Elle 
fie  nCa  pas  abandonné  ».  Séville  est  fière  de  ce  monogramme  comme  du  plus 
beau  titre  de  noblesse  :  il  lui  fut  donné,  en  effet,  en  récompense  de  sa  fidélité, 
par  le  roi  Alphonse  le  Sage  (1252-1284),  pendant  la  guerre  qu'il  eut  à 
soutenir  contre,  son  fils  révolté  Don  Sancho,  et  où  il  vit  toutes  ses  villes  lui 
échapper  une  à  une,  sauf  Séville  (pardon  du  mauvais  jeu  de  mots) . 

Au  bas  de  la  gravure,  on  lit  dans  un  cartouche  :  «  Vos  autem  genus 
electum  regale  sacerdotium  gens  sancta  populus  acquisition  »  (i*  Pétri,  Caf^ 
2  N^  9). 
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3*  La  troisième  planche  est  une  image  de  pèlerinage  qui  n'appartient 
pas  à  Séville  même,  mais  à  une  ville  de  sa  province,  Ecija^  vieille  cité 
pittoresque  bâtie  dans  la  vallée  du  Genil  et  qui  compte  25.000  habitants. 

Théophile  Gautier,  dans  son  Voyage  en  Espagne,  consacre  quelques 
pages  amusantes  à  Ecija,  <c  surnommée  la  poêle  de  l'Andalousie  >,  et, 
ajoute-t-il,  «jamais  surnom  ne  fut  mieux  mérité  j^,  car  «  l'on  y  vit  à  l'état 
aie  friture  !  »  De  cette  humoristique  description  je  détache  le  passage  suivant  : 

«...  l'on  débouche  dans  une  place  plantée  d'arbres  ornée  de  deux 
monuments  d'un  goût  baroque.  L'un  consiste  en  une  statue  de  la  sainte  Vierge 
dorée  et  posée  sur  une  colonne  dont  le  socle  évidé  forme  comme  une  espèce 
de  chapelle  enjolivée  de  pots  de  fleurs  artificielles,  d'ex-voto,  de  couronnes 
de  moelle  de  roseau,  et  de  tous  les  colifichets  de  la  dévotion  méridionale. 
L'autre  est  un  saint  Christophe  gigantesque. . .,  etc.  » 

N'étant  pas  allé  à  Ecija,  je  ne  puis  affirmer  que  la  Madone  ainsi  décrite 
est  celle  qui  figure  sur  ma  gravure.  Mais  étant  donné  que  cette  gravure  et 
ce  texte  se  rapportent  tous  les  deux  à  une  Vierge  vénérée  à  Ecija,  on  peut 
supposer  avec  assez  de  vraisemblance  que  Théophile  Gauthier  et  l'image 
désignent  la  même  Madone. 

Au  bas  de  l'image  on  lit  : 

«  N.  S.*  del  Vallep.  a  %  de  la  ciudad  de  Ecija.  El  Mmo  S' D"  Onesimo  de 
Salamanca  Arx.^  de  Grenada  concède  80  dias  de  indulgencias  a  las  personas 
que  con  profunda  reverencia  digan  Ave  Maria  gracia  plena  »  —  ce  qui  se 
passe  aisément  de  traduction,  même  pour  qui  ne  sait  pas  l'espagnoU 

4*  La  quatrième  planche  représente  un  de  ces  "  pasos"  que  les  confré- 
ries promènent  en  processions  solennelles  par  les  rues  de  Séville  pendant 
toute  la  semaine  sainte. 

La  semaine  sainte,  on  le  sait,  ramène  chaque  année,  dans  toute  l'Espagne, 
ces  grandes  manifestations  extérieures  du  culte  où  s'affirme  si  curieusement 
le  tempérament  espagnol  épris  de  réalisme,  de  couleur  et  de  clinquant, 
aimant,  même  dans  la  religion,  tout  ce  qui  parle  aux  yeux  et  frappe  les  sens. 
Mais  c'est  dans  la  grande  cité  andalouse  que  ces  solennités  se  célèbrent  avec 
le  plus  d'éclat  :  Séville  s'extériorise  pour  ainsi  dire  tout  entière  pour  vivre 
six  jours  durant  le  grand  drame  divin . 

L'étranger  qui  tombe  brusquement  dans  la  fièvre  de  la  semaine  sainte  à 
Séville,  a  d'abord  l'impression  d'une  ville  en  folie,  d'une  joie  toute  profane 
et  d'une  sorte  de  carnaval  délirant.  Cette  sensation  tient  à  la  gaîté  du  soleil 
andalou,  à  l'éclat  du  décor,  au  brouhaha  étourdissant  de  la  foule  venue  en 
spectatrice  de  toutes  les  provinces  d'Espagne  et  de  tous  les  pays  d'Europe, 
voire  d'Amérique  ;  elle  tient  enfin  à  cette  pompe  extérieure,  à  ce  clinquant 

X.  Nostra  Sefiora. 

s.  Il  7  t  Ici  nn«  abrévlatioo  que  je  ne  sais  pas  i  même  d'expliquer. 

3.  Poar  archevêque. 
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de  théâtre,  à  cette  expansion  du  culte  en  pleine?  rufe,  en*  pleine  cohue,  qui 
étonnent  nos  goûts  septentrionaux- et  notre  religiositié  amie  de  la  pénombre 
des. cathédrales.  Mais  si,  parmi  ces  apparences,  au  milieu  de  cette  «Cosmo- 
polis îb. encombrée  et  bruyante,  on  sait  faire  la  part  du  pays,  du  tempérament 
andalou  et  aussi  la  part  du  public,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  dans  ces 
grandes  manifestations  la  vitalité  d'un  sentitnent  religieux  profond  et  sincère. 
:  Séville  possède  une  multitude  d'églises  ;  chaque  église  a  sa  confrérie, 
dont  les  membres  —  simples  laïques  et  non  pas  religieux,  comme  on  le  croit 
souvent  —  se  revêtent  encore  pour  les  cérémonies  de  la  cagoule  du  moyen- 
âge...  Vous  savez:  ce  sinistre  pain  de  sucre,  percé  seulement  de  deux  trous 
pour  les  yeux  et  que  nous  n'avons  plus  coutume  de  voir  que  dans  les  tableaux 
forains  de  l'Inquisition..  Eh!  bien,  imaginez  ces  innombrable^  confréries, 
ces  milliers  de  cagoules  procession nant  sans  trêve,  du  mardi  saint  au  dimanche 
de  Pâques,  promenant  leurs  saintes  images  éblouissantes  d'ors  et  de  lumières, 
par  les  rues  étroites  pleines  de  rumeurs  et  de  foule  :  voilà  la  semaine  sainte 
à  Séville .  Et,  malgré  l'agitation  profane  de  cette  foule,  malgré  les  Cris  des 
camelots,  des  loueurs  de  chaises,  des  marchands  d'eau  chargés  d'alcarazas 
glacés,  on  ne  peut  méconnaître  le  silence  respectueux,  la  curiosité  avide  et 
émue  qui  figent  soudain  la  multitude  dès  qu'une  procession  apparaît  :  voici 
la  longue  file  des  cagoules;  à  pas  lents,  silencieuses,  les  étranges  silhouettes 
moyenâgeuses  s'avancent  sur  une  double  ligne,  comme  un  défilé  de  fantômes; 
chacune  tient,  penché  sur  Ja  hanche,  un  lourd  cierge  de  cire,  et  le  long 
ruban  des  flammes  tremblotantes  et  fumeuses  éclaire  la  nuit,  de  lueurs 
bizarres,  cette  impressionnante  marche  funèbre. 

Puis  le  «  paso  »  apparaît,  lourde  plateforme  portée  par  une  quarantaine 
de  pauvres  diables  peinant,  piétinant  dans  l'obscurité  du  soubassement  et, 
sur  cette  chapelle  mobile  qui  s'avance  comme  d'elle-même,  branlant,  rasant 
là  terre,  les  Christs  sanglants,  les  Madones  douloureuses,  se  dressent  dans 
le  flamboiement  des  cierges,  chargés  de  brocarts,  d'ors  et  de  pierreries, 
enveloppés  d'un  luxe  criard,  mais  sculptés  souvent  par  les  maîtres  espagnols 
qui  leur  ont  donné  des  expressions  d'un  réalisme  saisissant. 

Le  **  paso  "  représenté  dans  notre  planche  abrite  sous  un  vaste  dais 
rectangulaire  une  '*  Mater  Dolorosa  ",  au  cœur  percé  d'un  glaive  près  de 
laquelle  se  tient  comme  un  consolateur  saint  Jean  l'Evangéliste. 

Ce  '*  paso  "  désigné  sous  le  nom  de  '*  Nostra  Senora  del  Mayor  Dolor 
y  Traspaso  ",  appartient  à  la  paroisse  et  à  la  confrérie  de  San  Lorenzo,  qui 
se  revêt  d'une  simple  cagoule  noire. 

Les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  sont  dues  au  ciseau  du  fameux 
Montanès  qui  vivait  à  Séville  dans  les  premières  années  du  XVII'  siècle  et 
qui  rénova  la  sculpture  espagnole  par  son  art  d'un  réalisme  si  sincère  et 
d'un  profond  sentiment  religieux.  . 

Marcel  MONM ARCHE. 
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jANS  notre  précédent  Bulletin  »,  M.  Pellisson  a  tenu  à  marquer 
le  souvenir  de  Hayard,  V Empereur  des  camelots.  En  qualité 
de  Parisien  —  parisiennant  le  plus  possible,  —  j'estime  que 

les  articles  nécrologiques 
qui  lui  ont  été,  très  lar- 
gement d'ailleurs,  consa- 
crés dans  la  presse,  ne 
suffisent  pas.  Hayard  est 
une  figure  qui  mérite 
d'être  étudiée  et,  de  plus^ 
il  nous  intéresse  particu- 
lièrement, car,  pendant, 
dix  ans,  il  a  exercé  à 
Paris  le  monopole  à  peu 
près  exclusif  du  lance- 
ment et  de  la  vente  du 
*' canard". 

Sa  vie  fut  assez  agitée. 
Fils  d'un  conducteur  de 
Travaux  de  la  Ville,  on 
le  mit  de  bonne  heure  en 
apprentissage  chez  un 
tourneur  en  cuivre.  Il  a 
19  ans  quand  la  guerre 
éclate,  et,  Paris  investi, 
Hayard  se  découvre  des  idées  belliqueuses.  Pour  faire  obtenir  à  sa  soeur  une 
cantine  militaire,  il  s'engage  dans  la  garde  nationale  et  passe  un  dur  hiver 
au  fort  de  Vanves.  La  Commune  l'enthousiasme,  il  se  lance  dans  la  tourmente 
politique,  et  devient  officier  d'ordonnance  de  Dombrowsky,  auprès  duquel  il 
se  fait  remarquer  par  un  yatagan  passé  en  sautoir  et  d'énormes  pistolets 
sortant  de  sa  ceinture  rouge.  Son  génie  du  canard  se  révèle  alors  par  une 
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'*  question  "  qu'il  fait  imprimer,  sur  laquelle  il  fallait  trouver  l'empereur. 
Arrêté  par  des  citoyens  bien  pensants,  il  explique  au  commissaire  de 
police  que  la  solution  est  simplement  dans  son  prénom  —  Napoléon  — 
imprimé  en  petits  caractères  au  bas  de  la  carte.  A  la  prise  de  Paris,  il 
traverse  les  lignes  de  l'armée  de  Versailles  en  se  faisant  passer  pour  son 
père,  et  gagne  la  Belgique.  Le  calme  revenu,  Hayard  rentre  à  Paris  et 
reprend  son  métier  de  tourneur  où,  comme  il  le  disait  spirituellement, 
*'  jamais  il  n'avait  si  mal  tourné  ". 

Mais  la  vie  d'atelier  convenait  peu  à  l'exubérance  de  son  tempérament; 
aussi,  lorsqu'on  1873,  on  vint  lui  proposer  de  s'occuper  en  province  de 
la  vente  du  Petit  Parisien^  lâche-t-il  avec  entrain  le  marteau  pour  la  sacoche. 
Pendant  dix  ans,  il  parcourt  toute  la  France  en  grand  vagabond,  créant 
des  succursales,  lançant  des  journaux  éphémères,  colportant  des  canards 
à  sensation,  s'occupant  partout  de  politique,  ayant' à  chaque  instant  des 
aventures  dont  il  se  tire  toujours  gaiement. 

En  1882,  il  se  marie,  et  la  vie  de  ménage  calme  ses  pérégrinations.  Il 
ouvre,  à  Lille,  un  magasin  de  journaux  qui  prend  bien  vite  une  importance 
considérable.  La  boutique  devient  le  centre  du  mouvement  socialiste  qui  se 
dessinait  alors.  C'est  lui  qui  répand  dans  le  nord  de  la  France  le  chant  de 
{^Internationale  ;  c'est  de  chez  lui  que  sortent  tous  les  écrits  de  propagande 
socialiste.  Il  se  trouve  naturellement  mêlé  aux  luttes  politiques  locales,  où 
il  conserve  l'art  de  rester  imprimeur  sans  prendre  part  à  aucune  manifes- 
tation. C'est  d'ailleurs  le  fonds  de  son  caractère  et  de  sa  vie.  C'était  un 
beau  parleur,  abondant  d'idées,  et  surtout  d'idées  cocasses,  mais  qui  n'aurait 
pas  fait  de  mal  à  une  mouche.  Epris  des  généreuses  utopies  du  socialisme, 
il  les  discutait  avec  chajeur,  mais  ses  actes  se  bornaient  à  recueillir  et  à 
aider  les  miséreux  qu'il  avait  autour  de  lui,  au  point  qu'il  auiîait  été 
contraint  rapidement  de  fermer  boutique  si  sa  femme  n'avait  été  derrière 
lui  pour  veiller  et  empêcher  l'argent  de  fuir  par  toutes  ses  poches. 

Mais  Lille  était  encore  un  champ  trop  petit  pour  son  tempérament .  En 
1892  il  vint  fonder  à  Paris  le  magasin  si  connu  de  la  rue  du  Croissant,  où 
son  activité  et  sa  connaissance  du  pavé  parisien  lui  valent  bientôt  le  titre 
d'«  Empereur  des  camelots  »  dont  il  était  si  fier.  Il  le  méritait,  d'ailleurs,  car 
ce  fut  bien  lui  l'inventeur  et  le  grand  dispensateur  du  canard  pendant  ces  dix 
dernières  années.  Il  n'est  pas  un  événement  politique  qui  n'ait  fait  sortir  de 
chez  lui  quelque  placard  amusant;  pas  une  actualité  qui  n'ait  donné  lieu  à 
une  chanson  ou  à  un  programme.  Au  milieu  de  la  quantité  de  pièces  qu'on 
lui  proposait  journellement,  il  savait  choisir  celle  qui  devait  faire  de  l'effet, 
la  modifiait  au  besoin,  ajoutait  le  mot  qui  donnait  à  l'œuvre  tout  le  sel 
indispensable  au  succès.  Il  savait  surtout,  comme  pas  un,  tourner  tout  à  la 
blague.  La  moitié  du  temps  parti  à  muser  dans  le  quartier,  il  était  au 
courant  de  tous  les  potins  de  journaux,  potins  politiques  surtout,  dont  il  ne 


cherchait  que  le  côté  ridicule  et  buricsque .  Sa  conversation  était  amusante 
au  possible,  continuellement  émaillée  de  jeux  de  mots,  de  calembours  et 
d'aphorismes  qu'il  débitait  avec  une  facilité  incroyable.  Tout,  pour  lui,  était 
capable  d'être  tourné  en  blague,  et  il  n'estimait  quelque  chose  qu'après 
l'avoir  trouvé  "  très  rigolo  " .  C'était  le  véritable  gamin  de  Paris,  et  il  y 
était  le  prototype  de  la  blague  parisienne,  cet  esprit  unique  au  monde  qui 
accueille  les  nouvelles  les  plus  graves  par  un  éclat  de  rire,  qui  termine 
toutes  les  discussions  par  une  boutade  si  imprévue  qu'on  ne  peut  se  mettre 
en  colère.  D'extérieur  jovial  et  heureux,  il  connaissait  tout  le  monde  et  tous 
les  Parisiens  le  connaissaient.  Lorsqu'il  n'était  ni  rue  du  Croissant,  ni  dans 
son  petit  magasin  de  la  rue  Saint-Joseph,  on  n'avait,  pour  le  trouver,  qu'à  le 
chercher  aux  terrasses  de  cafés  de  la  rue  Montmartre,  où,  son  éternelle  ciga- 
rette à  la  bouche,  il  bavardait  en  humant  force  bocks,  attablé  avec  des  amis  qui 
se  renouvelaient  sans  cesse.  On  blaguait  ferme  le  potin  du  jour,  et  Hayard, 
avec  son  bon  sourire,  avait  la   spécialité  d'en  "  lancer  de  bien  bonnes  ". 

Rappeler  toutes  les  productions  qui  sont  sorties  de  chez  lui  serait 
impossible,  car  chaque  événement,  chaque  fait  a  été  marqué  par  une  chanson 
ou  par  une  image.  Il  tenaft,  d'ailleurs,  tout  le  papier  que  les  camelots 
vendent  dans  les  rues  :  complaintes  sur  les  grands  crimes,  programmes  de 
fêtes  et  de  cavalcades,  poissons  d'avril,  placards  dits  **  succès  des  concerts  ", 
chansons  populaires  dont  quelques-unes  sont  célèbres  :  En  voulez-vous  des 
z^ homards?  —  T^en  as  un  œil,  —  Ah!  pauvre  Thérèse/  Tu  vas  bouffer 
des  haricots.  —  C'est  surtout  de  chez  lui  que  sortit  toute  la  camelote 
d'actualité  imprimée  à  propos  de  Dreyfus,  Zola,  le  fort  Chabrol,  Déroulède,  ou 
lors  des  visites  à  Paris  des  souverains  étrangers.  C'était  d'ailleurs  sa  spécialité, 
car  ses  produits  étaient  exclusivement  composés  et  vendus  dans  l'étendue  de 
son  "  Empire  ",  qui  allait  de  la  rue  Drouot  à  la  rue  du  Croissant. 

Enfin,  à  côté  de  l'orateur  et  du  marchand,  il  y  avait  l'auteur  dont  je 
voudrais  dire  quelques  mots,  à  propos  d'un  genre  de  production  qui  lui  a 
été  particulier,  qu'il  a  créé  et  qui  est  probablement  mort  avec  lui .  Je  veux 
parler  du  '*  testament  ".  Depuis  quelques  années,  tous  ceux  qui  fréquentent 
plus  ou  moins  ''  le  boulevard  "  ont  maintes  fois  entendu  les  camelots  hurler  à 

leurs  oreilles  :  '*  La  lettre  de  faire  part  de avec  le  testament  " .  C'était 

un  placard  du  format  de  nos  billets  d'enterrement,  dont  les  deux  pages 
intérieures  portaient,  encadrés  d'une  large  bande  noire,  d'un  côté  la  lettre  de 
faire  part  et  de  l'autre  le  testament.  C'est  sous  cette  forme  que  Hayard,  en 
termes  fort  peu  académiques,  nous  annonçait  la  mort,  quelquefois  préma- 
turée, d'un  ministère,  d'un  personnage  d'actualité  ou  d'un  événement 
digne  de  sa  verve.  La  plume  était  un  peu  méchante  parfois  et  ce  n'était  pas  de 
la  haute  littérature  ;  mais  la  satire  était  toujours  drôle  et  la  blague  sauvait  tout. 

Grâce  à  l'amabilité  de  M"'  Hayard,  j'ai  pu  établir  la  liste  des  testa- 
ments dont  l'auteur  fut  souvent  aussi  l'amusant  illustrateur,  car  nombre  de 
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couvertures  de  chansons  sont  signées  de  Napoléon  et  montrent  qùesa -plunie 
s'exerçait  aussi  dans  le  dessin  comique. 

1.  Le  Ministère  Méline Juin  1898. 

2.  Bismarck .     .       Juillet        '    » 

).  Emile  Zola 7>  » 

4.  Brisson Octobre  » 

5 .  Chambre  des  Députés Avril  1899. 

6.  Charles  Dupuy Juin  7> 

7.  Affaire  Dreyfus .  Septembre      » 

8.  XIX«  siècle Janvier         1900. 

9.  Paul  Déroulède »  i> 

*  I  Marquis  de  Gallifet  (deux  compositions  différentes)       Mai  » 

12.  Exposition  Universelle  de  1900 Novembre  » 

13.  L'année  1900 Janvier  1901. 

14.  Victoria,  impératrice  des  pick  pockets    ....             »  »      ' 

15.  Victoria,  impératrice  des  cochons  d'Inde     ...             »  ^ 

16.  Le  Figaro Juin  3s> 

17.  Francesco  Crispi. Août  r^ 

18.  Le  pape  Léon  XIII  ...          Novembre  » 

19.  Sa  Majesté  Edouard  VII Mai  1902. 

20.  Waldeck- Rousseau »  » 

21.  Millerand »  » 

22.  Emile  Zola Septembre  » 

2  3 .   Henri-Robert  Crawford Décembre  » 

24.  Le  pape  Léon  XIII Juillet  '923- 

25.  Lépine  (œuvre  posthume) Novembre      ^ 

Enfin,  Hayard  aura  eu,  lui  aussi,  son  testament  composé,  au  lendemain^ 
de  sa  mort,  par  René  de  Buxseuil . 

Ce  catalogue  et  la  reproduction  d'un  des  testaments  en  diront  plus 
que  toutes  les  explications.  Quant  au  texte  même,  en  dégageant  les 
grossièretés  voulues  par  l'auteur,  on  est  surpris  de  voir  avec  quelle  justesse 
il  exprimait  ce  sentiment  de  la  blague  qui  caractérise  si  bien  le  Parisien. 

C'est  surtout  à  cet  égard  que  son  rôle  est  intéressant,  et  nous  ne 
saurions  trop  y  insister.  Hayard  a  personnifié,  pendant  dix  ans,  notre  esprit 
populaire,  et  la  trivialité  dont  il  émaille  ses  productions  politiques  s'acco- 
mode  admirablement  à  notre  besoin  de  rire  un  peu  de  ceux  qui  nous 
gouvernent*  Il  aura  enfin  réalisé  son  rêve,  qui  était  de  faire  rigoler  ses 
contemporains. 

Son  œuvre  cesse  avec  lui  ;  mais  son  souvenir  doit  rester,  car  l'histoire 
retrouvera  plus  tard  ses  chansons,  ses  images  et  ses  testaments,  qui  donne- 
ront si  bien  le  véritable  esprit  et  l'état  d'âme  de  Paris  à  des  époques  parfois 

bien  troublées. 

Paul  FLOBERT, 
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Uq  potier  b*étaiQ  bordelais  aa  XYIII*^  siècle 


l 'ÉCRIVAIN  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Simplice,  donne  à 
la  Petite  Gironde^  de  Bordeaux,  des  causeries  et  incelantes 
d'esprit,    consacrait,   il  y  a  quelques  années,   une  de  ces 
fantaisies  aux  progrès  de  la  réclame,  et  s'exprimait  ainsi  : 

«  On  faisait  des  annonces  au  dix-huitième  siècle,  au  dix-septième  et 
même  auparavant,  et  l'on  vient  justement  de  me  communiquer  un  volume 
où  se  trouvent  de  bien  curieux  spécimens  d'annonces,  telles  qu'on  les 
rédigeait  il  y  a  cent  ou  cent  vingt  ans.  Ce  livre  est  un  recueil  des  Affiches 
de  Bordeaux^  annonces^  etc.,  de  l'année  1778,  édité  à  Bordeaux  «chez 
les  frères  Labottiere,  imprimeurs-libraires,  place  du  Palais,  avec  privilège 
du  roi  :i^. 

Je  n'ai  pas  sous  la  main  le  livre  qui  fait  à  juste  titre  les  délices  de 
Simplice,  car  il  en  cite  des  extraits  bien  réjouissants  ;  mais  je  doute  qu'on 
y  trouve  beaucoup   de    réclames  aussi  originales    que    celle-ci,    une  des. 
meilleures  de  ma   collection.   Elle  dut  attirer  l'attention  pour  plus  d'un 
motif,  car  elle  ne  mesure  pas  moins  de  32X21  centimètres. 

Fabreguettes  ne  manqua  pas  de  concurrents  ;  il  en  eut  un  dans  sa 
propre  famille.  Voici  la  liste  des  potiers  d'étain  d'après  VAlmanach  de 
Commerce,  d^Arts  et  Métiers  pour  la  ville  de  Bordeaux  et  de  la  proviftce^ 
pour  Vannée  bissextile  mil  sept  cent  quatre-vingt-quatre.  A  Bordeaux, 
chez  Bergeret,  libraire,  rue  et  vis  a  vis  l'église  de  la  Mercy  ;  petit  in-12, 

331  pages. 

BORDES,  grande  rue  Saint-Seurin. 
DAYRE,  rue  des  Ayres. 
FABREGUETTES  aîné,  idem. 
FABREGUETTES  jeune,  rue  S*e-Colombe 
LALIMAN,  id^m. 
PAQUIN,  place  Canteloup. 
SOULIGNAC,  place  Sie-Colombe. 


Le  pot  de  fer  étant  proche  parent  du  pot  d'étain,  voici  l'en-tête  d'une 
facture,  datée  de  Bordeaux,  16  mai  18 16,  qui  nous  donne  un  renseignement 
curieux  sur  un  article  du  commerce  d'exportation  de  cette  grande  ville, 
sous  la  Restauration  : 

«  Magasin  de  fers,  clous,  poêles  à  frire,  aciers,  et  généralement  toute 
espèce  d'articles  relatifs  au  commerce  de  fers,  chaudières  à  sucre  pour 
l'Amérique  et  pots  pour  l'Espagne,  chez  Holagray,  fossés  Bourgogne,  N*  5  ». 

Jules  PELLISSON. 
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Ui>  Aptîste  srraveap  aa  X\\\V  siècle 

Fraoçois  VIVARÈS  (1709-1780) 

(Suite) 


II 


FRANÇOIS  Vivarès  fut  l'ua  de  ceux  qui  collaborèrent,  au  plus 
haut  degré,  à  réclusion  et  à  la,  propagation  de  l'art  de  la 
gravure  en    Angleterre. 

Sa  carrière,  commencée  en  France,  dans  un  village  des  Cévennes, 
s'écoula  presque  toute  entière  à  Londres,  où  il  arriva  adolescent  et  où  il 
mourut  chargé  d'années. 

Beaucoup  de  biographes,  anglais,  allemands  et  français,  ont  consacré 
des  notices  à  cet  artiste;  mais  elles  reproduisent,  pour  la  plupart,  les  mêmes 
détails,  puisés  à  de  rares  sources,  et  ne  nous  apprennent  pas  grand'chose 
de  certain  sur  ses  origines  et  les  événements  intimes  de  sa  vie. 

Le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance  ont  donné  matière  à  de  multiples 
erreurs. 

Presque  tous  les  auteurs  le  font  naître  à  Saint-Jean-du-Bruel,  petite 
ville  située  dans  le  Midi  de  la  France,  aux  confins  du  département  de 
l'Aveyron,  près  des  départements  de  l'Hérault  et  du  Gard  '.  Quelques-uns 
indiquent  Lodève  comme  son  pays  d'origine  "  ;  d'autres,  enfin,  Montpellier  '. 


D'  Naglbk,  Lexique  général  des  beaux-arts  : 

Baron  db  Gaujal,  Etudes  historiques  sur  le  Rouergue  ; 

Ch.    Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes  ; 

Sydmeb-Leb,   Dictionary  cj  national  hiography  ; 

MiCHAUD,   Hiographie  universelle  ; 

Smubert,  Dictionnaire  j^énèral  des  artistes, 

Basan,  Dictionnaire  des  graveurs  anciens  et  modernes  depuis  l'origine  de  la  gravure  ; 

RoGBR  PoBTALis  et  Hemri  Béraldi,  Les  graveurs  au  XVI 11^  siècle. 

Manuel  des  curieux  et  amateurs  d'art,  par  M.  M.  Hubert  et  C.  G.  Martimi,  Zurich  i8o8. 

FuszLi,  Dictionnaire  des  artistes.  Zurich   1813. 

DussiEUX,  Les  artistes  français  à  l  étranger  ; 

Michel  Brtah,  Dictionnaire  des  peintres  et  graveurs  ; 

Roger  Peyrb,  Répertoire  chronologique  de  l  histoire  universelle  des  heaux^arts. 
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Portrait    de    François    VIVARES 

d'apiès  l'original  de  F.  Vivarès  et  Caldw^al. 
Publié  par  F.  Vivarès,  suivant  acte  du  Parlement  du  4  avril  1776. 


Dimensions  de  l'original  :  15a  ■/*  X  191*/* 
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A  défaut  d'une  indication  formelle,  il  est  évident  que  la  première  était 
la  plus  plausible.  La  mention  d'une  petite  bourgade  peu  connue,  donnait 
plus  de  vraisemblance  à  cette  hypothèse  et,  sans  doute,  on  a  passé  quelquefois 
son  nom  sous  silence,  en  raison  de  son  peu  de  notoriété,  en  se  bornant  à 
citer  celui  d'une  ville  voisine  plus  importante. 

La  date  de  naissance  indiquée  est  aussi  variable.  C'est,  le  plus  souvent, 
1709,  quelquefois  1712  '. 


Mais  le  problème  principal  de  cette  existence,  problème  que  personne 
n'avait  jusqu'ici  tenté  de  résoudre,  ou  qu'on  avait  résolu  par  des  explications 
insuffisantes,  c'est  la  cause  de  l'expatriation  lointaine  de  François  Vivarès. 
Par  ce  temps  d'agitation  à  outrance,  où  l'on  se  déplace  pour  l'unique  plaisir 
de  se  déplacer,  où  la  conquête  de  la  vitesse  est  devenue,  pour  un  grand 
nombre  d'affolés,  plus  qu'une  satisfaction,  une  nécessité  maladive,  on  a  peine 
à  se  rendre  compte  qu'il  fut  une  époque  où  la  règle  était  l'immobilité,  où 
le  mouvement  était  gêné  par  une  multitude   d'obstacles. 

Et  certes,  il  dut  falloir  de  puissantes  raisons  pour  motiver  le  déplacement 
de  ce  jeune  montagnard,  du  fond  des  Cévennes  jusqu'aux  bords  de  la 
Tamise. 

Pourquoi  alla-t-il  à  Londres,  quelle  route  suivit-il  pour  ce  long,  pénible 
et  coûteux  voyage  et  quelle  attraction  cette  grande  cité  lointaine  pouvait-elle 
exercer  sur  l'esprit  d'un  jeune  Français  ? 

Déjà,  à  cette  époque,  l'Angleterre  et  la  France  étaient  séparées  par  tout 
un  monde  de  barrières  morales,  faites  de  vieilles  rancunes,  de  divergences  de 
tempérament  et  de  sentiments  d'antagonisme  séculaire. 

Entre  les  deux  pays,  il  n'y  avait  encore,  ni  les  grandes  guerres  coloniales 
de  l'Inde  et  du  Canada,  ni  Trafalgar,  ni  Waterloo,  ni  le  reste  ;  mais  il  y  avait 
déjà  Azincourt,  Jeanne  d'Arc,  le  désastre  tout  récent  de  la  Hogue  *,  la  pre- 
mière victoire  de  l'Angleterre  depuis  près  de  300  ans,  des  siècles  écoulés, 
pleins  du  souvenir  encore  vibrant  des  luttes  et  des  invasions. 

Rien  ne  pouvait  donc,  à  première  vue,  attirer  en  Angleterre  un  jeune 
Français  du  Midi.  Tout  l'en  éloignait  au  contraire. 


I .  Roger  Pobtalis  et  Hbitbi  BiiALDi,  Les  graveurs  du  XVIII*  siècle  ; 

Manuel  des  curieux  et  amateurs  d'arts  par  MM.  M.  Hubbb  et  C.  G.  Mabtiici.  Zortch  i8ô8. 
Futzu,  Dictionnaire  des  artistes,  Zurich  18x3. 

s.  99  mai  1693.  —  Tourville  devait  escorter  avec  sa  flotte  une  expédition  destinée  k  faire  ane  • 
descente  en  Angleterre.  Repoussé  par  nne  flotte  anglo- hollandaise,  il  fit  retraite  sur  Brest  etS^-Malo. 
La  plupart  de  ses  vaisseaux  s'échouèrent  et  on  dut  y  mettre  le  feu  après  «voir  débarqué  les  canons, 
les  munitions  et  les  agrès. 
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A  ces  trois  questions  :  le  lieu  de  naissance,  la  date,  le  départ,  François 
Vivarès  a  répondu  lui-même,  dans  une  autobiographie  succincte,  qui  est 
inscrite  au  bas  de  son  portrait,  qu'il  grava  lui-même  en  collaboration  avec  le 
peintre  Caldwall. 

Ce  portrait,  qui  figure  en  tête  du  catalogue  de  ses  œuvres  et  qu'il 
exécuta  sur  le  tard  de  sa  vie  (1776),  est  une  gravure  charmante,  d'une 
exécution  délicate,  rehaussée  par  les  attributs  sylvestres  familiers  au  burin  de 
son  auteur.  C'est  une  pièce  rare  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir 
et  d'acquérir  ;  je  suis  heureux  de  pouvoir  en  donner  la  reproduction  en  tête 
de  ce  travail. 

Sur  le  socle  qui  porte  le  médaillon,  où  se  voient  les  traits  de  François 
Vivarès,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

France  Vivarès,  Nattes  in  Pago  5'^  lohannis  de  Bruel  in  Rouergue^ 
11^  lulii  170g.    Genevam   missus  1711.   Unde  Angliam  petit  an,    cet.  18 
Londini  Artem  Œneis  excudendi  tabulis  didicit. 
qui  se  traduit  ainsi  : 

François  Vivarès,  né  dans  le  village  de  Saint-Jean-du-Bruel  en 
Rouergue  le  u  juillet  170g,  Envoyé  à  Genève  en  1711^  d'oiï  il  se  rendit  en 
Angleterre  à  Vâge  de  18  ans  et  enseigna  (ou  apprit)  à  Londres  Vart 
de  graver  sur  des  planches  de  cuivre. 


* 


Cette  épigraphe  fixe  définitivement  le  nom  du  Heu  de  naissance  de 
François  Vivarès  :  Saint-Jean-du-Bruel.  Quant  à  la  date,  j'ai  cherché  à  la 
confirmer  par  des  recherches  dans  les  archives  de  l'état  civil  de  cette  ville, 
recherches  dont  les  résultats  montrent  combien  la  vérité  historique  est 
difficile  à  découvrir,  même  à  une  époque  relativement  rapprochée  de  nous. 

Ces  archives  m'ont  été  largement  ouvertes  par  la  bienveillance  de 
M.  le  docteur  Lemasson,  maire  de  Saint-Jean-du-Bruel,  et  j'ai  pu  les 
parcourir  en  peu  de  temps,  grâce  au  concours  empressé  de  M.  Prosper 
Roche,  secrétaire  de  la  mairie.  Elles  contiennent  la  mention  d'un  grand 
nombre  de  Vivarès,  depuis  le  milieu  du  XVII®  siècle  '.  Deux  familles  de  ce 
nom  existent  encore  aujourd'hui. 

Mais,  à  la  date  de  1709,  indiquée  sur  le  portrait  de  François  Vivarès, 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  se  rapportât  à  lui.  Il  y  a,  à  cette  date,  un  acte  de 
naissance  relatif  à  un  Pierre  Vivarès,  né  le  6  novembre  1709  de  Jean  Vivarès 
et  Catherine  Raimond,  mariés  du  16  septembre  1706. 

I.  La  plas  aocienoe  mention  est  relative  à  an  Etienne  Vivarès  de  FonlgairoUes  qnl  monnit  en 
1739,  âgé  d'environ  87  ans,  ce  qui  fait  remonter  sa. naissance  à  1652. 
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Ce  Pierre  Vivarès  fut  le  second  de  quatre  enfants  : 

Jean,  né  le  14  juillet  1707  ;  Pierre,  né  le  6  novembre  1709  ;  Catherine, 
née  le  18  mars  17 14  ;  François,  né  le  7  novembre  17 16. 

Ce  dernier  serait-il  le  François  Vivarès  qui  nous  occupe  ?  Il  faudrait, 
pour  cela,  admettre  une  erreur  de  sept  années  dans  la  mention  qui  figure  sur 
le  portrait.  Est-il  possible  qu'un  homme  se  trompe  de  sept  années  sur  la  date 
de  sa  propre  naissance  ?  Cela  paraît  assez  étrange,  surtout  quand  le  résultat 
de  Terreur  est  de  se  vieillir  soi-même .  Tant  de  gens  ne  reculent  pas  devant 
un  mensonge  pour  faire  apparaître  le  résultat  contraire  ! 

Ici,  l'erreur  pourrait  se  justifier  à  la  rigueur,  en  raison  des  circonstances 
anormales.  Voilà  un  enfant  qui,  tout  jeune  encore,  avant  qu'il  ait  l'exacte 
notion  des  choses,  est  arraché  à  son  milieu  d'origine  et  transplanté  dans  un 
milieu  étranger,  à  une  époque  011  l'on  ne  connaissait  rien  de  la  précision 
qu'on  apporte  de  nos  jours  aux  choses  de  la  statistique  publique  ou  privée. 
L'erreur  serait  forte,  je  l'avoue,  mais  ne  pourrait-elle  être  réelle  ? 

Un  moyen  m'était  ouvert  de  la  confirmer  ou  de  l'infirmer.  C'était  de 
rechercher,  dans  les  archives  de  Saint-Jean-du-Bruel,  s'il  y  avait  une  trace 
de  ce  qu'était  devenu  ce  François  Vivarès,  né  en  1716,  trace  de  son  mariage, 
trace  de  sa  mort. 

Je  n'ai  rien  trouvé  relativement  à  cette  branche  des  Vivarès  de  Saint- 
Jean-du-Bruel.  Père,  mère  et  enfants  ont  vécu  et  disparu  sans  qu'il  soit 
resté  un  souvenir  de  leur  existence,  sauf  toutefois  pour  l'aîné  des  quatre 
enfants,  Jean,  dont  le  décès  figure  à  l'état-civil  de  la  manière  suivante  : 

«  Jean  Vivarès,  âgé  de  seize  ans  et  quelques  jours ,  fils  d'autre  Jean 
7>  Vivarès,  nouveau  réuni  à  l'église  qui,  depuis  que  je  suis  curé,  n'a  fait 
»  aucune  fonction  de  la  religion  catholique  apostolique  et  romaine  et  de 
7>  Catherine  Raimond,  ancienne  catholique,  mariés  du  présent  lieu  de 
:^  Saint-Jean,  mourut,  après  avoir  confessé,  communié,  et  reçu  l'extrême- 
»  onction,  le  19  juillet  1725  et  fut  inhumé  le  20  des  dits  mois  et  an 
»  dans  le  cimetière  de  la  présente  paroisse. 

»  Signé  :  Grailhe,  prêtre  et  curé.  » 

Cet  acte  met  en  évidence  une  particularité  qui  nous  aidera  à  faire  un 
peu  de  lumière  dans  les  obscurités  de  ces  recherches. 

(A  suivre).  Henry  VIVAREZ. 
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Essai  Ôe  Biblio^papbie  postale. 


Quiôes  et  Itioéraires,  Voyages  ôaos  raocieooe  Fraoce. 

(Suite). 


L'insuffisance  des  moyens  de  transport  (le  plus  souvent  on  voyageait  à 
cheval),  le  peu  de  sécurité  des  routes  et  leur  mauvais  état,  rendaient  les 
voyages  dangereux  et  difficiles  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Lorsque  Ton 
entreprenait  un  long  voyage,  un  bon  guide  devenait  un  auxiliaire  précieux. 
Théodore  de  Mayerne  ajoute,  dans  sa  dédicace,  qu'il  composa  le  sien  autant 
«  par  inclination  propre  »  qu'il  avait  pour  les  voyages,  que  par  devoir  envers 
son  prochain  «  pour  lequel  le  Chrétien  doit  estimer  estre  nay  autant  que 
pour  soy  mesme  ». 

Comme  la  Guide  des  Chemins,  cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions  : 

a)  Sommaire  description  de  la  France,,,.  A  Rouen,  de  rimprimérie  de 
Jean  Petit,  tenant  sa  boutique  au  Palais,  M.  D.  CIIII,  avec  un  portrait  de 
Henri  IV  gravé  sur  bois  au  verso  du  titre,  in-i2.  Edition  sans  changement. 

b)  La  Guide  des  Chemins  pour  aller  en  France^  Allemagne^  Italie  et 
Espagne.  Ensemble  pour  aller  et  venir ^  par  Les  provinces^  et  aux  villes 
plus  renommées  de  ces  quatre  régions.  Plus  un  recueil  des  foires,  Lyon, 
P.  Roussin,  1627,  in-i8. 

III .  —  Itinerarium  Galliœ  Narbonensis,  authore  Johanne  Isacio  Pon- 
teno.  Lugduni  Batavorum,  1606,  in-12. 

Relation  en  vers  latins  de  Jean-Isaac  Pontanus,  Hollandais,  qui  allait 
faire  ses  études  de  médecine  à  Montpellier. 

IV.  —  Itinerarium  GermanicBy  Galliœ^  Italiœ,  scriptum  a  Paulo 
Hentznero.  Breslae,  1618. 

Voici  l'itinéraire  de  Hentzner  :  entrée  en  France  par  Gex  ;  de  Tournas 
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à  Avignon  en  bateau  ;  d'Avignon  à  Toulouse,  à  cheval,  par  Montpellier; 
de  Toulouse  à  Bordeaux,  en  bateau  ;  de  Bordeaux  à  La  Rochelle,  par  la 
Gironde  et  par  la  mer;  de  La  Rochelle  à  Poitiers,  à  cheval;  de  Poitiers  à 
Tours,  en  voiture  ;  de  Tours  à  Orléans,  par  la  Loire  ;  de  là  à  cheval)  à . 
Bourges,  Gien,  Paris;  en  bateau,  de  Paris  à  Rouen;  à  cheval,  à  Dieppe,  où 
il  s'embarque  pour  l'Angleterre  ;  il  revient  par  Calais,  Boulogne  ;  de  Bou- 
logne à  Eu,  par  mer  ;  d'Eu  à  Amiens,  à  cheval  ;  en  voiture,  d'Amiens  à 
Paris  et  de  Paris  à  Dijon  ;  de  là  à  Besançon  et  à  Bâle  à  cheval.  (P.  Babeau, 
Voyageurs  en  France), 

V.  —  Jodici  Sinceri.  Itinerarium  Galliœ  finimitarum  regionum. 
Lugduni,  1616,  in-16. 

Cet  itinéraire  eut  plusieurs  éditions.  Nous  citerons  : 

a)  Jodoci  Sinceri.  Itinerarium  Galliœ^  Ita  accommodatum,  Ut  ejus 
Dvcti  mediocri  Tempore  tota  Gallia  obirij  Anglia  et  Belgium  adiripossint: 
nec  bis  terve  ad  eadem  loca  rediri  oporteat  :  notatis  cujuscunque  lociy  quas 
vacant^  Deliciis  :  Cum  Appendice  y  de  Burdigala^  at  verborum  Indice. 
Genevae,  apud  Petrum  Chouët,  M.  DC.  XXVII,  in-iô. 

h)  Jodoci  Sinceri.  Itinerarium  Galliœ Amsteladami,  apud  Jodo- 

cum  Jansoniura,  M.  DC.  LV.  in-16. 

Edition  illustrée  d'un  titre  frontispice  et  de  vues  de  villes. 

VI.  —  Abrah.  Gblnitzi  Dantisc.  Ulysses  Belgico-Gallicus  fidus  tibi 
dux  et  Achates  per  Belgium  Hispan.  regnum  Galliœ^  ducat.  Sabaudiœ, 
Turinum  usq.  Pedemont  metropolin.  Lugduni  Batav.,  ex  officina  Elzevi- 
riana  CID  IDC  XXXI,  in- 12  de  672  pages,  plus  un  index  de  40  pages,  titre 
frontispice. 

Autre  édition  : 

a)  Abrah.    Gôlnitzi  Dantisc.  Ulysses  Belgico-Gallicus Lvgdvn 

Batavorvm,  apud  Franciscum  Hackium.  CID  IDCLV,  in-16  de  605  pages, 
plus  27  pages  de  table. 

Parmi  les  étrangers  qui  visitèrent  la  France  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI™*  siècle  et  au  commencement  du  XVII™',  les  Allemands  furent  les 
plus  nombreux.  Plusieurs  écrivirent  des  relations  de  voyage  qui  obtinrent 
un  véritable  succès,  et  servirent  de  modèle  à  certains  écrivains  français. 
Celles  de  Just  Zinzerling  (Jodici  Sinceri)  et  de  Goëlnitz  sont  intéressantes 
par  leurs  observations  et  leurs  nombreuses  remarques  sur  les  mœurs  fran- 
çaises de  l'époque. 

M.  Thaïes  Bernard  a  publié  une  traduction  française  de  V Itinerarium 
Galliœ  sous  le  titre  de  Voyage  dans  la  vieille  France,  avec  une  excursion 
en  Angleterre  y  en  Belgique,  en  Hollande^  en  Suisse  et  en  Savoie.  Paris  et 
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Lyo^v  1859,  in^iS.  Dçs  extrsiits  d!d  V  Ulysses  BèfffiôO'QallicUs  ik  Goëtnitz 
concernant  plusieurs  provinces  ont  été  également  traduits  en  français; 

y II.  —  Le  Voyage  de  France  dressé  pour  V instruction  et  commodité 
tant  des  François,  que  des  estrangers  {par  de  Varenne).  Paris,  Olivier  de 
Varenne,  1639,  pet.  in-8. 

Seconde  édition  et  troisième  édition  en  1641  et  1643.  Plusieurs  autres 
suivirent,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  qui  parut  sous  le  nom  du  sieur 
Du  Verdier  : 

VIII.  —  Le  Voyage  de  France,  dressé  pour  la  commodité  des  Français 
et  Estrangers,  Avec  une  description  des  Chemins  pour  aller  et  venir  par 
tout  le  monde.  Et  un  mémoire  des  Reliques  qui  sont  dans  le  Trésor  de 
Saint  Denys  en  France,  Corrigé  et  augmenté  de  nouveau.  Par  le  sieur 
Du  Verdier  y' historiographe  de  France.  A  Paris,  chez  Michel  Bobin  et 
Nicolas  Le  Gras,  M.  DG.  LXXIIl,  in-r2. 

Autre  édition  du  même  à  Lyon,  chez  Esprit  Vitalis,  1679,  in-12. 

IX.  —  L' Ulysse  François^  pu  le  Voyage  de  France^  de  Flandre  et  de 
Savpye^  par  le  sieur  Coulon.  Paris,  Gervais  Clouzier,  1643,  in-8  de 
616  pages. 

Ce  n'est  qu'une  copie  de  l'ouvrage  de  l'Allemand  Goelnitz. 

X.  r-  Covlon.  Le  Fidelle  Conducteur  pour  le  voyage  de  France A 

Troyes,  chez  Nicolas  Oudot,  et  se  vendent  à  Paris,  chez  G.  Clouzier,  1654, 
petit  in-8. 

XI.  —  Le  Guide  fidelle  des  Estrangers  dans  le  voyage  de  France. 
Contenant  la  description  de  toutes  les  Villes^  Chasteaux,  Maisons  de  Plai- 
sance^ et  autres  Lieux  remarquables  qui  se  rencontrent  dans  les  différentes 
Routes  dudit  voyage.  Par  le  sieur  de  S.  Maurice.  A  Paris,  chez  Estienne 
Loyson,  M.  DC.  LXXII,  in-12. 

XII.  —  Les  Délices  de  la  France^  avec  une  description  des  provinces 
et  des  villes  du  royaume  y  enrichi  des  plans  des  principales  villes  de  cet 
Estât  y  par  Franc.  Savinien  d'Alquié.  Amsterdam,  Commelin,  1670, 
in-12,  avec  nombreuses  vues  cavalières  et  plans  des  principales  villes  et 
châteaux  de  France. 

Nous  citerons  les  éditions  suivantes  : 

a)  Franckfurt,  1671,  in-8,  en  français  et  en  allemand. 

b)  Amsterdam,  J.  Lucas,  1677,  in-12. 

c)  Amsterdam,  P.  Mortier,  1699,  2  vol.  in-12. 

d)  Leide,  Th.  Haak,  1728,  3  vol.  in-12. 
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.  XXn,  -rr  J<mrHal  d^un   Voyage   de  France  et  d'Italie  fait  par  un, 
gentilhomme  français  Vannée  1661  ;  avec  la  description  de  ce  qu'il  a  vu 
de  plus  remarquable  en  ces  païs^  les  noms  des  villes^  bourgs  et  villages^  et 

leur' dista^ice^   avec  la  suite  des  routes  quHl  a  tenues {par  Vabbé 

Grangier  de  Liverdis),  1679,  ii^-8. 

XIV.  —  Voyage  du  tour  de  la  France,  par  feu  H.  de  Rouvière^  cons. 
du  Roy  en  r hôtel  de  ville  de  Paris  et  apoticaire  ordinaire  de  S.  M.  (publié 
par  r  abbé  de  Vallemont)^  1713,  m-12. 

XV.  —  Nouvelle  description  de  la  France^  dans  laquelle  on  voit  le 
gouvernement  général  de  ce  Royaume^  celui  de  chaque  Province  en  parti- 
culier  et  la  description  des  villes^  maisons  royales^  châteaux  et  monuments 
les  plus  remarquables^  avec  des  figures  en  taille  douce^  par  M.  Piganiol 
de  la  Force .  Troisième  édition,  considérablement  augmentée.  Paris,  Legras, 
1753-1754,  15  vol.  in.i2. 

Importante  description  de  la  France  au  XVIII"'  siècle.  La  première 
édition  est  de  1 715,  5  vol.;  la  seconde  de  1722,  8  vol.  L'auteur  a  condensé 
cette  description,  pour  l'usage  des  voyageurs,  sous  le  titre  suivant  : 

XVI.  —  Nouveau  voyage  de  France^  avec  un  itinéraire  et  des  cartes 
faites  exprèSy  qui  marquent  exactement  les  routes  quHl  faut  suivre  pour 
voyager  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume,  Ouvrage  également  utile 
aux  Français  et  aux  Etrangers.  Paris,  chez  la  veuve  de  Florentin  Delaulne, 
M,  DCG.  XXIV,  in-i2. 

La  dernière  édition,  Paris,  Bailly,  1780,  comprend  2  volumes. 

'  XVII.  —  Nouveau  voyage  de  France,  géographique,  historique  et 
curieux.  Disposé  par  différentes  Routes,  à  l'usage  des  Etrangers  et  des 
François,  Contenant  une  exacte  explication  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  singulier 
à  voir  dans  ce  Royaume,  Avec  les  Adresses  pour  trouver  facilement  les 
Routes,  les.  Voitures.,  et  autres  utilitez  nécessaires  aux  Voyageurs.  Ouvrage 
enrichi  d'une  grande  Carte  de  la  France  et  de  Figures  en  taille-douce 
(par;  Saugrain).  A  Paris,  Quai  des  Augustins,  chez  Saugrain  l'aîné, 
M.  DCG.  XX,  in.i2. 

L'auteur  a  dressé   les  routes  des  frontières  à  Paris,  contrairement  à 
Piganiol  de  La  Force,  qui  les  fait  partir  de  Paris  pour  aller  aux  frontières. 
Citons  les  éditions  suivantes  du  même  ouvrage  : 

Nouveau  voyage  de  France Par  M.  L,  D,  Paris,  Saugrain  Père, 

1730,  in-12:  Et,  Paris,  chez  les  Libraires  associés,  1771,  in-12. 

.  XVIIL  —  Nouveau  Guide  des  chemins  du  royaume  de  France,  contenant 
toutes  ses  Routes^  tant.  Générales,  que  Particulières.  Dédié,  au  Roy,  par  le 
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sieur  Daudet  de  Nistnes,  Ingénieur-Géographe  de  Sa  Majeeté.  Parisi  Etienne 
Ganeau,  M.  DCC.  XXIV,  in-i2. 

Ce  guide  ne  contient  pas,  comme  les  précédents,  la  description  des  pays 
visités.  Il  est  divisé  eii  trois  parties  : 

La  première  renferme  les  Routes  générales  partant  de  Paris  pour  aller 
aux  villes  Capitales  de  chaque  Province  ; 

La  seconde  indique  les  Routes  générales  partant  de  Paris  pour  aller  à 
tous  les  Ports  du  royaume  ; 

La  troisième  comprend  les  Chemins  de  détours  et  praticables  qui  se 
trouvent  dans  chacun  des  gouvernements  du  Royaume. 

XIX.  —  Guide  des  Chemins  de  la  France;  contenant  toutes  ses  Routes 
Générales  et  Particulières.  Troisième  édition.  Paris,  Vincent,  M.  DCC. 
LXVm,  in.i2. 

Divisé,  comme  le  précédent,  en  trois  parties  :  première.  Routes  générales; 
deuxième,  Chemins  de  traverse  ;  troisième.  Curiosités  les  plus  remarquables. 

XX.  —  L'Indicateur  fidèle  oU  Guide  des  Voyageurs^  qui  enseigne 
toutes  les  Routes  Royales  et  Particulières  de  la  France.,.,  Contenant  toutes 
les  Villes,  tous  les  Bourgs^  Villages,  Hameaux....  traversés  par  les  Grandes 
Routes,  etc.  Accompagné  d^  Un  Itinéraire  Instructif  et  raisonné  sur  chaque 
Route^  qui  donne  le  Jour  et  V  heure  du  Départ^  de  la  Dinée  et  de  la  Couchée 
tant  des  Coches  par  Eau^  que  des  Carosses,  Diligences  et  Messageries  du 
Royaume,  avec  le  Nombre  des  Lieues  qiie  ces  dijfférentes  Voitures  font  chaque 
jour.  Dressé  par  le  Sieur  Michel,  Ingénieur-Géographe  du  Roy  à  VObserva^ 
toire,  Mis  au  Jour  et  Dirigé  Par  le  S'  Desnos,  Ingénieur^Géographe. 
A  Paris,  rue  S*-Jacques  à  T Enseigne  du  Globe,  avec  Privilège  du  Roy, 
M.  D.CC.  LXV,  in-4  /        . 

Nous  reproduisons  le  N .  B .  qui  se  trouve  au  bas  du  titre  et  qui  indique 
quel  soin  a  présidé  à  la  confection  de  cet  ouvrage  : 

«  Personne  ne  doit  ignorer  Combien  cet  Ouvrage  a  coûté. de  Peines  • 
et  de  soins  pendant  plusieurs  Années  pour  le  rendre  digne  du  Public.  Le 
S'  Michel  persuadé  de  l'Avantage  que  l'Indicateur  Fidèl  ou.  Guide  des  ' 
Voyageurs  peut  procurer  aux  Commerçants,  Navigateurs,  Voyageurs  et  à 
tous  ceux  qui  seront  Curieux  de  s'Instruire  de  la  Distance  d'un  lieu  à  un 
autre.  Se  Flatte. de  l'avoir  rendu  si  Complet  que  les  Amateurs  y  trouveront 
tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans  un  Ouvrage  où  Ton  n'a  rien  Épargné  pour 
le  porter  à  la  Perfection  dont  il  Était  susceptible.  » 

Le  titre  est  suivi  d'un   très  beau  frontispice  contenant  la  dédicace  :  , 
A  Monsieur  Cassini  de   Thury,   seigneur  de    VilletaneusCy  Directeur  de 
l'Observatoire  Royal. . , ,  Dédié  et  Présenté  Par  les  5"  Michel  et  Desnos^ 
M,  DCC  XXIV.  'En  tête,  les  armes  de  M.  Cassini  do  Thuiy  ;  à  Ja  psotie 


inférieufe,  un  coche  par  aau  traîné pardes  chevaux,  une  diligence,  monuments 
et  paysages  dans  le  fond  ;  le  tout  encadré  d'arbres  et  de  rochers. 

Le  volume  contient  une  carte,  générale  et  i8  cartes  des  routes,  portant, 
en  marge,  une  légende  des  distances,  des  heures  de  départ  et  d'arrivée. 
Il  se  termine  par  le  Prospectus  ou  Guide  des  voyageurs,  et  le  catalogue 
alphabétique  des  routes  royales  et  particulières.  Quelques  exemplaires  sont 
accompagnés  du  Coup  d^œil  général  sur  la  France,  par  M.  Brion.  Nous  en 
avons  un  qui  contient  en  tête  :  VAlmanach  de  V Indicateur  fidèle  pour 
Vannée  1766.  Paris,  chez  Desnos,  rue- Saint-Jacques,  au  Globe,  tableau 
montrant  dans  sa  partie  centrale  les  douze  mois  de  l'année  disposés  en 
colonnes  et  surmontés  des  signes  zodiacaux  ;  aux  angles,  les  figures  symbo- 
liques des  quatre  saisons  ;  au  bas,  coche,  cavaliers  et  paysages .  Un  renvoi 
annonce  que  le  sieur  Desnos  donnera  cet  almanach  tous  les  ans. 

La  troisième  édition  de  l'Indicateur  fidèle  parut  en  1767,  la  cinquième 
en  1785.  Dans  ces  éditions  postérieures,  les  cartouches  des  cartes  varient; 
mais  le  frontispice  présente  un  aspect  terne  et  empâté,  qui  se  ressent  de 
l'usure  de  la  planche. 

XXI.  —  Nouvel  Itinéraire  général  comprenant  toutes  les  Grandes 
Routes  et  chemins  de  communication  des  Provinces  de  France^  des  Isles 
Britanniques  y  de  V  Espagne^  du  Portugal^  de  V Italie  ^  de  la  Suisse^  de  tous 
les  Pays-Bas,  de  V Allemagne,  etc,  avec  les  Distances  en  Lieues  ou  Milles 
d^usag^  dans  ces  différents  Pays.  Ouvrage  de  la  plus  grande  utilité  pour 
fe  commerçant  et  le  voyageur....  Publié  par  le  s^  Desnos.  A  Paris,  chez  le 
S'  Desnos.  M.  DCC.  LXVI,  in-4. 

Titre  frontispice  dans  le  genre  de  celui  de  l'Indicateur  fidèle,  19  cartes 
pour  la  France,  et  22  pour  l'étranger. 

XXII.  —  Itinéraire  historique  et  topographique  des  grandes  Routes  de 
France.  Par  L.  Denis.  Paris,  chez  l'auteur,  1768,  in-i6. 

(A  suivre).  F. -A.  QUINET. 
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essAi  D'epçeneRiDES 

coocepoaot  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précurseurs 

(5iff7r) 


Ltî  pot 


La  main,  vue  de  dos,  surmontée  d'un  fleuron  à  l'extrémité 
du  médius,  est  un  filagramme  relevé  à  la  bibliothèque  de 
Toulouse  sur  le  livre  de  Platera  Francisais^  in-quarto  gothique, 
imprimé  à  Paris,  par  Gering  et  ses  associés,  rue  Saint-Jacques, 
au  Soleil  d'or,  après  leur  départ  de  l'atelier  de  la  Sorbonne, 
en  1473. 

Ces  papiers  portent  souvent,  comme  filagramme,  soit  un  pot 
à  ansBy  surmonté  d^une  croisette^  soit  VancrCy  et  quelquefois  le 
cheval  passant , 

Le  cheval  passant,  cité  ci-dessus,  a  été  relevé 
sur  des  papiers  imprimés  par  Gering  et  ses  associés. 
(Bibliothèque  de  Toulouse.) 

Licorne  relevée  sur  des  papiers  imprimés  à 
Paris,  par  Pierre  Cœsaris  et  Jean  Stoll.  Voir  le 
texte  en  1476,  lettre  onciale  P. 

1477.  —   Fila- 
^^   gramme  représentant 
une  clef,  avec  panne- 
ton de  quatre  dents  et 
anneau  croisé.  Cette 
marque  appartient  à 
une  fabrique  du  midi 
de  la  France.  Elle  fait  plus  tard  sa  réapparition  avec  anneau  ondulé. 
Nous  constatons  encore,  à  cette  date,  la  présence  de  l'étoile 
couronnée,  déjà  citée  en  1456. 
se  retrouve,  en  1477,  avec  une  légère  variante  de  celui  signalé 
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en  1475.   Les  pontuseaux  sont  éeartés  l'un*  de  l'autre   de  trois 
centimètres  environ.  ' 

Apparition  d'un  nouveau  filagramme  représentant  la  Vierge 
et  l'Enfant-Jésus,  au  centre  d'un  écu  surmonté  d'une  couronne. 
Cette  marque  appartient  à  une  fabrique  de  papier  du  nord  de  la 
France.  Elle  s'est  continuée  jusqu'en  1483. 

1478»  —  Filagramme  employé,  en  1478,  sur  des  papiers  fabri- 
qués dans  le  nord  de  la  France  :  l'étoile  à  six  rais  surmontée 
d'une  couronne.  Ce  filagramme  a  été  relevé  à  la  bibliothèque 
de  Toulouse,  sur  un  livre  imprimé  à  Paris,  par  Guillaume 
Eustache,  rue  de  la  luerie,  à  l'enseigne  des  deux  Sagitères, 

sur  un  in-quarto  en  lettres  rondes 
•t^       de  HuGOT  DE  Slhtstad. 

Le  chien  ou  le  loup,  comme  fila- 
gramme, réapparaît  de  nouveau 
en  1478.  Il  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France . 
Nous  avons  déjà  signalé  sa  présence  en  1447  et  1455. 

Nouvelle  variante  du  pot  déjà  cité  en  1475  et  1477, 
cette  fois  la  croix  surmontant  son  couvercle  a  été  supprimée. 

1479.  —  Un  nommé  Jean  Parix  est  cité  à  cette  époque 
comme  imprimeur  à  Toulouse. 

Deux  nouvelles  variantes  de  l'étoile  à  huit   pointes, 
dont  l'une  est  surmontée  d'une  couronne.  Les  pontuseaux 
sont  écartés  entre  eux  de  deux  centimètres  et  demi.  Déjà 
cité  en  1478. 

On  constate  encore,  à  cette  époque, 

la  présence  du  filagramme  représentant 

les  armes  de  la  ville  de  Troyes,    cité 

en  1460,  mais  la  croix  surmontant  cet 

écu  a  disparu. 

Nouveau  filagramme 
relevé  sur  des  papiers  em- 
ployés dans  le  nord  de  la 
France,  de  1479  a  1491.  Il 
représente  un  navire  pa- 
voisé, peut  être  emprunté  aux  armes  de  la 
ville  de  Paris?  On  le  retrouve  encore,  en 
1491  et  1497,  mais  cette  fois  le  pavois  en  a 
été  supprimé. 

De  1479  à  1480  on  retrouve,  comme  fila- 
gramme, la  licorne  traversée  de  part  en  part 
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.?c^^ 


par  la  lame  d'une  épée.  Cette  marque  est  particu- 
lière à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 

Nous  constatons  de  nouveau,  à  cette  date,  la 
présence  des  deux  lévriers  ci-contre,  déjà  signalés 
en  1412,  1421  et  1437. 

Ces  deux  variantes  appartiennent,  comme  fila- 
grammes,  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 
\        Dans  le  second,  le  collier  ne  porte  plus  de  grelot. 
On  les  retrouve  en  usage  jusqu'en  1481. 

Nous  constatons   de  nouveau,  à  cette  date,  la 
présence  du  chien  portant  un  quatre-feuille  sur  le 
dos.  Il  est  absolument  semblable  à  celui  représenté  en  1467. 
En  1482  on  le  retrouve  encore,  mais  complètement  déformé. 

1480*  —  Il  existait  à  cette  époque,  à  Toulouse,  un  impri- 
meur du  nom  de  Estevan  Clebat  ou  Cleblat. 

La  main,  avec  gantelet,  est  une  nouvelle  variante  des  fila- 
grammes  déjà  cités  comme  appartenant  au  midi  de  la  France, 
cette  fois  elle  semble  se  présenter  vue  de  dedans. 

La  roue  de  Sainte-Catherine,  surmontée  d'une  étoile,  figure 
cette  fois  sans  manivelle.  Elle  se  trouve  apposée  sur  des  papiers 
provenant  de  Timprimerie  de  Caxton. 

L'écu  écartelé  aux  premier  et  quatrième  d'une  fleur 
de  lis,  aux  deuxième  et  troisième  d'un  dauphin,  a  été 
relevé  sur  des  papiers  employés  dans  le  nord  de  la 
France.  L'usage  de  ces  mêmes  armes,  surmontées  de 
la  couronne,  date,  comme  filagramme,  de  1497. 

L'écu  ci-contre,  aux  armes  de  France,  a  été  relevé 

sur  le  papier  d'un  dessin  à 

la  plume,  à  l'encre  de  Chine 

et    au    bistre,    exécuté    par 

Albert   Durer,    représentant 

un    portrait    d'homme;    on 

rencontre  ce  filagramme  de 

1480  à  1500. 

Filagramme  relevé  sur  un  papier 

datant  de  1480.  On  le  retrouve  encore 

en  1483  et  1484.  Il  semble  appartenir 

à  une  fabrique  de  papier  du  nord  de  la  France.  L'écu 

porte  :  mi-partie  France^  mi^partie  Savoie. 

Ce  filagramme,  d'une  exécution  assez  rudimen- 
taire,  semble  représenter  une  tête  de  nègre,  l'épaisseur  des  lèvres  paraît, 
du  moins,  l'indiquer.  Un  bandeau,  surmonté  d'une  étoile  formant  aigrette, 
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lui  sert  de  coiffure.  Il  a  été  relevé  sur  un  in-folio  de  la  bibliothèque  de 
Toulouse,  imprimé  en  cette  ville.  Le  titre  de  cet  ouvrage  porte  :  Arbtin 
(Ange),  jurisconsulte  du  XV'  siècle^  originaire  d'Arezzo. 

Parmi  les  feuillets  de  ce  livre  se  trouve  également,  comme  fîlagramme, 
la  tête  de  taureau. 

1481.  —  Variante  du  gant,  appartenant,  comme  fîlagramme, 
au  midi  de  la  France .  Le  feston  se  trouve  placé  à  l'extrémité  de  la 
manchette.  Déjà  cité  en  1414,  1426,  1432,  1438,  1440,  1443.  1455, 
1470,    1476. 

1482.  —  Réapparition  de  la  couronne  déjà  citée 
en  1460,  cette  fois  le  fleuron  qui  la  surmonte  a  été 
supprimé. 

L'oie  marchant,  est  un  fîlagramme  appartenant  au  nord  de  la  France. 
Nous  avons  déjà  signalé  sa  présence  en  12 10,  1356  et  1403. 


(A  suivre.) 


RIS-PAQUOT. 
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6ssai  Ô'ai>e  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perôas,  igoorés  ou  coooas  à  l'état  d'exemplaire  aoiqae 

(Suite). 


D 


•-t 


Dadouville  (ou  d'Adouville,  ou  Dadouille).  En  Tabsence  de  tous 
renseignements  biographiques,  il  est  impossible  de  déterminer  exactement 
l'orthographe  du  nom  de  ce  poète  du  XVP  siècle,  qui  est  l'auteur  d'une  série 
d'opuscules  en  vers,  à  peu  près  complètement  disparus. 

Quatre  de  ces  opuscules,  souvent  imprimés  sans  lieu  ni  date,  figurent 
au  catalogue  La  Vallière,  sous  les  n"' 3058,  3095,  p  13,  14,  3096,  p.  3. 
Brunet  les  cite  sans  autre  indication,  sans  aucune  mention  de  vente,  ce  qui 
.    leur  donne  le  droit  de  figurer  dans  cette  bibliographie  spéciale. 

493.  Les  regretz  et  peines  des  mal-advisez  faicts  et  composez  par  Dadouville, 
et  nouvellement  imprimez.  Ce  sera,  que  sera.  On  les  vend  à  Lyon  près 
Nostre-Dame  de  Confort  chelz  Olivier  ArnouUet. 

Nouvellement  imprimés  le  X  de  mars  mil  CCCCCXLIL  Petit  in-f*  goth. 
de  23  feuillets. 

494.  Les  moyens  d'éviter  merencoly,  soy  conduire  et  enrichir  en  tout  estatz 
par  l'ordonnance  de  raison,  composez  nouvellement  par  Dadouville  :  ce  sera 
que  sera.  On  les  vend  à  Paris  en  la  rue  Neufve  Nostre-Dame,  à  l'enseigne 
Saint-Nicolas.  Petit  in-8°  de  20  feuillets. 

495 .  Les  trompeurs  trompez  par  trompeurs,  composez  par  Dadouville.  Petit 
in-8°  de  4  feuillets. 

496.  La  deflfaicte  des  faulx  monnoyeurs,  composez  par  Dadouville.  Petit 
in-S**  goth.  de  4  feuillets.  On  les  vend  à  la  première  porte  du  palays. 

Brunet  cite  une  cinquième  plaquette  qui  ne  figure  pas  au  catalogue 
La  Vallière. 
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Aoi ,  Les  aprocbes  sont  do  '  bon -temps 

Dont  usuriers  sont  mal  çôntans 

•  Composez  les  à  Dadouville  I 

Nouvellement  en  ceste  ville 
De  Paris  afin  de  si' ouyr 
Le  pauvre  peuple  et  resjouyr.  v 

Petit  in-S**  sans  date , 

Enfin  l'auteur  du  Supplément  indique  une  nouvelle  œuvre  de  Dadouville, 
une  petite  plaquettede  28  feuillets,  vendue  1.180  fr.  au  mois  de  mars  1870. 

498.  L'honneur  des  nobles  blazons  et  propriété  de  leurs  armes,  le  tout 
nouvellement  composé  par  Dadouville,  s.  1.  n,  d»  Petit  in*8'  de  28  feuillets. 

Dalgamo  (Georges),  philologue  et  grammairien,  né  en  Ecosse  vers 
1627,  fut  le  précurseur  du  Volapuk  et  de  V Espéranto,  car  son  principal 
ouvrage,  Ars  signorum^  aujourd'hui  absolument  introuvable,  avait  pour 
objet  l'établissement  d*une  langue  universelle,  basée  sur  la  classification 
méthodique  des  idées. 

499.  Ars  signorum,  vulgo  character  universalis  et  lingua  philosophica,  qua 
poterunt,  homines  diversissimorum  idiomatum  spatio  duorum  septinonprum, 
omnia  animi  sua  sensa  (in  rébus  familiaribus)  non  minus  intelligibiliter, 
sive  scribendo,  sive  loquendo  mutuo  communicare,  quam  linguis  propriis 
vemaculis.  Londini  excudebat  J,  Hazes,  sumptibus  autoris,  1661.  Petit 
in-8**  de  VI  f*  et  127  pages. 

Ce  livre  curieux  était  déjà  presque  introuvable  peu  de  temps  après  sa 
publication,  puisque  le  philosophe  Locke  écrivait  à  un  de  ses  correspon- 
dants le  17  juillet  1681  :  à  la  fin  j'ai  rencontré  l'ars  signorum  de  Dalgarno, 
Punique  que  l'on  pourrait  trouver  en  toutes  les  boutiques  de  libraires  de 
Londres  ou  d'Oxford, 

Charles  Nodier,  heureux  possesseur  du  seul  exemplaire  connu,  a 
consacré  à  cet  ouvrage  une  longue  et  intéressante  notice  dans  ses  Mélanges 
tirés  Sune  petite  bibliothèque i^p.  268  et  suivantes). 

Il  indique  la  cause  de  la  disparition  de  ce  livre,  dont  presque  tous  les 
exemplaires  avaient  été  brûlés  dans  l'incendie  de  Londres  de  1666. 

5CX).  D^Ameron  (Jean).  Première  partie  des  plaisans  loisirs  de  Jean  d'Ameron 

de  Sainte-Maixance,  sieur  du  Loliere.   Paris,   Tôii^aint  de   Bray,   1620, 
Petit  in.8^ 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  livre  qui  figurait  en  1750  à  la  vente 
Gersaint  où  il  fut  adjugé  4  livres  15  sous,  n'a  reparu  qu'en  1870,  à  la 
vente  Potier* 

501.  Damorval  (Eloy)    Le  livre  de  la  Diablerie.  Paris,  Michel  Le  Noir, 

1508.  Petit  in-f»  goth. 

Cet  ouvrage  qui  se  compose  uniquement  d'un  dialogue  en  vers  entre 
Satan  et  Lucifer,  a  eu  au  moins  trois  éditions  de  1508  à  1525. 
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On  connaît  celle  d'Alain  Locrian,  in-4''. 

Celle  de  Jehan  Trepperel,  in-4'*. 

Les  exemplaires  de  ces  trois  éditions  sont  aussi,  introuvables  les  uns  que 
les  autres,  et  lorsque  l'un  d'eux  reparaît  dans  une  vente,  il  atteint  des  prix 
très  élevés. 

502 .  Danœi  (Lamberti)  politicorum  sylva  ex  optimis  quibusque  tum  Graecis, 
tum  latinis  scriptoribus  collecta.  Lugduni  Franciscum  Raphaël,  1591,  in- 16. 

Ce  livre  n'est  connu  que  par  son  inscription  aux  catalogues  des  foires 
de  Francfort.  (Voir  Baudrier,  Bibliographie  Lyonnaise.) 

503.  Danger  (le)  de  se  marier,  par  lequel  on  peut  connaître  les  périls  qui  en 
peuvent  advenir,  témoins  ceux  qui  ont  été  les  premiers  trompez.  Lyon 
Benoist  Rigaud,  sans  date,  in-8**. 

Pièce  en  vers  rarissime. 

504.  Daniel  (Jean).  S'ensuyvent  plusieurs  Noelz  nouveaux.  Chansons  nou* 
velles  de  Nouel  esquelles  verrez  les  pratiques  de  confondre  les  hérétiques, 
par  J.  Daniellus,  organista,  s.  1.  n.  d.  Petit  in-8*  goth.  de  8  feuillets. 

505.  Noelz  joyeux  plains  de  plaisirs,  à  chanter  sans  desplaisir,  Johannes 
Danielis,  org.,  s.  1.  n.  d.  Petit  in-8**  goth.  de  12  feuillets. 

Ces  deux  petites  plaquettes,  qui  figuraient  au  catalogue  La  ValHère  sous 
le  n*  3081,  p.  6  et  7,  ont  été  adjugées  à  530  fr.  à  la  vente  du  baron  Pichon. 

506.  Darigrand,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  L'anti-financîer,  ou  relevé 
de  quelques-unes  des  malversations  dont  se  rendent  journellement  coupables 
les  fermiers  généraux,  et  des  vexations  qu'ils  commettent  dans  leurs  pro- 
vinces, précédé  d'une  longue  épitre  aux  parlements  de  France  «t  d'une 
estampe  ingénieuse.  Paris,  Lambert,  1763. 

C'est  la  première  édition  de  ce  pamphlet  plus  que  violent  contre  les 
fermiers  généraux.  Elle  fut  si  exactement  supprimée  que  je  crois  qu'on  n'en 
connaît  plus  d'exemplaires. 

Peignot  dans  son  Dictionnaire  des  livres  condamnés  ne  cite  que  la 
seconde  édition  de  1764.  2  vol.  in-12  ^ 

Darigrand  et  son  libraire  Lambert  furent  arrêtés  le  4  janvier  1763,  à  la 
suite  de  la  mise  en  vente.de  la  première  édition,  et  conduits  à  la  Bastille. 

Danse  macabre  (la).  Les  éditions  de  la  danse  macabre  ont  été  très 
nombreuses  à  la  fin  du  XV"  et  au  commencement  du  XVP  siècle,  aussi  nous 
ne  citerons  ici  que  celles  dont  il  n'existe  qu'un  seul  exemplaire  connu. 

507.  Cy  finit  la  danse  macabre  imprimée  par  un  nommé  Guy  Marchant, 
demorant  au  champ  Gaillost  à  Paris  le  vint-huitiesme  jour  de  septembre 
mil  quatre  cent  quatre-ving  et  cinq.  Petit  in-f*  goth. 

1.  Un  catalogue  belge  a  signalé  récemment  un  exemplaire  de  ce  livre  daté  de  1761I  Ppignot 
se  serait  donc  doublement  trompé,  puisque  la  première  édition  serait  de  176a  an  lieu  de  1763,  et  que 
Touvrage  ne  serait  pas  introuvable. 
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C*eit  rédition  la  plus  ancienne  et  il  n'en  existe  plus  qu'un  exemplaire 
incomplet  à  la  bibliothèque  de  Grenoble.  C'est  du  moins  ce  qu'affirme 
l'auteur  du  Supplément;  mais  il  résulte  d'une  lettre  qu'a  bien  voulu 
m'adresser  M.  le  bibliothécaire  de  Grenoble,  qu'un  exemplaire  complet  est 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Metz. 

508.  Cy  finit  la  danse  macabre  historiée  et  augmentée  de  plusieurs  nouveaux 

personnages  et  beaux  ditz.  Et  les  trois  mors  et  trois  vifs  ensemble  nouvelle- 
ment ainsi  composée  et  imprimée  à  Paris  par  Gillet  Coustion  et  Jehan 
Ménart,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  quatre  vingt  et  douze  le  XXVI  jour 
de  juing.  In-4**  goth.  de  12  feuillets. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  édition  provenant  de  M.  Archinto, 
de  Milan,  a  été  acheté  1.500  fr.  par  M.  Firmin  Didot. 

)09.  Un  exemplaire  de  l'édition  qui  suit  a  été  découvert  par  M.  Tross. 

La  grande  danse  macabre 
des  homes  et  des  famés 
hystoriëc  et  augmentée 
de  beaux  ditz  en  latin 
le  débat  du  corps  et  de  Tâme 
la  complainte  de  Tame  Dampnée 
Exhortation  de  bien  vivre  et  bien  mourir 
La  vie  du  mauvais  antecrist 
Les  quinze  signes 
Le  jugement. 

Imprimée  à  Lyon  par  Claude  Moussy  le  XVII  jour  de  novembre  mil 
CCCCC  et  XIX.  In.4**  goth.  de  40  feuillets. 

510.  La  danse  macabre,  s.  1.  (Toulouse)»  1492.  In-4**  goth.  de  26  feuillets. 
Cette  édition  a  été  signalée  par  M.  Bernard  Desbarreaux  dans  son 

ouvrage  sur  les  incunables  de  Toulouse. 

Plusieurs  autres  éditions  de  la  danse  macabre  sont  aussi  introuvables 
que  les  précédentes. 

511.  Celles  de   i486,   ainsi   que  celle  de  1491   qui  figuraient  à  la  vente 
La  Vallière. 

512.  Celle  de  Genève  en  1503  sans  nom  d'imprimeur  n'est  connue  que  par 
une  simple  mention  au  Manuel. 

Enfin  les  éditions  de  Lyon,  ArnbuUet,  s.  d.,  de  Paris,  Denys  Janot,  1553» 
de  Paris,  Groulleau,  1550,  ne  se  sont  montrées  dans  aucune  vente  depuis  le 
commencement  du  siècle. 

513.  Daubian.  Le  misanthrope  converti,  comédie  en  cinq  actes  en  vers 
patois,  par  le  citoyen  Daubian.  Castres,  Rodière,  1797,  in-8*. 

Cette  comédie  ne  figure  dans  aucun  catalogue.  Le  recueil  d'opuscules 
en  patois  publié  en  1839  par  Lebrun  en  cite  quelques  fragments. 

514.  Datiiy.  L'art  et  manière  de  àemer  et  faire  pépinière  des  sauvageaux,  enter 
de  toutes  sortes  d'arbres  et  faire  vergiers,  avec  plusieurs  autres  nouveaultés* 

—  381  -. 


Rédigé  et  mis  en.escrit  par  frèr^  Dany,  religieuse  de  Pabbaye  SaUit-Vinoent- 
lez-le-Mans.  Lyon,  par  Jacques  Moderne,  s.  d.  Petit  inT8% 

Brunet   n'indique   aucune    adjudicalion.de  cette  édition  incoBOue  à. 
La  Croix  du  Maine  qui  ne  signale  que  l'édition  de  Paris  de.  1552. 

Danton  ou  d'Anthon  (Jean),  chroniqueur  et  poète,  né  en  1466  à 
Beaurepaire  d'après  quelques  biographes,  et  à  Poitiers  suivant  d'autres,  fut 
1! historiographe  de  Louis  XIL- Ses  chrpniques  manuscrites  ont  été  publiées 
en  1834  par  le  bibliophile  Jacob.; 

Les  deux  ouvrages  que  npus  citons  ne  sont  connus  que  par  leur  mention . 
au  catalogue  La  Vallière. 

515.  Les  épistres  envoyées  ^u  i»y  très-chrestien  de  la  les  monts  par  les 

.  estatz  de  France,  composées  par  frère.  Jehan  Danton,  historiographe  du  dict  - 
seigneur,   ayec  certaines  bailçides-rondeaulx  sur  le  faict  de,  la  guerre  de 
Venise.  Lyon,  par  Claude  de  Trpys,  pour  Noël  Abraham,  1509.  Petit  in-4**. 

516.  L'exil  de  Gennes-la-Superbe,  par  frère' Jehan  Danton,  s.  1.  n.  d.  Petit 
in-4^  goth . 

517.  Davesnes  (François).  Harmonie  de  l'amour  et  de  la  Justice  de  Dieu,  au 
Roy,  à  la  Reyne  et  à  Messieurs  du  Parlement,  par  François  Davesnes.  i  vol. 
in-i2,  1650. 

François  Davesnes  était  un  illuminé  et  un  fanatique  disciple  du  fameux 
Simon  Morin,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler  plus  ta^d.  Il  a  publié  de 
nombreux  libelles  contre  le  Roy,  qui  tous  ont  été  condamnés  et  supprimés. 
Bien  rares  doivent  être  les  exemplaires  qui  ont  échappé  aux  recherches  de 
la  police. 

On  trouvera  la  liste  de  quelques-uns  de  ces  pamphlets,  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  ici,  dans  le  Dictionnaire  de  Peignot. 

Davesnes  fut  emprisonné  en  1 651, 'et  on  ignare  la  date  de  sa  mort. 

518.  Débat  des  heraulx  d'armes  de  France  et  d'Angletei-re,  aultrement  dit* 
pâssetemps,  nouvellement  imprimé  à  Paris,  s.  d.  Petit  in'-4'*  goth. 

L'exemplaire  incomplet  qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  du  baron 
Pichon  est,  je  crois,  le  seul  connu. 

Les  poèmes  publiés  vers  la  fin  du  XV®  siècle,  sous  le  nom  de  DélM' 
{Débat  du  corps  et  de  P âme.  Débat  de  Veau  et  du  vin,  Débat  du  vieux  et  du 
jeune^  etc.,  etc.),  sont  très  nombreux,  et  presque  tous  auraient  le  droit  dé  • 
figurer  dans  cette  bibliographie,  car  ils  sont  introuvables.  Brunet  en  émimère 
vingt-cinq  ou  trente. 

519.  De  ceiUx  qui  mainent  mauvaise  vie  et  doibvent  mourir  maulyaîsement. 
I  vol.  in-8%  s.  1.  n.  d: 

Le  Bulletin  du  Bouquiniste  (tomfe  XXII,  p.  390)  a  donné  une  courte  - 
notice  de  Punique  exemplaire  connu  de  cette  plaquette  non  citée,  qui  figurait 
à  la  vente,  de  M;  Desq^  de, Lyon.  .  :- - 
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J20.  \  . ;D,^  Taccent  de  la  langue  françaisç  et  la  manière  de  la  purifier  dans', 
notre  province  d'Auvergne.  Dédié  à  Madame  de  Saint-Herem,  abbesse. 
de.rEclache.  Clermpnt,  chez  Nicolas  Jacquart,  1672.  i  vol.  in-i6  de 
96  pages. 

L'unique  exemplaire  connu  de  ce  curieux  petit  livre  sans  nom  d'auteur 
se  trouve  dans  la. belle  bibliothèque  d'un  savant  bibliophile  auvergnat. 

)2i.  Déclamation  contre  la  calomnie,  avec  un  brief  recueil  des  hystoires  y 

décidées,  traité  de.  Lucien.  Tholose,  J.  Boudeville,  1554.  i  vol.  in-4'. 

Cet  ouvrage  n'est  connu  que  par  une  mention  de  Du  Verdier.  Il  figure 
au  nombre  des  livres  pierdus  cités  par  Philomneste  junior. 

i22.  Découverte  (La)  de  la  vérité  et  le  monde  détrompé  à  l'égard  de  la 

philosophie  et  "de  la  religion.  l  vol.  in-S"*. 

Peignot  déclare  né  connaître  ni  l'auteur,  ni  la  date,  ni  le  lieu  de 
l'impression  de  cet  ouvrage  condamné  et  brûlé  pour  cause  d'impiété. 

523.  Découverte  (La)  du  style  impudique  des  courtisanes  de  Normandie, 
envoyé  pour  étrennes  à  celles  de  Paris.  De  l'université  d'une  courtisane 
anglaise.  Paris,  Nicolas  Alexandre,  161 8.  In-S**. 

Figurait  au  catalogue  La  Vallière,  sous  le  n°  3918. 

524.  Défense  du  livre  des  vérités  eucharistiques  enseignées  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  contre  la  lettre  du  sieur  Boutin,  ministre  de  Turenne, 
par  le  seigneur  de  Cosnac.  A  Brive,  par  A.  Alvistre,  imprimeur  et  libraire 
juré  de  la  dite  ville  et  du  collège,  1656.  i  vol.  in-8**  carré  de  421  pages. 

Ce  volume  appartient  à  M.  Ernest  Rupin  de  Brive,  l'auteur  de  la 
Sigillographie  du  Limousin,  Il  ne  se  trouve  ni  à  la  Bibliothèque  nationale, 
ni  dans  les  autres  bibliothèques  publiques,  et  tous  les  bibliophiles  spécialistes 
du  Limousin  s'accordent  à  considérer  comme  unique  l'exemplaire  de 
M.  Rupin,  sur  lequel  j'ai  pu  relever  un  ex-dono  assez  curieux;  au-dessous 
du  nom  de  l'auteur,  seigneur  de  Cosnac^  se  trouve  en  effet  une  mention 
manuscrite  ainsi  conçue  :  qui  Va  donné  à  son  gendre  I 

525.  DefFence  (La)  contre  les  emulateurs  ennemys  et  mesdisans  de  France  : 
consolation  et  bon  zèle  de  trois  estats . 

En  vers,  s.  1.  n.  d.  In-4**  goth.  de  6  feuillets  avec  gravure  sur  bois. 

L'unique  exemplaire  connu  a  été  vendu  161  fr.  à  la  vente  De  Bure  en 
1834,  mais  l'auteur  du  Supplément  estime  qu'il  se  vendrait  aujourd'hui  au 
moins  dix  fois  plus,  par  conséquent  à  raison  de  268  fr.  le  feuillet,  puisqu'il 
ne  compte  que  six  feuillets. 

526.  DefFense  de  Monseigneur  le  Duc  et  Madame  la  Duchesse  d'Austriche, 
pour  entendre  la  bone  et  loyalle  querelle  et  deffense  de  nos  très-redoubtez 
et  souverains  seigneur  et  dame,  à  l'encontre  de  l'inique,  torcionere  et 
dampnable  guerre  et  hostilité  que  le  roy  a  suscité  et  meu  à  l'encontre  de 


feu  Monseigneur  le  Duc  Charles,  etc.,  etc...  In-4**,  s.  I.  n.  d,,  mais  imprimé 
à  Bruges  chez  Jean  Bristoen,  1477-1481,  36  feuillets. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  conservé  aux  archives  communales  de 
Bruges,  mais  il  est  incomplet  de  huit  feuillets. 

527.  Defflânche.  Ung  traictiez  en  brief  de  la  deffianche  du  roy  de  Franche 
faicte  au  très-noble  empereur  Charles  et  la  response  du  dict  empereur  au 
dernier  feuillet.  (De  p.  moy  Jaques  de  LioswoU).  Petit  in-4''  goth.  de  4  feuillets. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  petit  poème  qui  est  une  réponse  au 
cartel  présenté  à  l'empereur  au  nom  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
appartenait  à  M.  De  Meyer,  de  Gand.  Il  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque 
nationale  en  1875. 

528.  Deforges  ou  Desforges.  Pièce  de  vers  sur  l'arrestation  du  prétendant 
d'Angleterre  dans  la  salle  de  l'Opéra  en  1749,  V^^  débute  par  ces  deux  vers  : 

Peuple  jadis  si  fier,  aujourd'hui  si  servile 

Des  princes  malheureux  tu  n'es  donc  plus  Fasyle? 

Deforges,  sur  lequel  je  n'ai  pas  de  renseignements  biographiques,  se 
trouvant  dans  la  salle  de  l'Opéra  en  1749  ^^  moment  de  l'arrestation  du 
prétendant,  publia  dès  le  lendemain  cette  virulente  satire,  dont  tous  les 
exemplaires  furent  confisqués  et  supprimés.  Arrêté  quelques  jours  plus  tard, 
il  fut  enfermé  pendant  trois  ans  dans  la  cage  de  fer  du  mont  Saint-Michel . 
Il  fut  mis  en  liberté,  après  la  mort  de  Madame  de  Pompadour,  grâce  aux 
démarches  de  M.  de  Broglie,  abbé  du  mont  Saint-Michel,  qui  obtint  pour 
lui  une  place  de  commissaire  des  guerres,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
au  mois  d'août  1768.  (Voir  Peignot^  Dictionnaire  des  livres  condamnés.) 

529.  Délibération  (La)  des  trois  estatz  de  France,  sur  l'entreprise  des 
Anglais  et  Suisses.  Imprimé  à  Paris  par  Symon  Troude,  libraire,  papetier, 
demeurant  au  dit  lieu  soulz  Chastelet,  s.  d.  (vers  15 15).  In-8"  goth.  de 
VIII  feuillets. 

Le  seul  exemplaire  connu  se  trouve  à  la  réserve  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

530.  De  la  Croix  (Antoine).  Les  enfants  dans  la  fournaize,  tragi-comédie  sans 
distinction  d'actes  ni  de  scènes.  Paris,  1561 ,  sans  nom  d'imprimeur,  i  vol.  in-8*. 

Cette  tragi-comédie  n'est  connue  que  par  la  mention  de  De  Beauchamp, 
dans  ses  Recherches  sur  les  théâtres . 

531.  Déluge  des  Huguenotz  avec  leur  tombeau  et  les  noms  des  chefe  et 
principaux  punys  à  Paris.  Paris,  1572.  In-S"*. 

Ce  poème  publié  après  la  Saint-Barthélémy,  n'est  connu  que  par  sa 
mention  au  catalogue  La  Vallière,  n"*  2922-23. 

532.  Demandes  (Les)  d'amours,  avec  les  responses,  s'en  suivent  plusieurs 
demandes  d'amour  avec  les  responses.  Petit  in-S""  goth.  de  12  feuillets* 

—  384-. 


-  ^'unique  exeipplaîre  connu  de  cette  pièce,  .qu'on  suppose  avoir,  été 
înjpriiriée  à  Paris  par  Verard,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale.. 

533-  De  Mous  (Jean).  La  démonstration  de  la  quatrième  partie  de  rien>et 

quelque  chose  et  tout,  et  la  quintessence  tirée  du  quart  de  rien  et  de  3es 
dépendances,  contenant  les  préceptes  de  la  sàincte  magie  et  dévote  invocation 
de  De  Mons-  pour  trouver  l'origine  des  maux  de  la  France  et  des  remèdes 
d'iceux,  s.  1.,  1594.  In-8?. 

534.  La  Sextessence  diallectique  et  potentielle  tirée  par  une  nouvelle  façon 

d'alambiquer  suivant  les  préceptes  de  la  Saincte  Magie  et  invocation  de 
De  Motis,  conseiller  au  Présidial  d'Amiens,  tant  pour  guérir  l'hémorragie, 
playes,  tumeurs  et  ulcères  vénériennes  de  la  France,  que  pour  changer  et 
convertir  les  choses  estimées  nuisibles  et  abominables  en  bonnes  et  utiles. 
Paris,  Estienne  Prevosteau,  1595.  i  vol.  in-8**. 

Charles  Nodier  s'est  assez  longuement  occupé,  dans  ses  Mélanges  tirés 
(Tune  petite  bibliothèque^  de  ces  deux  ouvrages  aux  titres  plus  que  bizarres-. 
Ils  sont  absolument  introuvables. 

De  Mens  (Jean),  fils  du  précédent,  aussi  magistrat  à  Amiens,  paraît  avoir 
suivi  les  errements  de  son  père,  si  j'en  juge  par  les  titres  des  deux  ouvrages 
qui  lui  sont  attribués. 

Je  me  reprocherai  de  ne  pas  les  mentionner  : 

535  ^  Les  chants  oraculeux,  bucoliques  et  satyriques  et  sur  les  abus,  vanités 

et  corruptions  du  monde  (en  vers).  Amiens,  Hubault,  1627.  In-8**. 

236.  Les  blasons   anagrammatiques  du  hierapolitain  d'Amiens  C.  D.  M. 

(Claude  De  Mons)  sur  diverses  fleurs  personnelles  de  piété,  de  noblesse,  de 
justice  et  de  littérature,  signalant  en  Dieu  la  contrée.  En  vers  latins  et 
français.  Amiens,  Musnier,  1662.  In-8**. 

Ces  deux  volumes  du  fils  sont  peut-être  encore  plus  rares  que  ceux  du 
père.  Le  dernier  n'est  connu,  je  crois,  que  par  son  inscription  au  catalogue 
LaVallière. 

^yj  ^  Denys   le   Chartreux.    Dionyssi   carthusiani   contra   alcoharamum   et 

sextaiti  machometicam .  libri  V  :  accedunt  ejusdem  de  bello  instituendo 
adversus  turcas,  nec  non  de  Generali  concilio  celebrando,  et  contra  vitia 
superstitionum.  Coloniae  apud  patrum  quentel,  1533.  i  vol.  in-8'. 

Denys  le  Chartreux,  qui  a  vécu  48  ans  dans  la  chartreuse  de  Ruremonde 
était  un  visionnaire  et  un  illuminé.  Son  livre  invitant  les  princes  chrétiens  à 
se  croiser  de  nouveau  pour  détruire  l'empire  de  Mahomet,  fut  confisqué  et 
supprimé. 

{A  suivre.)  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 


La  collection  complète  des  Bulletins  du  tome  i*'  étant  épuisée^  nous  ne 
pourrons'  fournir,  à  l'avenir,  que  les  numéros  que  nous  possédons.  En 
conséquence,  nos  collègues  qui  voudraient  acquérir  nos  anciens  Bulletins, 
auront,  au  prix  de  vingt-cinq,  francs,  tous  les  numéros  qu'il  nous  sera 
-pqssiVle  de  leur  remettre  depuis  l'origine  jusqu'au  i'^  janvier  1904.  — 
Ajoutons  qu'il  nous  reste  un  certain  nombre  de  collections  complètes, 
sauf  le  n*»  i  et  les  tables,  couverture  et  titre  du  i"  volume,  qui  sont  épuisés* 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  quMls  peuvent  adresser  leur  cotisation 
pour  1904  (12  francs  en  mandat-poste  ou  mandat-carte),  à  notre  Trésorier, 
M.  A.  TuMBEUF,  4,  rue  Robert-Lecoin,  Paris  XVP,  et  nous  leur  serions 
reconnaissants  de  nous  éviter  ainsi  des  frais  de  recouvrement. 


La  carte  de  membre  de  la  Société,  potir  l'année  1904,  qui  va  être  mise  en 
distribution,  est  due  entièrement  à  la  générosité  de  notre  collègue, 
M.  Bhrtareui.  Le  motif  est  tiré  d'une  pièce  de  sa  magnifique  collection 
de  cartes  de  visite.  Notre  aimable  collègue  a  tenu  à  supporter  tous  les 
frais  d'impression  de  ce  petit  chef-d'œuvre,  et  nous  pensons  être  l'interprète 
de  tous  en  remerciant  unanimement  M.  Bertarelii  de  cette  marque 
d'estime  et  d'intérêt  pour  notre  Société  et  pour  nos  collègues  qui  appré- 
cieront ce  joli  petit  cadeau . 

Noos  avons  également  de  très  vifs  remercîments  à  adresser  à  M.  A. 
Rouillé,  qui  a  fait  lithographier  et  tirer  à  ses  frais,  sur  beau  papier  vergé, 
la  planche  des  billets  obsidionaux  de  Mayencâ,  accompagnant  son  article 
paru  dans. le  Bulletin  du  i*'  novembre  dernier. 

Nous  prions  nos  collègues  qui  nous  envoient  des  manuscrits  pour  le 
Bulletin,  de  bien  vouloir  n'écrire  que  d'un  côté  de  chaque  feuille,  au  recto 
seulement,  cette  disposition  étant  indispensable  pour  la  composition  à 
l'imprimerie. 

Nous  avons  pensé  être  agréables  à  nos  collègues  en  leur  faisant  parvenir 
les  menus  de  nos  réunions  mensuelles  :  J'envoi  en  a  été  fait  le  22  décembre, 
et  nous  comptons  renouveler  cette  distribution  deux  fois  l'an» 
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MASSON  (Pierre-Eugène),  membre  de  sociétés  savantes  et  de  sociétés 
d'ex  libris,  rue  Saint-Nicolas,  n*  9,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

MAREUSE  (Edgar),  I.  U,  président  de  la  Société  historique  du  8«  arrondis- 
sement, secrétaire  général  du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes,  membre 
de  la  Commission  du  Vieux  Paris,  boulevard  Haussmann,  n^Si,  à  Paris. 

THOURET  (Germain),  principal  clerc  de  notaire,  au  Mas  d'Agenais  (Lot-et- 
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Questions  et  Répopses 


QUESCIONS 

36.  —  Cartea  de  flançaiUea.  »  A  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  se  servir  de 
faire-part  de  fiançailles  ?  Y  a-t-il  eu  d'aatres  lotîtes  que  la  carte  ?  J'ai  un  spécimen 
tout  récent  (1903). 

L.  ESQUIBU/ 


RÉPONSES 

11.  —  Bordnrea  de  deuil  aor  lea  biUeta  de  déeèa.  —  }e  trouve  dans  ma  cotîectioii  : 
I*  tfn  placard  de  17S5,  k  bordure  ornementée,  portant  des  attributs  fanéfaifèf  0Û  blana  sur 
fond  noîf**  ~  a*  dewa  autre*  semblables  en  1786.  -*  y  «o  placard  dv  B  avril  iSii,  porlani 
à  a  centimètres  i/a  du  bord  du  papier  un  filet  noir  de  ^  «/m  de  largeur,  accompagné 
intérieurement  d'un  filet  du  i  «ym  i/s.  —  Toutes  ces  pièces  ont  été  imprimées  è  Rennes. 

J'ajouterai  que,  dans  cette  tille,  la  vilaine  petite  lettre  n'a  pas  encore  détrdit^  (e 
mfljasftteiix  placard  « 

L.  ÈSQUIEU. 

M.  —  Yignottea  épigrammea.  —  Ces  vignettes  devaient  probablement  servir  à  enve- 
lopper des  bonbons  ou  des  pâtisseries,  en  rabattant  leurs  marges,  ou  encore  être  coflées 
sur  tel  enveloppes  ^'objets  ^eitrbtables. 

Je  possède  une  collection  d'une  quarantaine  de  pièces  de  oe  gaoNr^  ^a'evt  tvaastof 
confrères  MM.  Vivarcz  et  Daymard.  Elles  sont  du  XIX«  siècle,  et  d'un  format  beaucoup 
plus  petit.  Je  suis  certain  de  leur  usage.  Ces  vignettes,  gravées  ou  lithographiées  très 
finement,  représentent  des  rébus,  des  scènes  romantiques,  quelques-unes  sont  coloriées 
à  la  main.  Les  plus  récentes  sont  gravées  êUf  héigf  et  semblent  empruntées  à  Gavami 
(les  chicards), 

t\\ëi  i»f#rieifn«fit  leiHea  de  RenneS/  et  tin  Vieil  ami  in*a  apprit  f #a,  daffs  k  temps 
lointain  de  son  enfance,  ces  enveloppes  et  W»  bonbons  qu'elles  oomeaaiept  étaient 
appelés  des  réponses  (Sur  quelques- une»,  on  lit  le  mot  :  demande). 

Les  plus  anciennes^  d'après  les  costumes,  doivent  remonter  i  i9)o,  peut-être  plus  baut. 
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Variétés 


"):  • 


Un  de  nos  nouveaux  collègues]  M.  L.  Esquieu^  qui  regrette  de  ne 
pas  avoir  connu  plus  tôt  notre  Société^  lui  manifeste  immédiatement  sa 
sympathie  d^une  manière  que  nous,  ne  cesserons  de  recommander,  La 
lecture  des  ,pulletim  '  lui  ayant  suggéré  d^  réflexions^  et  V ayant  mis 
à  même  de  compléter  certains  articles  parus,  il  nous  comntunique  ses 
notes  que  nous  nous  empressons  de  publier^  souhaitant  de  voir  son  exemple 
suivi  journellement .  <^ 

'  '       '  "  Une  idée,    -  » 

Voici  une  idée  dont  l'application  permettrait,  je  crois,  d'arriver  à 
illustrer  très  copieusement  et  trèa  éconoii^iquement  (ce  qui  n'est  pas  à 
dédaigner),  notre  Bulletin  déjà  si  coquet. 

:  U  faudrait  rechercher,  dans  les  anciennes  .  imprimeries  de  Paris  et 
de  province,  toutes  les  vignettes^  les  ails-de-lampe^  fleurons^  têtes  de 
chapitre^  encadrements,  bois  gravés,  lettres  à  sujets^  motifs  d'ornemen- 
tation^ signes  d^  deuH^  de  mariage,  de  naissance^  etc.,  etc.,  etc.,  que 
les  maîtres  imprimeurs  actuels  ont  conservé  dans  le  vieux  matériel  celégué 
sous  les  casses  ou  dans  les  greniers . 

'Nul  doute  que  les  possesseurs  ne  les  prêtent  ou  cèdent  à  prix' doux. 

Il  y  aurait  peut-être  là  une  mine  d'or  à  ouvrij*.  Que  nos  confrères 
en  soient  les  prospecteurs^  ! 

*    * 

Mémentos- 

Dans  le  yie^ux  Papier^  tome  I,  p.  264,  M.  J.  Pellisson  a.  signalé  un 
mémento  à  portrait  du  prince  impérial. 

J'en   possède  un  '  aiitré,   sails   portraft  : 

105  millinjètres  sur  65.  Même  éditeur,  pas  de  nom  d'imprimeur.  Pièce 
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lithographièè.  Pîlét  nbîr  *dé  5  miUimètres,  à  9  rtiillimètres  dû*  bord  et  se 
contîniianl  •  jùsqu*aux  bords  ojjposés.  Dans  les  quatre  compartiments 
Vi*angle*  ainsi  ^formés,  quatre  àbeîUes  d'argent  au  vol  plié.—  En  haut  : 
Gallia  te  luget  !  Sur  des  banderoUes  liant  deux  couronnes  entrelacées 
d'atgent  :  «  Hélasl'iï  ne  Verfa  plus  !a  terre  de  France».  —  Au  centre  :  une 
croix  d'argent;  aux  extrémités  fichées  et  chargée  d'un  N  tibîr,  surmonté 
d*ùnë  couronne  impériale  lioir  et  argent!  —  En  bas  :  R.  I.  P.  eh  grosses 
lettres  argentées.  Sur  les  côtés  r  du  texte. 

■  Au  verso,  encadrement  :  filet  noir  de  i  millimètre,  à  2  millimètres  dii 
bord.  Inscription  commémorative  ;  quatre  citations  de  Job,  de  Lafayette, 
dtô^ rîEcGlésiaste  et  des  Rois.  Deux  lignes  de  prière  pour  terminer. 

(Le  nom  de  l'éditeur  se  trouve  au  verso). 

Parmi  les  mémentos  historiques,  il  faut  citer  encore  celui  du  roi  Humbert, 
que  la  reine  Marguerite  fit  répandre  en  grandes  quantités-  en  Italie.  C'est 
une  pièce  fort  simple. 

'-^  *r27  'millimétrés  sur  69.  Filet  noir  de  i  millimétré,  à  4  millimètres 
du  bord. 

(Une  croix  pattée)^ 

IN  SUFFRAGIO  DEL  RE  UMBBflTO  I 

ROSARIO. 

(19  lignes  de  texte) 

ORAZIONE. 
(11  lignes  de  texte) 

Monza,  i  Agosta  1900. 

Marghbrita  di  Savoia. 

Roma.  —  G.  Mârietti.  —  Piâzza  S.  Lvigi  de'  Frâncesi,  99. 

Draps  mortuaires  V 

A  Cahors,  il  est  d'usage  encore  maintenant^  de  faire  précéder  le  char 
funèjbre  par  un  ou  plusieurs  draps  tenus  aux  quatre  coins  par  des  invités. 

Il  faut  rapprocher  cette  coutume  de  celles  signalées  par  M.  Monmarché, 
qui  n'en  sont  probablement  que  la  simplification. 

£tj  puisque  nous  sommes  plongés  dans  le  noir,,  ajoutons  que  les 
Cadurciens  emploient  toujours  des  femmes  aux  enterrements.  Rosa  et  son 
équipe  servent  de  «  crieuses  »,.  avec  cette  différence  qu'elles  ne  crient  pas.... 
Elles  vont  de  maison  en  maison,  annonçant  les  décès,  donnant  les  heures 
des  cérémonies.  Ceci  pour  les  familles  qui  ne  font  pas  imprimer  de  billets. 


I.  Voir  Bulletin,  tome  !•',  page  a86. 
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Dans  la  class»  moyenne,  si  les  billets  sput  eu  nombre  rédait,  Bo» 
«  feit  courir  le  billet  >  (j'ignore  ai  c'est  Texpreesion  consacrée),  c'est-à-dire 
que,  ainsi  que  jadis,  le  même  billet  est  présenté  à  la  lecture  dans  une  série 
de  maisons.  . 

Enfini  la  même  précieuse  Rosa,  qui  rend  tant  de  services  aux  familles 
dans  les  beures  désolées  en  se  chargeant  de  toutes  les  démarches  et 
commissions,  fait  aussi. distribuer  à  domicile  (exactement,  j'aime  à  le  cioire), 
les  billets  que  les  familles  aisées  adressent  en  particulier  à  toutes  les 
personnes  qu'elles  connaissent  —  et  aussi  à  celles  qu'elles  ne  connaissent 
-point. 

On  le  voit,  les  coutumes  du  XVIJI*  siècle  ne  sont  pas  oubliées  partout. 


*   * 


Çariosfté  des  aocieooes  cartes  à  jouer. 

Je  possède  une  carte  personnelle  d'un  élève  de  l'école  de  dessin  de 
Rennes  en  1825. 

ÉCOLE 
DE    PEINTURE,  SCULPTURE  ET  DESSIN 

de  la  ville  de  Rennes. 


M.  Brevelet  l/ouii  élève 

nommé  par    le    Maire    lîentré    le    7.9*   ï8i^, 
il    a    interrompu    depuis    le   1^  Avril  jusqtCau 

A  ar  N?  9  /s  Mouchon  (?) 

En  voici  la  forme  de  la  grandeur  de  l'original.  Le  texte  typographie  est 
entouré  d'un  filet  ondulé  qui  ne  figure  pas  ici .  Les  parties  en  italiques  sont 
manuscrites  sur  la  carte . 

Ce  n*est  pas  ce  document  en  lui-même  qui  présente  beaucoup  d*întérêt, 
bien  qu'il  me  semble  qu'il  serait  difficile  d'en  trouver  un  second  exemplaire, 
mais  un  jour  que  j'examinais  tous  mes  vieux  papiers  par  transparence,  à  la 
recherche  de  filagrammes,  je  me  suis  aperçu  que  le  carton  était  formé  de 
deux  cartes  à  jouer  :  la  dame  de  pique  et  le  valet  de  cœur,  collées  face  â  face. 
Elles  sont  en  noir  et  les  figures  paraissent  d'un  type  plus  petit  que  celui  en 
usage  actuellement.  On  distingue  en  transparence  un  fort  trait  noir  qui  les 
traverse,  ce  sont  peut-être  des  contrefaçons  dont  les  planches  ont  été  saisies, 
annulées  et  utilisées  à  la  confection  de  carton.  Ces  cartes  sont  rognées  par 
le  bas  et  sur  un  côté. 
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*     * 


La  frias  aocieope  gravore  copoae* 

Dans  le  tome  I  de  notre  Bulletin^  p,  lo8^  on  trouve  la  reproduction 
d'une  gravure  qui  serait  la  plus  ancienne  connue  ;  1418.  .  . 

Il  y  en  a  cependant  de  plus  vieilles  : 

I**  Le  «bois  Protat»,  reproduit  dans  la  Revue  universelle  du  15  décembre 
1902.  C'est  une  planche  de  noyer  de  o  m.  60,  gravée  sur  les  deux  faces  et 
offrant  d'un  côté  sur  fond  quadrillé  une  figure  d'ange  agenouillé,  et  de 
l'autre,  la  partie  gauche  d'une  crucifixion. 

Le  €  bois  Protat  »,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  personne  qui  l'a  découvert, 
daterait  du  dernier  tiers  du  XIV""  siècle  et  proviendrait  de  la  Bourgogne. 

2^  Une  Apocalypse^  travail  franco-flamand  exécuté  vers  1400  ;  le  savant 
Sotheby  classe  cette  gravure  première  dans  Tordre  des  productions  xylo- 
graphiques. 

*    * 

Rei)doos  à  César. 

Dans  le  tome  II,  p.  i,  de  notre  Bulletin^  il  est  question  du  phonographe 
et  du  désarroi  de  la  science  oflîcielle  à  son  apparition.  Il  est  bon  de  faire 
savoir  que  cet  appareil  ^t  d'invention  française . 

Ceci  intéresse  plus  qu'on  ne  croit  les  amateurs  de  vieux  papier^  Ils 
pourront,  en  effet,  retrouver  le  n^  du  10  octobre  1877  de  la  Semaine  du 
Clergé  dans  lequel  l'abbé  Blanc  décrivit  l'invention  de  notre  compatriote 
Charles  Cros.  Celui-ci  avait  présenté  un  mémoire  à  l'Académie  des  sciences 
an  sujet  de  son  appareil  qu'il  appelait  le  Paléophone  (voix  du  passé)  le 
30  avril  1877. 

Ce  n'est  que  le  15  janvier  1878  qu'Edison  prit  son  premier  brevet. 

Ce  qai  se  collectioppe. 

Dans  le  tome  I,  p.  280,  de  notre  Bulletin^  notre  excellent  secrétaire  gêné* 
rai,  M.  Flobert,  donne  une  liste  de  ce  qui  se  collectionne  en  portefeuille. 

Ne  pourrait-on  pas  faire  une  série  à  part  dans  les  prospectus  des  industriels, 
avec  les  papiers  multicolores  distribués  par  les  saltimbanques  et  exhibiteurs 
de  curiosités  quelconques  ? 

Ne  croit-on  pas  qu'il  est  très  intéressant  de  recueillir  : 

Les  papiers  distribués  en  période  électorale. 

Les  canards  lancés  par  les  camelots. 

Les  chansons  et  complaintes. 
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*    * 


Le  «  rtagasîo  pittoresque  »  et  Ife  Vîeax  Papier. 

J'ai  eu  récemment  roccasion  de  feuilleter  quelques  années  du  Magasin 
pittoresque  et  j'y  ai  relevé  quelques  indications  d'articles  qui  pourront 
intéresser  plusieurs  de  nos  confrères  du'  Vieux  Papier  :' 

.  —  Les  assignats  Nord-Américains,    avec  de  nombreuses  reproductions. 
—  1862,  n«*  41  et  42. 

—  Signatures  figurées.  —  1863,  p.  326. 

—  Enveloppes  anglaises  illustrées.  —  1863,  passim, 

—  Une  enveloppe  des  Etats-Unis.  —  1866,  p.  192. 

—  Enveloppes  luthériennes.  —  1868,  pp.  172,  188. 

—  Fac-similé  d'un  billet  de  mariage  du  XVIII"*  siècle.  —  1869,  p.  57. 

—  Carte  de  Papillon,  graveur  sur  bois.  -^  1872,  p.  109. 

—  Carte-adresse  de  Le  Gay,  sculpteur.  —  1877,  p.  48. 

—  Ex-libris.  —  1877,  p.  76. 

—  Fabrique  de  cartes  à.  jouer  à  Pétris,  XVII°*  siècle.  —  1877,  p.  173. 

—  Carton  de  loterie  du  XVIII"'  siècle.  —  1877,  p.  277. 

—  Un  dessin  mystérieux.  —  1880,  p.  173. 

—  Cartes  à  jouer.  —  1880,  p.  244. 

—  Image  gravée  de  la  corporation  des  chapeliers  de  Paris  (1683).  — - 
1880,  p.  304. 

—  Image  gravée  de  la  corporation  des  charpentiers  (XVII"**  siècle).  — 
1880,  p.  360. 

—  Billets  de  chemin  de  fer.  —  1 881,  p.  135.  '  ' 

—  Papier-monnaie  de  la  dynastie  des  Ming  (i 368-1 399). —  1882,  p.  l68.> 

—  Enveloppe  de  lettre  du  XVIII"**  siècle.  —  1883,  p.  11. 

—  Affiche  du  sieur  Brila,  équilibriste  (XVIII»*  siècle).  ^  1884,  p\  45. 

—  Circulaire  illustrée,  par  TopfFer  (1841  ou  42).  —  1884,  p.  181. 

—  Filigranes  (sic)  du  papier.  —  1885,  p.  26. 

—  Affiche  de  danseur  de  corde  (XVII"'  sièclp).  —  1885,  p.  352. 

—  Affiche  de  l'auberge  zoologique  de  Jean  Bleu  à  Amsterdam  (XVIII"* 
siècle).  —  1885,  p.  389. 

Là  s'arrête  ma  cueillette,  mais  s'il  y  a  d'autres  choses,  nos  confrères 
le  diront. 

L.  ESQUIEU. 


L'aimable  et  distingué  Secrétaire  général  de  **  La  Cité  ",  M.  A.  Gallct, 
a  bien  voulu  nous  prêter,  pour  le  reproduire,  le  bois  original  d'une  enveloppe 
de  Cartier  parisien  fort  intéressante.  On  connaît  la  rareté  de  ces  pièces  qui 
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ont  été  détruites  pour  faire  dfi  feUy  et,  en  remerciant  M.  Callet,  nous  applau- 
disêotfs'â  la  bonne 'fortune  de  savoir  cette  pièce  enire  les  mains  "ii'tiÊ^éroijWt 


qui  saura  la  conserver. 


Le  bois  a  subi  une  petite  modification  que  nous  tenons  à  signaler.  La 

dernière  ligne  avait  été  enlevée  et  on  y  a  substitué  un  fragment  de  bois  sur 

lequel  est.  gravé  :  **  Taro.  "  (sic).  Le  point  qui  termine  ce  mot  nous  donne  à 

penser  que  ni  le  graveur^  ni  le  cartier  n'étaient  ferrés  sur  l'orthographe 

professionnelle. 

P.  FLOBERT. 

Collectioo  opigipale 

Il  vient  de  mourir  dans  la  banlieue  parisienne  un  globe-trotter  intré- 
pide, devenu  avec  l'âge  un  paisible  rentier.  Il  avait  eu  l'idée  originale  de 
conserver  tous  les  billets  de  chemin  de  fer  ou  de  tramway  des  pays  par 
lesquels  il  avait  passé.  La  collection  ainsi  formée  n'est  nullement  banale. 

Elle  comprend,  en  effet,  une  infinie  variété  de  vignettes.  Parmi  les 
billets  français,  les  uns  sont  imprimés  verticalement,  les  autres  horizonta- 
lement. L'un  d'eux  contient  à  l'intérieur,  dans  une  sorte  de  pochette,  la 
réduction  d'un  numéro  complet  de  journal .  Les  tickets  allemands  ont  plutôt 
un  aspect  rébarbatif.  Cependant,  une  compagnie  a  fait  imprimer  sur  les 
billets  des  nombreuses  lignes  qu'elle  possède  à  Berlin  des...  nénuphars 
électriques. 

Les  petits  cartons  des  lignes  italiennes  ont  un  cachet  fort  artistique  et 
ceux  de  la  Belgique  sont  surchargés  d'indications  en  français  et  en  flamand. 

Enfin,  les  héritiers  de  l'ex-globe-trotter  trouvèrent  chez  lui  un  certaiti 
nombre  de  billets  très  séduisants  :  ils  étaient  d'un  dessin  très  fin  — 
et  bleus. . . 

L0  Gaulois.  —  17  février  190). 
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Bibliographie 


La  Revue  du  Touring  Club,  d'octobre  dernier,  a  mséfé  un  article  de 
M.  Paul  Flobert,  au  sujet  du  Concours  de  cartes-adresse  d'hôtel  que  nous 
avons  récemment  annoncé,  page  279. 

L'auteur,  développant  un  peu  le  sujet  proposé  par  M.  Ballff,  essaie  de 
montrer  aux  hôteliers  français  l'intérêt  matériel  qu'il  y  aurait  pour  etnc  â 
rendre  plus  artistique  toute  la  publicité  qu'ils  donnent  an  voyageur  :  si  les 
cartes-adresse,  le  papier  à  lettre,  les  menus,  les  étiquettes  étaient  plus  îflfé- 
ressants,  les  touristes  les  conserveraient,  en  deviendraient  même  collection- 
neurs au  point  de  les  introduire  dans  leurs  albums  de  souvenirs  de  voyage, 
au  même  titre  que  les  photographies  et  les  cartes  postales.  On  montre  ces 
albums  aux  amis  qui  vont  faire  le  même  voyage  :  à  côté  des  vues  qu'ils 
voudront  voir  aussi,  ils  noteront  l'adresse  de  l'hôtel,  et  le  touriste  collec- 
tionneur sera  devenu  le  meilleur  agent  de  publicité  de  l'hôtelier. 

Nous  suivrons  ce  concours  avec  le  plus  grand  intérêt,  car  les  idées  et 
les  efforts  du  Touring  Club  sont  toujours  louables,  et  nous  pensons  qu'il  en 
sortira,  pour  nous  collectionneurs,  une  pépinière  de  documents  artistiqu^es 
qui  rachèteront  la  banalité  actuelle  de  cette  publicité. 


Recherches  sur  les  car  tiers  et  les  cartes  à  jouer  à  Montpellier  et  à 
Nîmes  avant  1790.  Grand  in-8®,  Nîmes,  Debroas-Duplan,  1904. 

Sous  ce  titre,  notre  collègue,  M.  Prosper  Falgairolle,  a  réuni  dans  une 
élégante  brpchure  les  trois  articles  qu'il  avait  publiés  dans  le  Vieux  Papier^ 
et  qu'il  a  augmentés  de  nouveaux  documents. 

Cette  publication,  enrichie  de  dix  planches  de  cartes  ou  d'enveloppes, 
ne  sera  pas  mise  dans  le  commerce. 

Elle  sera  envoyée. à  nos  collègues  qui  en  feront  la  demande  à  M.  P. 
Falg£iirolle,  au  prix  de  2  fr.  25  franco. 
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'•'  Billets  Ô€  riapîagè. 

M,  le  vicomte  Oscar  de.  Poli,  Féminent  président  du  Conseil  héraldique 
de  France,  que  beaucoup'  de  nos  collègues  connaissent,  s'est  donné  la  tâche 
de  rassembler,  dans  des  études  ifort  importantes,  certains  documents  précieux 
pour  la  généalogie  et  pour  Thistoire,  et  qui  font  essentiellement  partie  de 
nos  travaux.  Dans  l'Annuaire  de  1897,  il  avait  donné  le  texte  de  340  billets 
d'enterrement  et  faire  part  de  décès.  Cette  année,  il  reproduit  365  billets  de 
mariage,  la  plupart  du  XVIII*  siècle.  Ce  sont  donc  pour  nous  des  documents 
de  haut  intérêt,  car,  dans  notre  réunion  du  24  juin  nous  n'en  avions  vu  que 
fort  peu,  et  nous  nous  empressons  de  signaler  et  de  dire  quelques  mots 
de  cette  réunion  si  importante. 

L'étude  est  faite  au  point  de  vue  généalogique  :  cela  ne  rentre  pas,  il 
est  vrai,  dans  notre  cadre  de  recherches;  mais  M.  de  Poli  ayant  reproduit 
textuellement  les  billets,  nous  y  pouvons  glaner  à  côté  d'intéressants  rensei- 
gnements. 

En  premier  heu,  un  grand  nombre  des  pièces  reproduites  sont  des 
billets  de  visite  de  mariage  qui,  d'après  cela,  sont  moins  rares  que  nous 
l'avions  supposé.  On  sait  que,  au  moment  du  mariage,  les  parents  des  jeunes 
époux  en  prévenaient  leurs  amis  et  déposaient  ou  faisaient  porter  des  billets 
conçus  dans  la  xnajestueuse  formule  : 

M et  M"* sont  venus  pour  .avoir  ITionneur 

de    vous  voir,  et  vous  faire  part  du   mariage  de 
Monsieur leur  Fils,  avec  Mademoiselle 

Ce  billet  était  imprimé  sur  une  feuille  simple  de  petit  format,  20  X  15 
cent,  environ  et  impliquait  une  visite;  mais  il  est  probable  que  l'on  se 
contentait  en  général  de  les  faire  déposer  par  les  laquais  ou  par  la  poste. 

Nous  devons  ensuite  savoir  grandement  gré  à  M.  de  Poli  d'avoir  noté 
l'illustration  qui  ornait  certains  de  ces  billets.  Nous  aurions  voulu  repro- 
duire toutes  les  descriptions  qu'il  donne,  mais  la  liste  en  est  longue,  et 
nous  renvoyons  les  amateurs  à  l'Annuaire,  nous  contentant  d'en  donner 
quelques-unes  : 

N"*  21.  —  1809.  —  L'M  lettre  anglaise,  broche  sur  l'Amour  en  pied,  tenant 
de  la  main  gauche  le  flambeau  de  l'hyménée  et  couronnant  de  la  droite 
deux  colombes  qui  se  becquètent. 

N*  65.  —  1775.  —  M  historié  :  l'amour  tenant  un  flambeau  et  une  lettre 
close,  près  d'un  autel  où  flambent  deux  cœurs  unis. 

N*'  190.  —  1785.  —  Deux  amours  tenant,  l'un  un  flambeau,  l'autre  un  arc, 
et  soutenant  un  cartouche  où  est  la  majuscule  M. 

N**  2or.  —  S.  d,  —  Le  texte  est  encadré  de  jolis  fleurons,  de  même  que 
l'M  initial. 
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N*»  263.  —  1786.  —  M  enguirlatidé,  avec  d^iut.  {J^eons  se  becquetant.  Billet 
in-4**,  papier  bleuté. 

N**  283.  —  S.  d.  —  M  brochant  sur  un  dais  nuptial  :  deux  amours  se  dôn^enit 
la  main  à  travers  les  jambages. 

N**  332.  —  1769. —  L'M  est  orné  de  myrthes  et  de  lauriers,  entre  lesquels  se 
joue  un  petit  amour. 

La  nomenclature  est  précédée  et  suivie  de  recherches  sur. les  anciennes 
cérémonies  du  mariage  et  de  considérations  sur  les  libellés  des  billets  que 
l'auteur  a  eu  entré  les  mains.  Il  en  est  de  fort  curieux,  entre  autres  le  n"  360 
—  vers  1832,  Paris  —  où  le  marié,  médecin  vétérinaire,  prévient,  en  outre^ 
qu'il  continuera  le  procédé  de  castration  de  .chevaux  sans  abâtage,  procédé 
importé  en  France,  en  181 5,  par ,  etc.,  etc. 

En  résumé,  cette  longue  étude  de  133  pages  est  des  plus  intéressantes 
et  nous  en  félicitons  M.  de  Poli  en  souhaitant  la  prochaine  publication  des 
billets  de  naissance ,  invitations,  etc.,  qu'il  nous  promet. 
*  .  .  Nous  regrettons  seulement,  en  tant  que  collectionneurs  et  historiens  de 
ces  petits  documents,  que  l'auteur  n'ait  pas  complété  ses  renseignements  par 
l'indication  du  format  de  chaque  pièce,  qu'il  n'ait  pas  adopté  l'ordre  chrono- 
logique pour  la  nomenclature  des  billets  —  ce  qui  permet  de  se  rendre 
compte  des  évolutions  qui  peuvent  se  produire  —  et  enfin  qu'il  n'ait  pas 
reproduit  quelques  billets  illustrés  pour  nous  montrer  ce  que  faisaient  nos 
pères  à  cet  égard,  puisqu'il  nous  incite  très  justement  à  les  imiter. 

P.  FLOBERT. 

La  Tradition^  octobre.  —  J.  Christillin  :  Dans  les  Alpes  (suite).  — 
A.  Specchio  :  Un  coin  de  l'Italie  méridionale  (fin),  —  A.  Harou  :  Tradî- 
tionnisme  de  la  Belgique  (suite).  —  H,  Calhiat  :  Le  miracle  de  Saint-Janvier 
(fin).  —  H.  C.  :  Albert  Denis,  etc.,  etc. 

Novembre.  —  J.  Christillin  :  Dans  les  Alpes  (suite).  —  TTéa  :  Le 
mariage  en  Sardaigne. —  J.  RouGÉ  :  Croyances  et  coutumes  du  Bas-Touran- 
geau. —  H.  C.  :  Lionel  Bonnemère  de  Chavigny.  —  Destutayrb  :  Le 
tombeau  de  Sainte  Cécile,  etc.,  etc.  ' 


eRRACUM 

Page  336.  —  Nous  pensons  que  nos  collègues  .auront  rectifié  d'etuc- 
mêmes  le  nom  de  M..  Achille  Bertarelll  qui  a  subi,  à  deux  reprises,  uîi 
malencontreux  changement  de  lettre. 

U  Gérant  .•  Paul  FLOBERT. 


Prix  de  ce  fascicule:  3  francs. 
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J^OMMAIRE 

Reunions  du  i6  décembre  1903  et  du  20  janvier  1904. 
Assemblée  géndrale.  —  Convocation. 

^imo^^s  et  (l[omm»ttt([Btt0ttS  : 

•C.  DE  CLUMANC  :  Essai  de  Monographie  des  marqaes  d'arrivée  de  Tarascon  en  Provence. 

D**  Georges  BAILLIËRE  :  Chronique  des  prospectas  en  1903  et  1903  .(suite) 

Georges  CRESTE  :  Le  Régiment  de  la  "  Couronne  *'. 

Jules  PELLISSON  :  Les  prospectus  français  à  Londres  pendant  l'Exposition  Universelle  de  1851. 

Henry  VIVAREZ  :  Un  artiste  graveur  au  XV^IIP  siècle  (suite). 

JULLIEN  et  LALANDE  :  Les  Marques  postales. en  rouge  et  en  noir. 

F. -A.  QUINET:  Essai  de  Bibliographie  postale  (fin). 

Antoine  SABATIER  :  Le  Pont  Morand  de  Lyon  et  ses  billets  de  péage. 

RIS-PAQUOT  :  Essai    d*éphéniérides    concernant    tout   ce  qui    a  rapport  au  /papier,  et     à    ses 

précurseurs  (suite). 
Armand  DELPY  :  Essai  d'une  bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignorés  ou  connus  à  l'état 

d'exemplaire  unique  (suite). 

Çtt^sUon^  et  ^é^jottse^. 
^arîété^.         ' 
^tbK0j}ra|h^. 
©rratum. 


Les  communications  concernant  la  Société  doivent  être  adressées  : 

pour  la  partie  administrative  :  à  M.  H.  VIVAREZ,  Président,  12,  rue  de  Berne,  Paris  VIII'*. 
pour  le  Bulletin  :  à  M.  P.  FLOBERT,  Secrétaire-Général,  82,  rue  du  Ranelagh,  Paris  XVI«. 
pour  les  cotisations  :  à  M.  Alexis  TUMBEUF,  Trésorier,  4,  rue  Robert  Lecoin,  Paris  XVP^. 


Les  opinions  émises  datis  le  Bulletin  n'engar/ent  que  leurs  auteurs. 
La  Société  n'en  assume  pas  la  responsabilité. 
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Cotisation  annuelle  et  abonnement  au  Bulletin.    .    .    .         12 -francs. 


Pour  Vacqnisition    des   numéros  antérieurs  des  années   iQOOj    IQOI ^ 
jgo2  et  igo}^  s'* adresser  an  Secrétaire  général. 


Réunions  MensueLLes 


Septième  Réaoiop  —  16  ôécerobre. 


A  cette  réunion  assistaient  : 

MM.  Amelin,  Aurand,  Barbin,  Beurdeley,  Chamboissier,  Couriot, 
Daymard,  Devaux,  Devoitine,  Feron,  Flobert,  Langlassé,  Le  Senne, 
Monmarché,  Rey,  Tumbeuf  et  Vivarez. 

Le  menu  était  imprimé  sur  un  fond  présentant,  en  trompe-rœil, 
quelques  cartes  de  souhaits. 

Notre  collègue  A.  Devaux  nous  a  exposé,  à  l'aide  de  plus  de  deux 
cents  documents,  l'histoire  de  la  fabrication  du  papier  à  lettres  non 
illustré,  dont  voici  un  court  résumé  : 

Jusqu'au  XVIIP  siècle,  on  employait,  pour  la  correspondance,  des 
papiers  de  tous  formats,  le  plus  communément  du  1/4  écu,  découpés  dans 
les  marques  les  plus  répandues  :  le  Pot,  l'Ecu,  le  Raisin,  la  Fleur  de  lys, 
la  Cloche  et  le  Griffon .  On  ne  rencontre  aucune  enveloppe  à  cette  époque  : 
il  est  à  supposer  qu'elles  ne  furent  créées  qu'avec  les  papiers  de  fantaisie. 

A  la  fin  du  XVIII'  siècle  apparaît  le  filigrane  sur  chaque  feuillet,  les 
papetiers  les  doublant  sur  les  formes.  On  trouve  également  quelques 
papiers  fortement  glacés.  La  bordure  de  deuil  apparaît  sur  une  lettre  de 
1722  pour  se  continuer,  sans  variation,  jusqu'en  1850. 

1746  nous  montre  la  première  lettre  à  bordure  de  couleur,  employée 
pour  les  poulets  galants.  On  trouve  ainsi  des  bordures  rose,  vert,  bleu,  et 
Ton  écrit  en  encre  de  couleurs.  Enfin,  en  1840,  des  papiers  dorés;  mais 
la  dorure  est  obtenue  en  posant  d'abord  la  mixtion  avant  l'impression. 

Les  encadrements  en  filigrane  semblent  venir  de  l'étranger.  M.  Devaux 
nous  montre  ainsi,  de  la  fin  du  XVIII«  siècle,  du  papier  cornet  avec  des 
œillets  dans  les  angles,  un  montreur  d'ours,  etc. 
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En  France,  les  premiers  en  usage  proviennent  des  papeteries  du  Marais 
et  de  Sainte-Marie,  et  étaient  employés  par  les  grandes  Administrations 
dont  ils  portent  le  filigrane  :  République  Française ,  Ministère  de  la 
Marine  —  Ministère  des  Finances  —  Ministère  de  la  Guerre  —  Préfecture 
de  la  Seine.  En  1810,  nous  voyons  le  premier  papier  de  particulier: 
P.  L.  &  C^*  (P.  Laffitte  et  C^*)  filigrane  dans  Tangle  gauche  ;  puis,  jusqu'en 
1830,  des  encadrements  variés. 

Les  filigranes  à  médaillon  commencent  vers  1808.  M.  Devaux.nous 
montre  une  belle  vSérie  de  Napoléons  avec  diverses  légendes,  et  comme 
contre-partie,  l'aigle,  puis  Joséphine,  Marie-Louise,  le  roi  de  Rome.  La 
première  Restauration,  les  Cent  Jours,  Louis  XVIII,  avec  des  légendes  de 
circonstance,  ont  servi  de  thème  à  des  filigranes  de  papier,  de  même  qu'un 
papier  de  1821  montre  une  montgolfière,  souvenir  probable  de  la  mort  de 
Madame  Blanchard. 

Le  timbrage  à  sec  apparaît  en  1825  avec  la  variété  infinie  des  Bath 
d'origine  anglaise,  vite  imités  par  nos  fabriques.  Vers  1840,  lorsque  la 
vogue  du  mot  est  un  peu  passée,  les  papetiers  y  substituent  d'autres  motifs 
et  nous  voyons  :  un  lévrier  courant  portant  une  lettre  avec  devise  :  «  Reviens 
vite.  —  Hâte-toi»;  les  moyens  de  locomotion:  locomotive,  courrier, 
navigation  et  commerce  symbolisés  ;  des  fleurs,  etc.  Certaines  fabriques 
parisiennes  timbrent  des  armes  de  la  ville,  des  armoiries  impériales  ;  Reims 
a  sa  cathédrale,  de  même  que  Lyon  et  Chartres  ;  Bordeaux  a  ses  timbres  ; 
enfin  les  particuliers,  commerçants,  etc.,  se  mettent  à  faire  timbrer  le  papier 
à  leur  nom. 

Après  1870,  le  papier  de  fantaisie,  de  couleurs  et  de  dessins,  se  développe 
et  devient  de  plus  en  plus  général . 

Après  cette  excellente  étude,  qui  a  demandé  à  son  auteui-  bien  des 
recherches,  nous  avons  vu,  de  M.  de  Saint-Saud,  du  papier  à  lettres  à 
gaufrages  de  la  Restauration  et  une  feuille  du  papier  à  lettre  personnel  de 
Marie-Louise. 

Enfin,  M.  Barbin,  venu  exprès  pour  notre  réunion,  et  que  nous  ne 
saurions  trop  louer  de  cette  marque  d'intérêt,  avait  apporté  des  documents 
de  toute  sorte  qu'il  nous  a  présentés,  pièces  curieuses  qui  témoignent  de  son 
érudition.  Nous  en  retrouverons  prochainement  quelques-unes  dans  le 
Bulletin. 
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Çaitième  RéaoioD  —  20  jaovier  1904. 


Assistaient  à  cette  réunion  : 

MM.  Beurdeley,  Chamboissier,  Couriot,  Creste,  Da3miard,  Devaux, 
Devoitine,  Feron,  Fesch,  Flobert,  Foumier,  Hue,  Langlassé,  Lay,  Le  Senne, 
Maury,  Monmarché,  Raulet,  Rey,  Tausin,  Toumouer,  Tumbeuf,  Vivarez, 
L.  Weiller. 

Le  menu  représentait  l'encadrement  du  congé  militaire  dont  on  trouvera 
plus  loin  la  reproduction  complète. 

Nous  avions  projeté  d'y  étudier  tous  les  documents  édités  à  propos 
du  nouvel  an.  Les  collections  qui  nous  ont  été  montrées  n'offraient^ 
aucune,  un  ensemble  complet.  Cela  tient  à  ce  que  le  sujet  est  d'intérêt 
plutôt  général  et  qu'il  se  compose  d'une  infinité  de  pièces  d'ordre  inférieur, 
mais  qui  n'en  présenteraient  pas  moins,  à  être  réunies,  un  intérêt  consi- 
dérable pour  l'histoire  des  mœurs.  En  voici  une  classification  pouvant  être 
utile  à  ceux  qui  voudraient  faire  des  recherches  en  ce  sens. 

Dans  la  vie  intime,  nous  trouvons  d'abord  le  billet  de  visite^  puis  la 
carte  de  visite  simple  ou  avec  annotation  manuscrite,  carte  que  l'on  dépose 
ou  que  l'on  envoie.  Signalons,  en  passant,  la  tendance  actuelle  à  en 
restreindre  l'usage,  ou  plutôt  l'abus,  manifestée  par  les  pouvoirs  publics 
dans  certaines  Administrations  où  il  était  de  règle,  pour  les  fonctionnaires, 
de  déposer  une  carte.  Sous  la  Restauration  on  rencontre  des  cartes  avec 
annotation  gravée  :  P.  L.  N.  Année.  —  P.  F.  (fêter)  L.  N.  A.,  dans  un  angle 
ou  dans  l'encadrement. 

Les  cartes  de  souhaits  illustrées  de  particuliers  sont  peu  communes  et 
émanent  généralement  d'artistes  graveurs.  M.  Bertarelli  en  avait  envoyé 
une  fort  belle  série,  de  1750  à  1900,  pour  la  plupart  italiennes.  En  France, 
nous  avons  eu,  depuis  quelques  années,  celles  du  lithographe  Dillon,  et  les 
cartes  pour  les  frères  Uzanne,  remarquablement  gravées,  qui  ouvrent'  la 
route  à  une  rénovation  que  nous  espérons. 

Les  «  christmas  »  ou  cartes  illustrées  en  couleur  et  fabriquées  par 
l'industrie  en  passe-partout,  nous  viennent  d'Angleterre  et  sont  aujourd'hui 
fort  répandues.  Elles  n'offrent,  en  général,  que  fort  peu  d'intérêt  artistique. 
Il  faut  cependant  y  rattacher  les  très  curieuses  cartes  allemandes  du  milieu 
du  XVIIP  siècle,  dont  M.  Bertarelli  possède  quelques  rares  spécimens.  Ce 
sont  des  petits  sujets  allégoriques  et  galants,  gravés  et  coloriés  très  finement, 
dont  le  milieu  se  découpait  pour  former  un  rond  ou  un  rectangle  derrière 
lequel  on  collait  un  compliment  en  vers,  imprimé  sur  soie  rose  ou  bleue. 
Souvent  même  cette  partie  était  à  surprise,  le  compliment  ne  se  voyant  qu'en 
soulevant  ce  que  l'on  appelle  une  «  porte  »  ou  une  «  fenêtre  ». 
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D'hier,  nous  avons  la  carte  postale  de  souhaits^  illustrée,  qui  tombe 
déjà,  malheureusement,  dans  la  banalité  commerciale. 

Les  images  de  fête  et  âî^  amitié  sont  assez  anciennes.  M.  Dcvaux  nous  en 
a  montré  un  certain  nombre  du  XVIII*  siècle,  soit  découpées  au  canivet, 
soit  imprimées  avec  encadrements  coloriés  au  pochoir,  comme  les  images  et 
maximes  religieuses. 

Nous  avons  ensuite  les  lettres  de  compliments^  sans  ou  avec  illustrations, 
dont  M.  Beurdeley  nous  a  montré,  le  i8  novembre  dernier,  une  si  belle 
collection  ;  les  compliments  et  vœux  imprimés  en  forme  de  lettres  de  change 
ou  de  billets  de  banque  ;  les  valentines  ;  les  lettres  comiques  et  les  chansons. 

La  vie  publique  n'a  guère  eu  occasion  de  nous  offrir  ses  souhaits,  sauf 
les  services  de  la  poste  qui  ont  pris  cette  habitude,  on  ne  sait  pour  quel 
motif.  Dans  le  midi  de  la  France,  vers  1850,  les  facteurs  remettaient  leur 
carte  avec  souhaits  imprimés  et  M.  Beurdeley  possède,  à  l'instar  des 
tambours,  des  lettres  de  compliments  des  facteurs  nantais  en  1849  et  1852. 

La  coutume  invétérée  des  facteurs  est  de  nous  offrir  un  calendrier  mural, 
collé  sur  carton,  dont  il  faudrait  rechercher  l'origine,  et  qui,  depuis  cent  ans, 
n'a  guère  subi  de  transformations. 

'  Nous  avons  enfin  les  cartes  de  souhaits  des  bureaux  postaux  et  télégra- 
phiques entre  eux  '  ;  en  Espagne,  les  cartes  de  certains  petits  fonctionnaires, 
serenos,  employés  des  postes,  etc.,  destinées,  comme  nos  calendriers  de 
facteurs,  à  nous  rappeler  qu'il  ne  faut  pas  oublier  leurs  étrennes  ;  et  en 
Belgique,  les  cartes,  très  communes  en  1 8501 870,  des  fonctionnaires  et 
administrations  de  tous  ordres,  lithographiées  et  illustrées  en  couleur 
sur  carte  porcelaine. 

Pour  la  vie  commerciale,  nous  trouvons  les  cartes  et  prospectus 
spéciaux  de  certains  commerces  de  luxe  qui,  sans  avoir  été  bien  communes, 
n'ont  pas  cessé  d'exister.  Sous  le  premier  Empire  et  la  Restauration,  les 
fournisseurs,  tailleur,  coiffeur,  garçon  de  café,  remettaient  à  leurs  clients 
des  lettres  de  compliments  portant  en  tête  une  vignette  relative  au  commerce 
exercé  par  le  patron  *. 

Certains  grands  magasins  offrent,  depuis  longtemps,  des  calendriers 
muraux  :  à  l'origine,  du  format  des  calendriers  des  postes,  ils  se  sont 
transformés  et  répandus  avec  l'introduction,  vers  1885,  du  chromo  venu 
d'Allemagne.  Leurs  dimensions  se  sont  accrues  sans  que  l'intérêt  artistique 
y  ait  gagné,  et  ils  sont  même  devenus,  dans  certains  magasins,  une  véritable 
prime  remise  en  rapport  avec  la  valeur  des  achats. 

Nous  avons  également  le  petit  calendrier  de  poche  devenu  un  moyen  de 
publicité  très  répandu. 


1.  Voir  page  349  Tarticle  de  M.  F. -A.  Quinet  sur  ce  sujet, 
s.  Grand-Carteret  :   Vieux  papiers,  vûilUs  images, 
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Signalons  enfin  l'habitude  récente  de  certains  fournisseurs  qui  déposent 
chez  les  clients  leur  carte  au  i"  janvier,  et  les  journaux  et  revues  simulant, 
en  première  page  du  numéro  précédant  Tannée  nouvelle,  une  carte  cornée 
avec  leurs  souhaits  aux  lecteurs . 

La  vie  militaire  nous  oflFre  un  champ  suffisant  pour  le  nouvel  an  dans 
les  compliments  de  tambours  de  la  garde  nationale  qui  ont  duré  quarante 
et  une  années  et  dont  nous  avons  parlé  récemment  ^ 

Les  documents  intéressants  montrés  par  MM.  Bertarelli,  Langlassé, 
Devaux,  et  les  nôtres,  nous  ont  permis  de  rédiger  ce  court  résumé  où  il 
existe  certainement  des  lacunes  à  combler. 

Au  cours  de  la  réunion,  nous  avons  montré  des  épreuves  de  la  jolie 
carte  que  M.  Bertarelli  nous  offre  pour  1904.  Des  remerciements  chaleureux 
lui  sont  adressés  par  tous  les  membres  présents. 

M.  Creste,  absent'  de  la  précédente  réunion,  fait  circuler  une  fort 
gracieuse  lettre  de  compliments,  du  XVIIP  siècle,  coloriée  à  la  main  et  avec 
encadrement  au  pochoir. 

Enfin,  M.  Langlassé  nous  offre  d'anciens  billets  de  loterie  et  de  petits 

calendriers. 

LE   SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL. 

Assemblée  générale. 

Notre  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  annuelle  aura  lieu  le  mercredi 
16  mars  prochain^  à  huit  heures  trois  quarts^  au  lieu  habituel  de  nos 
réunions,  Restaurant  du  Printemps,  7,  rue  du  Havre,  après  le  dîner  auquel 
lès  membres  de  la  Société  sont  instamment  priés  d^ assister . 

ORDRE  DU  JOUR  : 

Allocution  du  Président  ; 
Rapport  du  Secrétaire  Général  ; 
Rapport  du  Trésorier  ; 
Communications  diverses. 

Le  présent  avis  tiendra  lieu  de  convocation  et  d'invitation. 

Après  l'Assemblée  générale,  nous  étudierons 

Le  vieux  papier  dans  le  livre  :  couvertures  et  gardes, 
et  à  la  réunion  suivante,  le  20  avril  : 

L'ex-Ubris. 

sous  la  direction  de  notre  érudit  confrère  en  la  matière,  M.  Tausin. 

1.  Voir  page  340»  note  sar  la  coUection  Beurdeley. 
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A\éiDoires  et  Coipwanicatioos 


Essai  Ôe  Mooo^rapbie  des  marques  Ô'arrivée 
Ôe  Tarascof)  ei)  Proveoce 


E  fut  une  agréable  surprise,  un  jour  que  je  m'étais  arrêté  à 
Tarascon,  chez  des  amis,  de  trouver,  dans  un  tas  de  vieux 
papiers,  une  lettre  de  1804;  portant  au  dos,  magistralement 
imprimé  en  rouge,  un  nom  de  mois  d'après  le  calendrier  révolutionnaire, 
avec  le  quantième  en  chiffres  romains.  C'était  de  l'inédit.  Cela  me  parut  avoir 
comme  un  peu  de  couleur  locale  !  De  plus,  cette  marque  ne  pouvait  être 
seule  de  son  espèce.  C'était  donc  une  jolie  série  en  perspective,  et,  pour  la 
dénicher,  je  me  mis  immédiatement  à  l'œuvre.  Bientôt,  avec  les  marques 
que  je  cherchais,  j'en  rencontrai  de  nouvelles,  absolument  différentes  des 
premières.  Puis,  plus  tard,  j'en  découvris  d'autres;  puis,  d'autres  encore, 
si  bien  qu'aujourd'hui,  après  de  longues  et  minutieuses  recherches,  je  me 
trouve  en  présence  de  quinze  types  différents,  sans  compter  les  variétés  ! 
J'espère  que  rien  ne  m'a  échappé  et  que  la  série  est  complète.  En  tout  cas, 
telle  qu'elle  est,  elle  m'a  paru  digne  d'être  présentée  à  mes  collègues  du 
Vieux  Papier  y  amateurs,  comme  moi,  de  marques  postales,  moins  encore 
pour  l'originalité  ou  la  rareté  de  quelques-unes  des  pièces  qui  la  composent, 
que  pour  le  petit  rayon  de  lumière  qu'elle  apporte  au  côté  historique  et 
véritablement  sérieux  de  nos  recherches  et  de  nos  collections. 

Les  marques  d'arrivée  de  Tarascon  n'ont  pas  eu  une  existence  continue. 
Elles  apparaissent,  un  jour,  pour  disparaître  au  bout  de  quelques  mois  ;  et, 
quand,   plusieurs    années   après,    elles  reparaissent,  c'est  pour  disparaître 
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encore.  De  sorte  que  Ton  peut  les  classer  suivant  deux  grandes  périodes  qui, 
chose  singulière,  pourraient,  elles-mêmes,  se  subdiviser  en  période  de  tâton- 
nement et  d'essai,  période  d'état,  et  période  de  déclin.  Mais  nous  nous 
contenterons  de  la  première  grande  division  qui,  à  elle  seule,  suffira  pour 
rendre  moins  indigeste  l'étude,  dans  l'ordre  chronologique,  de  nos  différents 
types. 

PREMIÈRE  PÉRIODE 

(de  firimaire  an  VII  (novembre  1798)  à  vendémiaire  an  IX  (septembre  18(X)). 

Dès  Tannée  1792,  on  trouve  des  lettres  adressées  à  Tarascon  qui 
portent  au  verso  la  date  de  leur  arrivée  écrite  à  la  main.  Mais  ce  ne  fut  pas 
là  un  usage  bien  établi.  La  chose  n'eut  rien  de  régulier,  et  il  faut  aller 
jusqu'en  1798  pour  voir  paraître  les  premières  marques  d'arrivée  imprimées 
au  tampon.  Elles  parurent  (du  moins  si  j'en  juge  par  les  documents  que  j'ai 
pu  réunir  ou  consulter),  dans  les  premiers  jours  de  frimaire  de  l'an  VII 
(novembre  1798).  Le  nom  du  mois,  d'après  le  calendrier  républicain,  est 
mis  en  abrégé  en  caractères  majuscules  de  trois  millimètres  de  haut,  et  le 
quantième  est  indiqué,  à  la  suite,  en  chiffres  romains  de  même  dimension. 
La  couleur  est  noire. 

FRIM  V 

Je  ne  sais  si  cette  innovation  fut  bien  accueillie  du  public.  Mais,  assu- 
rément, elle  ne  reçut  pas  un  accueil  bien  enthousiaste  des  facteurs  de  l'époque. 
Peu  soucieux  d'un  progrès  qui  augmentait  leur  besogne  quotidienne,  ils 
durent  trouver,  j'imagine,  que  c'était  de  Isi  frime,  et  il  n'est  pas  téméraire 
de  croire  que  le  mot,  arrivant  aux  oreilles  du  receveur,  fut  la  cause  du 
premier  changement  que  nous  ayons  à  enregistrer.  Car,  presque  immédia- 
tement, TM  de  FRIM  fut  supprimée  et  nous  ne  voyons  plus  que  la  marque 
ainsi  modifiée,  qui,  d'ailleurs,  n'est  plus  imprimée  en  noir,  mais  en  rouge. 

FRI  XIX 

En  nivôse  et  pendant  la  plus  grande  partie  de  pluviôse,  c'est  le  mênae 
timbre  et  la  même  couleur. 

Pourtant,  le  chef  du  bureau  de  poste  de  Tarascon  n'est  point  satisfait. 
En  considérant  son  œuvre,  il  se  dit  sans  doute  que  les  chiffres  romains  se 
confondent  un  peu,  à  première  vue,  avec  les  lettres  du  mois  ;  qu'ils  sont  d'une 
lecture  moins  courante  ;  que  les  chiffres  arabes  se  détacheraient  mieux  et  se 
liraient  plus  facilement  ;  enfin,  que  placer  le  quantième  avant  le  mois  serait 
plus  conforme  au  langage  usuel,  et  ces  considérations  l'amènent  à  modifier 
son  tampon.  Il  n'attend  même  pas  le  mois  suivant  pour  le  faire  et,  dans  les 
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derniers  jours  de  pluviôse,  nous  voyons  apparaître  une  marque  où  le  quan- 
tième est  en  petits  chiffres  arabes  et  précède  le  nom  du  mois  toujours  en 
abrégé. 

29  PLU 

Cette  marque,  cependant,  n'eut  pas  la  vie  longue.  Quelques  jours  sont  à 
peine  écoulés  qu'une  autre  vient  prendre  sa  place.  Celle-ci,  qui  date  du 
I"  ventôse,  garde  de  la  dernière  transformation,  les  chiffres  arabes  et  leur 
position  relativement  au  mois.  Mais,  au  lieu  de  nous  présenter  le  nom  du 
mois  en  abrégé,  elle  nous  le  donne  en  entier;  au  lieu  d'employer  les  lettres 
majuscules,  elle  se  sert  des  lettres  minuscules,  au  lieu  d'être  en  rouge,  elle 
est  en  noir  ! 

9  ventôse 

Vraiment,  c'est  à  se  demander  si  le  receveur  de  Tarascon  n'est  pas 
possédé  par  la  manie  du  changement.  Mais  non.  Désireux  de  donner  à  son 
œuvre  la  forme  la  plus  parfaite,  il  veut  simplement  se  rendre  compte,  voir, 
pour  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Et  certes,  on  ne  saurait  l'en 
blâmer.  Malheureusement  son  imagination  n'est  pas  toujours  aussi  heureuse, 
et  sa  dernière  trouvaille,  en  particulier,  laisse  passablement  à  désirer.  Il  s'en 
aperçoit  bien  d'ailleurs,  et,  le  premier  jour  de  germinal,  il  nous  dote  d'un 
nouvel  essai,  le  cinquième  en  quatre  mois.  Cette  fois,  plus  de  petits  chiffres, 
plus  de  lettres  minuscules,  plus  de  couleur  noire  ;  mais  grands  chiffres  et 
grandes  lettres,  beaux  caractères,  bien  faits^  bien  lisibles,  et  s'étalant  en 
belle  couleur  rouge. 

I  GERM. 

Que  manque-t-il  à  ce  timbre  pour  satisfaire  pleinement  le  receveur  ? 
Pourquoi  ne  fut-il  pas  encore  le  timbre  de  ses  rêves  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Peut-être,  après  avoir  pesé  le  pour  et  le  contre  de  chacun  des  essais  qu'il 
avait  faits,  le  brave  homme  pensa-t-il  en  dernier  lieu  qu'à  une  époque  où 
les  courriers  mettaient  des  semaines  et  des  mois  à  arriver,  le  quantième  n'avait 
qu'une  importance  secondaire  et  que,  dès  lors,  la  première  place  appartenait 
au  mois.  Toujours  est-il  que  cinq  ou  six  jours,  pas  davantage,  après  l'essai 
du  !•'  germinal,  la  poste  de  Tarascon  imprimait,  au  dos  des  plis  qui  lui 
arrivaient,  la  marque  que  représente  la  figure  suivante  et  qui,  plus  heureuse 
que  ses  devancières,  ou  réalisant  mieux  l'idéal  du  receveur,  restera  en  usage 
pendant  onze  mois,  sans  être  modifiée.  C'est  le  type  définitif  de  la  première 
période. 
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THERa3. 

Nom  du  mois  d'après  le  calendrier  républicain,  en  abrégé,  imprimé  en 
gros  caractères  majuscules,  et  suivi  du  quantième  en  petits  chiffres  arabes  ;  le 
tout  ordinairement  terminé  par  un  point  ;  couleur  rouge. 

Les  jours  complémentaires  sont  indiqués  de  la  même  façon  et  se  trouvent 
au  grand  complet,  c'est-à-dire  avec  le  sixième  jour. 

GOMPL  5 

Onze  mois  d'existence,  c'est  beaucoup  assurément  pour  une  marque 
d'arrivée  de  Tarascon.  Mais  combien  il  est  regrettable,  pour  nous,  collec- 
tionneurs, qu'elle  n'ait  pas  duré  un  mois  de  plus,  ce  qui  nous  eût  permis  de 
réunir,  au  même  type,  la  série  complète  des  douze  mois  de  l'année  républi- 
caine !  Il  est  vrai,  que  nous  sommes  largement  dédommagés  de  cette  lacune 
par  le  nombre  et  la  variété  des  types  qui  vont  se  succéder  encore. 

Nous  sommes  en  pluviôse  de  l'an  VIII.  A  cette  époque,  a-t-on  reconnu 
par  expérience  que  l'indication  du  quantième  est  absolument  inutile,  ou,  du 
moins,  que  son  utilité  n'est  pas  en  proportion  de  la  peine  que  donne  son 
emploi  ?  Le  receveur  du  bureau  de  poste,  est-il,  en  même  temps  qu'un  ami 
du  progrès,  un  esprit  simplificateur,  comme  celui  de  Villefranche-Lauraguais 
que  notre  distingué  Président  nous  a  si  aimablement  fait  connaître  ?  Le 
fait  est  que,  tout  à  coup,  vers  le  milieu  du  mois,  la  marque  d'arrivée  subit 
une  transformation  radicale.  Le  quantième  disparaît.  Seul,  le  nom  du  mois 
reste,  mais,  consciencieusement  précédé  de  la  préposition  EN,  ce  qui  n'est 
pas  banal . 

EN  PLUVIOSE 

Le  mois  suivant  nous  avons  encore  EN  VENTOSE.  Mais,  dans  la  suite, 
la  petite  préposition,  trop  suggestive,  qui,  à  elle  seule,  en  disait  bien  long 
sur  la  lenteur  des  courriers  d'alors,  disparaît  à  son  tour,  et  le  mois  de 
germinal  s'imprime  simplement  : 

GERMINAL 

A  propos  de  ce  type,  il  est  à  remarquer  que,  sur  bon  nombre  d'exem- 
plaires, on  voit  un  trait  horizontal  très  net  soulignant  le  nom  du  mois .  Un 
instant,  j'ai  cru  à  une  nouvelle  variété.  Mais,  tout  bien  considéré,  je  pense 
que  ce  trait  n'est  autre  chose  que  l'empreinte  de  la  petite  lame  de  métal  que 
l'on  devait  introduire  dans  le  tampon  pour  remplir  tout  vide  et  empêcher  de 
remuer  la  pièce  portant  le  nom,  et  qui,  cette  fois,  n'a  pas  été  suffisamment 
enfoncée,  ou  encore,  et  plus  simplement,  le  bord  inférieur  du  timbre  qui,  mal 
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placé  au  milieu  du  tampon  à  forme  elliptique  dont  la  trace  se  voit  aussi 
quelquefois,  a  porté  en  même  temps  que  le  nom  et  s'est  imprimé  avec  lui. 
Ce  n'est  donc,  dans  Tune  et  l'autre  conjecture,  qu'un  accident  d'impression, 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter  autrement . 

Après  germinal  en  toutes  lettres,  voici  maintenant  floréal  en  abrégé  : 

FLOR 

C'est  la  période  de  déclin  qui  s'accentue  de  plus  en  plus.  Il  est  clair  qu'à 
la  poste,  on  ne  tient  plus  à  conserver  longtemps  l'usage  des  marques  d'arrivée. 
Pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  on  veut  même  le  laisser  tomber,  le  voir 
disparaître.  Seulement,  il  faut  que  la  chose  passe  inaperçue  (l'amour-propre 
de  l'innovateur  le  demande)  et  on  y  arrive  alors  petit  à  petit,  insensiblement. 
On  a  d'abord  supprimé  le  chiffre  de  la  date  ;  puis  on  a  enlevé  au  mois  ses 
dernières  syllabes;  maintenant  on  va  remplacer  la  couleur  rouge  par  l'encre 
noire,  qui  attirera  moins  l'attention,  et  les  mois  de  messidor,  thermidor  et 
fructidor  seront  imprimés  en  noir.  Pendant  ce  même  temps,  et  pour  le  même 
motif,  on  n'exigera  plus  des  facteurs  une  aussi  grande  régularité  dans  le 
timbrage  des  plis.  En  fructidor,  bon  nombre  de  lettres  seront  distribuées 
qui  ne  porteront  aucune  marque  d'arrivée.  Enfin,  le  mois  suivant,  en  ven- 
démiaire de  l'an  IX,  l'abréviation  deviendra  plus  abrégée  encore  ;  les  lettres 
seront  plus  petites,  si  petites  qu'on  les  verra  à  peine.  L'indication  sera 
réduite  à  son  minimum,  une  capitale  et  deux  petites  minuscules. 

Vre 

Ce  n'est  presque  plus  rien.  Ce  rien  durera  quatre  ou  cinq  jours,  et  la 
première  période  est  finie. 

Désormais  les  marques  d'arrivée,  à  Tarascon,  comme  dans  bien  d'autres 
villes  à  la  même  époque,  ne  serviront  plus  qu'à  timbrer  les  lettres  dont  il  sera 
utile,  au  bureau  de  poste,  de  connaître  ou  de  faire  constater  un  jour  la  date 
d'arrivée,  par  exemple,  les  lettres  adressées  poste  restante  ou  celles  réexpé- 
diées avec  le  timbre  des  déboursés.  Dans  ce  dernier  cas,  on  les  trouve 
imprimées  en  petits  caractères  noirs,  le  quantième  en  chiffres  arabes 
précédant  le  nom  du  mois  mis  en  abrégé,  sans  autre  différence  avec  la 
marque  de  ventôse  an  Vil  que  la  première  lettre  majuscule. 

Telle  est,  du  moins,  celle  que  je  relève  sur  le  seul  «  déboursé  »  de  cette 
époque  que  j'ai  pu  voir  et  que  je  possède,  déboursé  par  lui-même  assez  inté- 
ressant et  peut-être  encore  inédit. 

II    Plu 

DEB.    TARASCON    12 


—  406  — 


DEUXIÈME  PÉRIODE 
De  la  fin  de  thermidor  an  XII  à  la  fin  de  mai  1810. 

Pour  pouvoir  s'expliquer  la  reprise  des  marques  d'arrivée,  après  quatre 
ans  environ  d'interruption  et  d'oubli,  il  faut  croire  qu'en  thermidor  de  l'an  XII, 
le  bureau  de  Tarascon  avait  un  nouveau  titulaire.  Quand  on  arrive  dans  un 
poste  où  d'autres  vous  ont  précédé,  on  éprouve  généralement  le  besoin  de 
changer  et  de  réformer  ce  qui  existe.  Il  semble  que  cette  critique  indirecte  du 
prédécesseur  soit  une  nécessité  d'amour-propre,  et  peu  d'hommes,  malheureu- 
sement, savent  se  la  refuser.  Le  nouveau  receveur  eut  sans  doute  connaissance 
de  l'usage  qui,  avec  le  temps,  était  tombé  en  désuétude,  et,  immédiatement, 
il  juga  indispensable  de  le  remettre  en  vigueur.  Vers  le  22  thermidor,  les 
vieux  tampons  furent  donc  sortis  des  tiroirs  où  ils  avaient  été  relégués  à  la 
grande  satisfaction  des  facteurs,  et  ceux  de  l'an  VII  qui  avaient  fourni  le  type 
définitif  de  la  première  période,  furent  choisis,  en  attendant  que  quelque  chose 
de  plus  personnel  vienne  les  remplacer.  Seulement,  pour  empêcher  qu'on 
puisse  confondre  les  marques  d'arrivée  de  l'an  XII  avec  celles  de  l'an  VU,  on 
prit  le  soin  de  mettre,  entre  le  nom  du  mois  et  le  quantième,  une  petite  étoile. 
En  thermidor,  cette  étoile  est  placée  un  peu  plus  bas  que  les  lettres  et  le 
chiffre;  en  fructidor,  et  en  vendémiaire  de  l'an  XIII,  elle  se  trouve  sur  la 
même  ligne  que  la  partie  supérieure  des  lettres. 

THER^  22       VEND*  ,7 

Pendant  les  deux  mois  et  demi  que  dura  cette  marque  provisoire,  le 
receveur  chercha  évidemment  quelque  chose  de  neuf,  un  type  qui  fut  de 
son  invention,  à  lui.  Mais  tant  d'essais  avaient  été  faits  que  l'œuvre  n'était 
pas  facile,  et,  au  bout  du  compte,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
remplacer  les  petits  chiffres  arabes  par  des  chiffres  romains  de  même 
dimension  que  les  lettres.  C'était  revenir  au  premier  type  de  la  première 
période,  mais  il  faut  l'avouer,  bien  mieux  compris,  disposé  avec  infiniment 
plus  de  goût  et  imprimé  en  beaux  caractères,  au  lieu  d'être  imprimé  en 
caractères  maigres  et  serrés.  Après  le  nom  du  mois  en  abrégé,  se  trouve 
toujours  une  virgule,  et,  après  le  quantième,  un  point.  La  couleur  reste  rouge. 

VENT,  IX. 

Cette  marque  est  celle  que  j'avais  rencontrée  en  premier  lieu  et  qui 
décida  mes  recherches.  Elle  eut  cours  de  brumaire  an  XIII  à  nivôse  an  XIV. 
Malheureusement,  dans  une  si  belle  série,  les  jours  complémentaires 
manquent.  J'ai  eu  beau  chercher,  je  n'ai  pu  en  découvrir  un  seul,  tandis  que 
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je  voyais  des  lettres  arrivées  pendant  ces  mêmes  jours  complémentaires  qui 
ne  portaient  aucune  marque  d'arrivée,  pas  même  manuscrite. 

Pourquoi  cette  lacune  ?  Il  est  probable  que  le  receveur  connaissant, 
avant  la  fin  de  Tannée,  le  projet  du  gouvernement  impérial  de  reprendre  le 
calendrier  grégorien  (projet  que  le  Sénat  ratifia  dès  le  22  fructidor)  ne  crut 
pas  utile  de  faire  la  dépense  de  tampons  qui  seraient  bientôt  mis  au  rebut. 
Il  songea  plutôt  à  préparer  ceux  dont  il  allait  avoir  besoin  et,  en  attendant, 
les  anciens  furent  peu  à  peu  abandonnés.  On  s'en  sert  encore  en 
vendémiaire  et  en  brumaire  de  TanXTV;  on  s'en  sert  moins  en  frimaire,  et 
c'est  à  peine  si,  en  nivôse,  quelques  très  rares  lettres  sont  encore  marquées 
d'après  le  calendrier  national.  Aussi,  quand  le  i*' janvier  1806,  le  calendrier 
grégorien  fut  officiellement  rétabli,  le  bureau  de  poste  de  Tarascon  opéra» 
sans  le  moindre  retard,  le  changement  de  ses  timbres  et,  de  ce  jour, 
commença  une  nouvelle  série  de  marques  d'arrivée  qui  resta  en  usage 
jusqu'au  15  juin  1809. 

MAI  XXVII 

(frappe  en  rouge) 

Nom  du  mois  d'après  le  calendrier  grégorien  mis  en  abrégé  et  suivi  du 
quantième  en  chiffres  romains.  Même  genre,  .même  dimension,  même 
couleur  que  la  série  précédente,  mais  impression  beaucoup  moins  nette, 
surtout  à  partir  de  1809.  Il  est  à  présumer  qu'à  ce  moment  on  inaugura,  au 
bureau  de  Tarascon,  des  tampons  à  lettres  mobiles  et  que^  dans  ces  nouveaux 
tampons,  la  manière  de  placer  et  de  fixer  les  caractères  était  fort  défectueuse; 
car  non  seulement  des  lettres  ou  des  parties  de  lettres  manquent,  mais 
encore  lettres  et  chiffres  chevauchent  à  qui  mieux  mieux,  ce  qui  donne  au 
type  qui  nous  reste  à  étudier  une  physionomie  particulière,  en  dehors  de  la 
couleur  noire  qui  le  différencie  de  celui  que  nous  venons  de  voir. 

FLV  Xxl^. 

C'est  vers  le  15  juin  1809,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  qu'eut  lieu  le  changement 
de  couleur  et,  à  dater  de  ce  jour,  les  marques  d'arrivée  furent  imprimées  en 
noir,  jusqu'au  moment  de  leur  disparition  complète,  qui  eut  lieu  en  mai  18 10. 

Au  point  de  vue  postal,  cette  disparition  ne  pouvait  avoir  qu'une  très 
minime  importance,  attendu  que  les  marques  du  dernier  type  étaient  devenues 
absolument  illisibles.  Mais,  en  abandonnant  cet  usage,  Tarascon  abandonnait, 
par  cela  même,  une  primauté  dont  il  avait  le  droit  d'être  fier,  et  quand  plus 
tard,  en  1827,  il  le  reprendra  pour  se  conformer,  comme  tous  les  bureaux 
du  Royaume,  aux  ordres  de  l'administration  centrale,  ce  sera  alors  sans 
gloire  pour  lui  comme  sans  profit  pour  nous. 
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J'ai  dit  :  sans  gloire.  Certes,  Tarascon  n'a  nul  besoin,  pour  ajouter  à  la 
sienne,  de  ses  marques  d'arrivée  et  de  la  philatélie  de  ses  receveurs  de 
Poste.  La  vieille  cité  provençale  a  une  histoire  riche  de  souvenirs  bien  autre- 
ment intéressants  et  glorieux.  Ce  qui  n'empêche  que,  pour  nous,  dénicheurs 
de  vieux  papiers  et  amateurs  de  marques  postales,  Tarascon  n'est  plus 
aujourd'hui  la  ville  de  la  Tarasque,  ni  la  ville  du  bon  roi  René,  ni  même  la 
patrie  de  Tartarin.  Tarascon  ?  C'est  la  ville  qui  nous  a  donné  la  plus  belle 
série  de  marques  d'arrivée  qui  ait  encore  été  découverte,  et  dont  le  nom 
s'écrira  demain  en  lettres  d'or  dans  nos  collections  de  portefeuille. 

C.  DE  CLUMANC. 
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Chrooique  Ôes  Prospectus  eo  1902-1903. 

rSuUe), 


Images  découpées,  images  dépliantes,  images  à  transformations. 

—  Les  images  découpées  ont  encore  été  en  faveur  en  1902-1903,  mais  elles 
se  sont  un  peu  transformées. 

En  1901,  l'image  découpée  comprenait  en  général  quatre  pages  :  la 
première  portait  un  découpage  dans  l-e  haut  ou  dans  le  bas,  on  ouvrait  et 
on  trouvait  alors,  aux  pages  2  et  3,  un  tableau  qui  continuait  celui  de  la 
première. 

Il  y  en  a  bien  encore  quelques-unes  dans  ce  genre,  par  exemple  Tirnage 
découpée  du  restaurant  du  Jardin  d'Acclimatation  avec  les  phoques  qui 
contemplent  les  joyeux  dîneurs,  ou  une  scène  de  toilette  qui  fait  connaître 
les  mérites  du  Rasoir  Bijou. 

Les  transformations  subies  par  ce  genre  de  publicité  en  1902- 1903  sont 
assez  nombreuses  et  présentent  toutes  de  l'intérêt. 

Un  tailleur  parisien  a  imaginé  une  série  de  portraits  découpés  deux  à 
deux  {Planches  I  et  II)  :  Léopold  et  Crozier,  Rostand  et  Goquelin,  Rochefort 
et  Santos-Dumont.  Chacun  porte  en  légende  une  invite  à  se  rendre  chez 
ledit  tailleur  : 

I.   LéopoLD.  —  Vraiment  vous  croyez  que  chez  Lejeune?  (Planche  /). 

Crozier.   —  Parfaitement,  il  n'y  a  que  Lejeune  pour  habiller  souverai- 
nement. 

9.   Rostand.  —  Ah!  c'est  là  qu'il  se  fait  habiller,  je  ne  suis  plus  surpris  s'il 
est  aussi  élégant. 

CoQUELiN.  —  Je   me   disais   aussi   quelle   coupe    irréprochable   dans    ses 
vêtements  !  Tout  s'explique. 
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3 .   RocHEPORT.  —  Tiens,  vous  vous  faites  habiller  chez  Lejeune  maintenant ' 
{Planche  II). 

Santos-Dumont.  —  Oui,  depuis  que  j*ai  gagne  le  prix  Deutsch,  je  ne  vais 
plus  que  chez  les  grands  tailleurs. 

Un  découpé  anglais,  assez  bien  réussi,  est  celui  du  «  Fry's  cocoa».  C'est 
un  mendiant,  qui,  par  un  vilain  temps  d'hiver,  passe  devant  une  maison 
aux  fenêtres  fermées  ;  il  joue  un  air  de  flûte  pour  obtenir  une  petite  charité  : 

«  Voici  l'hiver,  pour  notre  ennui.  }^ 

On  soulève  le  découpage  :  l'air  de  flûte  a  fait  ouvrir  la  fenêtre  et  le 
mendiant  se  réconforte  avec  une  tasse  de  cacao  : 

«  L'aliment  Fry's  cocoa  fait  le  glorieux  été.  » 

«  La  lune  de  miel  >  est  un  rond  en  carton  sur  lequel  on  a  représenté  la 
silhouette  que  l'on  attribue  généralement  à  la  lune.  Au  niveau  de  la  bouche, 
dépasse  un  petit  bout  de  papier  rose  simulant  la  langue,  et  au-dessous  on 
lit  ces  mots  :  «  Tirez-moi  la  langue  » .  On  tire  donc  la  langue  de  la  lune, 
et  après  en  avoir  déroulé  une  longueur  énorme,  on  apprend  qu'il  faut  aller 
«  au  théâtre  Cluny,  où  l'on  joue  la  Lune  de  miel  ». 

Comme  images  dépliantes^  celle  du  High  Life  pour  l'hiver  1902,  et 
celle  des  automobiles  Darracq  représentant  les  quatre  saisons  dans  le 
monde  des  chauffeurs,  méritent  une  mention. 

Il  existe  également  des  prospectus  dépliants  non  illustrés,  qui  sont 
pourtant  amusants.  Je  signalerai  en  particulier  celui  du  chapelier  Henry. 
Il  faut  de  la  persévérance  pour  connaître  son  adresse  ;  mais  la  curiosité, 
inhérente  à  l'espèce  humaine,  procure  la  patience  nécessaire.  C'est  un  petit 
papier  plié  treize  fois,  sur  chaque  pli  se  trouve  un  mot  pour  éveiller 
l'attention  : 

?.  —  Bonjour.  —  Ouvrez  sans  déchirer.  ~~  Vous  verrez.  —  Allez 
avec  précaution.  —  Patience.  —  Vous  approchez.  —  Encore  un  peu. 
—  Vous  y  ôtes.  —  Enfin.  —  C*est.  —  L'adresse  de  la  chapellerie 
anglaise  Henry. 

Un  programme  de  concert  italien  de  quatre  pages  représente  aux  pages 
2  et  3  un  ballet;  en  ouvrant,  la  première  danseuse  lève  le  pied  à  hauteur 
de  la  tête,  et  laisse  voir  les  dessous  de  ses  jupons  sur  lesquels  on  lit  : 

Unici  ricostituenti 
Créma  CV*  cc^  Lat<>  Gianduja 
Liquore  Galliano 

Amaro  Salus. 

De  même  qu'en  190 1,  le  Bon  Marché  a  encore  employé,  ces  dernières 
années,  l'image  découpée  et  l'image  dépliante,  mais  en  les  modifiant. 

La  série  des  patiences  aux  anneaux  se  compose  de  six  chromos  (le  billard 
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chinois,  le  croquet,  le  furet,  le  jeu  des  grâces,  la  gymnastique,  le  jeu 
défendu  à  l'école).  Chaque  chromo  est  percée  de  nombreux  trous  ;  dans 
l'un  d'eux  se  trouve  un  anneau,  qu'il  faut  déplacer,  en  faisant  passer  d'un 
trou  à  l'autre,  pour  l'amener  à  un  point  indiqué  :  dans  le  billard  chinois, 
pour  remettre  un  arceau  tombé;  dans  le  croquet,  pour  l'amener  au-dessus 
d'une  boule;    dans  les  grâces,   pour   remplacer  un  cercle. 

Dans  une  autre  série,  il  y  a  une  fleuriste  assise  devant  sa  boutique  ;  une 
marchande  de  journaux  devant  son  kiosque  ;  un  savetier  à  son  établi,  clouant 
une  bottine  ;  debout  devant  son  fourneau,  une  cuisinière  tournant  une 
sauce  ;  un  bébé,  dans  sa  chaise,  mangeant  une  tartine  de  confitures  ;  un 
peintre  avec  son  carton  sur  ses  genoux .  Toutes  ces  images  se  dressent  en 
faisant  fonctionner  un  jeu  de  charnières. 

Les  images  tournantes  sont  très  ingénieusement  combinées  :  Dans 
l'une,  une  dame  promène  ses  enfants  au  Jardin  d'Acclimatation,  et  en 
mettant  en  mouvement  un  carton,  qui  se  déplace  devant  un  découpage  de 
la  chromo,  on  voit  passer  la  voiture  aux  chèvres,  la  voiture  à  l'autruche, 
les  petits  poneys,  le  chameau,  l'éléphant  ;  dans  une  autre,  qui  pourrait 
d'ailleurs  trouver  place  dans  les  prospectus  d'actualité,  le  Tzar,  la  Tzarine 
et  M.  Loubet  sont  dans  la  tribune  d'honneur  à  la  revue  de  Bétheny.  On 
voit  défiler  l'infanterie,  puis,  en  faisant  fonctionner  le  mécanisme,  l'artillerie 
et  la  cavalerie  ;  dans  une  troisième,  des  enfants  regardent  un  livre  d'images, 
en  tournant  les  pages,  ils  voient  une  partie  de  quilles,  un  saut-de-mouton, 
une  ronde,  une  partie  de  colin-maillard  ;  enfin,  dans  une  dernière,  on  assiste 
à  une  séance  de  lanterne  magique. 

Les  images  à  transformations  sont  aussi  une  innovation  intéressante  : 
un  pioupiou  devient  général,  un  clown  dressant  un  chien  se  change  en  un 
autre  clown  servant  à  dîner  à  un  jeune  porc;  on  tire  un  carton  et  la 
transformation  s'opère. 

Enfin  les  images  surgissantes  sont  des  chromos  à  quatre  pages,  dont 
la  première  porte  une  vignette  quelconque,  mais  dont  les  pages  intérieures 
2  et  3  comportent  un  mécanisme  de  charnières  et,  en  les  ouvrant,  on  fait 
surgir  un  complément  de  la  scène  représentée. 

Ainsi  il  y  a  un  guignol,  les  enfants  attendent  l'entrée  en  scène  de 
Polichinelle  ;  en  écartant  les  pages  intérieures.  Polichinelle  se  présente  ; 
dans  une  chasse  à  courre,  on  ne  voit  que  les  chiens  et  les  chasseurs,  en 
ouvrant,  apparaît  le  sanglier  ;  dans  une  course,  un  cheval  saute  de  même 
une  haie. 

D'ailleurs  si  le  Bon  Marché  a  seul  usé  pour  ses  réclames  des  images 
à  transformations  et  des  images  tournantes,  il  a  eu  des  imitateurs  pour  les 
images  surgissantes. 

Une  dame  sortant  de  sa  baignoire,  tandis  que  sa  camériste  se  prépare 
à  la  rhabiller,    donne  l'adresse  d'appareils  de  bain. 


u 


u 


se 
u 


u 


pUiiuOLi.i^À^^ 


o 


o 

o 
a: 


a: 
u 
2: 


o 


u 


-t 


PLANCHE   III.  —  Cartk-adresse  de  RIAUX  et  FILS,  imprimeurs  a  montreuil 


A  LA  PLACE  CLIGHY 

Lundi  20  Avril 


SOLDE  DES  TAPIS 

ayant  servi  à  la  décoration  du  CONCOURS  HIPPIQUE 


PLANCHE  IV.  —  Couverture  avec  estampage  en  relief 

DU  CATALOGUE  DE  "  LA  PLACE  CLICHY  " 

A  l'occasion  du  Concours  Hippique  1903.  (Imp.  G.  de  Malherbe.) 


PGJLIC  j'^'.^kl 
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Un  automobile,  lancé  à  toute  vitesse,  s'arrête  à  la  vue  d'un  sergent 
de  ville  muni  de  son  bâton  blanc,   que  le  jeu  de  charnières  fait  surgir. 

Objets  en  carton  découpé.  —  Les  objets  découpés,  tels  que  la 
poupée  ou  le  chariot  à  bœufs  de  la  farine  lactée  ;  les  cornichons  de  Heinz  ; 
la  gaufrette  L.  U.  en  carton  simulant  parfaitement  un  vrai  gâteau  ;  le  petit 
beurre  également  bien  imité;  la  bottine  de  Evrard;  le  chapeau  haut  de  forme 
de  Modem  House;  l'écrevisse  de  Lamotte;  le  pogson  de  Fauchon;  la  bou- 
teille de  rhum  Améric  ;  le  cruchon  dcJi"  "^    "^Reinette  ;  le    bock  de  la 


FiG.  4.  —  Bock  découpé  servant  de  carie^adresse  à  la  Brasserie  des  Moulineaux. 

brasserie  des  Moulineaux  {fig.  4)]  la  bouteille  d'Hunyadi  Janos,  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  un  monsieur  accroupi,  dans  une  position  telle  qu'il 
suffit  de  le  regarder  pour  connaître  les  effets  produits  par  le  contenu  de 
cette  bouteille;  la  marque  pour  une  partie  de  piquet  avec  le  nom  «  La 
Schweiz»;  l'assiette  en  carton  genre  porcelaine  de  Delft  du  cacao  Blooker  ; 
le  faux-col  en  papier  donnant  l'adresse  d'une  blanchisseuse  qui  a  la  spé- 
cialité de  les  nettoyer  à  neuf,  constituent  des  réclames  qui  ont  des  chances 
d'être  conservées.  On  gardera,  par  exemple,  la  gaufrette,  le  petit  beurre  ou 
le  cornichon  pour  faire  une  bonne  farce,  la  marque  de  la  Schweiz  pour 
s'en  servir  en  jouant  au  piquet. 

En  août  1903,  on  a  distribué  une  lanterne  rouge  en  carton  avec  une 
simili-bougie  allumée  à  l'intérieur.  En  ouvrant,  on  lit  :  «  Ne  donnez  plus 
d'argent  aux  curés.  5  c.  Lisez  la  Lanterne  y^.  Et  au-dessus  de  la  bougie 
allumée,  on  voit  un  prêtre  dont  la  soutane  commence  à  rougir,  avec  la 
légende  :  «  Le  Sacré-Cœur  s'enflamme  1^.  Cette  réclame  est  la  contre- 
partie de  celle  des  moines  de  Franquevaux.  Il  en  faut  pour  tous  les  goûts  ! 
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supprim<^  pour  avoic  faibli  au  siège  dé  Thionyille  en  1645  :  «  Je  suis  si 
»  content  de  ce  régiment,  avait  dit  le  Roi,  que  je  veux  qu'il  entre  dans  ma 
»  Maison  et  qu'il  s'appelle  désormais  Régiment  de  la  Couronne.  » 

De  ce  jour  son  drapeau  bleu  prit  une  couronne  au  centre  de  la  croix  avec 
cette  devise  : 

Hanc  Coronam  Maëstricka  dédit, 

A  partir  de  cette  époque,  pendant  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et 
.  >  celui  de  Louis  XV,  l'histoire  du  Régiment  de  la  Couronne  est  comme 
un  résumé  de  l'histoire  militaire  de  la  France  :  il  est  de  toutes  les  campagnes, 
et  que  ce  soit  aux  Pays-Bas,  dans  les  Flandres,  en  Espagne  ou  sur  le  Rhin, 
partout  il  soutient  vaillamment  l'honneur  de  son  étendard  fleurdelisé  et  se 
fait  remarquer  par  sa  vigueur  et  sa  bravoure. 

Entre  cent  faits  de  guerre  auxquels  il  prit  part,  citons  : 
•  Prise  de  Besançon  (1674)  >  batailles  deTurckeim,  deSenef  (1674)  î 

Siège  de  Dinant,  défense  de  Trêves  ^1675)  ; 

Bataille  de  Cassel  (1677);  sièges  de  Gand  et  d'Ypres  (1678)  ; 

Bataille  de  Steinkerque  (1692)  ; 

Défense  de  Boon,  siège  de  Brisack  (1703)  ; 

Sièges  de  Gibraltar  (1705),  dé  Carthagène  (1706)  ;  combat  d'Almanza 

(1707). 

Le  régiment  fait  toute  la  guerre  de  Succession  d'Espagne  (1710-1711- 
1712),  celle  de  la  Succession  de  Pologne  (1733- 1735)  où  il  coopère  à  la  prise 
de  Trêves  (I735)- 

Il  prend  part  à  la  campagne  de  la  guerre  pour  la  Succession  d'Autriche 
(i  741-1748)  ;  il  est  à  Fontenoy  (1745)  et  s'y  distingue  par  l'emploi  que,  seul, 
il  fait  de  la  baïonnette  pour  disperser  les  Anglais  ;  il  assiste  aux  sièges  de 
Bruxelles  et  d'Anvers,  à  la  bataille  de  Raucoux  (1746). 

On  le  trouve  enfin  dans  la  guerre  de  Sept  ans  où  il  assiste  aux  batailles 
d'Hastenbeck  (1757),  de  Crefeld  (1758),  de  Corbach(i76o). 

En  1762,  les  officiers  du  Régiment  de  la  Couronne,  aussi  généreux  que 
braves,  firent  au  Roi  l'offre  d'un  mois  de  solde  comme  contribution  au 
relèvement  de  la  marine  ;  Louis  XV  refusa,  mais  pour  témoigner  sa  satis- 
faction, il  envoya  au  régiment  une  gratification  égale  à  la  somme  que  les 
oflficiers  avaient  voulu  abandonner. 

Sous  Louis  XVI,  la  Couronne  ne  prend  part  à  aucun  événement  de 
guerre. 

En  1779  il  tient  successivement  garnison  à  Avranchcs  et  à  Lisieux  ;  en 
novembre  1779  *1  vient  au  Havre,  puis  à  Coutances  et  retourne  à  Lisieux  ' 
(fin  1780)  ;  il  part  pour  Cancale  où  il  reste  jusqu'en  1783. 

I.  C'est  de  cette  ville  qa'est  date  notre  coogc. 
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Pendant  la  Révolution,  le  Régiment  de  la  Couronne  constitue  la 
45»  demi-brigade  qui  devint  plus  tard  le  45»  régiment  d'infanterie,  lequel 
tient  actuellement  garnison  à  Soissons. 

L'uniforme  des  soldats  de  la  Couronne  fut  le  suivant,  avec  quelques 
variantes  suivant  les  époques  :  habit  et  culotte  gris  blancs  ou  blancs  avec  la 
veste,  le  parement  et  le  collet  bletùs  ;  les  boutons  et  les  galons  du  chapeau 
étaient  blancs  ;  les  poches  en  travers  avec  trois  boutons  ;  sur  la  manche 
également  trois  boutons. 

De  lyyô  à  1779,  il  eut  les  revers  et  parements  bleu  de  roiy  collet  rouge 
et  boutons  blancs. 

Voici  la  liste  des  colonels-lieutenants  et  colonels  qui  furent  à  sa  tête, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  Révolution  : 

1 .  Duc  de  Vitry.  —  25  juin  1643. 

2.  Marquis  de  Genlis.  — Juin  1657. 

3.  Marquis  de  Genlîs-Béthancourt.  —  Juin  1673. 

4.  Marquis  de  Genlis.  —  1675. 

5 .  Chevalier  de  Genlis.  —  1677. 

6.  Marquis  de  Saint-André.  —  30  mars  1693. 

7.  Marquis  de  Polastron  (Louis).  —  26  juillet  1698. 

8.  Chevalier  de  Tesse.  —  11  mai  1707. 

9.  Comte  de  Polastron  Q.-B.).  —  27  février  1712. 

10.  Marquis  de  Charost.  —  19  mars  1734. 

11.  Duc  d'Havre.  —  11  novembre  1735. 

12.  Comte  de  Polastron  (L.-F.-G.)  —  26  mai  1745. 

13.  Comte  de  Montbarrey.  —  14  mars  1758. 

14.  Comte  de  Blangy.  —  30  novembre  1761. 

15.  Marquis  d'Avaray.  —  22  juin  1767  ^ 

16.  Comte  de  Choiseul-Gouflfres. —  11  novembre  1782. 

17.  Marquis  de  Lameth.  —  V  janvier  1784. 

Remarquons  en  terminant  que  le  libellé  de  notre  congé  porte  qu'il  est 
donné  au  nommé  Jean-Jacques  Blanc  dit  Jacques  ;  le  mot  dit  est  en  impres- 
sion dans  le  texte  et  cette  particularité  indique  combien  était  fréquente 
dans  le  peuple,  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  l'adjonction  d'un  surnom  au 
nom  patronymique. 

Georges  CRESTE. 

I.  C'est  celai  dont  U  signature  figure  sa r  le  congé. 


^^ 
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Les  prospectus   français  à   LonÔpes 

peoôaot  l'expositioo  Uoîverselle  ôe  1851. 


E  Vieux  Papier  s'est  tracé  un  programme  si  vaste,  qu'on 
pourrait  lui  appliquer  ces  vers  de  Monselet  saluant,  en  1864, 
l'apparition  du  Journal  illustré  : 

Il  a  le  monde  pour  domaine 
Et  pour  frontière  Tinconnu. 

Une  mine  à  exploiter,  c'est  celle  des  prospectus  français  à  l'étranger. 
Celui  qui  aurait  pu  collectionner  tous  ceux  qui  furent  distribués  dans  les 
rues  de  Londres  pendant  la  grande  Exposition  de  1851,  aurait  ajouté  un 
chapitre  bien  curieux  à  l'histoire  de  la  réclame.  Elles  sont  devenues  bien 
rares,  ces  feuilles  volantes  que  les  Anglais  n'ont  pas  songé  à  réunir  parce 
qu'elles  ne  leur  étaient  pas  destinées  et  que  très  peu  de  Français  ont 
conservées,  le  goût  des  pièces  de  portefeuille  n'étant  pas  alors  répandu 
comme  aujourd'hui. 

En  compulsant  un  lot  très  varié  de  vieux  papiers,  j'ai  trouvé  14  pros- 
pectus rapportés  de  Londres  par  un  Périgourdin  ;  il  y  en  a  il  en  anglais, 
dont  2  illustrés,  et  3  en  français. 

En  1851,  Londres  était  déjà  une  ville  immense,  que  la  plupart  des 
Français  furent  obligés  de  visiter  hâtivement  en  quelques  jours  dérobés 
aux  affaires  et  aux  devoirs  de  famille.  Il  y  avait  bien  des  guides  et  des 
plans  édités  en  français  ;  mais  qui  ne  sait  combien  ces  indicateurs  sont 
loin  de  remédier  à  l'ignorance  d'une  langue  étrangère  ?  Tel  qui  avait  eu, 
au  lycée,  le  premier  prix  d'anglais,  n'en  savait  pas  assez  pour  prendre  un 
omnibus  ou  pour  passer  un  pont  à  péage.  De  là  la  nécessité  de  recourir 
à  des  agences  chargées  de  piloter  nos  compatriotes. 

Était- il  possible,  en  1851,  de  visiter  Londres  en  trois  jours?  L'agence 
Le  Grand  répondit  affirmativement  à  cette  question  en  distribuant  un 
prospectus  dont  voici  la  reproduction.  L'original  mesure  28  X  22  centimètres. 
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flSSft.  EXPOSITION    UNIVERSELLE.  48S£. 

PROMENADES  LE   GRAND, 

En  Voiture^  Bateau-à-vapeur^  et  Chemin  de  Fer, 

POUR    VISITER 

LES  MONUMENTS  ET  CURIOSITÉS  DE  LA  GRANDE  CITÉ  DE  LONDRES, 

ET  SES  ENVIRONS,  EN 


JOURS. 


JOURS. 


DIRIGEES  PAR  MM.  LEGRANO,  FRERES, 
No.   16,  PRINCES  STREET,  LEICESTER  SQUARE,  LONDRES, 

POINT    CENTRAL    DE    LA    CAPITALE. 


ITIBTIËIt.i^^IRE    T^-Em 


lôra  Journée. 

On  8'inêcril  d^avanct.  Départ  à  lo 
heures  du  matin. 

PROnEHADE  DU  JOUR. 

Eaton  Square, résidence  des  Lords. 

La  Gallerie  Nationale  des  Ta- 
bleaux. 

L'Eglise  St.  Martin. 

La  Colonne  de  Nelson. 

Les  Statues  de  Charles  I.   et 
George  IV. 

La  Statue  de  George  III. 

La  belle  Rue  du  Strsnd. 

Somerset  House  —  Ancien  palais 
du  Protecteur  Somerset. 

La  Porte  de  la  Cité. 

St.  PaulU  Cathedral. 

La  Grande  Poste. 

Hôtel  de  Ville  (dit  Guildhall). 

Le  Palais  du  Lord  Mayor. 

La  Bourse  et  la  Banque. 

La  Colonne  en  Mémoire  de  Tln- 
cendie. 

La  Bourse  au  Charbon. 

Le  Marché  au  Poisson. 

La  Grande  Douane. 

La  Tour  de  Londres. 

Les  Docks  de  Londres. 

j^es  Dockes  St.  Catherine. 

^  Tunnel  sous  la  Tamise. 

On  prendra  le  Bateau -à- va  peur, 
pour    Greenwich  pour   visiter 

L'Hôtel  des  Invalides. 

Le  Musée  des  Amiraux. 

Le  Chapelle. 

L'Ecole  de  la  Marine. 

Le  Park  et  l'Observatoire  Royal 
(extérieur). 

Ainsi  que  Blackwall  et  Les  Docks 
des  Compagnies  des  Indes 
Orientales  et  Occidentales. 

Retour  par  la  Voiture,  en  traver- 
sant toute  la  Ville. 

Rentrée  à  six  heures. 


2nde  Journée. 


3éme  Journée. 


On  s'inscrit  d'avance.  Départ  à  10 
heures  du  matin. 

PROHENAOB  DU  JOUR. 

Piccadilly. 

Régent  Street. 

Le  Grand  Musée  Britannique. 

Le  Marché  de  Covent   Garden. 

LesClnbs  de  Pall  Mail. 

La  Colonne  du  Duc  de  York. 

St.  James's  Park. 

St.  James's  Palace. 

L'Hôtel  deTAmiraoté. 

Les  Horse  Guards. 

Parliament  Street. 

Witehall. 

Hôtel  des  Affaires  Etrangères. 

Westminster  Abbey. 

Westminster  Hall. 

La  Chambre  des  Lords. 

La  Chambre  des  Communes. 

Ecuries  Royales. 

Palais  de  Buckingbam,  résidence 

de  la  Reine. 
La  Cathédrale  Catholique. 
Bethlehem  Hospital. 
La  Grande  Brasserie  de  Barclay, 
La  Jonque  Chinoise. 
Retour  par 
Oxford  Street. 

Le  beau  Quartier  de  Bayswater. 
Les  Jardins  de  Kensington. 
La  Serpentine. 
Hyde  Park. 

L^ExpositioUf  Palais  de  Crj'stal. 
Rentrée  à  six  heures. 


On  s'inscrit  d'avance.  Départ  à  *e 
heures  du  nuUin. 

PROKEHADB  DU  JOUR. 

Pntney  (village). 

Richmond  et  ses  beaux  Parks. 

Palais  de  Windsor,  Résidence  de 
la  reine  Victoria  ainsi  que  de 
tous  les  Souverains  Anglais. 

Les  Appartements  royaux. 

Les  Tours. 

L'Esplanade  d'où  l'on  découvre 
l'un  des  paysages  les  pins  ma- 
gnifiques —  en  vue  le  beao 
Collège  d  Eton,  la  Tamise  et 
plusieurs  départements. 

Les  Parks. 

La  Chapelle  royale  de  St.  George 
où  se  tient  le  chapitre  des 
Chevaliers  de  la  Jarretière. 

Les  Ecuries  royales. 

Retour  à  4  heures  et  demi  poar 
visiter  le  superbe 

Jardin  Botannique  de  Kew,  où 
se  trouvent 

Les  Serres  en  Chrystal,  les  plus 
belles  connues  en  Europe,  ainsi 
que  ses  plantes  et  arbres  exo- 
tiques. 

Rentrée  à  six  heures. 


N.  B.  —  Soirées  à  la  décision  des  voyageurs. 
APPARTEMENT  MEUBLÉ  AVEC  UN  TRÈS  BON   DEJEUNER  A  LA  FRANÇAISE 


PAR   JOUR. 


NOTA.  —  Tous 


>us  les  renseignements  pour  trouver  à  diner  chez  les  bons  Restaurants  Français 
et  Anglais,  à  Table  d'Hôte,  ou  à  la  carte,  pour  as.  à  4s.  par  tète. 
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Après  un  exercice  aussi  violent,  on  a  besoin  de  se  réconforter.  Les  hôtels 
et  les  restaurants  firent  distribuer  des  cartes,  dont  voici  un  échantillon  : 

^O^tU  0«  VENDANGES  DE  BOORgog^^ 
^  &  DE  BORDEAUX. 


RESTAURANT  A  LA  CARTE 

DÉJEUNERS. 

Deux  Plats  aux  choix 

ils  BouV^^  de  Vin  et  Desserts 

2? 


DINERS. 
Potage ^  Trois  Plats  aux  choix 
il2  Bout^^  de  Vin  et  Desserts 

2î     6d 


Bourgogne  et  Bordeaux  naturel  à  2  francs  la  bout^^^* 

VIN  AU  CANON.        2  PENCE  LE  VERRE. 


Mon  troisième  prospectus  est  imprimé  des  deux  côtés  ;  il  me  suffira  de 
reproduire   la  réclame  du  recto. 

vous  ÊTES  RESPECTUEUSEMENT  INVITÉ  A  VISITER 

LA   GRANDE    EXPOSITION 

DES 

LAINES,    SOIERIES,   ET   ARTICLES   PROVENANT  DES 
MANUFACTURES  DE  MANCHESTER, 

AU 

LONDON    CLOTH    ESTABLISHMENT, 

No.  16,  COVENTRY  STREET, 

PRÈS  LBISCESTER  SQUARE. 

Oi  InHifen  dus  ce  Msgasîi  b  pht  gnsde  Tiriélé  des  NooTeiol^s  de  atillev  go<M  n 

Drap  Fin,  Drap  de  Paletots.  Drap  de  Dames,  Cachemire  Anglais.  Angolas. 

Doeskins.  Casaimirea.  Drap  de  Coton  à  Côtes,  Veloors  de  Coton. 

Gilets  de  Fantaaie.  Piqnés,  etc.  etc. 

Toutti  ces  Nouveauté»  seront  vendues  en  détail  au  mime  prix  qu'en  gros. 
On  aura  le  choix  dans  le  plus  grand  assortiment  qui  existe  en  Europe. 
W    P.  ET  E.  DUDDEN  et  Compagnie,  Propriétaires, 

* 

Voilà  ma  récolte;  elle  est  maigre,  et  cependant  suffisante  pour  faire 
comprendre  combien  serait  intéressante  une  collection  nombreuse  de  ces 
prospectus  dont  si  peu  ont  passé  le  détroit. 

Jules  PELLISSON 
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Ui)  Artiste  grraviear  aa  XVIIP  siècle 

Fpapçois  VIVARÈS  (1709-1780) 

(Suite) 


Jaint-Jean-du-Bruel,  appelé  aussi  Saint-Jean-de-Roquefeuil, 
parce  qu'il  était  le  chef-lieu  du  marquisat  de  Roquefeuil  % 
faisait  partie  de  l'un  des  pays  d'élection  de  l'intendance  de 
Montauban. 

Sa  situation,  sur  le  versant  occidental  des  Cévennes,  à  proximité  du 
Languedoc,  en  fit,  en  même  temps  qu'un  centre  commercial  important,  un 
des  principaux  points  de  ravitaillement  du  parti  protestant  au  XVI*  et 
au  XVIP  siècle. 

Le  duc  de  Rohan,  chef  des  calvinistes,  fit  fortifier  Saint-Jean-du-Bruel 
au  début  du  XVII*  siècle  et  y  établit  même  son  quartier  général,  vers  1625 . 
C'est  là,  en  effet,  que  le  duc  reçut  les  trois  délégués  de  la  ville  du  Vigan  qui 
venaient  le  supplier  d'épargner  à  leur  ville  les  horreurs  d'un  siège. 

La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  dut  apporter  un  trouble  profond  dans 
la  petite  cité  saintjeantaise,  presque  exclusivement  protestante.  Malgré  tout, 
pour  quelques  familles  qui  préférèrent  s'expatrier  que  de  renoncer  à  leur 
foi,  la  plupart  des  calvinistes,  profondément  attachés  à  leur  pays  natal, 
embrassèrent  la  religion  imposée  par  la  force. 


Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'acte  relaté  ci-dessus  et  dans  de 
nombreuses  professions  de  foi  ou  actes  d'abjuration,  contenus  dans  les 
registres  de  l'état-civil  de  Saint-Jean. 


X.  Les  renseignements  contenas  dans  ce  paragraphe  sont  empruntés  à  nne  intéressante  petite 
brochure  intitulée  :  Saint-Jean-du-Bruel,  station  estivale.  Livret  guide,  par  M.  Viales,  Directeur 
de  l'école  publique  ï  Saint-Jean-dn-Bruel.  i 
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D'autres  choisirent  l'exil. 

Et  du  nombre  furent  les  parents  de  François  Vivarès.  Cela  ressort 
d'une  façon  évidente  de  la  mention  qui  figure  sur  son  portrait  :  Misstis 
in  Genevam,  envoyé  à  Genève. 

Genève  !  Cette  ville  fut,  pendant  de  longues  années,  le  phare  d'espé- 
rance qui  luisait  à  l'imagination  des  persécutés,  dans  le  midi  de  la  France. 

«  L'exemple  que  donna  cette  cité,  petite  alors,  est,  dit  Michelet  %  le  plus 
»  grand  qu'on  puisse  trouver  dans  l'histoire  de  la  fraternité  humaine.  Cette 
»  ville  de  seize  mille  âmes,  pendant  près  de  dix  ans,  reçut,,  logea,  nourrit 
»  quatre  mille  fugitifs.  Énorme  effort,  excessive  dépense  et  soutenue  avec 

»  une  persévérance  admirable De  ce  côté,  venait  la  partie  la  plus  pauvre 

»  de  l'émigration Comme  des  naufragés  ou  comme  l'enfant  qui  vient 

»  de  naître,  ils  abordaient  à  Genève,  n'apportant  que  leurs  corps  mal  vêtu, 
^  affamé,  souvent  martyrisé .  Toujours  de  nouveaux  arrivants  ;  ils  s'écou- 
»  laient,  d'autres  venaient. 

» Nos  Français  du  Midi,   sous  la  bise  de  Genève,   au  souffle  du 

»  Mont-Blanc,  dans  ces  grands  courants  froids  que  le  Rhône  et  l'Avre,  ces 
»  furieux  torrents,  amènent  là  de  toutes  parts,  supportaient  à  peine  le  cruel 
»  hiver.  Leurs  hôtes,  non  contents  de  manger  avec  eux  tout  ce  qu'ils  avaient, 
s>  s'endettèrent  généreusement. .. .  Eux,  discrètement,  pour  soulager  leurs 
>  hôtes,  les  laissaient  respirer  un  moment,  allèrent  presque  tous  chercher  un 
»  peu  de  soleil  sur  la  pente  abritée  que,  depuis,  on  appela  le  Petit  Lan- 
»  guedoc.  Cette  rampe  domine  le  beau  Jardin  des  plantes,  que  Rousseau 
»  Candolle  et  Saussure  rendirent  tellement  illustre.  Mais  ce  grand  souvenir 
»  de  la  charité  genevoise  glorifie  plus  encore  ce  beau  lieu  et  le  rend  sacré.» 


*    * 


François  Vivarès  fut  donc  envoyé  ou  accompagné  par  ses  parents 
soucieux  de  le  défendre  contre  les  persécutions  religieuses  qui  sévissaient 
encore  à  Genève,  où  de  nombreux  compatriotes  et  plusieurs  parents,  ou 
tout  au  moins  homonymes,  l'avaient  précédé. 

Dès  lors,  en  rapprochant  cette  circonstance  de  l'acte  mortuaire  que  nous 
avons  relaté,  comprendrait-on  que  Jean  Vivarès  et  Catherine  Raimond  eussent 
laissé,  à  Saint-Jean,  vivre  et  mourir,  dans  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique, leur  fils  aîné,  Jean,  et  envoyé  à  Genève  leur  fils  François  et  que  le 
père,  Jean,  se  soit  lui-même  converti  ! 

Cette  anomalie  ne  s'explique  que  si  l'on  admet  que  ce  François,  né 
en  1716,  était  simplement  un  homonyme  de  François,  né  en  1709. 

L'absence  d'acte  de  naissance  pour  celui-ci  n'est   pas  une   objection 

I.  J   MiCHBLiT.  Histoire  de  France,  Tome  XIII.  louis  XI V  et  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes. 


sérieuse .  Dans  ces  temps  troublés,  traversés  par  les  dragonnades,  beaucoup 
de  parents  évitaient  de  déclarer  leurs  enfants  à  l'état-civil  paroissial,  qui 
avait  pour  principal  objet  de  mentionner  le  baptême  plutôt  que  la  naissance, 
la  bénédiction  nuptiale  plutôt  que  l'union  des  époux,  T extrême-onction 
plutôt  que  la  mort. 

Ils  les  firent  baptiser  quelques  années  plus  tard,  au  désert,  par  leurs 
pasteurs,  qui  notaient  les  inscriptions  sur  des  registres  dont  beaucoup  furent 
perdus  sans  doute  au  milieu  des  pérégrinations  de  ces  églises  nomades  des 
montagnes.  Quelques-uns  ont  été  recueillis  dont  la  copie  forme  un  fonds 
historique  précieux  déposé  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  de  l'Histoire  du 
protestantisme  français  à  Paris,  où  je  n'ai  malheureusement  rien  trouvé  qui 
put  me  donner  la  solution  du  problème  spécial  que  je  me  suis  proposé. 

A  Saint-Jean-du-Bruel  même,  les  registres  de  l'état-civil  des  Religion- 
naires  n'existent  qu'à  partir  de  1749. 


François  Vivarès  resta  à  Genève  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  dit  la 
légende  du  portrait  ;  mais  aucun  souvenir  n'est  venu  jusqu'à  nous  de  ce 
qu'il  y  fit  et  de  l'existence  qu'y  menèrent  ses  parents. 

De  Genève  il  se  rendit  en  Angleterre. 

Aucune  allusion  à  son  passage  par  Paris  que  mentionnent  plusieurs 
auteurs. 

En  1727,  après  le  ministère  du  duc  de  Bourbon  ^  qui  s'était  signalé  par 
une  recrudescence  de  sévérité  contre  les  protestants,  la  rigueur  des  contraintes 
religieuses  s'était  notablement  modérée  et  l'hypothèse  de  ce  voyage  ne  se 
heurte  pas  à  une  question  de  principe  ;  elle  n'en  reste,  pas  moins,  fort 
douteuse . 

Dussieux  *  dit  qu'il  fut  à  Paris  l'élève  de  Le  Bas  ^.  Suivant  le  D' Nagler  * 
et  Michel  Bryan  ',  le  père  de  François  Vivarès  était  tailleur  et  l'aurait  obligé, 
contre  son  gré,  à  suivre  la  même  profession .  Plutôt  que  d'y  consentir,  il 
aurait  préféré  aller  à  Paris  et  s'engager  comme  élève  chez  le  graveur  Châ- 
telain .  Mais  ses  premières  œuvres  ayant  obtenu  peu  de  succès,  il  serait  allé 
chercher  fortune  en  Angleterre.  D'autres  expliquent  ce  dernier  voyage  en 
disant  qu'un  de  ses  oncles  exerçait  le  métier  de  tailleur  à  Londres  et  l'aurait       j 


I .  Le  ministère  du  duc  de  Bourbon  (1723-1736)  fot  suivi  du  ministère  de  Tabbé  de  Fleary,  s^os 
lequel  le  gouvernement,  subissant  l'indignation  de  l'opinion  publique,  fut  obligé  d'entrer  dans  ooe 
voie  de  tolérance.  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  Paris  était  un  asile  assuré  pour  les  protestants. 

a.   Les  Artistes  français  à  l'étranger. 

).  Le  Bas,  graveur  français  (1708-178)). 

4.  Ouvrages  déjà  cités. 

5.  Ouvrages  déjà  cités. 
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appelé  auprès  de  lui  comme  apprenti.  D'après  le  comte  Henri  Delaborde  ', 
François  Vivarès  aurait  gravé,  à  Paris,  avant  de  se  rendre  en  Angleterre, 
quelques  planches  d'après  J .  Vernet  et  les  anciens  peintres,  marquant  déjà 
sa  prédilection  et  ses  dispositions  pour  un  genre  où  il  devait  passer  maître, 
en  reproduisant  les  œuvres  de  Claude  Lorrain  et  de  Gaspar  Poussin. 

Puisque,  dans  cette  étude  rapide,  nous  ne  sommes  guidés  que  par  de 
rares  lueurs  directrices,  puisque  le  sol  résistant  de  la  vérité  démontrée 
manque  à  nos  pas^  nous  ne  pouvons  que  suivre  le  fil  tremblant  d'hypothèses 
plus  ou  moins  certaines . 

Ces  hypothèses  nous  permettent-elles  d'admettre  que,  cédant  à  l'entraî- 
nement irrésistible  d'une  vocation  contrariée  par  sa  famille,  le  jeune  Vivarès 
quitta  Genève  et  passa  par  Paris,  avant  de  fixer  définitivement  ses  destinées, 
pour  y  former,  encore  adolescent,  son  talent  naissant  à  l'école  d'artistes 
réputés  ? 

Cela  est  fort  improbable.  Il  peut  avoir  été  élève  de  Le  Bas  et  l'avoir 
reconnu  pour  son  maître,  sans  avoir  travaillé  auprès  de  lui.  Quant  à  ses 
rapports  avec  Châtelain,  ils  ne  se  produisirent  vraisemblablement  qu'en 
Angleterre.  Il  est  vrai .  que,  suivant  quelques-uns,  Châtelain  (dont  le  vrai 
nom  était  Philippe)  serait  né  et  mort  à  Paris  *  et  qu'il  aurait  été,  même,  en 
possession  d'une  commission  d'officier  français^,  Suivant  des  énonciations 
plus  plausibles,  fils  de  protestants  réfugiés  en  Angleterre,  il  serait  né  et 
mort  à  Londres.    . 

L'un  des  biographes  déjà  cités  4,  mettant  en  parallèle  l'âge  des 
deux  artistes,  doute  que  Châtelain,  né  en  1710,  ait  pu  être  le  maître  de 
François  Vivarès  né  en  1709.  Cela  n'a,  cependant,  rien  d'impossible. 
François  Vivarès  paraît  s'être  mis  assez  tard  à  la  gravure,  et  Châtelain 
pouvait  l'avoir  devancé  dans  la  pratique  de  cet  art. 

Au  surplus,  ce  que  nous  savons  du  caractère  entier  et  fantasque  de 
celui-ci,  ne  rend  pas  invraisemblable  que,  quoique  moins  âgé  que  François 
Vivarès,  il  ait  exercé  sur  lui  l'autorité  effective  d'un  maître. 

En  tous  cas,  ce  dernier  fut,  sinon  son  élève,  au  moins  et  certainement 
son  collaborateur. 

(A  suivre).  Henry  VIVAREZ. 


I.   La  Gravure,  Précis  élémentaire  de  ses  origines,  de  ses  procédés  et  de  son  histoire, 
a.    DussiBDX.  Les  Artistes  français  à  l'étranger. 

4.  Sydnbt  Lbb.  lyictionary  0/  national  hiography , 
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Les  Marques  postales  en  rou^e  et  et)  i>oir 

M.  Raulet,  dans  son  intéressant  article  sur  les  timbres  à  date  de  Lyon 
(Bulletin  du  Vieux  Papier  w"  20)  faisait  appel  aux  collectionneurs  lyonnais 
pour  contrôler  son  ingénieuse  hypothèse  sur  la  frappe  en  rouge  ou  en  noir 
de  ces  timbres.  Répondant  à  son  désir,  nous  pouvons,  après  de  minutieuses 
recherches,  trancher  définitivement  la  question . 

Quatre  périodes  très  distinctes  sont  à  considérer  : 

PREMIÈRE  PÉRIODE .  —  De  floréal  an  V  à  fructidor  an  VII,  la  frappe 
est  toujours  noire,  sauf  pour  messidor  an  VII  qui  est  entièrement  frappé  en 
rouge  (Essai). 

DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  L'essai  de  messidor  ayant  donné  de  bons 
résultats,  la  frappe  est  alternativement  rouge  et  noire  de  vendémiaire  an 
VIII,  à  germinal  an  XIII  ;  vendémiaire  et  tous  les  mois  impairs  (i,  3,  5,  etc..) 
sont  rouges.  Les  jours  complémentaires,  considérés  comme  faisant  suite  à 
fructidor  et  ne  constituant  pas  un  mois  spécial,  sont  frappés  en  noir. 

Pour  cette  deuxième  période  seule,  l'hypothèse  de  M.  Raulet  se  trouve 
exactement  vérifiée. 

TROISIÈME  PÉRIODE.  —  ^;.  De  germinal  an  XIII  au  10  nivôse  an 
XrV  (!«' janvier  1806),  la  frappe  est  faite  de  la  façon  suivante  rouge-rouge- 
noire  (deux  mois  rouge,  le  suivant  noir) .  Sont  frappés  en  noir  :  prairial  et 
fructidor  an  XIII  ;  frimaire  an  XIV  et  les  10  premiers  jours  de  ùivôse  qui 
suivent  pour  atteindre  le  i«' janvier  1806  où  le  calendrier  grégorien  fut  de 
nouveau  en  usage . 

B).  A  l'application  de  ce  calendrier,  du  i*'  janvier  1806  à  fin  octobre 
181 1,  la  même  alternance  fut  observée  :  deux  mois  en  rouge,  un  en  noir.  Sont 
frappés  en  noir  :  mars,  juin,  septembre,  décembre. 

QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  De  novembre  181 1  à  juin  1814,  où  le 
timbre  ne  fut  plus  en  usage,  la  frappe  noire  est  la  seule  employée .  A  cette 
époque  (1813-1814)  le  timbre  à  date  rond  qui  nous  occupe  fut  employé 
concurremment  avec  le  timbre  à  date  carré ^Afai^ry,  p.  100^  n""  jo)  qui,  lui 
aussi,  est  toujours  frappé  en  noir. 

Signalons  enfin,  pour  être  absolument  complet,  trois  erreurs  postales, 

relevées  au  cours  de  nos  recherches  sur  plus  de  5000  lettres.  En  messidor 

an  VII,  une  lettre  timbrée  en  noir  (le  15  messidor).  —  En  frimaire  an  XI,  une 

lettre    timbrée    en  noir  (le  5  frimaire).  —  En  septembre  181 1,  une  lettre 

timbrée  en  rouge  (le  3  septembre) .  —  Nous  considérons  ces  erreurs  comme 

de  véritables  curiosités. 

JULLIEN  et  LALANDE. 
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Essai  Ôe  Biblio^rapbîe  postale. 

Oaiôes  et  Itioéraires,  Voyages  ôaçs  l'aocieDoe  Fraoce, 

(Suite). 


XXIIL — Étrennes  Utiles  et  Nécessaires  Aux  Commerçans  et  Voyageurs 
ou  Indicateur  fidèle  Enseignant  toutes  les  Routes  Royales  et  particulières 
de  la  France^  et  les  Clientins  de  Communications  qui  traversent  les  grandes 
Rouies;   les    Villes,     Bourgs,    Villages,    Hameaux,    Châteaux,   Abbayes, 


Pages  jà  et  jj  des  Etrennes  utiles  et  nécessaires. 

Hôtelleries,  Rivières,  Bois  et  les  Limites  de  chaque  Province,  distinguées. 
Dédiées  au  Roy,  Ouvrage  rendu  si  complet,  tant  pour  le  Détail  topogra- 
phtque,  que  pour  V exécution,  que  les  amateurs  y  trouveront  tout  ce  quHls 
peuvent   désirer,    A    Paris,  chez  le  S.  Desnos,    Ingénieur-Géographe  et 
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Libraire  de  S.  M.  Danoise,  rtie  Saint-Jacques,  au  Globe.  Avec  privilège  du 
Roi,  1771,  in-24. 

Charmant  petit  volume  d'une  exécution  soignée. 

Le  frontispice  '  représente  une  vue  de  pays  au-dessus  de  laquelle  on  lit  : 
Routes  de  France  ;  en  haut,  les  armes  royales  soutenues  par  Mercure.  Titre 
gravé  encadré,  150  cartes  et  une  table  des  routes.  La  publication  de  cet 
ouvrage  se  continua  jusqu'à  la  Révolution. 

XXIV.  —  Souvenir  du  Voyageur^  contenant  VÊtat  actuel  et  les  Routes 
du  Royaume  de  France,  Avec  Tablette  Économique^  Utile  ^et  nécessaire  Pour 
écrire  et  dessiner  avec  une  pointe  quelconque  les  Observations  que  le  Com- 
merçant et  le  Voyageur  se  proposeront  de  faire  sur  V  Itinéraire  de  la  France^ 
extrait  de  /'Indicateur  fidèle,  publié  par  le  5.  Desnos.  Avec  deux  Cartes. 
Contenant  l'une  les  Gouvernements  militaires,  Vautre  les  Routes  de  France. 


Souvenir  du   Voyageur  (trootispice). 

Et  une  Table  alphabétique  pour  que  le  Voyageur  puisse  aisément  trouver  la 
Route  qu'il  a  à  suivre.  Les  noms  des  Provinces  y  occupent  la  première 
colonne  :  ce  qui  rend  ce  petit  Ouvrage  plus  intéressant  qu'aucun  autre  de 
ce  genre,  A  Paris,  chez  Desnos,  Ingénieur-Géographe  pour  les  Globes  et  les 
Sphères,  et  Libraire  de  Sa  Majesté  Danoise,  rue  S'-Jacques,  au  Globe. 
Pour  la  présente  année  (1774). 

A  ce  titre  gravé,  qui  indique  suffisamment  le  contenu  du  volume,  et 


1.  Reproduit  page  397. 
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dans  lequel  on  remarque,  comme  dans  la  plupart  des  publications  de  Desnos, 
une  forte  pointe  de  réclame,  est  joint  un  autre  titre  imprimé  :  Souvenir  du 
Voyageur ^  composé  d'un  papier  nouveau^  chimique  et  économique ,.,  ^  le 
reste  comme  le  précédent.  A  la  suite  :  Etat  actuel  de  la  France^  consi- 
dérée     Par  M.    Brion,    A  Amsterdam,   et   se   trouve   à   Paris,   chez 

Desnos M.  DCC.  LXXIV,  2  parties  en  i  vol.  in-24. 

XXV.  —  Guide  Royal  ou  Dictionnaire  topographique  des  gr^**  Routes 
de  Paris  aux  Villes^  Bourgs  et  Abbayes  du  Royaume,  Orné  de  traits 
Historiques  des  endroits  les  plus  remarquables^  du  Commerce^  Foires 
francheSy  Poids  et  mesures^  etc.  Par  L,  Denis,  A  Paris,  chez  PAuteur 
et  chez  Pasquier,  Rue  S'-Jacques,  vis-à-vis  le  collège  de  Louis  le  Grand. 
M.  DCC.  LXXIV,  2  vol.  in-i2. 

Ouvrage  entièrement  gravé,  titre  encadré,  nombreuses  vignettes  en  têtes 
de  pages  et  culs-de-lampe.  Au  lieu  de  l'ordre  géographique  des  routes,  l'auteur 
a  adopté  l'ordre  alphabétique,  d'où  le  sous-titre  de  dictionnaire  donné  au 
guide.  En  regard  des  plans  ou  cartes  des  routes,  de  courtes  notices  sur  les 
endroits  désignés,  avec  les  distances  de  Paris  aux  principales  villes,  les 
distances  des  villes  entre  elles,  et  celles  des  bourgs  et  villages  aux  villes 
d'où  partent  ou  aboutissent  les  routes. 

XXVI.  —  Le  Conducteur  français  ;  contenant  les  Routes  desservies  par 
les  nouvelles  Messageries^  Diligences  et  autres  Voitures  publiques^  Avec  Un 
Détail  Historique  et  Topographique  des  endroits  par  où  elles  passent  et  de 
ceux  qu^on  peut  appercevoir^  des  Notes  curieuses  sur  les  Chaînes  de  Montagnes 
que  Von  traverse^  relativement  au  Système  Physique  de  Philippe  Buache, 
premier  Géographe  du  Roi.  Enrichi  de  Cartes  topographiques ^  dont  les  Routes 
seront  distinguées  par  une  couleur;  Dressées  et  Dessinées  sur  les  lieux  par 
i.  Denis  ^Géographe,  A  Paris,  chez  Ribou,  Libraire,  passage  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois*.  Et  aux  Bureaux  des  Messageries  Royales,  1776-1777.  Paris, 
chez  Saurin,  rue  S'-Jacques  et  chez  les  Successeurs  de  Julien,  1778-1779. 
6  vol .  in-8 . 

Ouvrage  important,  orné  de  très  belles  cartes  des  routes  exécutées  avec 
le  plus  grand  soin,  publié  par  routes,  qui  se  vendaient  séparément.  Il  n'a 
pas  été  terminé. 

L'auteur  dit,  dans  sa  préface  :  «  Toutes  mes  descriptions  sont  faites  sur 
les  lipux.  Il  n'y  a  point  de  grandes  ni  de  petites  Routes,  jusqu'aux  chemins 
de  traverse  et  même  les  sentiers  que  je  ne  parcoure  ;  montagnes,  vallons, 
ruisseaux,  moulins,  puits,  buissons,  etc.,  rien  n'échappe  à  mes  observa- 
tions. >  Nous  avons  pu  contrôler,  dans  la  partie  de  province  que  nous 
avons  parcourue,  l'exactitude  des  descriptions,  et  par  suite,  la  sincérité  de 
cette  déclaration. 

XXVII.  —  Itinéraire  des  Routes  les  plus  fréquentées,  ou  Journal  d'uft 
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Voyage  aux  Villes  principales  de  V Europe^  Où  Von  a  marqué^  en  heures  et 
minutes,  le  temps  employé  à  aller  d^une  Poste  à  P autre;  les  distances  en 
milles  anglais j  mesurées  par  un  Odomètre  appliqué  à  la  voiture;  le  produit 
des  contrées;  la  population  des  Villes;  les  choses  remarquables  à  voir  dans 
les  villes  et  sur  les  routes  ;  les  auberges^  etc.  On  y  a  Joint  le  Rapport  des 
Monnoies,  et  celui  des  Mesures  itinéraires  et  linéales,  ainsi  que  le  Prix  des 
chevaux  de  Poste  des  différents  Pays  {par  Louis  Dutens).  A  Paris,  chez 
Pissot,  M.  DCC.  LXXV,  pet.  in-8. 

XXVIII.  —  Itinéraire  complet  de  la  France,  ou  Tableau  général  de 
toutes  les  Routes  et  chemins  de  traverse  de  ce  Royaume;  auquel  on  a  joint 
V itinéraire  des  Pays-Bas,  et  la  direction  des  Routes  aux  Villes  Capitales  des 
Royaumes  qui  avoisinent  la  France.  Orné  d^une  carte  géographique^  par 
M.  L.  D.  M.  A  Paris,  chez  Louette,  M.  DCC.  LXXXVIII,  2  forts  vol.  in-8. 

L'auteur  prend  le  soin  de  prévenir  le  lecteur  «  que  ce  livre  n'est  ni 
frivole  ni  amusant:  les  répétitions  fréquentes  et  indispensables  qui  se  trouvent 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  engendrent  une  monotonie  qui  en  rend  la  lecture 
désagréable.  On  sera  même  étonné  de  la  patience  qu'il  nous  a  fallu,  pour 
composer  et  écrire  un  ouvrage  aussi  long  et  si  peu  récréatif  ».  Cette  descrip- 
tion routière  est  une  minutieuse  nomenclature  de  tous  les  objets  vus  de  la 
route,  villages,  bois,  vallons,  moulins,  etc.,  d'une  lecture,  en  effet,  peu 
attachante  ;  cependant,  elle  contient  de  nombreux  renseignements,  et  comme 
les  deux  précédents  ouvrages  décrits,  elle  a  le  mérite  d'avoir  été  composée 
par  un  écrivain  voyageur. 

Nous  terminons  cette  revue  à  la  veille  de  la  Révolution.  Le  XIX"*  siècle 
verra  paraître  de  nombreuses  publications  analogues,  parmi  lesquelles  nous 
signalerons,  à  titre  d'indication  pour  les  collectionneurs,  d'abord  le  Guide 
des  voyageurs  en  Europe^  de  l'allemand  Reichard;  V Itinéraire  complet  de 
V Empire  français,  Paris,  Langlois,  1811,  3  vol.  in-12  ;  V Itinéraire  du 
royaume  de  France.  Paris,  Langlois  1816,  in-12,  la  Description  routière  et 
géographique  de  V Empire  français,  par  Vaysse  de  Villiers,  inspecteur  des 
postes- relais.  Paris,  1813-1830,  12  vol.  in-8;  V Itinéraire  portatif  de  la 
France,  par  de  Simencourt.  Paris,  Langlois,  1828,  in-12;  le  Guide  classique 
dti  Voyageur  en  France  et  en  Europe^  par  Richard,  etc. 


Sappléroept  aux  Gaiôes  et  Itîpéraîres. 

XXIX.  —  Im  totale  et  vraie  description  de  tous  les  passaiges,  lieux  et 
destroictz  :  par  lesquelz  on  peut  passer  et  entrer  des  Gaules  es  ytalies.  Et 
signamment  par  ou  passèrent  Hannibal,  Jnlius  césar,  et  les  très  chrestiens, 
magnanimes,  et  très  puissants  roys  de  France  Charlemaigne  Charles  Vlll 
Louys  XII  :  Et  le  tresillustre  roy  François  a  présent  régnant  premier  de  ce 
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nom.  Item  plus  est  contenu  le  nombre  et  tiltres  des  cardinaux  et  patriarches. 
Lordre  et  les  noms  des  archeueschez,  et  eueschez  estans  en  luniversel  monde. 
Item  les  archeueschez  :  eueschez  :  abbayes  et  aultres  bénéfices  reseruez  au 
sainct  siège  apostolique.  Avec  la  taxe  ordinaire:  estans  au  royaume  et 
seigneurie  de  la  couronne  de  France.  On  vend  lesditz  liures  a  Paris  en  la 
rue  sainct  Jacques  près  sainct  yues  a  lenseigne  de  la  croix  de  boys  :  en  la 
maison  de  toussains  denys  libraire,  1515,  pet.  in-4°  goth.  à  longues  lignes. 
Ouvrage  curieux,  qui  est  probablement  le  premier  itinéraire  de  France 
en  Italie  écrit  en  français.  L'auteur,  Jacques  Signot,  se  nomme  au  recto  du 
quatrième  feuillet,  et  dit  qu'il  prit  part  aux  expéditions  de  François  I"  dans 
ce  pays.  La  dernière  partie  contient  la  nomenclature  des  abbayes  et 
prieurés  de  France  au  commencement  du  XVI'  siècle. 

XXX.  —  Itinerario  délie  poste  per  diverse  parte  del  mondo....  con  il 
viaggio  di  santo  di  Galitia  et  altre  case  notabile  con  tutte  le  fiere^  che  si 
fanno  per  tutto^l  mondo....  con  una  narrativa  delà  cose  di  Roma,  Con 
privilegio.   In  Romà  per  Valerico  Dorico^  M.  D.  LXIII,  in-12. 

(Itinéraire  des  postes  dans  les  différentes  parties  du  monde....  avec  le 
voyage  de  S*  Jacques  de  Galice  et  autres  choses  notables,  ainsi  que  toutes 
les  foires  qui  se  trouvent  dans  l'univers  et  une  description  de  Rome.) 

Cet  ouvrage  paraît  être  le  plus  ancien  itinéraire  postal  international. 
L'auteur,  Giovanni  da  l'Herba,  maître  des  postes  de  la  République  de 
Gênes  à  Rome,  se  nomme  dans  la  dédicace,  consacrée  au  cardinal  San 
Giorgio,  ainsi  que  son  collaborateur  D.  Johannis  de  Herba. 

Ultinéraire  comprend  l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  France,  la 
Suisse,  la  partie  méridionale  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne,  le  Tyrol 
et  une  partie  de  l'Autriche.  Les  diverses  routes  partant  de  Rome,  centre  du 
réseau  postal  de  la  d'Herba,  et  leurs  ramifications,  sont  indiquées  avec  les 
relais  et  les  distances.  Le  Guide  est  écrit  pour  les  voyageurs  en  poste, 
aussi  bien  que  pour  les  commerçants  et  autres  voyageurs  qui  ne  voulaient 
ou  ne  pouvaient  faire  usage  de  la  poste.  Des  remarques  ou  notices 
historiques,  archéologiques  et  artistiques  sur  certaines  villes  et  certains  lieux, 
rompent  la  monotonie  des  itinéraires  \ 

XXXI.  —  Poste  per  diverse  parti  del  mondo^  et  il  viaggio  di 
S.  Jacomo  di  Galitia,...  aggiontoni  di  nuovo,  il  viaggio  di  Gierusalem. 
Con  alcune  altre  poste  mai  piu  poste  in  luce.  Lyon,  Benoist  Rigaud, 
1572,  94  ff.  et  4flF.  non  chiff.,  in-i6. 

Paraît  être  une  nouvelle  édition  du  précédent,  augmentée  du  voyage 
de  Jérusalem. 

z.  Ouvrage  signalé  par  Tauteur  allemand  J.  KUbsam,  qui  lui  consacre  deux  longs  articles  dans 
le  journal  V Union  postale  (1889),  desquels  nous  tirons  cette  description.  l\  se  trouve  à  la  bibliothèque 
de  rÉtat,  à  Munich. 
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XXXII.  —  Nuovo  Itinerario  délie  Poste  per  tutto  il  Mondo.  De  Ottavio 
Codogno,  Con  il  modo  scriure  a  tutte  le  parti.  Utilissinto  solo  à  Segretarii 
ma  anco  à  Religiosiy  et  a  Mercanti.  Aggiontoni  un  Compendio  di  Viaggi, 
e  Poste^  et  le  Fiere  principaliy  che  si  fanno  in  diverse  parti  del  Mondo,  con 
aulcune  cose  nottabili  delV  Aima  città  di  Roma.  Con  Licenza  déSuperiori 
e  Privilegio,  In  Venetia,  Presse  Giacomo  Zattoni,  M.  DC.  LXV,  in-l6oblong. 

(Nouvel  Itinéraire  des  Postes  pour  le  monde  entier.  Par  Ottavio 
Codogno.  Avec  la  manière  d'écrire  pour  toutes  les  destinations.  Très  utile 
non  seulement  pour  les  secrétaires,  mais  aussi  pour  les  religieux  et  les 
marchands.  On  a  ajouté  un  tableau  des  courses  postales,  ainsi  que  des 
foires  principales  dans  les  diverses  parties  du  monde,  avec  divers  renseigne- 
ments sur  les  choses  les  plus  remarquables  sur  la  célèbre  ville  de  Rome). 

Le  titre  est  orné  d'un  courrier  muni  du  cornet  de  poste,  accompagné  de 
la  devise  :  «  Celer  ac  fidus  ». 

La  pagination  de  ce  volume  est  singulière  :  42  pages  non  chiffrées 
comprennent  la  dédicace,  l'avis  au  lecteur  et  une  très  ample  table  des 
matières  ;  xxxij  pages  sont  réservées  à  un  tableau  des  courses  postales,  et 
15  pages  non  chiffrées  à  la  description  de  Rome  et  à  la  liste  des  foires 
principales  ;  puis  446  pages  pour  l'itinéraire  proprement  dit,  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  contient  l'historique  des  institutions  postales  et  des 
renseignements  sur  les  attributions  des  fonctionnaires  postaux  et  des 
maîtres  de  poste  ;  la  deuxième,  la  désignation  des  routes,  des  relais  et 
distances  ;  la  troisième,  les  dates  de  départs  des  ordinaires  des  principales 
villes  d'Italie,  de  Lyon,  de  Madrid,  etc.,  avec  l'indication  des  villes  et  pays 
desservis  par  chaque  route. 

Nous  avons,  en  France,  des  itinéraires  antérieurs  à  celui-ci.  Mais  le 
livre  de  Codogno  est  important  par  son  caractère  international  et  par  les 
indications  qu'il  donne  sur  les  services  postaux  de  l'époque. 

Notre  exemplaire,  que  nous  venons  de  décrire,  est  une  des  dernières 
éditions  de  l'ouvrage  de  Codogno.  M.  Rubsam  (Union  postale^  1889)  nous 
apprend  que  la  première  édition  a  paru  à  Milan,  en  1608.  L'auteur  s'y  intitule 
remplaçant  du  Maître  général  des  Postes  de  Milan,  Des  éditions  successives 
ont  été  publiées  en  161 1,  1656,   1665,   1674,  toutes  difficiles  à  rencontrer. 

XXXIII.  —  Itinerarium  Galliœ  et  Angliœ^  Reisbuchlein^  beischreiben 
ist  durch  Pet,  Eisenbergium^  Danum.  Leipzîgk,  Hernung  Grossen,  1614, 
pet.  in-i2. 

XXXIV.  —  Le  gentilhomme  étranger  voyageant  en  France^  observant 
très-exactement  les  meilleures  routes  qu'il  faut  prendre^  faisant  aussi  la 
description  dçs  antiquités,  des  églises,  des  tombeaux,  des  couvents,  des 
palais,  etc,^  par  le  baron  G.  N.  D.  (de  Nemeitz).  Leyde,  1669,  pet.  in-8. 

F.-A.  QUINET. 


Le  poi>t  rioraoÔ  Ôe  Lyoi> 

et  ses  billets  Ôe  péa^e 

|ans  le  travail  récemment  publié  sous  ce  titre  au  Bulletin  du 
Vieux  Papier^  je  n'ai  pu,  faute  de  documents  bien  conservés, 
décrire  le  timbre  estampé  du  premier  type  des  Billets  (n°  de 
juillet,  1903,  p.  175).  Ayant  eu  depuis  l'occasion  d'acquérir  un  exemplaire 
en  parfait  état,  je  m'empresse  de  combler  la  lacune  indiquée. 

Le  timbre  du  recio^  encadré  par  un  trait  typographique  circulaire, 
représente  le  Rhône  personnifié.  Sous  la  forme  d'un  homme  nu,  de  stature 
herculéenne,  le  dieu  du  fleuve  est  assis  et  tourné  à  droite.  Le  membre  inférieur 
droit  est  horizontalement  étendu,  et  celui  du  côté  gauche  fléchi .  Le  coude 
droit  repose  sur  une  urne,  d'où  les  flots  s'épanchent  ;  la  main  gauche  tient  un 
aviron  abaissé.  Quelques  roseaux  agrémentent  la  composition.  Le  tout  enfin 
est  entouré  d'un  grènetis  circulaire,  également  estampé. 

Antoine  SABATIER. 

Notre  collègue,  M.  l'Intendant  général  Courtot,  nous  communique  un 
nouveau  billet  de  péage  du  pont  Morand. 

C'est  une  simple  carte  de  52"»/'"  de  hauteur  sur  67"/"  de  largeur  ressemblant 
assez  au  papier  des  cartes  à  jouer,  partagée  verticalement  en  3  parties 
rouge,  blanc  et  bleu  par  un  coloriage  à  la  main  assez  grossier.  Le  verso  de 
la  carte  est  identiquement  tricolore .  Les  bandes  ont  respectivement  :  rouge 
IS"*/";  blanc  30™/™;  bleu  22"/'".  Au  milieu  de  la  partie  blanche,  est  frappé 
un  timbre  sec  rond  de  19"/™,  semblable  à  celui  décrit  plus  haut  par  M.  Sabatier. 
Cela  aurait  pu  suffire  pour  en  établir  l'authenticité,  mais  au  verso  de  la  carte 
est  une  inscription  manuscrite  de  l'époque  qui  nous  fixe  d'une  manière  positive  : 

Carte  servant  aux  ouvriers  employés  aux  travaux 
des  fortifon»  aux  Broteaux  en   18 15  pour  passer 
et  repasser  le  pont  S'  Clair  sans  payer  le  pëàge. 
Le  timbre  sec  est  le  même  que  celui  des 
billets  de  passage  que  l'on  payait  alors  3  centim 
et  qui  sont  réduits  à  9  cent.  Va  depuis  le  i«r  juin 
1899  — 

Lettre  d'envoi  de  M'  Rosaz  » 
1899 

p.  F. 


I.  M.  Rosaz  est  un  archëologae  lyonnais,  qni  vivait  au  milieu  do  siècle  dernier. 
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copcerpapt  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précupsears 

[SuiU) 


1482.  —  Nous  relevons  les  deux 
filagrammes  ci-contre,  le  premier  sur  un 
incunable  in-folio  gothique  de  la  biblio- 
thèque de  Toulouse,  portant  pour  titre  : 
Biblia  sacra,  imprimé  à  Lyon,  par  Marc 
Reinhart  et  Nicolas  Bensheyn  ;  le  second 
est  une  variante  de  celui  ci-dessus  relevée 
sur  le  papier  du  même  ouvrage. 

Les  deux  mains  suivantes,  sur- 
montées d'un  fleuron,  sont  encore  des 
filagrammes  employés  dans  le  nord  de  la 
France,  de  1482  à  1500.  Voir  Tannée  1488. 
L'écarlement  entre  les  pontusseaux  du  premier 
sont  de  deux  centimètres  et  demi . 

A  cette  époque,  1482,  apparaît  un  nouvciiu 
filagramme,  la  foudre  couronnée.  Voir  le 
dessin  et  la  provenance  en  1484. 

Le  chien,  représenté  ici ,  cstune  des  variantes 
de  celui  déjà  cité  en  1467,  leur  usage  s'est 
poursuivi  jusqu'en  1485  ;  ils  appartiennent, 
comme  filagramme,  à  une  fabrique  du  nord 
de  la  France.  Ce  filagramme  a  été  relevé  sur 
des  papiers  faisant  partie  des  archives  de 
Saint-Quentin,  déjà  cités  en  1467. 

Un  autre,  qui  n'est  pas  reproduit  ici,  a  la 
tête  tournée  vers  le  fleuron  qu'il  porte  sur  le 
dos,  l'écartement  des  pontusseaux  est  de  deux 
centimètres  et  demi. 
1483.  —  Nouvelle  apparition  des  filagrammes  représentant  les  lettres  Y; 
déjà  cités  en  1470,  1471,  1482. 
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Le  filagramme  à  l'écu  mi-parti  France^  mi-parti  Savoie,  est  le  même  que 
celui  reproduit  en  1480;  il  appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 

Trois  variantes  du  filagramme  dit  le 
pot,  déjà  cité  en  1460,  1471,  1474,  1475, 
1477,  1482,  1493,  1494  et  1497. 

Ils  appartiennent  à  une  fabrique  du 
nord  de  la  France,  leur  usage  s'est  pour- 
suivi jusqu'en  1490.  Le  premier,  relevé 
à  la  bibliothèque  de  Toulouse,  se  trouve 
sur  le  papier  d'un  livre  imprimé  à  Paris 
vers  1482. 

1484.  —  L'usage  du  filagramme  dit  à  la  foudre  cou- 
ronnée, employé  dans  le  nord  de  la  France,  date  de  1482  ; 
il  s'est  continué  jusqu'en  i486. 

1485. —  Filagramme  relevé  à  la  bibliothèque  de  Toulouse 
sur  un  in-folio  gothique  ne  portant  aucune  date.  Ce  livre, 
imprimé  à  Paris,  porte  pour  titre  :  Gregorius  Ariminus, 
Liber  sententiarum . 

La  lettre  onciale  P  à  base  fourchue^  le  cœur  couronné 

placé  comme  ci-contre^  Vécu  royal,  la  lettre  M  gothique^  la 

main  étendue  vue  de  face^  un  cercle  de  huit  rayons^  ufte 

^^  ^\  y  ose  à  huit  pétales,  la  licorne  courant,  deux  C  entrelacés, 

®Tf    \  jOj       se  rencontrent  également  comme  filagrammes  sur  le  papier 

O  1)  il  11       ^^  ^^  même  ouvrage. 

Il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  pouvoir  établir  ce  que 
représente  ce  filagramme  relevé  sur  des  papiers  portant  la 
date  de  1485.  Est-ce  un  vase  ou  un  flambeau?  Nous  l'igno- 
rons. Malgré  cela  nous  avons  cru  devoir  le  reproduire  ici 
tel  que  nous  l'avons  trouvé,  et  l'anse  placée  sur  le  côté  nous 
incline  à  penser  que  c'est  un  pot  ou  un  vase  déformé  par 
l'usage. 

Variante  du  filagramme  dit  à  l'écu,  avec  fleur  de  lis  et 
lambel  .de  trois  pièces,  surmonté  de  la  croix  de  la  passion, 
dont  nous  avons  donné  le  dessin  en  1474  et  qui  a  déjà  été  cité  en  1455,  1467, 
1474,  1475,  149S)  ^499)  comme  se  rattachant  à  une  fabrique  de  papier  du  nord 
de  la  France. 

Autre  variante  du  filagramme  représentant  le 
chien  portant  un  quatre-feuilles,  marque  appartenant 
à  une  fabrique  du  nord  de  la  France;  déjà  cité  en 
1467  et  1482. 

Variante  de  la  main  gantée  bénissant,  relevée  sur 
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des  papiers  employés  dans  le  midi  de  la  France  et  déjà  cités 
en  1469,  1475,  1485,  1489,  1499. 

i486.  —  Cœur  surmonté  d'une  couronne 
et  portant  une  larme  au  bas.  Ce  filagramme 
appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 
En  usage  à  partir  de  i486. 

Deux  variantes  du  pot  dont  nous  avons 
déjà  signalé  la  présence  en  1478  et  1482. 

Ce  filagramme  du  pot  couronné,  surmonté 
d'un  fleuron,  fut  en  usage  de  i486  à  1504,  dans  le  nord  de  la 
France.  Il  en  existe  une  foule  de  variétés  dont  la  différence 
consiste  tout  particulièrement  dans  la  détérioration  des  formes. 

1487.  —  Filagramme  représentant  les  armes  de  Jacques 
Cœur,  qui  fut  maître  des  monnaies  et  surintendant  de 
Charles  VIL  II  a  été  annobli  en  1440.  Arrêté  et  déporté  en 
1453,  il  mourut  en  1469.  Ses  armes  portent  :  D'azur  à  la  fasce 
(Tor^  chargée  de  trois  coquilles;  deux  cœurs  en  chef  et  un  en 
pointe,  L'écu  se  trouve  fleuronné  par  le  bas.  (Voir  en  1462). 

Nous  retrouvons  à  cette  date  la  roue  de  Sainte-Catherine 
à  six  dents,  sans  manivelle,  surmontée  d'une  étoile.  Fila- 
gramme déjà  cité  en  1475  comme  appartenant  à  une  fabrique 
du  nord  de  la  France. 

Le  filagramme  représentant  lés  armes  du  Bâtard  de 
Bourbon,  archives  de  Laon,  date  de  1487. 

Ce  même  écu,  surmonté  d'un  fleuron,  se  retrouve  en  1487 
et  1494. 

Nous  retrouvons,  à  cette  date,  le  quatre-feuilles  déjà  cité. 

1488.  —  On  trouve  en  1488,  à  Toulouse,  un  imprimeur 
du  nom  de  Henry  Mayer  ou  Mager,  jusqu'en  1499,  de  même 
qu'un  autre  imprimeur  du  nom  de  Johannes  Carcani. 

Nous  constatons  de  nouveau  à  cette  époque  l'étoile  à  huit 
pans  couronnée,  déjà  citée  en  1456. 

L'étoile  couronnée  à  sept  rais  flamboyants  fut  en  usage  de 

1488  à  1496  sur  des  papiers  fabriqués  dans  le  nord  de  la  France. 

Variante  du  filagramme  représentant  les  armes  de  Paris 

surmontées  d'une  fleur  de  lis,  il  fut  en  usage  jusqu'en  1499 

dans  le  nord  de  la  France . 

Réapparition  de  deux  nouvelles  variantes  du 
filagramme  à  la  main,  déjà  cité  en  1476,   1480  et 
1482  ;   la  différence  se  fait  particulièrement  sentir 
^^^^/    dans  la  forme  de  la  manchette. 
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On  trouve  aussi,  à  cette  époque,  un  filagramme  représentant 
une  main  dont  l'extrémité  du  médium  est  surmonté  d'un  fleuron. 
Le  papier  qui  le  porte  est  de  fabrication  française . 
Autre  variante  du  pot  déjà  cité  en  1482 . 

1489.  —  Nouvelle  variante  du  filagramme  dit  à  la 

roue  de  Sainte-Catherine.    Elle  est  surmontée  d'une 

croix  dont  les  branches  portent  une  couronne  d'épines 

reposant  soit  sur  la  lettre  M,  soit  sur  un  cœur.  Elle  a 

en  plus  une  manivelle.  Déjà  citée  en  1457.  Fabrique  du 

nord  de  la  France. 

Filagramme  représentant  un  chandelier,  il  a  été  relevé  sur 

le  terrier  de  Chevalard  (Forez).  Papier  fabriqué  dans  le  Forez. 

Reproduction  demi-grandeur . 

La  main  qui  bénit,  filagramme  relevé  sur  un  in-quarto 
gothique  portant  pour  titre  :  Bonaventure  (Saint) .  L'aiguillon 
d^ amour  divine,  J.  Paris  et  Estevan  Clebat,  1489.  Le  papier 
du  même  ouvrage  porte  aussi  comme  filagrammes  :  La  petite 
lyre^  le  cœur  percé  d^une  flèche,  la  roue  dentelée^  la  lettre  R 
gothique,  la  main  qui  bénit  avec  une  petite  lyre  dans  la 
manchette.  (Voir  1485). 

Un  autre  ouvrage  :  Laudivio  (Zachias  ou  Zacharias),  petit 
in-folio  gothique,  Epistolœ  magni  thurci,  portant  la  date  de 
1476,  a  reçu  dans  son  papier  les  mêmes  filagrammes. 
Une  croix  pattée,  fichée  dans  une  sphère  ou 
boule  du  monde,  date  également  de  cette  époque 
comme  filagramme.  On  l'attribue  à  une  fabrique  du 
midi  de  la  France.  Nous  avons  déjà  cité  un  fila- 
gramme à  peu  près  semblable  en  1496. 

1490.  —  Nouvelle  variante  de  la 
licorne  à  pieds  fourchus,  relevée  sur  des 
papiers  des  archives  de  l' Hôtel-Dieu  de 
Soissons  (Aisne) .  Papiers  fabriqués  dans 
le  nord  de  la  France.  Elle  a  déjà  été 
citée  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  cette 
étude,  on  la  retrouve  encore  en  1494. 

La  roue  dentelée  à  double  cercle  se 
retrouve  sur  le  papier  d'un  in-folio  gothi- 
que imprimé  à  Lyon.  Dorp  (Johannes). 
Super  textum  summularum  magistri 
JohanneslBuridani . 


(A  suivre.) 


RIS-PAQUOT. 
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€ssai  Ô'aoe  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perôas,  igporés  ou  coppas  à  l'état  ô'exeroplaire  aoiqae. 

(Suite). 


538.  Départ  (S'ensuyt  le)  et  renoncement  d'amour,  lequel  est  moult  utile 
et  prouffitable  pour  jeunes  gens,  qui  se  veulent  garder  de  folle  amour. 
Paris,  V*  Trepperel,  s.  d.,  in-4*»  de  18  feuillets. 

Ce  petit  poème  en  vers  de  huit  syllabes  n'est  connu  que  par  son 
inscription  au  Catalogue  La  Vallière  ;  et  comme  l'exemplaire  décrit  était 
très  rogné,  il  fut  adjugé  au  prix  très  abordable  de  i  fr.  80.  (Voir  Livres 
perdus  de  Philomneste  junior). 

539.  Deplanches  0^^^^)-  L^^  œuvres  poétiques  de  Jean  Deplanches,  sieur 
de  Chartelier  et  de  la  Bastonnerie,  prieur  de  Comblé  et  sous-chantre  de 
Sainte-Radegonde  de  Poictiers.  Poitiers,  Julien  Thoreau,  161 2,  l  vol. 
pet.  in-i2. 

Le  seul  exemplaire  de  ce  volume,  publié  après  la  mort  de  l'auteur 
par  son  neveu,  qui  soit  passé  en  vente,  provenait  de  la  Bibliothèque  de 
Viollet-le-Duc.  Je  me  suis  assuré  qu'il  n'était  point  à  la  Bibliothèque 
de  Poitiers. 

540.  Dépouille  (La)  d'Œgipte  où  larcin  glorieux  des  plus  beaux  airs  de 
cour,  appliqués  à  la  musique  de  sanctuaire.  Paris,  1629,  in-80. 

Le  seul  exemplaire  connu  a  été  adjugé  vingt  sous  à  la  vente  Gersaint, 
en  1750  ! 

541.  De  regno  vulvarum.  Titre  d'une  violente  satyre  publiée  vers  1561 
contre  les  reines  qui,  à  cette  époque,  occupaient  plusieurs  trônes  en  Europe. 

D'Aubigné  {Confession  de  Sancy,  livre  i")  attribue  cette  satyre  à 
François  Hotman. 

On  ne  connaît  plus  d'exemplaires  de  ce  poème  latin,  qui  fut  sans  doute 
imprimé  sous  le  manteau,  sans  lieu  ni  date  ;  mais  divers  auteurs,  notam- 
ment C.-J.  Plœgel  {Histoire  de  la  littérature  comique  en  allemand  y  tome  II, 
p.  494),  en  ont  cité  quelques  fragments. 
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Voici  les  quatre  premiers  vers  : 

Vulva  régit  Scotos  >  haeres  tenet  illa  Britannos  > 
Flandres  et  Batavos  nunc  notha  vulvo  régit  3 
Vulva  régit  populos  quos  signât  Gallia  portu  4 
Et  fortes  Galtos  itala  vulva  régit  5. 

(Voir  dans  le  Dictionnaire  philosophique  de  Bayle  son  curieux  article 
sur  François  Hotman). 

Derodon  (David),  professeur  de  philosophie  à  Nîmes. 

542-  Disputatio  de  supposito  in  qua  plurima  hactenus  inaudita  de  Nestorio 
tanquam  orthodoxo  et  de  Cyrillo  Alexandrino  aliis  que  Ephesi  in  synodum 
coaetis  tanquam  haereticis  demonstrantur  ut  soli  sacrae  scripturo  infaillibilitas 
asseratur.  Francforti,  anno  1645,  îï^-S"*  de  358  pages. 

Ce  volume,  qui  renferme  une  apologie  de  l'hérétique  Nestorius,  fut 
condamné  aux  flammes  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  ;  aussi  est-il 
aussi  introuvable  que  peu  recherché .  \ 

Des  Autelz  (Guillaume),  gentilhomme  et  poète  bourguignon,  né  à 
Montcenis  vers  1523,  a  publié  dix  ou  douze  volumes  de  poésies  et  de  proses 
qui  pourraient  tous  trouver  place  dans  cette  Bibliographie,  car  ils  sont 
d'une  insigne  rareté. 

Nous  nous  bornerons  à  en  citer  deux  : 

543-  Mitistoire  barragouyne  de  fanfreluche  et  Gaudichon  trouvée  depuis 
naguère  d'une  exemplaire  escrite  à  la  main  à  la  valeur  de  dix  atomes,  pour 
la  récréation  de  tous  bons  fanfreluchistes.  Autheur  A.  B.  G.  jusqu'à  L. 
On  les  vend  à  Lyon,  par  Dieppi,  1574,  l  vol.  in-i6. 

Niceron,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes 
illustres  dans  la  république  des  lettres  (tome  XXX,  p.  14  à  21),  prétend 
que  Des  Autelz  a  voulu,  dans  cet  ouvrage,  imiter  le  Pantagruel  de  Rabelais  ; 
mais  il  ajoute  qus  la  copie  est  fort  mauvaise^  car  rien  n^est  plus  plat  ni 
plus  fade.  Il  serait  peut-être  difficile  de  contrôler  l'opinion  de  Nicéron,  car 
la  Mitistoire  Barragouyne  n'a  figuré  que  dans  une  seule  vente,  la  vente 
Méon,  et  à  l'état  de  copie  figurée. 

544.  Il  existe  de  ce  livre  une  édition  de  Rouen,  Nicolas  Lecuyer,  1578,  qui 
est  aussi  rare  que  la  première. 

545.  La  suite  du  repos  du  plus  grand  travail.  Lyon,  par  Jean  de  Tournes, 
s.  d.  I  vol.  pet.  in-8'.  Cet  autre  ouvrage  de  Des  Autelz  n'est  connu  que 
par  une  mention  des  catalogues  de  Francfort. 

I.  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse. 
9.  Elisabeth,  reine  d*Angleterre . 

3.  Marguerite,  sœur  naturelle  de  Charles-Quint,  duchesse  de  Parme. 

4.  Catherine  d'Autriche,  .sœur  de  Charles-Quint,   veuve  de  Jean  III,  roi  de  Portugal,  régente. 

5.  Catherine  de  Médicis,  reine  de  France. 
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546.  Descartes  (René),  philosophe  et  auteur  dramatique!!  Il  n'est  pas 
douteux  que  Tauteur  du  Discours  de  la  Méthode  a  composé  un  ballet  et 
une  comédie  jouée  à  Stockholm  en  1649,  mais  î^  n'est  pas  moins  certain  que 
ces  deux  ouvrages  sont  perdus. 

V Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux  (t.  XLVU,  p.  929)  contient, 
au  sujet  de  ces  deux  pièces  de  théâtre,  des  précisions  qui  semblent  ne 
pouvoir  laisser  planer  aucun  doute  sur  leur  existence. 

547.  Des  Caurres  (Jean).  Œuvres  morales  et  diversifiées,  Paris,  Guillaume 
Chaudière,  1575,  pet.  in- 8. 

Ces  poésies  ont  été  réimprimées  en  1584,  et  telle  est  l'insigne  rareté  de 
ces  deux  éditions,  que  ni  M.  Brunet  ni  l'auteur  du  Supplément  ne  peuvent 
mentionner  aucune  adjudication .  Je  me  demande  même  s'ils  ont  connu  ces 
deux  éditions  autrement  que  par  la  mention  qu'en  fait  Du  Verdier.  Ce 
dernier  bibliographe  considère  Jean  des  Caurres  comme  un  plagiaire  et 
l'accuse  d'avoir  impudemment  pillé  l'anthologie  de  Pierre  Bresley. 

548.  Descriptio  Alcahirae  urbis,  quae  mizir,  et  mazor  dicitur.  Mathae 
Pagamus  ad  signum  fidei,  anno  domini  1549.  i  vol.  in-8^. 

En  1734,  l'auteur  des  Memoriœ  historico  criticœ  librorum  rariorum 
(voir  pages  246  et  247)  n'hésitait  pas  à  classer  ce  livre  au  nombre  des  plus 
rares,  et  ajoutait  qu'il  avait  échappé  à  tous  les  bibliographes. 

549.  Description  (La)  du  merveilleux  conflict  et  trés-cruelle  bataille  faicte 
entre  les  deux  plus  grands  princes  de  la  région  bufatique  appelez  Claresme- 
Chamaige.  i  vol.  in-8*',  s.  1.  n.  d. 

L'unique  exemplaire  connu  de  ce  petit  poème  en  vers  de  dix  syllabes 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

550.  Description  (La)  et  ordre  du  camp  et  fiestiement  et  joustes  des  très- 
chrestiens  et  très-puissans  roys  de  France  et  d'Angleterre.  L'an  mil  ccccc 
et  vingt  au  mois  de  juing.  S.  1.  n.  d.  In-4**  de  8  feuillets. 

Il  n'existe  plus  de  cette  pièce  précieuse,  décrivant  les  splendeurs  du 
camp  du  drap  d'or,  qu'un  exemplaire  unique  légué  au  British  Muséum  par 
sir  Thomas  Gran ville. 

551 .  Description  (La)  forme  et  nature  des  bestes  tant  privées  que  sauvages, 
avec  le  pourtret  et  figures  au  plus  près  du  naturel.  Rouen,  Robert  et  Jehan 
Du  Gast,  1554,  I  vol.  in-i6. 

D'après  Philomneste  junior  (voir  Livres  perdus)  cette  description  était 
en  vers  ;  mais  il  ne  donne  aucune  référence  et,  pour  ma  part,  je  ne  l'ai  vu 
citée  que  par  lui. 

Il  signale  dans  les  mêmes  conditions  l'ouvrage  suivant  qui  avait  déjà 
été  indiqué  par  Brunet,  sans  la  moindre  mention . 

552.  Description  du  très-humain,  vertueulx  et  invectissime  roy  de  Portugal. 
Envoyé  à  nostre  sainct  père  le  pape  des  gestes  faicts  en  la  mer  rouge  ;  et  de 
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la  paix,  paction,  convenance  et  alliance  commencée  par  lui  avee  Prebstre 
Jehan,  roy  de  Ethiopie.  Petit  in-8%  Lisbonne,   1521. 

553  -  Description  poétique  de  l'histoire  du  beau  Marcinus.  Lyon,  1549,  in-8*. 

Edition  originale  citée  par  Du  Verdier,  qui  paraît  perdue.  Un  exemplaire  de 
l'édition  de  1550,  aussi  imprimée  à  Lyon,  chez  Balthazar  Arnoullet,  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

554.  Desforges  (L'abbé).  Avantages  du  mariage  et  combien  il  est  salutaire 

aux  prêtres  et  aux  évêques  de  ce  temps-ci  d'épouser  une  fille  chrestienne. 
A  Bruxelles,  1758,  i  vol.  in-8*. 

Peignot,  dans  son  Dictionnaire  des  livres  condamnés^  dit  qu'on  a  avec 
raison,  par  une  suppression  rigoureuse,  soustrait  ce  livre  à  la  lecture  des 
gens  faibles. 

555  •  Désiré  (Arthiu-).  Les  batailles  et  victoires  du  chevalier  céleste  contre  le 

chevalier  terrestre,  avec  le  terrible  et  merveilleux  assault  donné  contre  la 
saincte  citée  de  Jérusalem,  figuré  à  nostre  mère  saincte  église  environnée 
des  ennemys  de  la  foy. 

Paris,  chez  Magdaleine  Boursette,  en  la  rue  Sainct-Jacques  à  l'enseigne 
de  l'Eléphant,  1553.  i  vol.  in-i6  de  175  feuillets  avec  20  vignettes  sur  bois. 

De  1553  à  1586,  ce  poème  d'un  catholique  exalté  a  eu  de  nombreuses 
éditions,  presque  toutes  introuvables;  mais  celle  de  1553  n'a  figuré  dans 
aucune  vente. 

Arthur  Désiré  est  l'auteur  de  plus  de  vingt  poèmes  cités  par  les  biblio- 
graphes du  XVI'  au  XVII*  siècle,  notamment  par*  La  Croix  du  Maine, 
Niceron,  Gouget,  etc. 

Ils  sont  tous  aussi  rares  les  uns  que  les  autres. 

556.  Deslandes  (André-François-Boureau).  Pigmalion  ou  la  statue  animée. 
Paris,  1741,  I  vol.  in-12. 

Ce  livre  a  été  condamné  au  feu  et  brûlé  par  arrêt  du  Parlement  de 
Dijon  ;  mais  il  existe  d'autres  éditions  de  Pigmalion^  notamment  de  Berlin, 
1753,  in-8\ 

(Voir  Peignot,  Dictionnaire  des  livres  condamnés) .      ^ 

557.  Desmarins  de  Moreau    (Bertrand).    Les  cinq    parcelles   d'amours. 
Paris,  Denys  Janot,  1539,  in-i6. 

Ouvrage  connu  par  une  mention  de  Du  Verdier. 

558.  Le  Rousier  des  dames,  sive  le  Pèlerin  d'amours,  i  vol.  in-i6,  s.  1.  n.  d.,  est 
l'œuvre  du  même  poète,  et  peut  être  aussi  classé  parmi  les  livreis  introuvables. 

Enfin,  on  connaît  encore  de  Desmarins  de  Moreau,  grâce  à  l'unique 
exemplaire  qui  était  conservé  dans  la  bibliothèque  de  M .  de  LigneroUes  : 

559.  Le  procès  de  deulx  amys  playdant  en  la  cour  de  Cupido,   la  grâce  de 
leur  dame.  Petit  in-8**  de  16  feuillets,  s.  1.  n.,  d. 
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560.  Desperiers  (Bonaventure).  Cymbalum  mundi  en  françois,  contenant 
quatre  dialogues  poétiques,  fort  antiques,  joyeux  et  facétieux.  Paris,  Jehan 
Morin,  1537,  l  vol.  in-8°. 

C'est  l'édition  originale  de  ce  livre  fameux  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
discussions  et  de  commentaires,  car  il  paraît  difficile  d'admettre  l'assertion 
de  Catherinot  qui  soutient,  dans  ses  Annales  typographiques  de  Bourges^ 
que  la  première  édition  a  été  imprimée  à  Bourges  la  même  année  1537. 
Dans  tous  les  cas,  l'édition  de  Bourges  aurait  complètement  disparu  et  il 
reste  un  unique  exemplaire  de  celle  de  Paris. 

Le  Cymbalum  mundi  fut,  en  effet,  condamné  au  feu  par  arrêt  du 
Parlement  du  7  mars  1537,  presque  aussitôt  après  son  apparition;  et  il  faut 
croire  que  la  sentence  fut  exécutée  avec  rigueur,  puisque  De  Bure  (voir 
Bibliographie  instructive^  n**  4090)  affirme  que  le  seul  exemplaire  sauvé 
des  flammes  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  Gaignat. 

Malgré  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  le  Cymbalum  mundi  fut  réim- 
primé à  Lyon  l'année  suivante.  Lyon,  Benoist  Bonym,  1538,  i  vol.  pet.  in-8% 
et  on  ne  connaît  de  cette  seconde  édition  que  2  exemplaires. 

On  sait  que  dans  un  accès  de  folie  furieuse  Bonaventure  Desperiers  se 
donna  la  mort  en  se  précipitant  avec  tant  de  violence  sur  son  épée,  dont  il 
avait  appuyé  le  pommeau  par  terre,  qu'au  dire  d'Henri  Estienne,  la  pointe 
de  Tarme,  entrée  par  l'estomac,  sortit  par  l'échiné.  Au  sujet  du  choix  fait 
par  Desperiers  de  ce  mode  de  suicide,  je  trouve  dans  une  note  manuscrite 
provenant  des  papiers  du  bibliographe  Meou,  une  indication  assez  curieuse  : 
Dans  un  de  ses  contes,  Desperiers  raconte  qu'un  fou  se  perça  d'outre  en 
outre  de  son  épée,  pour  faire  l'épreuve  de  son  bufile. 

561.  Des  Planches  (Jean),  imprimeur.  Premier  livre  de  synothrisie,  alias 
recueil  confuz  avec  le  dialogue  d'un  philosophe  et  d'un  pair,  traduit  de 
l'italien  par  L.  D.  i.  Dijon,  1567,  in-8^ 

Je  crois  que  cette  édition,  ainsi  que  celles  imprimées  à  Rouen,  en  1571 
et  1579,  ne  sont  plus  connues  que  par  le  catalogue  La  Vallière. 

562.  Dessert  (Le)  des  mal  souppez  contenant  un  plat  d'histoires,  de  douze 
services  au  plîft,  le  tout  de  bon  appétit  et  bien  assaisoné  de  sauce,  pour 
purger  l'humeur  bilieuse  et  mélancolique.  Rouen,  Abraham  Cousturier, 
1604,  ^  vol.  pet.  in-8. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  recueil  de  facéties  a  été  successivement 
adjugé  à  la  vente  La  Vallière  et  à  la  vente  Meou  !  Où  se  trouve-t-il 
aujourd'hui  ? 

563.  Désirées  ou  d'Estrée  (Jehan).  Quatre  livres  de  danseries  mises  en  notes 
de  musique.  Paris,  Nicolas  du  Chemin,  1564,  i  vol.  in-4''. 

Connu  par  les  catalogues  des  foires  de  Francfort. 

564.  Destruction  de  Troye  la  grant  mise  en  personnaiges   et  divisée  en 
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quatre  journées  par  Jacques  Millet.  Par  Jehan  Bonhomme  libraire  de 
l'université  de  Paris  le  VII  de  may  mil  quatre  cens  quatre  vingtz-quatre. 
In- fol.  gothique,  gravures  sur  bois. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Dresde. 

165.  Détestation   des   cruautés  sanguinaires  de   Henri    Dévalé    (sic)   sur 

l'assassinat  commis  par  lui  du  duc  de  Guise.  Paris,  Denis  Binet,  in-S**  de 
16  pages. 

Ce  petit  poème  est  classé  parmi  les  livres  perdus,  par  Philomneste  junior. 

;66.  Devis  Poictevîn  dicté  à  Tholose  aux  jeux  floraux,   1553.  L'affutiman 

de  Pelhot  invention  Baratine,  avec  le  blason  du  Glaive  de  saint  Pelhot  qui 
coupa  l'oreille  à  Malchus,  avec  le  blason  de  la  V. . .,  imprimé  à  Tholose 
par  Guyon  Boudeville. 

Ce  livre  serait  absolument  inconnu  s'il  n'était  signalé  par  Du  Verdier, 
qui  n'en  indique,  du  reste,  ni  le  format  ni  la  date. 

;67 .  Devise  (La)  des  armes  des  Chevaliers  de  la  table  ronde  qui  estaient  du 

temps  du  très-renommé  et  vertueux  Artus  roi  de  la  grant-Bretagne.  Paris, 
Barbe  Regnault,  1559,  i  vol.  in-12. 

Edition  uniquement  connue  par  sa  mention  au  catalogue  de  la  vente 
Sobolowski.  (Voir  Supplément). 

;68.  Dialectica  Ciceronis,  i  vol.  in-4**,  1604. 

L'édition  tout  entière  aurait  péri  dans  un  naufrage.  (Voir  Bulletin  du 
bouquiniste^  tome  XXIII,  p.  620). 

Dialogues.  Les  plaquettes  publiées  au  XVP  siècle  et  au  commen- 
cement du  XVII*  sous  le  titre  générique  de  dialogues  ou  de  discours  sont 
innombrables,  et  presque  toutes  introuvables  aujourd'hui.  Il  faut  savoir  se 
borner;  aussi  ne  signalerons-nous  que  celles  dont  l'existence  est  révélée 
par  des  mentions  d'anciens  bibliographes,  ou  pour  lesquelles  il  est  bien  établi 
que  l'exemplaire  décrit  est  le  seul  connu. 

569.  Dyalogue 

Beau  et  affable 

et  à  toutes  gens  moult  délectable 

d'un  saige  et  d*un  folignet 

qui  concluent  en  bref  langaige 

quod  ut  sepius  eminet 
tel  est  fol  qui  cuyde  être  saige. 

On  les  vend  à  Paris,  en  la  rue  neufve  nostre  Dame  à  l'enseigne 
S*-Nicolas.  I  vol.  in-i6goth. 

Le  seul  exemplaire  connu  se  trouvait  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Soleinne  et  provenait  de  la  collection  Pont-de-Vesle . 

(A  suivre).  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 


Nous  avons  encore  à  enregistrer  la  généreuse  cotisation  de  M.  Halphen, 
qui  nous  a  envoyé  à  nouveau  cinquante  francs.  Nous  exprimons  à  notre 
confrère  et  ami  nos  remercîments  les  plus  sincères  et  nous  lui  en  sommes 
profondément  reconnaissants. 

Rappelons,  à  ce  sujet,  que  les  cotisations  qui  ne  seront  pas  parvenues 
au  Trésorier  avant  le  20  mars,  seront  recouvrées  par  la  poste  du  20  au  jo 
mars. 

Il  nous  a  été  très  agréable  de  trouver,  parmi  les  récentes  promotions, 
celle  de  notre  collègue  M.  Paul  Beurdeley,  nommé  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Nous  lui  adressons  tous  nos  compliments  et  nous  sommes  heureux 
de  voir  récompenser  une  personnalité  parisienne  si  digne  de  cette  distinction 
par  sa  vie  toute  de  droiture,  de  dévouement,  et  d'amabilité . 

Nos  collègues  voudront  bien  remarquer  les  intéressantes  reproductions 
d'anciens  bois  que  notre  imprimeur  a  fait  placer  en  têtes  de  chapitre  et  culs 
de  lampe,  particulièrement  ceux  des  pages  402,  409  et  434.  Nous  le  remercions 
de  cette  exhumation  certainement  due  au  conseil  avisé  de  M.  Esquieu. 

Nous  avons  décidé  d'employer  la  troisième  page  de  la  couverture  du 
Bulletin  pour  y  insérer  toutes  les  notes,  communications,  petite  correspon- 
dance, échanges,  etc.,  de  nos  confrères  ;  en  résumé,  pour  tout  sujet  pouvant 
nous  intéresser  et  n'ayant  pas  lieu  de  figurer  au  Bulletin  ;  et  nous  pensons 
ainsi  leur  rendre  quelque  service. 

ADHÉSIONS  «ouveLLes 

MM.  LACROIX  (Désiré),  lauréat  de  l'Institut,  bibliothécaire  honoraire  de  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  chef  de  bureau  honoraire  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  avenue  Laumière, 
n*  34,  à  Paris. 

BERNICHON  Qules),  rue  Rochambeau,  n^  4,  à  Paris. 

DE  LAVIGERIE  (Maurice),  *,  ij»,  «,  place  Vendôme,  n*»  22,  à  Paris. 

FOULON  (Alfred),  O.  *,  administrateur  de  la  C^'  de  l'Ouest,  ancien 
élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  rue  Edouard  Détaille,  n*  11^**,  à 
Paris. 

PARÉS  (Antoine),  rue  des  Martyrs,  n®  35,  à  Paris. 

LEMAIRE  (Théophile),  U,  avenue  de  l'Opéra,  n«  16,  à  Paris. 

SCHWAB  (Emile),  rue  Saint-Georges,  n«39,  à  Paris. 

LÉON-DUFOUR  (Élie),  bibliophile-partisan,  à  Saint-Justin-de-Marsan 
(Landes). 

RAGONNAT  (Joseph),  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme). 

Çï5ANGeneNCS  d'adrcsscs 

MM.  DES  BOUILLONS  (J.),  rue  de  Vincennes,  n°  19,  à  Rennes. 
DROUIN,  rue  de  Wattignies,  n^  78,  à  Paris. 
GARMY  (P.),  boulevard  de  la  République,  à  Vienne  (Isère). 
HUOT  (Léon),  à  Tréveray  (Meuse). 
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Questions  et  Réponses 

QUESCiONS 

36.  —  Papier  à  lettre  avec  sojet  géographique.  ^  J*ai  beaucoup  regretté  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  rëunion  du  Vieux  Papier  du  i8  novembre  et  y  voir  un  aperçu  de 
la  belle  collection  de  lettres  intimes  rassemblées  par  notre  collègue  M.  Beurdeley.  Le 
compte  rendu  de  oette  réunion  m'engage  à  poser  une  double  question  au  sujet  de  ces 
lettres  : 

1*  Le  papier  à  lettre  avec  sujet  géographique^  d'après  le  compte  rendu,  ne  paraissant 
pas  antérieur  à  1840,  je  crois  devoir  indiquer  une  pièce  de  ce  genre  du  96  avril  1835 
représentant  la  ville  de  Thann  (Haut-Rhin),  Les  mots  soulignés,  au-dessus  de  la  vignette, 
sont  lithographies  ainsi  que  le  nom  du  lithographe,  au-dessous  :  Lith,  de  J,  Gresset.  H 
serait  peut-être  intéressant  de  savoir  exactement  à  quelle  époque  remonte  cette  coutume 
d'illustrer  géographiquement  les  en-tête  de  lettres  ?  Jusqu'à  plus  ample  informé,  l'origine 
me  paraît  allemande. 

9*  Je  possède  également  une  lettre  étrangère  de  1840  à  en-t^te  d'actualité  géogra- 
phique, c'est-i-dire  un  précurseur  de  la  carte  postale  illustrée,  laquelle  nous  donne, 
depuis  quelques  années,  les  actualités  politiques,  géographiques^  théâtrales,  littéraires, 
biographiques^  iconographiques,  etc.  La  vignette  représente  une  débâcle  de  glaçons 
dans  les  environs  de  Dantzig,  et  par  suite  un  débordement  de  la  Vistule  occasionnant 
une  rupture  de  dunes  ;  au-dessous  on  a  lithographie  :  Der  Dunen-Bruch  ^u  Neufahr 
bei  Dans^ig  im  Februar  1840,  La  lettre  est  datée  de  Dantzig,  le  6  avril  1840,  et  le 
scripteur  y  a  joint  un  plan  imprimé  pour  indiquer  tout  l'intérêt  qu'il  attachait  à  cet 
événement. 

Il  y  aurait  peut*être  lieu  de  demander  à  nos  collègues  s'ils  connaissent  d'autres 
lettres  avec  en-tete  d'actualités  géographiques  datant  de  cette  époque  ou  plus  anciennes  ? 

LuciBM  RAULfiT. 

37.  —  Je  possède  une  lettre  portant  la  marque  postale  DOLORON,  la  lettre  N 
brisée,  avec  ceite  suscription  : 

A  Messieurs, 
Messieurs  la  Veuve  Martell,  Lalemand  et  Compagnie,  négociantSt 

Par  Bordeaux, 

A  Cognac. 

Panie  d'un  pays  de  montagnes,  cette  lettre  ne  parvient  que  bien  tard  à  destination, 

comme  l'établit  cette  mention  : 

c  Oloron,  le  30  septembre  1769.   Lettre  de  M.  Nicolas  Laborde,  reçu  le  9  orctobre.  » 
Pourrait-on  me  dire  quels  étaient  alors  l'itinéraire  d'Oloron  à  Cognac  et  les  moyens 

de  locomotion  ? 

Jules  PBLLISSON. 

RÉPOMSES 

83.  —  Déeonporea.  —  A  propos  des  œuvres  d'fingelbreeht  dont  il  est  question,  je 
signalerai  que  j'ai  dans  ma  collection  trois  cartonnages  provenant  d'une  maison  de 
commerce  du  XYIIT  siècle  où  ils  servaient  de  pochettes  pour  contenir,  ainsi  que  le 
rappellent  des  étiquettes,  dés  factures^  des  reçus  et  quittances  et  des  connaissements.  Les 
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rubans  de  soie  qai  les  maintenaient  au  clou  existent  encore.  Ces  cartonnages  ont  la 
forme  d'un  carré  haut  de  19  cent.,  large  de  993,  surmonte d*une circonférence  de  10  cent. 
L'intérêt  réside  dans  la  partie  en  carré  sur  laquelle  sont  collées  des  *'  toiles  de  fond  *' 
de  théâtre  enfantin,  de  16  cent,  sur  90^5  de  large.  Les  décors  sont  fort  purieux  et  très 
finement  gravés  et  coloriés.  Ils  faisaient  partie  d'une  série  dont  j* ai  retrouvé  les  numéros. 
Une  courte  description  n*en  sera  pas  inutile. 

N*  9.— Sur  la  terrasse  d'un  riche  jardin  orné  de  statues  et  de  vases,  deux  dansean  et 
deux  danseuses  en  costume  Louis  XV,  couronnés  de  guirlandesde  fleurs.  Le  fond  ettbUnc, 
les  portants  représentent  le  jardin.  Signé  :  C.  Pr.  Maj.  —  Mart.  Engelbrecht  excud.  A.V. 

N*  37.  —  Une  fête  dans  une  superbe  salle.  A  droite  et  à  gauche,  des  tables  qu'on 
nègre  garnit  de  mets.  Des  personnages  causent  et  se  promènent,  d'antres  regardent  du 
premier  étage  formant  balcon.  Signé  :  C.  Priv.  S.  C  ,  Maj. —  S.  Mart,  Engelbrecht 
excud.  A.  V. 

N*  4.  —  Dans  une  colonnade  à  l'italienne  une  scène  de  tragédie  (?).  Une  femme  est 
aux  genoux  d'un  homme  enchaîné  qui  semble  l'inviter  à  se  relever.'  Il  porte  le  costume 
romain  de  théâtre  :  tunique  courte,  grand  manteau  traînant  et  plumet  sur  la  tête.  Elle 
a  une  robe  à  paniers»  un  grand  manteau  à  traîne  et  un  plumet  semblables.  Signé  : 
I.  Wachsmuht  inv.  et  del.  —  C.  P.  S     C.  Maj.  —  Mart.  Engelbrecht  excud.  A.  V. 

J'ai  décrit  en  détail  le  cartonnage  parce  qu'il  est  possible  qu'il  ait  servi  dans  cette 
forme  pour  un  théâtre  d'enfant,  car  je  ne  m'explique  pas  que  des  employés  d'une  maison 
de  commerce  se  soient  amusés  à  coller  ces  gravures  sur  des  cartons  à  un  endroit  où 
elles  étaient  cachées  par  les  papiers  que  l'on  mettait  devant. 

J'ai  également  trois  découpures  découpées  paraissant  provenir  de  la  même  fabrique, 
très  bien  gravées  et  coloriées  L'une  d'elle  représente  une  scène  de  chasse,  les  deux 
antres  des  motifs  décoratifs  en  rinceaux  fleuris.  Jules  PELLISSON. 

34.  —  Vignettes  épigrammes.  —  Vers  1860,  les  éditeurs  de  vignettes  à  rébus  pour 
les  confiseurs  mettaient  à  contribution  les  romans  d'Alexandre  Dumas.  J'y  ai  vu 
Coconas,  un  des  héros  du  maître,  représenté  par  une  noix  de  coco,  un  N  et  un  as. 

Jules  PELLISSON. 

35.  —  Cartes  de  fiançaillea.  —  Les  cartes  de  faire-part  de  fiançailles  sont  de  créa- 
tion récente,  mais  elles  tirent  certainement  leur  origine  des  billets  de  visite  en  usage  au 
XVIII«  siècle. 

Ma  collection  est  très  pauvre  ;  la  pièce  la  plus  ancienne  est  datée  de  Cognac, 
7  septembre  1897,  7X17  centimètres,  dorure  aux  angles.  Toutes  sont  sur  bristol  de  divers 
formats  à  l'exception  d'une  seule  (La  Rochelle,  19  juin  1900),  tirée  sur  feuille  double  de 
papier  blanc^  loX^  centimètres,  monogramme  à  l'angle  supérieur  gauche. 

Voici  les  formules  :  c  Ont  l'honneur  de  vous  faire  part  des  fiançailles  »;  c  ont 
le  plaisir  de  vous  faire  part  des  fiançailles  »;  c  ont  le  plaisir  de  vous  annoncer  les 
fiançailles  »;  ci  ont  l'honneur  de  vous  faire  part  du  prochain  mariage.  »  Cette  dernière 
(Nîmes  90  août  190))  est  la  meilleure  de  ma  collection  bien  qu'elle  tie  paye  pas  de  mine^ 
étant  percée  de  clous.  Le  verso  porte  une  adresse  de  colis-postal,  autographe  d'un  des 
plus  grands  poètes  de  notre  temps  qui,  comme  Victor  Hugo,  écrit  au  besoin  sur  tout 
ce  qui  lui  tombe  sous  la  main. 

Je  possède  une  collection  de  programmes  du  théâtre  de  Cognac  formée  de  1840  è 
1838  par  un  musicien  de  l'orchestre  qui  était  très  méticuleux.  Il  a  écrit,  au  bat  d*un 
programme  :  c  La  représentation  annoncée  n'a  pas  eu  lieu .  »  Il  y  a  aussi  des  cartes  de 
fiançailles  où  on  pourrait  écrire  :  c  le  mariage  annoncé  n'a  pas  eu  lieu  ».  C'est  pour  cela 
sans  doute  qu'elles  sont  bien  plus  rares  que  les  billets  de  mariage,  beaucoup  de  gens 
ne  se  fiant  pas  trop  à  les  envoyer. 

Elles  sont  expédiées  par  la  poste,  même  dans  la  ville  ou  le  mariage  doit  être 
célébré;  quelquefois  cependant  les  parents  des  fiancés  vont  en  personne  chez  les 
connaissances  et  lorsqu'ils  ne  sont  pas  reçus  déposent  une  carte  ornée  portant  l'obser- 
vation P.  A.  M.  (pour  annoncer  mariage).  Jules  PELLISSON. 

"  446  — 


Variétés 


Iocei)die  de  la  Bibliotbèqae  ôe  Cario 

Tous  les  membres  de  la  Société  ont  appris  avec  une  égale  émotion  le  terrible  incendie 
qui  a  détruit  cette  bibliothèque.  Notre  collègue,  M.  Bertarelli,  nous  envoie,  sur  ce  sinistre, 
les  renseignements   suivants  : 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  janvier,  un  incendie  a  détruit  en  majeure 
partie  la  Bibliothèque  Nationale  de  Turin. 

Elle  prit  naissance  avec  un  premier  fonds  d'ouvrages  sauvés  de  l'incendie 
de  la  Bibliothèque  Ducale  en  1667,  et  s'augmenta  rapidement  par  les 
donations  de  la  maison  de  Savoie,  par  les  legs  des  savants  et  surtout  par  la 
suppression  des  ordres  monastiques  pendant  la  domination  napoléonienne. 

La  Bibliothèque  possédait  4.200  manuscrits  très  précieux  tant  par  leur 
ancienneté  que  par  la  valeur  des  miniatures  ;  et,  à  ce  titre,  elle  pouvait 
rivaliser  avec  les  dépôts  de  Florence  et  de  Rome.  Il  n'a  pu  en  être  sauvé 
que  300,  en  y  comprenant  même  ceux  endommagés  par  le  feu  ou  par  l'eau. 
32.000  ouvrages,  notamment  les  grandes  collections  d'histoire,  de  philologie 
et  de  bibliographie,  sont  perdus. 

Rien  ne  pourra  faire  renaître  les  manuscrits  brûlés  ;  mais  le  Gouver- 
nement et  les  associations  littéraires  du  Royaume  ont  ouvert  des  souscriptions 
en  argent  et  en  livres  pour  faciliter  la  rapide  reconstitution  des  fonds  détruits. 

Je  me  permets  de  signaler  à  ce  propos  la  Société  Bibliographique  Ita- 
lienne, qui  s'est  donné  la  tâche  de  reformer  le  fonds  bibliographique  italien 
et  étranger,  pour  venir  en  aide  aux  savants  qui  se  trouvent  ainsi  arrêtés  dans 
leurs  recherches.  Sur  tous  les  ouvrages  de  bibliographie  qui  lui  parvien- 
draient, elle  fera  coller  un  ex-libris  spécial  au  nom  du  donateur  auquel  elle 
enverra  une  petite  gravure  artistique  en  souvenir  de  cette  marque  de  solidarité 
internationale  entre  les  bibliophiles  ^  Je  pense  que  les  documents  précieux 
de  la  science  et  de  l'esprit  humain  ne  sont  la  propriété  d'aucune  nation, 
parce  qu'ils  sont  les  reliques  vénérables  de  la  pensée  à  travers  les  âges. 

La  catastrophe  de  Turin,  à  cet  égard,  sort  des  confins  étroits  d'une  ville 
et  l'écho  douloureux  s'en  répercutera  chez  tous  ceux  qui  aiment  les  livres 
et  les  considèrent  comme  le  plus  grand  agent  de  la  civilisation. 

Achille  BERTARELLL 

I.  Adresse.  —  Societâ  Bibliografica  Italiana,  Biblioteca  de  Brera,  Milano. 
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Images  ôe  piété  espagooles. 

Un  érudit  espagnol,  M.  José  Jordana,  auquel  nous  avons  commu- 
niqué notre  précédent  Bulletin,  nous  exprime  le  plaisir  qu'il  a  éprouvé 
de  la  reproduction  des  planches,  et  nous  donne  la  clef  de  la  phrase  que 
M.  Monmarché  n'avait  pu  expliquer,  note  2,  page  355,  où  il  faut  lire  :  N.  S. 

del  Valle,  pa  (trôna)  de  la  ciudad  de  Eoija. 

P.  FLOBERT. 


JoGPDaax  à  ppii»e. 

On  lit  dans  le  Gaulois  du  7  novembre  1903  : 

A  propos  des  concours  qu'organisent  plusieurs  de  nos  confrères,  il  est 
peut-être  amusant  de  passer  en  revue  les  primes  et  les  réclames  abracadabrantes 
qui  naguère  ont  été  inventées  soit  en  Angleterre,  soit  ici. 

Rappelons  la  «  prime  de  l'assurance  »,  fort  usitée  chez  nos  voisins  de  la 
Manche,  et  qui  offre  de  sérieux  avantages  par  ce  temps  d'automobile  à  outrance. 
Toute  personne  qui  porte  sur  elle  le  numéro  du  journal  au  moment  où  il  lui  arrive 
un  accident,  reçoit  une  prime  d'une  compagnie  d'assurances. 

Chez  nous  on  a  vu  le  Croquetnort  qui  était  imprimé  en  blanc  sur  papier  noir. 
Il  offrait  comme  prime  une  «  concession  à  perpétuité  ».  Ce  journal  macabre  ne 
parut  pas  séduisant  et  ne  réussit  pas. 

Nous  avons  eu  le  Bienfaisant ^  journal  qui,  pour  un  abonnement  de  cinquante 
centimes  par  mois,  fournissait  à  ses  lecteurs  médecins  et  médicaments.  Des  avan- 
tages spéciaux  étaient  offerts  aux  concierges.  S'ils  plaçaient  trois  abonnements 
parmi  leurs  locataires,  ils  étaient  abonnés  gratis  et  avaient  part  à  la  prime. 

On  se  souvient  de  la  Naïade,  journal  qui  répondait  aux  exigences  des  ablu- 
tions de  ses  lecteurs,  car  il  était  imprimé  sur  du  papier  insubmersible ,  On  le  lisait 
dans  sa  baignoire,  ou  bien,  en  pleine  mer,  on  le  parcourait  en  faisant  la 
«  planche  ». 

La  Bonté,  journal  parisien,  offrait  à  ses  lecteurs  comme  prime...  de' choisir 
eux«'mèmes  les  rédacteurs,  ce  qui  rappelle  le  Pour  et  le  Contre^  qui  avait  sur  ses 
deux  feuilles  deux  rédactions  différentes,  pour  plaire  aux  opinions  opposées, 

Enfin,  la  Guillotine^  imprimée  en  rouge  avec  de  larges  bordures  couleur  de 
sang,  offrait  comme  prime  à  ses  abonnés  une  chaise  ou  une  fenêtre  de  premier 
rang  pour  les  exécutions  capitales  ! 

Voilà  des  journaux  bien  rares  qui  ont  vécu  ce  que  vivent  les  roses. 
Ils  pourraient  donner  matière  à  un  article  très  intéressant. 

^ J.  P. 

Origioe  ôes  fleous. 

Ce  serait,  paraît-il,  au  duc  de  Brunswick  que  l'on  serait  redevable  du 
menu  :  il  avait  ordonné  à  son  chef  de  cuisine  de  lui  remettre  la  liste  de  tous 
les  plats  de  la  table  afin  de  pouvoir,  en  la  consultant,  laisser  passer  ceux 
qui  ne  le  flattaient  pas  particulièrement  et  se  réserver  pour  les  préférés. 
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Comme  ses  convives  s'étonnaient  de  lui  voir  toujours  le  papier  (c'était 
peut-être  un  morceau  de  parchemin)  sous  les  yeux,  il  leur  donna  cette  expli- 
cation à  Ratisbonne,  en  1541,  au  cours  d'un  dîner. 

Les  autres,  non  moins  gourmets  (ou  gourmands)  prièrent  fort  le  procédé 
et  le  mirent  à  leur  tour  en  pratique. 

Et  voilà  comment  l'Allemagne  fut  le  berceau  des  menus. 

L,  ESQUIEU. 
Uo  Qxirs  ô'accoacbemeots  à  Mootaabao  eo  1775, 

Ce  cours  fut  annoncé  au  public  par  un  placard  dont  je  possède  un 
exemplaire  mesurant  34  X  46  centimètres;  le  texte  est  encadré  de  4  filets. 

DIEU  AIDANT 
DU    RÈGNE    DE    LOUIS    XVI 

COUKS  PUBLIC  ET  GRATUIT  D*  ACCOUCHEMENS 

POUR  l'instruction  des  Élèves  en  chirurgie, 

ET  DES   SAOES-FFMMES  ; 
PAR    LE   SIEUR   COSTES   FILS,    PROFESSEUR   ROYAL   EN   CETTE   PARTIE,    DANS  LA    VILLE 

DE   MONTAUBAN 
LE    COURS   COMMENCERA    LE 

Le  sieur  Costes  donnera  quatre  leçons  par  semaine,  savoir  le  lundi,  mardi, 
mercredi  et  vendredi,  à  une  heure  et  demie  après  midi. 

Les  femmes  qui  désireront  s'instruire  dans  l'art  des  accouchemens,  quoi- 
qu'elles n'ayent  pas  encore  exercé  cette  partie,  pourront  se  présenter.  Le  sieur 
Costes  fera  son  possible  pour  les  mettre  en  état  de  pratiquer,  à  la  satisfaction  et 
à  l'avantage  du  public. 

A  MoDUnbaD,  d«  l'imprimerie  de  Vineeot  Teviieret,  imprimevr  d«  Rqî    l}7J. 

Pour  copie  conforme  : 

Jules  PELLISSON. 

Cariosîté  Postale. 

A  propos  du  monument  élevé  aux  aérostiers  de  la  guerre. 

Un  de  nos  collaborateurs  conserve  une  des  particularités  les  plus 
curieuses  de  cette  époque,  comme  transit  postal.  C'est  une  lettre  qui  lui  est 
parvenue  dans  Belfort  assiégé,  et  venant  de  Paris  assiégé. 

La  lettre  lui  était  adressée  à  Lyon  chez  un  ami.  Elle  était  sortie  de  Paris 
par  ballon  monté,  et  l'enveloppe  en  porte  la  mention.  De  Lyon,  cette  lettre 
fut  adressée  à  Porrentruy,  en  Suisse,  à  l'hôtel  du  Cheval-Blanc,  oii  des 
contrebandiers  prenaient  le  courrier  et  se  chargeaient  de  Iç  faire  pénétrer 
dans  Belfort,  à  travers  les  lignes  allemandes,  réussissant  quelquefois  ce 
périlleux  tour  d'adresse. 

Le  Gaulois,  9  avril  190). 
—  449  — 


Opîgioe  ôes  Cartes  ôe  visite  conjées. 

On  lit  dans  le  Gaulois^  du  2  janvier  1904  : 

Les  charmants  Souvenirs  de  France  et  d'Italie^  du  comte  Joseph 
d'Estourmel,  nous  initient  à  Tépoque  exacte  où  l'usage  de  corner  les  cartes 
de  visite  —  sujet  éminemment  actuel  —  a  pris  naissance . 

L'auteur  se  trouvait  à  Rome  au  début  de  l'année  1831.  Recevant  de 
Paris  un  paquet  de  cartes  de  visite,  il  constata,  non  sans  surprise,  que  la 
plupart  étaient  marquées  d'une  corne.  Il  s'enquit  des  raisons  de  cette  parti- 
cularité auprès  d'un  Parisien  de  ses  amis,  nouvellement  arrivé  dans  la  Ville 
Étemelle^  et  ce  dernier,  nous  raconte  le  comte  d'Estourmel^  se  chargea  de 
lui  en  fournir  l'explication. 

—  Comprenez,  me  dit  mon  ami.  Si  ma  carte  n*a  point  de  marque,  on 
peut  croire  qu'un  domestique  l'a  apportée,  tandis  que,  si  j'y  fais  une  comei 
c'est  que  je  suis  venu  moi-même.  —  La  corne  serait  donc,  en  ce  cas,  le  signe 
de  la  présence  réelle?  —  Mon  Dieu,  oui.  —  Mais  si  je  commençais  par  en 
faire  une  à  ma  carte,  puis  que  je  l'envoyasse  ensuite  remettre  par  un  domes- 
tique? —  C'est  bien  ce  que  l'on  fait.  —  Mais  alors  à  quoi  sert  une  corne, 
je  vous  prie?  —  C'est  vrai,  il  faudrait  peut-être  en  faire  deux.  Voilà  une 
idée  !  Quand  on  verrait  deux  cornes,  on  serait  sûr  que  c'est  vous  ;  une  seule, 
un  domestique  peut  ravoir  faite;  mais  deux!  c'est  évidemment  M.  deX... 
qui  est  venu  en  personne. 

On  peut  rapprocher  de  cette  anecdote  celle  que  raconte  sur  les  cartes  de  visite 
de  Talleyrand  la  Galette  du  Périgord,  du  6  octobre  1833  {Vieux  Papier ,  tome  1*', 
page  180). 


L'emploi  du  papier. 

On  a  souvent  parlé  des  multiples  emplois  du  papier,  avec  lequel  on  fait 
des  roues  de  wagon,  des  maisons,  des  canots  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  été 
employé  jusqu'ici. . .  à  la  fabrication  des  cigares. 

Or,  à  New- York,  une  usine  réalise  des  bénéfices  considérables  à  fabriquer 
un  papier  spécial  pour  ces  mêmes  cigares. 

Voici  comment  on  procède  pour  obtenir  ces  cazadorès  nouvelle  manière  : 

On  immerge  des  feuilles  de  papier  dans  des  cuves  remplies  de  jus  de 
tabac  provenant  de  la  préparation  du  tabac  ordinaire,  puis  on  les  soumet 
ensuite  à  des  presses,  qui  les  découpent  en  forme  de  feuilles  naturelles,  en 
même  temps  qu'elles  impriment  les  nervures  destinées  à  parfaire  l'illusion. 

La  côte  seule  manque  à  ces  feuilles  artificielles,  ce  qui  leur  constitue 
d'ailleurs  une  réelle  supériorité  sur  les  feuilles  naturelles. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  ces  cigares,  fumés  par  des 
amateurs,  ont  été  déclarés  excellents. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  aimons  à  croire  que  la  régie  française  ne  suivra 
pas  cet  exemple. 

Le  Gaulois,  jeudi  30  juillet  1903. 


Les  billets  de  banque  de  Jacques  l''^ 

Nous  ne  croyons  pas  que  Sa  Majesté  Jacques  I"  ait  encore  battu 
monnaie . 

Elle  dispose,  en  tout  cas,  à  défaut  de  numéraire  à  son  effigie,  de  billets 
de  banque  particuliers  qui  furent  émis  il  y  a  plus  d'un  an,  évidemment  en  vue 
de  l'expédition  du  Sahara. 

Ces  billets,  dont  nous  avons  eu  un  exemplaire  entreles  mains,  ont  douze 
centimètres  de  largeur  et  neuf  de  hauteur.  Le  papier  en  est  blanc  et  porte 
trois  filigranes  dans  la  pâte,  avec  les  lettres  J.  L.  entrelacées. 

L'impression  est  en  trois  couleurs,  jaune  pâle,  mauve  pâle  et  noir. 
La  vignette  du  billet,  gravée  à  la  ligne  blanche^  est  en  noir.  C'est  un 
entrelac  d'un  travail  remarquable  qui  en  rend  la  contrefaçon  très  difficile, 
point  sur  lequel  M .  Lebaudy  insista  particulièrement  auprès  du  fabricant. 

En  plein  du  billet  se  trouve  une  tête  de  Mercure.  La  valeur  est  indiquée 
en  capitales  de  34. 

Au-dessous  est  imprimée  la  date  de  l'émission  :  Mai  1902  ;  la  signature 
de  l'administrateur,  Jacques  Lebaudy,  et  celle  du  secrétaire  général  Baussy. 

Au  verso,  en  remise  blanche,  se  trouve  la  valeur  du  billet  faisant  contre- 
partie à  la  valeur  imprimée  en  noir,  au  recto. 

Puis,  ces  simples  mots,  en   capitales  de   12  :  Banque  Jules  Lebaudy. 

Ces  billets  sont  tirés  de  carnets  à  souche  et  numérotés  avec  lettres 
de  série. 

L'aspect  du  billet  est  simple.  Il  en  a  été  émis  pour  une  dizaine  de 
millions,  dont  la  moitié  en  billets  de  mille  francs  et  le  reste  en  billets  de 
cinq  cents  et  de  cent  francs. 

M.  Jacques  Lebaudy  choisit  lui-même  le  modèle,  après  avoir  longtemps 
comparé  tous  les  billets  existant  au  monde,  dont  il  avait  préalablement 
réuni  la  collection. 

Il  s'enquit  de  la  façon  d'éviter  les  faux  de  la  manière  la  plus  efficace 

et  chercha  à  savoir  alors  si   son   billet  recevrait  bon  accueil  de  par  le 

monde. . .. 

Le  Cri  de  Paris ^  12  septembre  190). 
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Un   Curieax   de   Province. 

Dans  le  tome  i*'  de  notre  Bulletin^  page  3^8,  nous  avions  pris  plaisir  à  faire 
connaître  l'éclectisme  d'un  de  nos  plus  érudits  confrères,  M.  L.-P.  Couraud.  Il 
semble  que  l'étude  que  lui  avait  consacré  M.  Pellisson  n'était  pas  encore  assez 
copieuse,  car  nous  avons  reçu  tout  dernièrement  une  non  moins  élégante  plaquette 
de  52  pages,  portant  le  titre  ci  dessus  et  écrite  par  M.  Henri  Clouzot. 

Si  le  premier  ouvrage  se  complaisait  à  nous  montrer  les  magnificences  de  la 
bibliothèque,  le  second  nous  initie  aux  collections  réunies  par  notre  aimable 
confrère.  Après  quelques  notes  biographiques  sur  M.  Couraud,  son  frère  et  ses 
érudits  ancêtres,  il  nous  donne  l'histoire  de  ses  deux  ex^libris,  la  description  de 
son  artistique  collection  de  timbres-poste,  un  aperçu  de  ses  cartons  où  les  petits 
papiers  que  nous  recueillons  sont  classés  dans  l'ordre  que  nous  avions  ébauché  ; 
puis  il  nous  parle  d'une  curieuse  série  de  cachets  anciens,  de  plats  de  faïence 
locale>  etc.  ;  enfin  M.  Clouzot  conclut  de  tout  cela  que  ces  collections  si  dédaignées 
encore,  parce  qu'elles  n'ont  pas  la  valeur  de  la  grande  œuvre  d'art,  ne  sont  pas 
loin  de  conquérir  les  érudits  dont  le  nombre  augmente  chaque  jour,  et  4:  qu'il 
^  n'est  peut-être  pas  mauvais,  quand  l'humanité  se  jette  éperdument  sur  les  ailes 
»  de  la  vapeur  et  de  l'électricité,  que  quelques  sages,  dans  le  silence  du  cabinet, 
»  recueillent  les  blessés  de  la  civilisation,  et,  tandis  que  tous  les  yeux  sont  fixés 
»  sur  Tavenir,  tournent  les  leurs  vers  le  passé.  » 

L'ouvrage  est  édité  avec  un  luxe  tout  particulier  ;  en  tête  la  reproduction  d'un 
délicieux  ex-libris  en  couleurs,  une  planche  de  sceaux  et  cachets  en  rouge,  et  deux 
autres  hors  texte  reproduisant  des  faïences,  sans  parler  des  autres  illustrations. 

P.  FLOBERT. 

La  Traditiofti  décembre.  —  A.  Harou  :  Traditionnisme  de  la  Belgique  (suite). 
C.  ViROLLEAUD  i  Extraits  des  Livres  divinatoires  de  la  bibliothèque  de  Sardanapale. 
—  G.  Carnoy  :  Au  cabaret  d'Abbeville.  —  J.  Roucé  :  Croyances  et  coutumes  du 
Bas-Tourangeau  (fin),  etc.,  etc. 

Janvier.  —  H.  Carnoy  :  La  légende  de  Virgile  au  moyen  âge.  —  C.  Termoni  : 
Le  chant  des  oiseaux.  —  F.  Chapiseau  :  Chanson  de  noce  beauceronne.  — 
A.  Perbosc  :  La  légende  des  bêtes.  —  A.  Grosse  Dupéron  :  La  folle  de  Trehoudy, 

légende  mancelle,  etc.,  etc. 

eRRACUM 

Page  340,  ligne  8,  lire  :  Garde  nationale. 

U  Gérant  :   Paul  FLOBERT. 
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RéumoMS  MensueLLes 


neuvième  Réupioi)  —  17  février  1904. 


A  cette  réunion  assistaient  : 

MM.  Aurand,  Bargallô,  Beurdeley,  Chamboissier,  Couriot,  de  Crauzat, 
Daymard,  Devaux,  Devoitine,  Flobert,  Hartmann,  Lacroix,  Langlassé,  Le 
Senne,  Parés,  Schwab,  Tumbeuf  et  Vivarez. 

Le  menu  du  dîner  reproduisait  l'encadrement  colorié  d'une  affiche  révo- 
lutionnaire. Le  motif  était  tiré  d'une  gravure  hors  texte  tirée  du  ''  Journal 
de  Madame  Elloff  ",  superbe  ouvrage  édité  par  la  maison  Firmin  Didot. 
Nous  remercions  particulièrement  MM.  Vaillant,  Rey  et  Devaux,  qui  nous 
ont  aidé  à  mener  à  bien  cette  reproduction  ^ 

Notre  sujet  de  réunion  comportait  :  Les  anciennes  factures. 

Les  anciennes  factures  peuvent  être  considérées  à  plusieurs  points  de 
vue.  Elles  intéressent,  soit  par  les  noms  et  qualités  de  ceux  qui  les  ont 
émises  et  reçues,  soit  par  les  vignettes  ou  mentions  dont  elles  sont  revêtues, 
soit  enfin  par  le  prix  des  objets  qui  y  figurent.  Elles  donnent,  dans  ce  cas, 
d'utiles  indications  sur  la  vie  économique  du  passé,  et  offrent  ainsi  à  la 
curiosité  de  multiples  aliments,  ce  qui  leur  vaut  une  place  honorable  dans 
les  collections  de  vieux  papiers,  bien  que  les  plus  anciennes  ne  paraissent 
pas  remonter  au-delà  du  milieu  du  XVIII*  siècle. 

M.  Vivarez  a  présenté  trente-trois  pièces  françaises  et  vingt-cinq  pièces 
italiennes,  choisies  dans  sa  collection. 

Dans  le  nombre  figurent  : 

I**  Une  facture,  datée  du  i"  septembre  1809,  de  Le  Sueur,  3,  rue  de 
Grammont,  à  Paris,  breveté  de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine,  fabricant  de 
dentelles  noires  et  blanches . 


t.  Voir  page  458  la  reproduction  de  l'encadrement  de  ce  mena. 
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Ces  mentions  sont  inscrites  dans  un  cartouche  rectangulaire  surmonté 
d'^un  aigle  aux  ailes  déployées. 

Cette  facture  est  relative  à  une  fourniture  faite  à  l'Impératrice  Joséphine. 
Elle  s'élève  à  2.959  fr-  AP- 

3**  Une  facture,  datée  du  16  avril  1823,  d'Erard  frères,  facteurs  de 
pianos  et  de  harpes.  Elle  porte  en  tête  Técusson  royal  flanqué,  à  droite,  de 
celui  du  duc  d'Orléans,  à  gauche,  de  celui  de  la  cour  de  Russie.  MM.  Erard 
frères  y  prennent  le  titre  de  facteurs  de  pianos  et  harpes  du  Roi,  de  ses 
menu$  plaisirs,  de  la  cour  impériale  de  Russie,  de  S.  A.  S.  M^'  le  duc 
d'Orléans  et  de  sa  famille. 

La  maison  Erard  était  à  cette  époque,  comme  aujourd'hui,  13,  rue  du 
Mail.  Cette  facture  est  relative  à  la  fourniture  d'une  harpe  jaune,  sans 
soupape,  au  prix  de  1.200  francs,  moins  8  <>/o  d'escompte. 

M.  Blondel,  propriétaire  actuel  de  la  maison  Erard,  a  très  obligeamment 
donné  à  M.  Vivarez  des  indications  sur  l'histoire  de  sa  maison.  Il  lui  a 
remis  un  type  de  la  facture  actuelle,  d'une  simplicité  toute  démocratique,  et 
un  tarif  duquel  il  résulte  que  la  même  harpe  vaudrait  actuellement  environ 
2.500  francs,  c'est-à-dire  plus  du  double  de  son  prix  de  1823. 

3**  Une  facture  du  18  novembre  1831  de  la  maison  Corcellet,  à  Paris. 
Cette  maison,  alors  au  Palais  Royal,  et  aujourd'hui,  18,  avenue  de  l'Opéra, 
a  été  fondée  en  1760.  Elle  a  donc  cent  quarante-quatre  ans  d'existence.  Son 
enseigne  est  :  Au  Gourmand.  Elle  est  matérialisée  par  deux  tableaux,  dont 
Tun  figurait  à  l'Exposition  des  enseignes  qui  eut  lieu  à  l'Hôtel-de- Ville,  il  y 
a  deux  ans. 

L'un  des  tableaux,  celui  qui  est  reproduit  sur  la  facture,  est  de  Debu- 
court  2  il  représente  le  gourmand  à  la  figure  sensuelle,  ouvrant  un  énorme 
poisson  ;  l'autre,  de  Boilly,  nous  montre  le  gourmand  découpant  une 
volaille  » . 

Cette  facture,  dont  les  prix  sont  sensiblement  inférieurs  à  ce  qu'ils 
seraient  aujourd'hui,  est  adressée  à  M.  Moyenna,  qui  était,  en  1831,  joaillier 
de  la  Couronne. 

M.  Vivarez  présente  ensuite  une  intéressante  série  de  factures  angevines 
envoyées  par  notre  collègue,  M.  Barbin,  du  Lion  d'Angers.  Les  pièces  les 
plus  anciennes  sont  une  série  de  quittances  d'abonnés  de  la  maison  Maine 
pour  les  Affiches  d^ Angers,  journal  qui,  sous  des  formats  et  titres  divers, 
existe  depuis  1772. 

Le  fondateur  de  cette  dynastie  d'imprimeurs  était  Charles-Pierre  Marne, 
originaire  du  comtat  d'Avignon,  qui  vécut  à  Angers  vers  1760  et  y  débuta 


I.  M.  Chauveaa,  directeur  de  la  maison  Corcellet,  a  bien  vonla  noas  permeUre  de  reprodoire 
la  gravure  qu'il  a  fait  tirer  de  ce  dernier  tableau.  C'est  la  vignette  qui  illustrait  le  meon  de  notre 
dixième  dîner. 
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comme  simple  garçon  limonadier.  Il  s'associa  avec  un  imprimeur,  lui  succéda 
et  fil  de  son  établissement  l'un  des  plus  importants  de  la  région.  Sous 
Louis  XVI,  les  beaux  esprits  s'y  rencontraient  et  sa  maison  était  une  véri- 
table société  littéraire.  Pendant  la  période  révolutionnaire,  les  presses  tra- 
vaillaient alternativement  pour  les  bleus  et  pour  les  blancs.  Les  proclamations 
des  chefs  vendéens  s'imprimaient  la  nuit  dans  le  plus  grand  secret. 

La  maison  Mame,  de  Tours,  a  été  fondée  en  1796  par  Amand  Mame, 
frère  cadet  des  deux  aînés  qui  restèrent  associés  à  Angers  jusqu'en  1807. 
Ils  se  nommaient  Auguste  et  Charles  et  étaient,  tous  les  trois,  fils  de  Charles- 
Pierre  Mame  dont  il  vient  d'être  question. 

M.  G.  Hartmann  nous  a  montré  les  pièces  suivantes,  toutes  antérieures 
à  1850  : 

Du  XVIII*  siècle.  —  Factures  sans  vignettes,  avec  encadrements  et 
enseignes  :  Au  Bélisaire  de  la  fortune;  A  la  Tête  noirCy  etc.,  de  1764  à 
1780  ;  factures  avec  illustrations  :  Aux  Dauphins  couronnés  ;  Au  Renard  ; 
A  la  Renommée  ;  Au  duc  de  Berry^  avec  ornements  Louis  XVI,  de  1780  à 
1790. 

Adresses  illustrées:  A  V Union  (Lyon);  Regnault,  jardinier  du  Roi 
(1776)  ;  Thiercé,  orfèvre,  A  PAiguierre  d'or  ;  Pilet,  orfèvre  ;  Dessement, 
orfèvre,  A  la  Gerbe  d'or,  et  une  douzaine  de  divers. 

De  la  Révolution,  —  Factures  de  drapiers,  merciers,  etc.;  tarif  de 
Brun,  marchand  de  bijoux  maçonniques. 

Consulat  et  Empire.  —  10  factures  à  enseignes,  dont  quelques-unes 
avec  vignettes. 

Restauration.  —  17  factures  illustrées,  dont  la  plupart  avec  des  armes, 
les  autres  avec  reproductions  d'enseignes  :  Aux  deux  Provençaux } 
Au  Bélier  mérinos  ;  A  Saint-Vincent  de  Paule  ;  Aux  ornements  d^archi* 
tecture  ;  A  la  Vielleuse;  A  la  Renommée  ;  au  Garde  national  (chantier  de 
bois)  ;  A  la  Confédération  suisse  ;  Au  Grand  Turc^  etc . 

Adresses  illustrées  de  Cahier,  orfèvre  du  Roi  ;  Pigeau,  parfumeur  ; 
Lemoine,  distillateur  ;  marchand  d'estampes  italien  ;  Vieillard ,  graveur 
sourd-muet,  etc. 

Deux  grands  placards  illustrés  en  couleur,  adresse  de  Josse,  parfumeur. 

Louis-Philippe,  —  Diverses  factures  illustrées  :  maison  de  fourrures 
à  l'enseigne:  A  la  Reine  d'Angleterre;  Au  Croissant  d^argent ;  A  la 
Croix  de  fer  ;  Au  Mûrier  ;  Au  Chantier  de  bois^  quai  de  la  Râpée  ;  Au 
Garde  à  cheval^  tailleur  militaire,  etc. 

Adresses  et  prospectus  illustrés  :  Uniforme  des  gardes  nationales  adopté 
par  le  général  Lafayette  ;  Administration  de  voitures  ;  École  de  dessin; 
Maison  Gifoux  ;  Au  grand  Colbert,  etc. 

Après  M.  Hartmann,  MM.   Langlassé  et  Devaux  ont  fait  passer  «ous 
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nos  yeux  des  séries  de  pièces  également  remarquables,  et  M.  Daymard  en 
montre  aussi  de  fort  curieuses  envoyées  par  M.  Esquieu. 

M.  Flobert  présente  enfin  un  envoi  de  notre  collègue  M.  Bertarelli, 
qui  donne  à  chaque  instant,  à  notre  Société,  des  marques  dô  sa  sympathie. 

Il  y  avait  d'abord  une  série  de  ces  magnifiques  étiquettes  gpravées  que 
les  fabricants  de  soieries  et  de  draps  mettaient  sur  les  piles  de  marchandises: 
celles  d'Antoine  Guerrier,  à  Lyon,  gravée  par  Blanchet  (1674),  de  Rizzardt, 
de  Bologne  et  de  Blanis  de  Florence,  de  la  fin  du  XVIP  siècle  ;  dix  autres 
du  XVIIP  siècle,  toutes  remarquables  par  la  composition  et  le  fini  de  la 
gravure,  ornées  d'armoiries,  de  portraits  et  de  devises  ;  celle  de  G,  Lazzoni 
de  Livourne  (1747)  qui  ne  mesure  pas  moins  de  2$  X  20  centimètres. 

Puis  huit  étiquettes-adresse  gravées,  avec  vignettes  reproduisant  des 
enseignes  et  qui  servaient  de  factures  ;  une  belle  série  de  factures  à  en-tête 
XVIIP  et  XIX*  siècles,  italiennes,  françaises  et  anglaises,  parmi  lesquelles 
celle  du  pharmacien  romain  Balestra,  représentant  l'intérieur  de  sa  boutique, 
celles  du  libraire  Silvestri  et  du  marchand  d'estampes  Vallardi,  de  Milan, 
nous  montrant  la  devanture  de  leurs  magasins  ;  trois  notes  de  restaurants 
anglais  de  1804,  à  en-tête  gravé,  figurant  l'enseigne  de  la  maison,  et 
affectant  la  forme  étroite  et  allongée  qui  s'est  conservée  de  nos  jours  ;  enfin 
trois  mémoires  de  livraisons  de  marchandises,  ancêtres  des  factures,  de 
1630,  1709  et  1719,  manuscrits  et  de  formats  divers. 

La  plupart  de  ces  pièces  mériteraient  d'être  reproduites,  et  nous 
espérons  que,  quelque  jour,  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour  les  cartes  de  visite, 
M.  Bertarelli  les  publiera  avec  l'art  et  le  goût  qu'il  sait  mettre  dans  ses 
ouvrages. 

Ces  diverses  communications  ont  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée 
un  ensemble  de  pièces  extrêmement  curieux  et  varié.  Elles  ont  mis,  une  fois 
de  plus,  en  évidence  l'intérêt  puissant  qui  résulte  de  la  production  simultanée, 
au  grand  jour,  de  collections  qui  se  complètent  les  unes  les  autres,  et  qui 
apparaissent  ainsi,  mieux  éclairées  en  quelque  sorte,  par  la  clarté  réciproque 
qu'elles  se  communiquent . 


Visite  de  la  Collection  Maury. 

Nous  avons  eu,  le  28  février  dernier,  une  réunion  pleine  d'intérêt. 
M.  Arthur  Maury  conviait  les  membres  de  la  Société  à  venir  voir  ses 
collections.  L'invitation,  dont  M.  Maury  avait  voulu  prendre  tous  les  frais 
à  sa  charge,  était  un  petit  chef-d'œuvre  de  bon  goût. 

A  neuf  heures  et  demie,  nous  étions  réunis  plus  de  quarante  dans  les 
salons  de  notre  hôte.  Aux  membres  du  Vieux  Papier,  parmi  lesquels  deux 
de  nos  collègues  venus  de  loin,  MM.  de  Saint-Saud  et  Pierre-Eugène  Masson, 
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s'étaient  jointe  quelques  amis  de  M.  Maury,  entre  autres  M.  Léo  Clarctie 
qui  n'est  pas  un  inconnu  pour  nous,  car  il  a  marqué  à  plusieurs  reprises 
une  charmante  bienveillance  pour  notre  Société. 

Aidé  de  son  fils  et  de  ses  aimables  secrétaires,  M .  Maury  nous  montre 
d'abord  quelques  curiosités  postales,  essais  et  projets  de  timbres.  11  a  réuni 
sur  le  siège  de  Paris  des  documents  de  toute  rareté,  tels  que  des  pellicules 
de  pigeons  voyageurs,  des  lettres  et  journaux  expédiés  par  ballons  et  par  les 
postes  privées  dont  il  fut  le  promoteur.  Il  nous  a  ensuite  ouvert  quelques 
albums  de  sa  collection  personnelle  de  marques  postales  qui  comporte  natu- 
rellement des  pièces  hors  pair.  Rappelons  que  M.  Maury  est  le  créateur  de 
cette  collection  qui  compte  parmi  nous  de  fervents  adeptes.  A  force  de 
patientes  recherches  et  d'études,  et  secondé  par  un  de  ses  secrétaires  qui 
s*est  passionné  pour  elles,  M.  Goux,  il  nous  a  donné  ce  remarquable 
catalogue  si  clair  et  si  pratique  qui  s'enrichit,  à  chaque  édition,  de  toutes 
les  trouvailles  nouvelles. 

M.  Maury  nous  a  ensuite  fait  monter  dans  son  «  grenier  »  et  nous 
sommes  entrés  dans  le  monde  du  coq  et  de  Séraphin.  Un  bel  atelier  est 
transformé  en  musée  :  aux  murs  et  jusqu'au  faîte,  des  drapeaux  au  coq, 
des  tableaux,  des  affiches  sous  verre,  des  bibelots.  Ici  une  vitrine  postale, 
plaques  de  courriers,  cachets  de  maîtres  de  poste,  plaque  Susse  pour  perforer 
les  timbres.  Là,  des  étagères  garnies  d'acteurs  en  bois  chers  à  Séraphin. 
Plus  loin,  une  vitrine  pour  les  ombres  chinoises,  des  personnages  articulés, 
des  ombres  cambodgiennes.  Ailleurs,  des  pièces  du  répertoire  de  Guignol, 
des  billets  de  spectacle,  etc..  On  sait  que  M.  Maury  a  tenté  récemment,  et 
son  essai  a  été  très  bien  accueilli,  de  reconstituer,  en  plein  boulevard,  le 
théâtre  de  Séraphin. 

Enfin,  au  milieu  de  la  pièce,  sur  une  grande  table,  les  documents  sur 
le  coq^  que  M.  Maury  voudrait  faire  adopter  pour  notre  emblème  national. 
Depuis  de  longues  années,  il  a  accumulé  une  collection  unique  d'estampes 
et  de  pièces  officielles  où  le  coq  symbolise  notre  patrie.  De  cela,  par  un 
judicieux  choix,  il  va  publier  un  ouvrage  considérable  par  sa  documentation. 
Cette  question  a  déjà  soulevé  d'ardentes  polémiques,  dues  surtout  à  ce  qu'on 
Ta  toujours  envisagée  d'après  ses  antécédents  politiques  sans  savoir  que  le 
coq  a  fait  bonne  figure  sous  tous  les  régimes.  Aujourd'hui  les  idées  sont 
devenues  très  larges,  et  l'élite  intellectuelle  doit  s'arrêter  à  cette  manifestation 
faite  naturellement  en  dehors  de  toute  idée  politique.  Nous  ne  doutons  pas 
que  l'apparition  de  cet  ouvrage  rie  soit  accueillie  avec  tous  les  égards  dûs 
au  savant  et  à  l'autorité  de  son  jugement.  Souhaitons-lui  donc  prochaine 
apparition,  et  nous  serons  heureux  d'appuyer,  de  notre  faible  influence,  ces 
idées  dont  nous  sommes  de  fervents  partisans. 

Très  discrètement,  sur  un  coin  de  table,  à  côté  de  prospectus  et  de  billets 
de  son  petit  théâtre,  qu'il  nous  offirait  gracieusement,  nous  avons  trouvé  un 
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autre  petit  enfant  de  M.   Maury,  un  projet  d'armoiries  pour  la  ville  de 
Nanterre,  plaquette  intéressante  et  fort  bien  conçue. 

Tout  cela  a  été  vu  malheureusement  trop  vite,  et,  l'heure  s'avançant, 
nous  avons  dû  redescendre.  Mais  là  encore  il  a  fallu  s'arrêter.  Une  collation 
avait  été  préparée.  En  l'absence  de  notre  Président,  M.  Greste,  portant 
la  santé  de  notre  hôte,  l'a  remercié  de  son  aimable  hospitalité  et  lui  a  dit 
combien  nous  lui  étions  reconnaissants  des  trop  courtes  heures  passées  en 
sa  savante  compagnie. 


Notre  dîner  comptait  22  convives  :  MM.  Baillière  (Albert),  Baillière 
(Georges),  Bargallô,  Chamboissier,  Féron,  Flobert,  Lacroix,  Langlassé, 
Legendre  (de  Lyon),  Le  Senne,  Mareuse,  Maury,  de  Nerville,  Parés, 
D'  Pelvet  (de  Vire),  Raulet,  Rey,  Tumbeuf,  Verwaest,  Vivarez,  Voisin 
(André)  et  Voisin  (Henri). 

Le  menu  était  illustré  d'une  réduction  du  célèbre  tableau  de  Boilly  qui 
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orne  le  magasin  Corcellet  ;  nous  en  devons  la  reproduction  à  l'amabilité  de 
son  propriétaire  actuel,  M.  Chauveau. 

A  la  fin  du  dîner,  nous  sommes  rejoints  par  MM.  de  Crauzat,  Devaux, 
Foumier  et  Wiggishoff,  et  à  neuf  heures,  le  Président  ouvre  la  séance. 

Après  avoir  présenté  les  excuses  de  nombre  de  nos  collègues  qui  n^ont 
pu  venir,  il  prononce  l'allocution  -suivante  : 

Mes  chers  Collègues, 

Mes  dévoués  collaborateurs,  MM.  Flobert  et  Tumbeuf,  vont,  dans  un  instant, 
vous  rendre  compte  des  opérations  de  notre  Société  au  cours  de  son  quatrième 
exercice. 

Avant  de  leur  donner  la  parole,  j'ai  à  cœur  d'envoyer  un  salut  affectueux  à 
tous  mes  collègues,  aussi  bien  à  ceux  qui  ne  peuvent  être  des  nôtres  aujourd'hui 
qu'à  ceux  qui  nous  ont  apporté  le  concours  de  leur  présence  réconfortante  et  le 
témoignage  de  leur  bonne  volonté.  Et  je  l'adresse,  tout  spécialement,  au  petit 
groupe  des  fidèles  qui  sont,  en  quelque  sorte,  le  bataillon  sacré,  l'âme  agissante 
et  missionnaire  de  notre  Association. 

En  quelques  années,  presque  tous  ouvriers  de  la  première  heure,  ils  ont  réussi 
à  stimuler  des  vocations  un  peu  hésitantes,  et  travaillé  avec  une  ardeur  égale  à 
découvrir  de  nouveaux  collègues  et  à  dénicher  de  vieux  documents. 

Je  les  prie  d'accepter  mes  félicitations  les  plus  cordiales  et,  je  puis  l'avouer  en 
même  temps,  les  plus  intéressées,  car  elles  ont  pour  but  principal  de  les  exciter 
à  redoubler  d'efforts  persuasifs  pour  la  conquête  de  notre  idéal. 

Quel  doit  être  cet  idéal  ? 

Hélas  !  il  ne  sied  guère  à  de  pauvres  petits  comme  nous  de  prétendre  à  des 
ambitions  trop  hautes.  Nous  ne  pouvons  certainement  rêver  d'avoir,  comme  le 
Touring  Club,  85.000  sociétaires  et  un  hôtel  aux  Champs-Elysées. 

Pour  ma  part,  je  vois,  dans  le  plus  lointain  horizon  de  mes  espérances, 
cinq  cents  adhérents  nous  donnant,  avec  leur  appui  moral,  un  concours  matériel 
qui  nous  permettrait  de  publier  notre  bulletin  tous  les  mois  et  de  louer  un  modeste 
local  pour  nos  réunions,  nos  expositions,  etc.,  de  prendre  racine  en  un  mot,  en 
attendant  le  secours  providentiel  que  nous  apportera  peut-être  un  jour  quelque 
Mécène  et  qui  nous  donnera  les  moyens  de  fixer  définitivement  notre  avenir. 

Mais,  le  temps  est-il  déjà  venu  de  nous  leurrer  de  ces  ambitions  chimériques? 
Du  moins,  comme  disent  les  bonnes  gens,  cela  ne  fait  de  tort  à  personne  et  cela 
nous  berce  un  moment  de  pensées  encourageantes.  Descendons  maintenant  aux 
réalités  présentes.  Si  elles  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  nos  rêves,  elles  sont  telles, 
cependant,  qu'elles  ne  les  rendent  pas  invraisemblables. 

Rapport  du    Secrétaire  Général. 

Mes  chers  Confrères, 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  encore  marquer  d'une  boule  blanche 
Tannée  1903.  Commencée   avec   106  membres,    elle  se  termine  avec   130,  et  je 
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constate  avec  plaisir  que  le  mouvement  s'accentue  encore  puisque  je  viens  de 
recevoir  la  14^*  adhésion.  Nous  avons,  par  contre,  à  déplorer  les  démissions  de 
MM.  Guénin,  Josse  et  Chailley. 

La  situation  sociale  est  donc  prospère  ;  mais  il  y  a  encore  un  grand  nombre 
d'érudits  et  de  collectionneurs  qui  devraient  être  du  Vieux  Papier.  Âidez-nous  à 
les  découvrir,  et  poursuivez  une  active  propagande  dont  le  résultat  ne  peut 
qu'aider  à  notre  mutuel  développement. 

Notre  Bulletin  a  conservé  la  même  importance  :  )^b  pages  et  266  illustrations 
contre  328  pages  et  261  illustrations  en  1902. 

Il  aurait  pu  avoir  un  développement  plus  considérable  ;  mais  nous  avons, 
cette  année,  augmenté  notre  œuvre  d'un  nouveau  rameau  qui  occasionne  quelques 
frais,  nous  voulons  parler  des  réunions  mensuelles.  Notre  Président,  qui  en  est 
l'instigateur  et  le  plus  fervent  soutien,  avait  longtemps  hésité  avant  de  lancer 
cette  idée  ;  j'avoue  même  y  avoir  été  quelque  peu  réfractaire.'  Me  suis-je  trompé  ? 
Certes,  oui,  et  l'aveu  ne  m'en  est  pas  pénible  devant  le  succès  qui  fut  aussi 
complet  qu'immédiat. 

Avec  des  études  aussi  diverses  que  les  nôtres,  il  était  impossible  d'établir  un 
progran^me.  Nous  nous  contentons,  chaque  fois,  de  prendre  un  sujet  quelconque; 
chacun  apporte  ce  qu'il  en  a,  et,  jusqu'ici,  les  résultats  ont  été  très  concluants 
puisqu'ils  ont  permis  de  montrer  en  quelques  instants  l'histoire  complète  de 
documents  disséminés  dans  les  collections.  Il  n'y  a,  quant  aux  matières,  nulle 
crainte  à  avoir  pour  l'avenir  :  notre  champ  d'études  est  si  vaste  que  nous  n'en 
verrons  jamais  l'épuisement. 

L'an  dernier,  nous  avons  pu  étudier  ainsi  en  7  réunions  :  l'imagerie  religieuse, 
le  papier-monnaie  français,  le  menu,  les  billets  de  naissance  et  de  mariage,  la 
carte  de  visite,  les  invitations,  et  le  papier  à  lettres  illustré  et  non  illustré.  Chaque 
fois  des  collègues,  absents  ou  éloignés,  nous  envoient  ce  qu'ils  possèdent  sur  le 
sujet  proposé  et  c'est  plaisir  de  voir  avec  quelle  amabilité  ils  nous  confient  leurs 
collections.  De  plus,  le  régal  des  yeux  est  généralement  accru  par  un  exposé 
historique,  présenté  par  un  collègue  expert  en  la  matière,  qui  complète  l'intérêt 
des  documents  et  les  fait  apprécier  des  profanes  d'hier  qui  en  deviennent  bientôt 
collectionneurs. 

A  ces  dîners-réunions,  la  Société  se  devait  de  marquer  sa  note  personnelle 
par  un  menu  illustré  que  nous  faisons  tirer  à  un  nombre  suffisant  pour  les  envoyer 
à  tous  les  membres  ;  nous  croyons  que  cette  mesure,  qui  entraîne  à  quelques  frais, 
a  été  particulièrement  appréciée.  Il  faut  me  pardonner  si  ces  productions  sont 
souvent  bien  faibles  à  côté  des  i"  et  2*  menus  si  gracieusement  offerts  par  MM. 
Marteau  et  Maury.  Très  pris  par  les  affaires,  je  n'ai  pas  toujours  le  temps 
nécessaire  pour  chercher  des  motifs  convertissables  en  menus  ou  de  faire  tirer  des 
compositions  suffisamment  intéressantes  et  surtout  économiques,  car  le  menu  est 
un  article  fort  onéreux;  et  il  ne  nous  a  été  possible  de  vous  donner  des  pièces 
passables  que  grâce  à  la  complaisance  et  au  désintéressement  de  M.  Elleaume, 
notre  collègue.  Je  réclame  donc  la  collaboration  de  tous  à  ce  sujet  en  demandant 
que  l'on  m'envoie  des  idées  et  des  estampes  comportant  un  cadre  susceptible  de  se 
transformer  en  décoration  de  menu. 
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Il  est  aussi  d'aimables  collègues  qui,  non  contents  de  collaborer  aux  séances 
en  nous  montrant  leurs  collections,  y  apportent  par  surcroît  des  pièces  en  double 
qu'ils  distribuent  gracieusement  aux  assistants,  en  sorte  que  Ton  se  sépare  souvent 
non  seulement  avec  le  cerveau  agréablement  orné,  mais  encore  avec  les  poches 
garnies. 

J'aurais  bien  voulu,  —  mais  il  le  faut  pourtant  —  ne  pas  avoir  à  vous  parler 
d'un  point  délicat  relatif  à  ces  réunions,  à  savoir  qu'il  est  nécessaire,  pour  leur 
existence,  de  se  dévouer  très  fréquemment  à  venir  partager  notre  brouet.  Nos 
réunions  sont  très  suivies,  on  ne  cesse  de  nous  en  faire  l'éloge,  et  les  auditeurs 
ne  manquent  pas  ;  mais  il  faut  bien  que  chacun  de  nous  se  rende  compte  que  ce 
système  est  en  somme  moins  onéreux  pour  tous,  que  de  louer  une  salle.  Les 
dîners  ont  pourtant  un  attrait  particulier  que  la  réunion  seule  ne  peut  procurer. 
Entre  deux  bouchées  on  a  le  temps  de  causer,  on  fait  ample  connaissance  avec  les 
convives  ;  tandis  que  lorsque  les  documents  font  le  tour  de  la  table,  on  peut  à 
peine  échanger  quelques  observations  avec  son  voisin. 

Si  vous  tenez  à  ce  que  ces  réunions  continuent,  et  je  crois  que  c'est  le  désir 
commun,  venez  plus  souvent  encore  et  venez  surtout  à  sept  heures.  Il  existe  entre 
tous  nos  confrères  une  solidarité  remarquable  pour  une  société  de  collectionneurs. 
Qu'ils  la  marquent  en  cette  circonstance,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de  les 
poursuivre  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  le  petit  hôtel  que  notre  Président  nous 
souhaite. 

Pour  cette  année,  nous  ne  voyons  pas  de  modifications  ni  d'idées  nouvelles 
à  apporter  à  notre  œuvre.  Malgré  la  tache  de  plus  en  plus  lourde  de  votre  Bureau, 
nous  ne  désirons  qu'une  chose,  l'accroissement  du  nombre  de  nos  collègues, 
notre  place  étant  maintenant  solidement  établie  au  concert  des  Sociétés  savantes 
où  notre  partie  n'est  pas  la  moins  goûtée. 

Paul  FLOBERT. 

Rapport  du  Crésorier. 

Au  )\  décembre  1903,  la  Société  comptait  1^0  membres. 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  i^r  janvier  1903 98.30 

Compte  cotisations  : 

s  cotisations  arriérées  à  ia  • &4     » 

!i  cotisation  à  30  fr.   .    .    .  30  •     | 

I  cotisation  à  13  fr.    .    .   .  H  *    f  )    i*^^)  4^ 

.    ..       i        r  )  '599  40 

I  consation  à  la  fr.  40.   .  '^  401  ' 

197  cotisations  à  19  fr.   .   .   .       1.394  §     ] 
Compte  divers  :- 

Vente  de    Bulletins «99     » 

Recettes  diverses 3? -50 

Intérêts I.J5 

Total  des  recettes.         1*983.73 
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DÉPENSES 

Bulletin  : 

Composition  et  tirage 1.316  80  |        . 

Illustrafions 306  70  ) 

Compte  divers  : 

Reliure  du  i«r  vol.  (Exposition  de  S*-Lottis).   .  9 

Carte  1903.  —  Menus.   —  Imprimés  divers.   .  13W5 

Frais  généraux M)  95  >       358  10 

Recouvrement  des  cotisations^  affranchissem^*.  65  85 

Divers 5  55  , 

Solde  en  caisse  au  i«r  janvier.  4  13 

Total  égal.         1.983  73 

Au  compte  Recettes  nous  avons  à  vous  signaler  la  vente  de  collections 
de  Bulletins  qui  a  atteint  cette  année  299  fr.  Par  suite  de  répuisement  de 
numéros  nous  ne  pouvons  pas  espérer  la  voir  se  renouveler,  et  nous  faisons  un 
pressant  appel  à  nos  collègues  qui  pourraient  disposer  du  n»  i  ou  en  retrouver  des 
exemplaires. 

Dans  le  compte  Dépenses  est  intervenu  un  nouveau  chapitre,  les  menus  des 
dîners  mensuels  que  Ton  peut  établir  à  raison  de  20  fr.  par  mois. 

Pour  1904  nous  vous  proposons  le  budget  suivant  : 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  !•'  janvier 4.13 

130  cotisations  à  19  fr 1.800    ■ 

Vente  de  collections  et  recettes  diverses 9^*8s 

1.900    • 

DÉPENSES 

Bulletin  : 

Composition  et  tirage 1.900  » 

Clichés  et  illustrations >oo  • 

Menus  des  dîners  mensuels 900  • 

Dépenses  diverses 900  t 

Total  égal.         1.900    • 

Nous  vous  demandons,  en  terminant,  d'associer  dans  un  même  sentiment  de 
gratitude  plusieurs  collègues  qui  nous  ont  généreusement  aidé  dans  notre  tâche  : 

M.  Halphen  nous  a  encore  envoyé  50  fr.  comme  cotisation. 

MM.  Langlassé  et  Rouillé  ont  pris  à  leur  charge  les  frais  de  tirage  de  planches 
hors  texte. 

M.  Bertarelli  enfin  qui  nous  a  offert  la  carte  de  membre  que  vous  aurez 
certainement  admirée. 

Le  Trésorier^ 

Al.  TUMBEUF. 
Ces  rapports  sont  adoptés  à  l'unanimité. 
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M.  Legendre  demande  ensuite  la  parole. 

Il  dit  combien  les 'membres,  éloignés  de  Paris,  suivent  avec  intérêt  les 
travaux  de  la  Société.  Il  se  félicite  de  notre  ligne  de  conduite  qui  lui 
semble  répondre  exactement  aux  aspirations  des  collectionneurs;  puis,  se 
faisant  l'interprète  des  nombreux  collègues  que  nous  avons  à  Lyon,  il 
exprime  en  leur  nom  le  regret  de  ne  pouvoir  venir  plus  fréquemment  à  nos 
réunions  dont  ils  approuvent  l'esprit  particulièrement  large  et  confraternel. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 

Le  programme  comportait  ensuite  l'étude  du  vieux  papier  dans  le 
livre  :  couvertures  et  gardes.  Ce  sujet  n'a  guère  donné  lieu  jusqu'ici  à  des 
études  bien  avancées.  Les  collections  qui  nous  ont  été  montrées  ayant  toutes 
le  '  plus  grand  intérêt,  nous  donnons  de  chacune  d'elles  des  notes  fort 
utiles  pour  l'histoire  de  ces  vieux  papiers. 

Hôte  ôe  fl.  Bartscb. 

En  passant  en  revue  la  liste  des  membres  du  Vieux  Papier  et  de  ce  qui  fait 
l'objet  de  leurs  collections,  j'ai  été  frappé  de  voir  qu'aucun  d'eux  ne  s'occupait 
des  papiers  marbrés,  jaspés,  surtout  employés  pour  les  gardes  de  livres. 

J'ai  fait  part  de  cette  observation  à  notre  président  qui  m'a  engagé  à 
rédiger  une  note  pour  expliquer  la  petite  collection  que  je  lui  avais  envoyée. 

Le  type  le  plus  ancien  de  ce  genre  de  papiers  est  celui  qui  est  fait  au 
moule.  Les  plus  beaux,  qui  datent  du  XVIP  siècle,  sont  imprimés  en  or 
sur  fond  de  couleur.  Le  centre  de  cette  fabrication  était  à  Augsbourg. 

Il  est  vraisemblable  que  les  imprimeurs  de  toile  de  coton  en  ont  fabriqué 
les  premiers  avec  des  moules  usés. 

Suivant  La  Caille,  Macé  Ruette  (1598)  fut  l'inventeur  des  papiers  marbréSî 
La  Grande  Encyclopédie  dit,  à  l'article  marbrure,  que  ces  papiers  ont  été 
inventés  en  Allemagne.  Cependant,  en  ce  pays,  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  papiers  turcs,  ce  qui  est  de  nature  à  faire  croire  qu'il  faut  chercher  en 
Orient  la  patrie  de  cette  invention.  Les  couleurs  mélangées  à  du  fiel  de 
bœuf  sont  recouvertes  d'une  couche  de  gomme  adragante  sur  laquelle  on 
produit  un  dessin  à  l'aide  d'un  peigne  ou  d'un  soufflet. 

C'est  le  regretté  Otto  Eckmann,  mort  à  Berlin  en  1902,  qui  s'est 
occupé  de  perfectionner  ce  procédé. 

Au  XVIIP  siècle  et  au  commencement  du  XIX®,  les  papiers  à  la  colle 
d'amidon  étaient  très  répandus.  Ils  furent  abandonnés  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  passé  :  Antserkyster,  à  Copenhague,  les  fait  revivre.  On  doit  de  très 
jolis  essais  dans  ce  genre  à  M"*  Behrens  de  Dusseldorf  et  à  M.  Ochmann  à 
Leipzig.  Les  couleurs  mêlées  à  la  colle  d'amidon  sont  étendues  en  couche 
mince  sur  un  drap  ou  une  toile  cirée.  Avec  un  peigne  ou  pinceau,  on 
produit  un  dessin  qui  se  transporte  sur  le  papier  lorsque  celui-ci  est  appliqué 
sur  le  drap  ou  la  toile  cirée . 
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Le  procédé  le  plus  récent  est  le  procédé  lithographique.  L*art  nouveau 
lui  a  donné  une  vive  impulsion  surtout  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Je 
n'ai  pas  vu  un  seul  papier  de  cette  espèce  de  provenance  française  ou 
italienne . 

Les  Anglais  empruntent  généralement  les  motifs  aux  livres  eux-mêmes, 
tandis  que  les  papiers  allemands  sont  d'une  application  générale. 

Hôte  ôe  n.  eôgapô  Fouppier 

qui  nous  montre  la  collection  très  importante  de  M.  Chambolle-Duru,  en 
feuilles  entières,  provenant  soit  de  chez  Letourmy  d'Orléans,  soit  des 
Associés  Imprimeurs  de  Paris. 

Les  documents  que  nous  examinons  sont  les  vestiges  d'un  art  disparu  : 
l'art  du  dominotier. 

Le  dominotier  était  l'ouvrier  qui  faisait  le  papier  marbré  et  d'autres 
papiers  de  toute  sorte  de  couleurs,  et  imprimés  de  plusieurs  figures,  que  le 
peuple  appelait  jadis  des  dominos.  Chariarum  opifex  marmoris  more 
variarum . 

Le  dictionnaire  de  Trévoux  dit  que  domino  est  un  ancien  mot  qui 
signifiait  du  papier  marbré  et  peint  de  diverses  couleurs. 

Notre  éminent  confrère,  M.  Beurdeley,  fait  remarquer  ajuste  raison  que 
ce  mot  viendrait  plutôt  de  Dominus^  Seigneur,  à  cause  des  premières  images 
où  les  dominotiers  auraient  représenté  des  sujets  religieux. 

Les  paysans  d'autrefois  achetaient  beaucoup  de  ces  dominos  pour  garnir 
leurs  cheminées.  Cet  art  nous  est  venu  d'Allemagne. 

Les  dessins  et  les  personnages  étaient  imprimés  avec  des  planches  de 
bois  grossièrement  faites,  puis  enluminées  et  patronnées  de  couleurs  dures. 

Ces  planches  de  bois  étaient  sculptées  par  des  tailleurs  spéciaux  qui 
étaient  presque  tous  ambulants,  travaillaient  à  la  pièce,  et  étaient  nourris. 
Leur  séjour  chez  chaque  patron  ne  devait  pas  excéder  une  semaine,  d'après 
l'usage. 

Les  planches  servaient  indistinctement  aux  dominotiers  appelés  aussi 
marbriers,  aux  imaigiers,  aux  tapissiers  et  aux  teinturiers. 

Le  papier  marbré  avait  diverses  dénominations  comme  :  à  fleurs^  à  la 
patte,  au  grand  peigne,  au  petit  peigne,  à  fleurotts,  à  tourniquet^  etc., 
dénominations  relatives  au  dessin  et  à  la  fabrication. 

Les  Lebreton  père  et  fils  ont  fait,  au  XVIII*  siècle,  des  petits  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Ils  savaient  entremêler  les  fils  déliés  d'or  et  d'argent 
dans  les  ondes  et  les  veines  coloriées  du  papier.  Ils  sont  morts  emportant 
leur  secret. 

Il  y  avait  un  corps  de  dominotiers  à  Paris.  La  corporation  comprenait 
les  dominotiers  proprement  dits,  les  imagers  et  les  tapissiers. 

Sous  Henri  III,   une  grande  licence  ayant  amené  les  dominotiers  à 
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imprimer  et  à  livrer  des  sujets  obscènes,  un  règlement  fut  établi  pour  eux 
en  1586.  Confirmé  en  1618,  en  164g,  puis  en  1686,  ce  règlement  indique, 
à  l'article  XI,  de  quelle  sorte  de  presse  il  est  permis  aux  dominotiers  de 
se  servir;  aux  articles  xxi  et  xxili,  il  leur  est  enjoint  de  n'imprimer 
aucune  peinture  dissolue. 

D'après  la  sentence  du  23  avril  1768,  le  prévôt  de  Paris  leur  défend  de 
ne  rien  imprimer  qu'en  présence  d'un  maître  imprimeur  ou  d'un  compagnon 
envoyé  par  lui  ;  que  Touvrage  fait,  la  presse  sera  fermée  avec  un  cadenas  par 
le  juré  comptable  de  la  Compagnie  et  quMl  en  gardera  la  clef  par  devers  lui 
sous  peine  de  saisie  de  la  presse  et  des  ouvrages,  d'une  amende  pécuniaire  et 
de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

La  dominoterie,  à  la  veille  de  la  Révolution,  payait  par  loo  pesant, 
2  livres  de  droit  d'entrée  et  32  sous  pour  la  sortie. 

Si  les  dominotiers  voulaient  mettre  au-dessous  de  leurs  images  des 
explications,  des  légendes  imprimées  et  non  gravées,  ils  avaient  recours  aux 
imprimeurs,  en  sorte  que  la  dite  explication  ou  légende  ne  puisse  excéder  dix 
lignes,  ni  passer  jusqu'au  revers  desdites  estampes  et  figures. 

L'Encyclopédie  de  Diderot  et  d'Alembert  donne  les  outils  et  la  manière 
de  procéder  des  dominotiers.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

M.  Devaux  nous  montre  ensuite  des  papiers  allemands  (1701),  italiens, 
de  Paris,  de  Rouen  ;  il  fait  circuler  un  moule  original  en  bois  daté  de  1704 
et  nous  donne  lecture  de  quelques  arrêts  qu'il  a  réunis  sur  la  réglementation 
de  la  fabrication  en  France. 

La  collection  de  M.  Wiggishoflf  est  fort  artistiquement  arrangée  :  elle 
provient  surtout  de  livres  découpés  et  contient  des  pièces  depuis  la  fin  du 
XVII*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  On  y  trouve  quelques  curiosités  comme  des 
marbrures  faites  sur  du  papier  timbré  espagnol,  des  marbrures  faites  sur  des 
imprimés,  etc. 

M.  Gruel  avait  envoyé  trois  importants  dossiers  qu'il  a  classés  ainsi  : 

a)  Papiers  marbrés  sur  gomme  XVII*  et  XVIIP  siècles  :  dents  tortillées, 
dents  moyennes,  grosses  dents,  dents  brisées;  marbre  fuselé  moucheté, 
marbre  unicolore,  tortillons  dérivés  de  la  dent,  gros  tortillon,  très  gros 
tortillon  ;  petit  colimaçon,  etc. 

b)  Papiers  dorés  ou  gaufrés  pour  gardes  — vingt-une  pièces. 

c)  Papiers  imprimés  à  la  planche  ou  au  pochoir,  trente  pièces  des  XVII* 
et  XVIII*  siècles,  employés  presque  exclusivement  pour  les  couvertures  de 
brochures  ou  les  cartonnages.     

M.  Langlassé  nous  fait  passer  quelques  beaux  almanachs  du  XVIII^ 
siècle  dont  les  gardes  sont  des  plus  curieuses. 
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Enfin,  M.  Bertarelli  avait  envoyé  un  dossier  de  pièces  très  remarquables 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  trop  rapide  nomenclature. 

Onze  couvertures  de  cahiers  à  écrire  portant  simplement  au  centre  de 
la  feuille  la  marque  du  fabricant  ou  du  libraire  imprimée  en  noir  :  ovale  de 
8  à  lo  cent,  plus  ou  moins  ornementé;  au  milieu  la  vignette  de  l'enseigne  et 
le  nom  dans  l'encadrement.  L'usage  de  mettre  ainsi  la  marque  est  exclu- 
sivement milanais  et  les  pièces  retrouvées  sont  entre  1590  et  161 5. 

Onze  couvertures  de  dossiers  de  notaires  illustrées  de  grandes  vignettes 
d'encadrements  gravées,  XVIIP  et  XIX*  siècles,  mais  dont  l'origine  doit 
être  beaucoup  plus  ancienne,  car  certains  encadrements  sont  des  bois 
du  XVIP  siècle. 

Importante  réunion  de  papiers  dorés  et  gaufrés  italiens  et  allemands  pour 
couvertures  de  brochures,  quelques-uns  avec  le  nom  du  fabricant  et  la  date. 

Dix  superbes  couvertures  in-folio  XVIII*  siècle  pour  relier  des  souvenirs 
de  mariages  et  des  discours  prononcés  à  l'entrée  en  fonctions  de  procureurs 
de  Saint-Marc.  Ces  types  de  reliure  sont  exclusivement  vénitiens,  ils  étaient 
gravés  spécialement  sur  bois,  sur  cuivre  ou  frappés  au  pochoir  et  portent,  au 
centre  des  plats,  les  armoiries  des  personnages  ou  leurs  monogrammes. 

Une  couverture  estampée  à  froid,  de  la  fin  du  XVI*  siècle,  fabriquée 
à  Bologne. 

Enfin  une  très  belle  série  de  couvertures  de  musique  illustrées  de  belles 

et  curieuses  gravures. 

Paul  FLOBERT. 

Nos  collègues  n'ont  pas  oublié  le  prochain  concours  de  cartes  adresse 
d'hôtels,  organisé  par  l'infatigable  Président  du  Touring-Club  de  France, 
M.  A.  Ballif. 

Ayant  résolu  d'y  prendre  une  part  effective,  nous  avons  proposé,  à  la  réunion 
du  20  avril,  de  mettre  à  la  disposition  du  jury,  un  prix  (tnédaille  d'argent),  pour 
récompenser  la  carte  qui  répondra  le  mieux  à  nos  conceptions  de  collectionneurs. 

En  outre,  afin  d'aider  à  la  préparation  de  ce  concours,  nous  avons  décidé 
d''en  étudier  la  partie  rétrospective,  et  notre  i2«  réunion,  le 

Mercredi  18  mai, 

aura  pour  objet  :  la  publicité  spéciale  aux  hôtels  et  aux  restaurants,  ce 

qui  s'est  fait  jadis,  ce  que  Ton  fait  aujourd'hui  en  caries  adresse^  papier  à  lettres 
et  enveloppes,  menus,  ftoies  cThotels,  étiquettes  et  prospectus.  M.  Ballif  nous  a 
promis  d'y  assister,  et  nous  ferons  défiler  devant  ses  yeux  l'histoire  des  documents 
qu'il  tente  de  transformer. 

Ainsi  pensons-nous  réaliser  un  des  buts  de  notre  Société,  qui  consiste  non 
seulement  à  étudier  ce  qui  a  été  fait,  mais  encore  à  aider  au  développement  et  au 
progrès  que  les  matières,  dont  nous  nous  sommes  constitués  les  historiens,  peuvent 
et  doivent  acquérir. 

Notre  13*  réunion^  la  dernière  de  la  saison,  aura  lieu  le 

Mercredi  15  juin. 

Nous  y  terminerons  l'étude  des  documents  que  nous  rencontrons  dans  le  livre  : 
étiquettes  de  libraires,  relieurs  et  géographes  ;  ez-dono  de  prix 
scolaires  ;  ez-dono  autographes  d^auteurs,  etc. 
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Mérpoires  et  Coiwipanicatioos 


Les  cartons  ou  billets  de  confiance  de  Villefranche 

(Rhône-et-Loire) 


A  création  des  billets  de  confiance  de  Villefranche  correspond, 
comme  partout  ailleurs  dans  le  royaume,  à  la  rareté  du 
numéraire  métallique  et,  partant,  à  la  difficulté  d'échanger 
les  grosses  coupures  d'assignats  émis  par  l'Etat.  Ce  sont  ces  deux  considé- 
rations que  fait  valoir  la  pétition,  signée  de  cent  cinquante  citoyens, 
adressée  le  9  avril  1792  au  Conseil  général  de  la  commune,  pétition  relative 
à  l'émission  dans  cette  ville  de  cartons  ou  billets  de  confiance  tels  qu'il 
en  existe  dans  nombre  de  villes  du  royaume. 

Déclinant  la  responsabilité  entière  de  cette  mesure,  le  Conseil  général 
convoquait  le  17  avril  suivant  tous  les  citoyens  actifs  de  la  commune  pour 
discuter  sur  l'utilité  et  les  dangers  de  cet  établissement.  L'assemblée  a  lieu 
le  jour  dit  dans  l'église  des  Pénitents  Blancs.  La  discussion  s'engage  et 
pour  que  chacun  puisse  en  toute  liberté  donner  son  opinion,  on  décide  que 
l'on  répondra  par  bulletin,  sur  la  question  ainsi  posée  :  Emettra-t-on  dans 
cette  ville  des  cartons  ou  billets  de  confiance  monnoye,  ou  n'en  émettra-t-on 
pas?  L'unanimité  fut  complète,  tous  les  bulletins,  au  nombre  de  cent  quarante- 
huit,  portaient  le  mot  «  oui  ». 

Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  nomme  une  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  les  voies  et  moyens  les  plus  favorables  à  l'entreprise. 

Cette  commission,  composée  de  vingt-quatre  membres,  se  mit  de  suite  à 
l'œuvre,  elle  se  réunit  le  dimanche  22  avril,  et  le  dimanche  suivant  29,  elle 
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pouvait  soumettre  à  l'assemblée  des  citoyens  actifs  le  projet  de  règlement 
qu'elle  avait  élaboré . 

Ce  projet  approuvait  l'établissement  d'une  caisse  pour  l'échange  des 
assignats  de  loo  à  5  livres  contre  des  mandats  de  10,  5  et  2  sols.  La  caib.bc 
émettra  des  mandats  pour  une  somme  de  50.000  livres  dans  les  proportions 
suivantes  :  30.000  billets  à  10  sols,  15.000  livres  ;  80.000  billets  à  5  sols, 
20.000  livres  ;  et  150.000  billets  à  2  sols,  15.000  livres.  Pour  un  assignat 
de  5  livres  il  sera  remis  en  échange  3  mandats  de  10  sols,  8  de  5  sols,  et 
14  de  2  sols,  la  caisse  gardant  par  devers  elle  2  sols  pour  les  frais.  Une 
somme  équivalente  aux  mandats  émis  restera  dans  la  caisse  en  garantie  ; 
elle  n'en  pourra  sortir  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Une  nouvelle 
émission  ne  pourra  être  faite  sans  que  la  commune  n'ait  été  convoquée  pour 
en  reconnaître  la  nécessité  et  donner  son  approbation.  Les  mandats  seront 
imprimés  sur  des  registres  à  souche  dont  les  talons  resteront  à  la  munici- 
palité et  chaque  mandat  portera  un  numéro  et  une  lettre  qui  correspondront 
avec  ceux  de  la  souche.  Enfin,  des  précautions  seront  prises  pour  que  le 
timbre  sec,  les  planches  d'impression  et  tout  ce  qui  aura  servi  à  la  fabrication  | 
des  mandats  ne  puisse  être  soustrait.  ! 

Tous  les  articles  de  ce  règlement  furent  approuvés  et  homologués  par  la 
municipalité  qui  nomma  douze  commissaires  pour  surveiller  la  fabrication  des 
mandats. 

Du  papier  acheté  à  Lyon,  au  prix  de  40  sols  la  rame,  servit  à  l'impression 
des  mandats  de  2  sols,  mais  pour  les  mandats  de  5  et  10  sols  on  employa  du 
papier  provenant  de  la  manufacture  de  Montgolfier,  à  Beaujeu. 

Le  30  mai,  sortaient  des  presses  de  Pinet,  imprimeur  de  la  ville,  les 
premiers  mandats  de  2  sols  ;  le  15  juin  commençait  l'impression  des  mandats 
de  5  sols,  et  le  30  juin  celle  des  mandats  de  10  sols. 

Au  cours  de  la  fabrication,  on  s'aperçut  de  la  difficulté  de  la  distribution 
des  billets  de  2  sols.  Si  l'on  s'en  tenait  au  règlement,  il  fallait  séparer  de  la 
souche  150.000  coupures,  les  numéroter  ainsi  que  la  souche  elle-même,  ce 
qui  demandait  un  temps  fort  long.  Aussi,  on  dérogea  à  l'article  7,  et  les  man- 
dats de  2  sols  furent  imprimés  en  feuilles  et  distribués  de  même .  On  renonça 
aussi  à  la  souche  pour  les  autres  mandats,  en  se  basant  sur  la  difficulté  de  la 
contrefaçon,  étant  donné  l'application  d'un  timbre  sec  sur  le  recto  et  de 
l'écusson  de  la  ville  sur  le  verso  des  mandats.  On  eut  soin,  pour  plus  de 
sûreté,  de  faire  dans  la  composition  différents  points  de  remarque  qui, 
pensait-on,  auraient  bien  des  chances  d'échapper  au  contrefacteur.  Enfin, 
pour  dissiper  les  craintes  relatives  au  remboursement,  il  fut  décidé  que  les 
mandats  porteraient  la  suscription  suivante  ; 

«  Mandat  de  (la  somme),  à  échanger  à  vue  au  porteur  par  la  munici- 
palité contre  des  assignats  de  5  à  100  livres.  » 

Tous  les  mandats  émis  en  exécution  de  la  délibération  du  29  avril  furent 
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vite  épuisés.  Les  Irais  de  fkbricàtion  excédèrent  la  retenue  de  148  1.  2  s.  6  d. 
Aussi^  le  30  août,  la  municipalité  n'hésita  pas  à  décider  l'émission  de 
1 .800  feuilles  de  mandats  de  5  sols,  à  6  livres  la  feuille,  et  500  feuilles  de 
mandats  de  10  sols,  à  12  livres  la  feuille,  qui  devaient  produire  la  somme  de 
16.800  livres.  En  même  temps,  une  autre  délibération  autorisait  le  Conseil 
général  à  faire  imprimer  i .  800  feuilles  de  mandats  de  3  sols  et  même  à 
excéder  cette  dernière  catégorie  de  100  livres  afin  de  porter  la  seconde 
émission  à  25 .000  livres. 

Mais  le  décret  de  la  Convention  interrompit  brusquement  cette  seconde 
émission.  Bien  mieux,  tous  les  billets  en  cours  devaient  être  retirés  de  la 
circulation,  remboursés  et  brûlés,  et  ce,  le  30  juin  1793  au  plus  tard. 

Se  conformant  aux  ordres  reçus,  le  5  nivôse  an  II,  sur  l'heure  du  midi, 
les  officiers  de  la  commune  firent  incinérer  dans  la  rue,  en  présence  du 
public,  1 .  199  feuilles  de  mandats  de  3  sols  qui^  à  4  livres  10  sols  la  feuille, 
représentaient  5 .  395  livres  10  sols . 

Sur  les  instances  de  la  municipalité,  la  Convention  prorogea  les  délais 
précédemment  accordés,  mais  la  loi  du  27  floréal  était  impérative.  Si,  à  la  fin 
du  mois  de  mai  1794,  les  officiers  mimicipaux  n'avaient  pas  retiré  tous  les 
billets  de  confiance  qu'ils  avaient  émis,  ils  seraient  poursuivis  devant  les 
tribunaux  de  district  et  soumis  à  la  contrainte  par  corps.  Aussi  les  citoyens 
furent-ils  prévenus  le  3  prairial  an  II  (22  mai  1794),  par  une  publication  faite 
au  son  de  la  caisse,  d'avoir  à  apporter  leurs  mandats  dans  la  huitaine  en  la 
maison  commune  pour  y  être  échangés,  à  défaut  de  quoi  et  ledit  délai  expiré, 
ils  ne  seront  plus  reçus. 

Le  registre  d'émission  des  mandats  tenu  par  la  municipalité  renferme 
tous  les  procès-verbaux  des  incinérations  ainsi  que  la  délibération  du  27  plu- 
viôse an  III  (15  février  1795),  qui  clôt  irrévocablement  la  très  courte  histoire 
des  billets  de  confiance  de  Villefranche. 


Les  quatre  valeurs  des  billets  de  confiance  de  Villefranche  sont  assez 
rares,  surtout  celle  de  3  sols  qui  n'a  jamais  été  lancée  dans  la  circulation. 
Les  exemplaires  qui  sont  reproduits  ci-contre  par  la  photogravure  sont  suffi- 
samment nets  pour  m'éviter  d'en  donner  la  description.  Ils  proviennent,  pour 
chaque  valeur,  de  la  première  feuille  type,  recouverte  des  signatures  des 
officiers  municipaux  et  portant  sur  la  souche  la  description  des  points  de 
remarque  destinés  à  dérouter  les  contrefacteurs. 

En  voici  la  liste  : 

Mandats  de  2  sols.  Papier  vergé,  pontuseaux,  filagramme  J.  M. 
Recto.  —  1°  Les  pointes  de  toutes  les  étoiles  regardent  toujours  les 
caractères. 
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a""  La  moitié  du  jambage  de  la  lettre  N  du  mot  assignat  a  été  supprimée. 

3^  Dans  la  griffe^  il  se  trouve  à  l'œil  du  C  en  dedans  et  dans  sa  partie 
inférieure  un  petit  point  blanc. 

4"  Il  y  a  aussi  dans  le  paraphe  un  trait  ou  petite  ligne  verticale  blanche. 

5**  Il  n'y  a  point  de  liaison  de  la  lettre  O  à  celle  de  l'U,  les  autres 
lettres  sont  liées. 

6**  Le  deuxième  jambage  de  l'U  est  un  peu  plus  court  que  le  premier, 
ne  lui  étant  pas  aligné  dans  la  partie  inférieure  de  la  lettre. 

T  Dans  la  représentation  âe  la  tour  et  sur  la  pierre  qui  est  au-dessus 
de  la  porte,  il  se  trouve  un  point  blanc  de  forme  irrégulière. 

Verso,  —  8°  Dans  la  baguette  qui  coupe  transversalement  l'écusson  et 
du  côté  droit,  environ  à  une  ligne  du  cordon  ovale  dont  il  est  bordé,  se 
trouve  un  deuxième  point  blanc. 

9®  Dans  la  partie  supérieure  dudit  cordon  et  un  peu  à  gauche,  il  y  a 
a  un  troisième  point,  lequel  est  immédiatement  au-dessous  et  à  l'extrémité 
d'un  trait  de  la  gravure. 

lo*  Que  toujours  du  côté  gauche,  dans  la  partie  supérieure  du  feuillage, 
qui  couronne  l'écusson,  se  trouve  un  quatrième  point  blanc. 

II®  Si  l'on  place  une  règle  sur  le  deuxième  et  le  quatrième  point 
ci-dessus,  le  troisième  point  du  cordon  se  trouve  placé  sur  la  même  ligne. 

Mandats  de  5  sols.  Papier  vergé,  pontuseaux,  filagramme  V. 
Recto,  —  i*"  Les  pointes  de  toutes  les  étoiles  sont  dirigées  vers  la  partie 
supérieure  du  mandat. 

2**  Une  portion  de  la  lettre  O  dans  le  mot  porteur  a  été  supprimée  dans 
la  partie  supérieure. 

3**  La  barre  de  la  lettre  T  du  mot  assignat  a  été  supprimée. 

^  Dans  la  griffe,  se  trouve  à  l'œil  du  C  en  dedans  et  dans  sa  partie 
inférieure  une  petite  lacune  dans  le  trait  qui  y  forme  un  petit  point  blanc. 

5**  Il  y  a  aussi  dans  le  paraphe  une  petite  lacune  qui  forme  un  trait  ou 
petite  ligne  verticale  blanche . 

6°  Dans  le  mot  cours,  toutes  les  lettres  se  tiennent  par  liaison  à  l'excep- 
tion de  rO  et  de  l'U. 

7°  Si  l'on  place  une  règle  sur  la  ligne  extérieure  du  jambage  plein  du 
chiffre  romain  V,  l'on  apercevra  sur  les  filets  intérieurs  de  la  partie  supé- 
rieure et  inférieure  du  cadre  du  mandat,  deux  petites  lacunes  formant  deux 
points  blancs  très  déliés,  qui  avec  ledit  jambage  forment  une  ligne  droite. 

S''  Comme  8**  du  mandat  de  2  sols. 

Verso.  —  9%  io%  II^  Gomme  9%  10%  11%  du  mandat  de  2  sols. 
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Mandats  de  10  sols.  —  Papier  vergé,  pontuseaux,  sans  fîlagramme . 

Recto.  —  r  Comme  V  du  mandat  de  5  sols. 

2°  La  huitième  étoile  en  allant  de  gauche  à  droite  étant  un  peu  abaissée 
n'est  plus  en  ligne  avec  les  autres. 

3**  La  barre  de  la  lettre  T  qui  termine  le  mot  département  a  été 
supprimée. 

4°  Sur  la  lettre  O  du  mot  Rhône,  au  lieu  de  l'accent  circonflexe,  il  a  été 
placé  un  accent  grave,  O. 

5*,  6%  7*.  Comme  4®,  5**,  6°,  du  mandat  de  5  sols. 

Verso,  —  8%  9",  10%  ii*.  Comme  8**,  9%  lO^,  il"*  du  mandat  de  3  sols. 

Mandats  de  3  sols.  —  Papier  vergé,  pontuseaux,  fîlagramme  V  tous 
les  3  pontuseaux: 

La  description  des  points  de  remarque  n'est  pas  insérée  dans  le  registre. 

Le  musée  de  la  ville  conserve  les  sceaux  ayant  servi  à  timbrer  les  billets 
de  confiance.  Le  timbre  sec  est  en  acier.  Les  fleurs  de  lis  du  chef  de  l'écu 
ont  été  rabotées.  Le  timbre  humide  en  cuivre,  d'un  joli  dessin,  est  brisé  en 
deux  morceaux  ' . 

Docteur  Abel  BESANÇON. 


z.   Noos  adressons  tous  nos  remercîments   au  Docteur  Besançon,  qui  a  pris  à  sa   charge   les 
frais  de  tirage  de  la  planche  qui  accompagne  cette  intéressante  étude  (N.  D.  L.  R.). 
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Caleoèfier  Ôa  Peuple  Fraoc 

Poar   servir  à  riostractioo  publique,  réôîgé  par  ape  société  ôe 
pbilantbropes,  pout»  Tao  Ih  ôe  la  République,  1793. 


EL  est  l'intitulé  du  livre  édité  à  Angers  «  de  rimprimerie  de 
Jaher  et  Geslin,  rue  Milton  »,  en  un  volume  in-8  jésus  de 
224  pages,  probablement  peu  de  temps  avant  radoption 
officielle  du  calendrier  de  la  grande  Révolution. 

Cet  ouvrage  vraiment  curieux  reflète  bien  fidèlement  les  idées  de 
l'époque. 

Les  auteurs  ont-ils  été  réellement  les  précurseurs  du  calendrier  répu- 
blicain? Ont-ils  obtenu,  par  la  diffusion  de  leur  livre,  la  réalisation  de 
leur  projet,  c'est-à-dire  l'adoption  officielle  et  obligatoire  d'un  nouveau 
calendrier  ? 

N'ont-ils,  au  contraire,  rien  préparé  par  eux-mêmes,  mais  seulement 
réuni  en  un  livre  et  sous  forme  concrète,  les  idées  déjà  dans  l'air,  les  réformes 
réclamées  par  le  plus  grand  nombre  ? 

D'autres  projets  de  calendrier  avaient-ils  déjà  paru  à  Paris  ou  en 
province  ? 

Questions  que  je  ne  puis  que  poser,  que  je  trouve  intéressantes  et  dont 
je  laisse  les  réponses  aux  chercheurs. 

Mais  les  philanthropes,  auteurs  de  ce  calendrier,  ne  seraient-ils  que  de 
simples  compilateurs,  que  l'intérêt  de  leur  livre  n'en  resterait  pas  moins 
entier  pour  nous,  en  ce  moment  surtout,  où,  à  cent  dix  ans  de  distance,  la 
question  semble  redevenir  d'actualité.  On  dit  en  effet,  que  l'histoire  n'est 
qu'un  «  perpétuel  recommencement  »  et  la  lecture  du  «  discours  préli- 
minaire :f>  qui  sert  de  préface  à  ce  livre,  reprend  un  intérêt  nouveau,  quand 
on  peut  lire  dans  un  journal  de  nos  jours,  l'information  vraie  ou  fausse,  du 
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dépôt,  à  la  Chambre,  d'une  pétition  tendant  à  obtenir  la  remise  en  vigueur 
du  calendrier  républicain,  et  dont  les  motifs,  développés  en  quelques  lignes, 
semblent  être  puisés  dans  le  «  discours  préliminaires^. 
L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties  : 

!•  Discoors  préliminaire  ; 

!!•  Calendrier  ; 

III*  Notice  par  ordre  alphabétique  sur  le  caractère  et  les  actions 
des  saints  du  nouveau  calendrier. 

*    * 

Le  discours  préliminaire,  développé  en  24  pages,  dans  le  style  pompeux 
et  ampoulé  de  l'époque,  est  en  réalité  l'âme  du  livre.  Il  expose  les  raisons 
militant  en  faveur  de  l'adoption  d'un  nouveau  calendrier  :  nécessité  de 
remplacer  les  demi-dieux  de  la  Rome  chrétienne  par  de  nouveaux  saints 
tirés  ou  inspirés  des  héros  de  l'antique,  de  donner  de  nouveaux  noms  aux 
mois  et  aux  jours,  de  substituer  de  nouvelles  fêtes  aux  anciennes. 

La  lecture  en  est  facile  et  amusante  ;  l'analyse,  par  contre,  en  semble 
difficile:  la  faire  en  quelques  lignes,  c'est  en  enlever  tout  le  charme;  la 
développer,  c'est,  en  procédant  par  extraits,  faire  parler  les  auteurs,  mais 
amener  des  longueurs  en  dehors  peut-être  du  cadre  du  sujet . 

«  Rome  payenne,  nous  a  transmis  le  calendrier,  c'est-à-dire,  la  distri- 
»  bution  des  mois  et  des  jours,  Rome  chrétienne  l'a  rempli  de  ses  demi-Dieux, 
:^  et  quels  demi-Dieux  !  Liberté  sublime  !  la  philosophie  pourraitrclle  nous 
»  absoudre  de  rappeler  les  actes  qui  leur  ont  mérité  l'apothéose  !  » 

Tel  est  l'exorde  du  discours  préliminaire.  Après  un  rapide  examen  des 
héros  antiques  dont  «  Artémise,    cette  tendre  martyre  de  l'amour  conjugal, 

»  de  ces  héros  >  qui ne  consumaient  «  point  un  temps  précieux  dans  de 

»  froides  oraisons,  ou  dans  des  méditations  oisives, n'exerçaient  point 

»  sur  leur  corps  des  actes  insensés  de  rigueur étaient  bien  éloignés  de 

»  penser  que  pour  honorer  le  Créateur,  il  fallût  anéantir  la  créature », 

on  leur  compare  les  demi-dieux  de  la  Rome  chrétienne. 

«  Maintenant,  peuples  de  l'Europe,  soyez  attentifs  au  contraste  et 
»  frémissez  d'indignation .  Quels  sont  les  héros  que  Rome  vous  propose  pour 

»  modèles? c'est  un  Bernard  le  prédicateur  des  Croisades. . . . ,  c'est  un 

»  Thomas  Becquet,  cet  opiniâtre  défenseur  des  droits  temporels  d'un  royaume 
»  qui  n'est  pas  de  ce  monde » 

Louis  Capet  mérite  d'être  placé  par  le  muphti  romain,  au  même  rang  que 

ceux-là  « un  autre  Lama,  n'a-t-il  pas  fait  l'apothéose  de  Louis  IX, 

»  parce  jq[ue  ce  roi,  qui,  d'ailleurs  ne  fut  pas  sans  vertus,  creusa  dans  l'Orient 
»  le  tombeau  de  plusieurs  milliers  de  Français  pour  conquérir  celui  de  son 
»  Dieu  ?  » 
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,     «  Pour  nous  que  la  raison  a  guéris  des  préjugés  de  l'enfance nous 

»  enfin  que  la  révolution  a  élevé  (sic)  à  la  dignité  d'hommes,  nous  abjurons 
»  solennellement  le  patronage  des  demi-Dieux  romains.  La  Liberté,  voilà 
»  notre  Idole,  ses  défenseurs,  voilà  nos  héros,  voilà  nos  Saints.  » 

Les  noms  de  l'antiquité  étaient  significatifs,  <c  ils  désignaient  à  ceux  qui 
»  en  étaient  revêtus. ...  ou  des  vices  à  fuir  ou  des  vertus  à  pratiquer 

>  Socrate  signifie  en  grec  maître  de  soi^  jamais  homme  ne  maîtrisa  mieux 
»  son  tempérament,  que  le  philosophe  qui  a  porté  ce  nom.  Jamais  homme 
»  né  avec  plus  de  penchant  pour  l'irascibilité,  ne  sût  mieux  réprimer  sa 
»  colère » 

A  ces  noms  significatifs,  les  Romains  ajoutaient  des  noms  d'adoption, 
et  «  le  nom  d'un  homme  célèbre  imposait  de  grands  devoirs  à  celui  qui  le 

>  tenait  par  adoption  :^. 

D'où  le  désir  de  voir  les  jeunes  citoyens  recevoir,  en  naissant,  un  nom 
^  tiré  des  attributs  du  citoyen  et  du  philanthrope,  ou  même  des  divers  actes 

>  de  la  société  )^. . .  <c  qu'un  homme  livré  aux  travaux  des  champs,  appelât 
»  son  fils  du  nom  patronimique  de  laboureur ^  d* agricole ^  etc.,  —  que  celui 
»  d'un  militaire  portât  le  nom  de  guerrier  ou  de  martial  ou  de  bel- 
1^  liqueux^  etc . . .  )^ 

De  plus,  arrivé  à  21  ans,  âge  de  «  l'inscription  civique  »,  le  jeune 
citoyen  ajouterait  à  son  nom  patronymique  celui  d'un  homme  célèbre  —  le 
magistrat  proclamerait  solennellement  ce  nom  adoptif  et  avertirait  l'impétrant 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  modèle  proposé. 

D'où  l'utilité  de  composer  un  tableau  des  principales  actions  et  du 
caractère  des  hommes  célèbres,  et  c'est,  fondé  sur  ces  diverses  considérations, 
qu'est  composé  le  Calendrier  du  Peuple  Franc. 

«  Pénétrés  d'une  sainte  horreur  au  seul  nom  de  ces  êtres  tyrans 
»  qu'on  appelle  rois  > ,  on  exclut  soigneusement  ceux-ci  de  la  légende 
philosophique,  exception  faite  des  rois  lacédémoniens  et  de  quatre  femmes 
dépositaires  de  l'autorité  «Zénobie,  Ulrique,  etc.  »  (cet  etc.  remplace,  dans 
le  texte,  le  nom  des  deux  autres) . 

Mais  une  nomenclature  des  noms  ne  suffirait  pas;  le  calendrier 
contiendra  donc,  devant  chacun  d'eux,  un  résumé  succinct  des  actions  de 
«  nos  héros  ». 

Les  héros  du  Vatican  étant  exclus  du  calendrier  civique,  les  fêtes 
religieuses  trouvent,  elles  aussi,  près  de  nos  auteurs  philanthropes,  des 
«  réformateurs  rigides  ». 

«  . . . .  tout  ce  qui  rappelle  un  culte  oppressif  doit  être  banni  du  sol  de 
»  la  Liberté  »,  mais  il  faut  aux  hommes  laborieux  des  jours  fixes  de  repos, 
et  pour  tous  les  citoyens  des  fêtes  nationales  entretenant  «  une  douce  fra- 
»  temité  »  et  «  cette  franche  gaieté  qui  n'asserene  (sic)  que  le  front  de 
»  l'homme  libre.  » 
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Il  serait  à  désirer  que  les  magistrats  du  peuple  fussent  les  ministres  de 

ce  nouveau  culte,  et  en  dirigeassent  et  l'esprit  et  les  rites,  « quellef 

^  impression  ne  ferait  point,  dans  l'âme  d'un  peuple  sensible,  la  commémo- 
^  ration  de  la  prise  de  la  Bastille,  par  exemple  ?  lorsqu'au  milieu  de 
}^  l'appareil   dont  se   serait  avisé  l'ingénieux  Patriotisme,    des   magistrats 

>  s'écrieraient  avec  l'accent  d'une  joie  vive  et  pure  :  <c  Citoyens^  à  pareil 
^  jour,  il  y  a  ...  années^  la  Bastille^  ce  monument  de  la  servitude  de  vos 
:^  pères,  s* écroula  sous  des  mains  généreuseSy  et  la  Liberté  fût  conquise  ; 

.  ;»  livréz^vous  à  la  joie  qui  inspire  une  si  belle  fête.  > 

Dans  le  calendrier  romain  se  trouvent  deux  fêtes  qui,  depuis  dix-huit 
siècles,  sont  le  signal  de  l'allégresse  populaire  :  Noël  et  les  Rois.  Il  faut 
bannir  les  Rois,  et  des  bouches  et  des  cérémonies^  mais  il  faut  aussi  ne  pas 
affliger  les  hommes  faibles  en  leur  enlevant  des  fêtes  d'habitude.  On 
conservera  donc  ces  fêtes,  mais  en  en  changeant  et  le  nom  et  l'esprit.  Noël 
deviendra  la  fête  de  la  Jeunesse,  et  la  fête  des  Rois  celle  des  Nations, 
poussant  «  l'illusion  jusques  dans  l'analogie  numérique,  car  les  trois 
»  républiques  de  France,  de  Rauracie  (?)  et  des  États-Unis,  remplaçant  fort 

>  bien  les  trois  Rois  :  Gaspard,  Melchior  et  Balthasar  ». 

Enfin,  à  l'exemple  des  jours  néfastes  ou  malheureux  des  Romains,  des 
jours  seraient  notés  dans  le  calendrier,  commémorant  les  grands  crimes  ou 
les  grands  revers,  des  nouvelles  et  anciennes  annales,  tel  le  jour  où 
Simonneau,  maire  d'Etampes,  «  mourût  pour  la  Loi  »,  tel  encore  celui  de 
la  Saint-Barthélémy. 

Un  autre  genre  de  réforme  <k  qui  a  besoin,  pour  être  réalisé  avec  succès, 
»  de  l'appui  des  lois  et  du  sceau  de  l'opinion  publique  »,  c'est  le  changement 
du  nom  des  mois  et  des  jours.  Les  noms  romains  affectés  aux  mois  ne 
correspondent  plus,  dans  notre  langue,  à  l'idée  du  nom  donné  par  les 
Romains.  Ainsi,  décembre^  qui  reçut  ce  nom  parce  qu'il  était  le  dixième  de 
l'année  romaine,  occupe  la  douzième  place  dans  la  nôtre.  Mieux  vaut  donc 
donner  aux  mois  un  nom  exprimant  «  l'état  de  la  nature  chaque  saison,  ou 
^  dans  chaque  partie  de  la  saison  }^,  ou  4c  rappelant  au  peuple  les  grandes 
7>  époques  de  son  histoire,  ses  usages  et  ses  coutumes  :i^. 

Dès  lors,  janvier  prendra  le  nom  de  «  mois  des  Primats  »;  février  «  mois 
civique  ou  du  Serment  »  ;  mars,  qui  a  cela  de  remarquable  d'avoir  vu 
tomber  trois  des  plus  grands  ennemis  de  la  liberté,  l'un  à  Rome,  l'autre  à 
Stockholm,  le  troisième  à  Vienne,  sera  le  mois  «  de  la  Liberté  »;  avril 
«  mois  des  Fleurs  »;  mai  «  mois  de  la  Verdure  »  ;  juin,  qui  a  vu  l'abolition 
de  la  noblesse  et  l'arrestation  de  Louis  XVI,  «  mois  du  Peuple  »  ;  juillet 
«  mois  de  la  Révolution  »  ;  août,  rappelant  la  suspension  de  Louis  XVI 
et  les  événements  dii  lo  août,  <s:  mois  de  l'Égalité  >  ;  septembre  «  a  vu 
»  fuir  honteusement  les  nombreux  satellites  du  despotisme,  qui,  pendant 
»  trois  semaines,   ont  dévoré   la  France   en  idée  »,   sera  donc  «  le  mois 
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»  de  la  Retraite  >  ;•  octobre  <  mois  des  Vendanges  2^  ;  novembre  «  mois  des 
Victoires  »,  «  à  cause  de  nos  succès  en  Belgique  ».  «  Enfin,  le  douzième 
»  mois,  célèbre  à  jamais  par  la  discussion  sur  le  sort  de  Louis  Capet,  sera 
>  le  mois  du  <c  Procès  >. 

«  Avant  de  déposer  le  scalpel  de  la  réforme,  nous  avons  cru  devoir  le 
»  porter  sur  deux  jours  de  la  semaine  qui  rappellent  TEglise  et  la  Synagogue, 
»  savoir  :  le  Dimanche  et  le  Samedi.  »  Rome  idolâtre  donnait  à  chaque 
jour  un  nom  de  planète,  c'est  donc  à  elle  <!c  qu'il  faut  redemander  la  planète 
»  que  leSabat  vint  si  injustement  chasser  de  son  domaine».  Cette  planète, 
c'est  Saturne.  —  Le  Dimanche  était  ledies  soliSy  «  mais  comme  depuis  deux 
»  siècles,  cet  astre  est  condamné  à  être  immobile  au  centre  de  l'univers»  et 
que  Herschel  a  découvert  une  nouvelle  planète,  il  faut  placer  celle-ci  dans  le 
calendrier.  «  Nous  ne  prétendons  point  lui  conserver  le  nom  de  Georges  III, 
»  dont  l'a  souillée  cette  astronome  adulateur....  et  bien  qu'Herschel  ait 
»  lâchement  accordé  à  un  mangeur  d'hommes  le  plus  signalé  des  honneurs... 
»  néanmoins  nous  lui  restituons  tout  l'honneur  de  sa  découverte,  »  et  pour 
compléter  l'analogie,  on  ajoutera  en  tête  le  Di  étymologique,  et  samedi  et 
dimanche  deviendront  Disaturne  *  et  Diherschel. 

Le  discours  préliminaire  finit  ainsi  :  «  Là  se  sont  terminées  nos  innbva- 
»  tions  patriotiques.  On  sent  bien  que,  pour  offrir  quelques  justesses 
»  d'analogie,  elles  n'en  sont  pas  moins  l'ouvrage  du  caprice,  et  que,  la 
»  dénomination  des  mois  principalement  est  susceptible  d'une  plus  exacte 
»  régularité,  mais  c'est  à  des  observations  plus  mûres  et  plus  étendues  à 
»  l'amener.  Pour  nous,  satisfaits  d'avoir  ouvert  la  carrière,  nous  laissons  à 
»  des  génies  plus  heureux  et  surtout  à  l'autorité  des  Lois,  le  soin  de 
»  perfectionner  un  travail  que  nous  n'avons  fait  qu'ébaucher.  » 

La  deuxième  partie  du  livre  est  le  calendrier  proprement  dit. 

En  tête  de  chaque  mois  se  trouve  comme  une  dédicace  des  saints  auquel 
il  est  spécialement  consacré. 

Le  mois  des  Frimas  appartient  aux  législateurs,  hommes  d'État,  poli- 
tiques, orateurs.  Lycurgue,  législateur  lacédémonien,  y  coudoie  Bossuet, 
orateur  français  et  Publicola,  homme  d'État  romain. 

Dans  le  mois  du  Serment  civique  prennent  place  les  hommes  vertueux, 
tels,  Cleobis  et  Biton,  Regulus,  Dassas  et  Beaurepaire. 

Le  mois  de  la  Liberté  appartient  aux  tyrannicîdes  et  amis  de  la  liberté,  — 
Coton,  Guitton,  Brutus,  Ankastroën  (Suédois),  etc. 

Le  mois  des  Fleurs  est  réservé  aux  femmes  illustres. 

Celui  de  la  Verdure,  aux  poètes,  tels  Boileau,  Racine,  Pindare,  Homère, 
Voltaire,  etc. 

Le  mois  du  Peuple  voit  les  astronomes,  mathématiciens,  géographes. 

1.  Exactement  le  mot  breton  poar  samedi,  Di  Sadurn 
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Et  le  mois  de  la  Révolution,  les  hommes  de  mer. 

Celui  de  TEgalité,  les  physiciens,  historiens,  littérateurs. 

Le  mois  de  la  Retraite  est  consacré  aux  peintres  et  sculpteurs. 

Celui  des  Vendanges,  aux  architectes,  méchaniciens  (sic)^  acteurs  et 
musiciens. 

Enfin  le  mois  des  Victoires  comprend  les  grands  capitaines  et  guerriers 
fameux  ;  et  celui  du  Procès,  les  philosophes. 

Chaque  mois  comprend  encore  une  ou  plusieurs  dates  ou  fêtes  déter- 
minées, rappelant  un  fait  remarquable. 

Ainsi  :  le  25  des.  Frimas,  l'Assemblée  Constituante  abolit  le  préjugé 
attaché  aux  familles  des  criminels,  1790. 

Le  13  du  Serment,  l'Assemblée  Constituante  supprime  les  ordres  religieux. 

Le  3  de  la  Liberté,  Simonneau,  maire  d'Etampes,  meurt  pour  la  Loi  '. 

La  troisième  partie  :  «  Notice  par  ordre  alphabétique  sur  le  caractère  et 
les  actions  des  saints  du  nouveau  calendrier  i>  est  un  lexique  rédigé  en 
194  pages,  donnant  un  résumé  plus  ou  moins  détaillé  de  la  vie,  des  œuvres, 
etc.,  des  grands  hommes  «  nouveaux  saints  )>. 

Les  philanthropes  auteurs  du  «  Calendrier  du  Peuple  Franc  »  ont 
conservé  l'anonymat,  «  des  génies  plus  heureux  >  ont  repris  et  complété  leurs 
projets  de  réforme,  que  «l'autorité  des  Lois  »  consacra  officiellement.  Du  moins, 
si  ces  idées  des  auteurs  du  livre  leur  étaient  vraiment  personnelles,  ils  durent 
éprouver  la  joie  d'en  voir  adopter  et  l'esprit,  et  en  partie  le  programme . 

La  première -République  leur  semble  redevable  des  noms  de  frimaire, 
floréal,  prairial  et  vendémiaire. 

Mais  ils  n'expurgèrent  point  assez,  je  crois,  du  nombre  des  nouveaux 
saints,  des  hommes  prêtant  trop  à  la  critique  révolutionnaire  et  montrèrent 
sans  doute  trop  d'impartialité  dans  leur  appréciation  du  caractère  de  chacun 
en  la  troisième  partie  de  leur  livre;  on  n'y  dénie  point,  en  effet,  toutes 
vertus  à  Bossuet,  Massillon,  de  Sévigné  et  tant  d'autres. 

Ne  serait-ce  point  une  raison,  pour  que  le  «  Calendrier  du  Peuple 
Franc  »  n'ait  point  été  accepté,  dès  son  apparition,  en  son  entier  et  comme 
calendrier  officiel  de  la  République  ? 

Enfin,  et  pour  terminer  par  un  contraste,  dans  l'intérieur  de  ce  livre  et 
lui  servant  de  signet,  se  trouvait  une  image  coloriée,  datant  peut-être  de 
l'époque  —  portant  à  l'angle  droit  supérieur  le  n®  235  —  représentant  un 
prêtre  en  surplis  en  adoration  devant  la  Croix  du  Calvaire  et  contenant  dans 
un  cartouche  l'inscription  :  «  Saint  François-Xavier,  apôtre  des  Indes,  aux 
pieds  de  la  Sainte  Croix  de  J.  Chr.  » 

X.  BLANCHET  MAGON  DE  LA  LANDE. 

I .  Les  tntears  du  calendrier  devaient  attacher  nne  importance  toute  spéciale  au  décès  de 
Simonneau.  C'est  en  effet  et  par  exception  que  figure  au  calendrier,  en  grosses  majuscules  (troisième 
jour  du  mois  de  la  Liberté),  cette  mention  :  c  Simonneau,  maire  d'Etampes,  meurt  pour  la  Loi  >. 
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Essai  èe  Biblio^rapbie  postale 

(Suite). 


Ijistoîre. 

j' USAGE  des  postes  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Dès  que 
les  groupes  sociaux  se  forment,  que  les  nationalités  se  consti- 
tuent, le  besoin  de  correspondre  s'impose,  qu'il  soit  amené 
par  les  raisons  d'État,  par  les  intérêts  commerciaux  ou  par  les  relations 
familiales.  Les  historiens  grecs  ou  latins  nous  donnent  la  description  des 
moyens  de  communication  employés  chez  les  peuples  anciens  :  feux  et 
fumées,  tours,  fanaux,  coureurs,  hémérodromes  grecs,  tabellarii  romains,  etc. 
Chez  les  Perses,  Cyrus  crée  le  premier  un  service  de  courriers  et  de  relais. 
Lorsque  la  civilisation  s'avance  vers  l'Occident,  et  que  la  puissance  romaine 
s'élève  sur  les  ruines  de  la  Grèce,  nous  assistons  à  l'organisation  la  plus 
complète  des  postes  de  l'antiquité,  que  nous  allons  voir  bientôt  s'effondrer 
sous  les  invasions  barbares.  Des  siècles  qui  suivent,  il  ne  nous  reste  que 
des  vestiges  de  service  postal.  Charlemagne  fait  relever  les  chemins  et  établir 
des  postes  publiques  qui  disparaissent  après  le  démembrement  de  son 
empire.  C'est  ensuite  vers  l'Orient,  alors  que,  sous  le  Califat  de  Bagdad, 
la  civilisation  arabe  brille  d'un  si  vif  éclat,  qu'il  faut  chercher  des  institutions 
postales  parfaitement  organisées.  Les  postes  persanes,  romaines,  franques» 
arabes  sont  plutôt  des  postes  d'État.  Durant  ces  longues  périodes,  des 
services  particuliers  fonctionnent,  sans  doute,  mais  irrégulièrement,  et  à 
leurs  risques  et  périls. 

Cependant,  du  chaos  du  moyen  âge,  sort  lentement  la  poste  moderne. 
Les  universités,  les  couvents,  les  villes,  les  corporations  de  métiers  orga- 
nisent des  services  de  messagers.  A  mesure  que,  sur  les  débris  de  la  féodalité, 
de  nouveaux  États  se  reconstituent,  les  souverains  créent,  d'abord  pour  leur 
usage  personnel,  des  courriers  ou  messagers  royaux,  qui  absorbent  bientôt 
les  postes  particulières  et  les  remplacent  définitivement,  en  s'assurant  le 
monopole  du  transport  des  correspondances. 
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C'est  lorsque  les  institutions  postales  viennent  de  prendre  la  forme  d'un 
g^rand  service  public  que  parait  (en  1708)  le  premier  ouvrage  français  sur 
l'histoire  générale  des  postes.  Quelques  rares  publications  suivent  dans  le 
courant  du  XVIIP  siècle.  Peu  nombreuses  encore  dans  la  première  moitié 
du  XIX*,  les  études  historiques  postales  reçoivent  tout  à  coup  une  grande 
impulsion  qu'explique  naturellement  le  prodigieux  développement  que  prend 
de  nos  jours  le  service  postal .  En  France,  comme  en  Italie,  en  Angleterre, 
comme  en  Espagne,  en  Autriche  et  surtout  en  Allemagne,  les  bibliothèques, 
les  archives  sont  fouillées,  et  de  nombreux  ouvrages  viennent  enrichir  la 
littérature  postale. 

Notre  essai  se  bornera  aux  publications  françaises.  Cependant,  nous 
mentionnerons  également  quelques  publications  étrangères  imprimées  ou 
traduites  en  français. 

C'est  à  M.  Lequien  de  La  Neufville  que  revient  le  mérite  d'avoir  écrit 
le  premier  ouvrage  français  sur  l'histoire  générale  des  postes.  Nous  com- 
mencerons donc  notre  bibliographie  de  l'histoire  postale  par  la  description 
de  ce  volume . 

I .  —  Origine  des  Postes  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  Par 
Monsieur  Lequien  de  La  Neufville^  de  l'académie  des  inscriptions  et 
médailles.  A  Paris,  chez  Pierre  GifTart,  marchand  libraire,  rtie  Saint  Jacques, 
à  l'image  sainte  Thérèse.  M.  DCC.  VIII.  in-12. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  une  épître  dédicatoire  à  M.  le  marquis  de  Torcy, 
surintendant  général  des  Postes,  dont  les  armes  sont  reproduites  en  tête  : 

«  L'utilité  des  postes  est  connue  de  tout  monde  ;  mais  peu  de  gens  se 
sont  attachez  à  en  rechercher  l'origine  dans  l'antiquité,  et  l'establissement 
dans  les  derniers  siècles.  Je  me  suis  appliqué  à  cette  recherche  et  c'est  ce 
travail,  Monseigneur,  que  j'ose  vous  offrir....  » 

Suit  un  avertissement  dans  lequel  l'auteur  trace  le  plan  de  son  ouvrage, 
qu'il  divise  en  deux  parties. 

La  première,  intitulée  Origine  des  Postes  chez  les  anciens^  contient 
l'historique  des  postes  dans  l'antiquité.  Les  renseignements  sur  les  postes 
romaines,  très  détaillés,  sont  puisés  aux  meilleures  sources,  que  l'auteur 
indique  en  marge.  Vient  ensuite  un  rapide  aperçu  du  service  des  postes 
dans  les  principaux  États  modernes.  En  ce  qui  concerne  la  France,  on  lit  : 
«  on  compte  plus  de  neuf  cents  bureaux  dans  le  Royaume,  au  nombre  desquels 
sont  ceux  qui  suivent  les  armées  du  Roy.  Chaque  bureau  a  un  directeur,  des 
contrôleurs,  des  commis,  des  distributeurs  et  des  facteurs.  Tous  ces  officiers 
commissionnaires  ont  des  appointements  proportionnez  à  la  nature  de  leurs 
emplois.  Les  uns  sont  ambulants  dans  les  provinces  pour  observer  s'il  ne  s'y 
passe  rien  contre  les  ordres  du  Roy  sur  le  fait  des  postes.  Les  autres  emplois 
sont  fixes  et  n'ont  pour  objet  que  la  conduite  et  la  direction  des  bureaux....}^ 
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La  seconde  partie  intitulée  Usage  des  Postes-  chez  les  modernes  est  une 
suite  historique  et  chronologique  des  édits,  déclarations,  arrêts  et  règlements 
concernant  les  postes  depuis  Louis  XI  jusqu'en  1708. 

Deux  vignettes  en  taille-douce  ornent  le  volume.  La  première  nous 
montre  les  moyens  de  communication  employés  chez  différents  peuples  : 
tours  et  fanaux,  pigeon  voyageur,  chien  portant  une  lettre.  «  En  Amérique, 
dit  Tauteur,  on  se  sert  de  chiens  pour  porter  les  nouvelles  d'un  lieu  à  l'autre, 
et  l'on  apprend  par  les  lettres  qu'on  leur  attache  ainsi  au  col,  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  lieux  d'où  ils  viennent  ».  Dans  la  seconde  vignette,  deux 
courriers,  dont  l'un  est  chargé  d'une  valise,  semblent  symboliser  la  poste  de 
l'époque . 

Le  volume  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  matières  très  bien 
faite . 

2 .  —  Usage  des  Postes  chez  les  anciens  et  les  modernes  :  contenant 
tous  les  Edits ^  Déclarations^  Lettres  Patentes,  Arrêts^  Ordonnances  et 
Réglemens  que  nos  Rois  ont  faits  jtisqu^à  ce  jour ^  pour  perfectionner  la 
Police  des  Postes,  Nouvelle  édition.  Revile,  corrigée  et  augmentée  de  plus 
de  moitié,  A  Paris,  chez  Louis-Denis  Delatour,  Imprimeur  de  la  Cour  des 
Aydes,  en  la  Maison  de  feue  la  veuve  Muguet,  nie  de  la  Harpe,  aux  trois 
Rois.  M.  DCC.  XXX,  Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roy,  in-12. 

On  lit  dans  l'avertissement  :  «  La  première  Édition  de  cet  Ouvrage  a 
paru  sous  le  titre  à'' Origine  des  Postes  chez  les  Anciens  et  les  Modernes.  Le 
peu  d'exactitude  que  l'on  y  a  remarqué,  a  obligé  l'Imprimeur  de  la  Ferme 
générale  des  Postes  à  en  donner  une  nouvelle  Édition  sous  ce  titre  :  Usage 
des  Postes  chez  les  Anciens  et  les  Modernes,  Cette  Édition  est  enrichie  de 
tout  ce  que  l'on  a  crû  nécessaire  pour  l'approcher  le  plus  près  de  la  perfection. 
Ce  qui  est  omis  dans  la  première  est  dans  celle-ci  remplacé  même  avec  usure. 
C'est  pourquoi  l'on  n'a  point  appréhendé  de  trop  avancer,  lorsqu'on  a 
inséré  dans  le  titre  que  cette  Édition  est  augmentée  de  pltts  de  moitié,  » 

Les  termes  de  cet  avertissement  sont  singulièrement  présomptueux.  En 
comparant  les  deux  éditions,  nous  constatons  que  la  partie  historique,  la  plus 
importante  des  deux  parties  dont  se  compose  Pouvrage,  est,  dans  la  nouvelle 
édition,  la  reproduction  textuelle  de  la  première  ;  la  seconde  partie  seule 
offre  quelques  changements  :  elle  est  augmentée  des  décrets  et  édits  parus 
de  1708  à  1730. 

On  remarque  dans  cette  nouvelle  édition  une  certaine  ingratitude  envers 
l'auteur,  M.  Lequien  de  La  Neufville,  mort  en  1727,  qui  n'y  est  même  pas 
nommé,  soit  dans  le  titre,  soit  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Les  deux  vignettes  de  1708  y  sont  reproduites,  mais  en  gravures  sur  bois. 

3.  —  Histoire  des  Grands  Chemins  de  l'Empire  Romain^  contenant 
VOrigine^  Progrès  et  Etendile  quasi  incroyable  des  Chemins  Militaires, 
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pc^t/ez  depuis  la  Ville  de  Rome  jusques  aux  extremitez  de  sofi  Empire,  Oti 
s^  voit  la  Grandeur  et  la  Puissance  incroyable  des  Romains;  ensemble 
l'' éclaircissement  de  l'Itinéraire  d'Antonin  et  de  la  Carte  de  Peutinger, 
PcLT  Nicolas  Bergier^  avocat  au  Siège  Présidial  de  Reims.  Nouvelle 
éditioHy  revue  avec  soin^  et  enrichie  de  cartes  et  de  figures.  A  Bruxelles, 
chez  Jean  Léonard,  libraire-imprimeur,  rue  de  la  Cour,  1 736.  Avec  privilège 
de  sa  Majesté,  3  vol.  in*4. 

La  meilleure  édition,  avec  celle  de  1728,  publiée  également  chez 
Léonard,  à  Bruxelles,  de  cet  important  ouvrage.  Elle  est  ornée  d'un  fron- 
tispice^ d'un  beau  portrait  de  l'auteur,  de  planches  d'antiquités  et  de  la  carte 
itinéraire  de  Peutinger. 

La  première  édition  de  Paris,  1622,  i  vol,  in-4,  est  sans  valeur. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres.  Les  trois  premiers  sont  consacrés  à 
la  construction  et  à  la  description  des  grands  chemins;  le  quatrième  décrit 
les  motifs  de  cet  établissement .  «  Le  premier  est,  pour  donner  en  temps  de 
paix  de  l'exercice,  tant  aux  gens  de  guerre,  qu'à  la  populace  de  chacune 
province,  pour  éviter  les  tumultes,  séditions,  et  autres  mouvemens,  que 
l'oisiveté,  mère  de  tous  maux,  a  coustume  de  produire.  Le  second  pour 
envoyer  des  nouvelles  en  peu  de  tems  de  la  ville  de  Rome  aux  extremitez  de 
P  Empire  y  et  en  recevoir  de  toutes  les  provinces  avec  pareille  célérité.  Le 
troisième,  pour  conduire  et  transporter  les  Armées  Romaines  (en  tous  tems  et 
en  tous  lieux  où  les  affaires  le  requéroient.  Le  quatrième,  pour  faciliter  les 
voyages,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  ou  par  charroy.  » 

Le  second  motif,  qui  nous  intéresse  spécialement,  est  développé  dans  une 
dizaine  de  chapitres  consacrés  à  l'histoire  des  postes  dans  l'antiquité,  princi- 
palement à  celle  des  postes  romaines. 

4 .  —  Recueil  des  privilèges  de  V  Université  de  Paris  accordez  par  les 
rois  depuis  sa  fondation  jusques  à  Louis-le-Grand,  XI V^  du  nom,  A  Paris, 
chez  Thiboust  et  Esclassans,  1674,  in-4. 

5.  —  Histoire  de  VUniversité  de  Paris,  depuis  son  origine  jusqu'en 
l'année  1600,  par  Crevier,  Paris,  Desaint  et  Saillant,  1761,  7  vol.  in-12. 
A  consulter  pour  l'histoire  des  messagers  de  l'Université. 

6.  —  Pièces  concernant  les  messageries  de  VUniversité.  A  Paris,  de 
l'imprimerie  de  la  veuve  Thiboust,  imprimeur  du  Roi  et  de  l'Université,  place 
Cambrai,  M.  DCC.  LXXII,  in-4. 

Ces  pièces  sont  tirées  d'un  grand  mémoire  in-folio,  sous  le  titre  de  : 
Mémoire  présenté  au  Conseil  de  sa  Majesté^  sur  lequel  le  Roi  a  ordonné 
rétablissement  de  V Instruction  fatuité  dafts  les  Collèges  de  la  Faculté 
des  Arts. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  contient  l'histoire 
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des  messageries  de  l'Université  et  des  contestations  sans  nombre  qu'elle  a  eu 
à  essuyer  de  la  part  des  Traitans,  depuis  l'établissement  des  messagers  royaux 
et  des  maîtres  des  courriers.  La  seconde  est  un  recueil  des  principales  pièces 
justificatives. 

Les  Pièces  concernant  les  Messageries  de  V  Université  sont  un  abrégé  du 
Mémoire.  On  y  a  rapporté  les  principales  pièces,  en  mettant  à  la  tête  de 
chacune  d'elles  un  précis  historique  des  faits  qui  les  ont  occasionnées. 

7 .  —  Œuvres  complètes  de  M.  de  Chamousset^  contenant  ses  projets 
d^  humanité,  de  bienfaisance,  et  de  patriotismes  :  précédées  de  son  éloge  ; 
par  feu  M,  VAbbé  Cotton  Des-Houssayes.  Seconde  édition.  A  Paris,  de 
l'Imprimerie  de  Ph.-D.  Pierres,  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi,  rue  Saint- 
Jacques.  M.  DGG.  L.  XXXVII.  Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roi. 
2  vol.  in-8. 

La  première  édition  est  de  1783,  2  vol.  in-8. 

Dans  le  second  volume  sont  reproduits  les  documents  relatifs  à  l'établis- 
sement de  la  Petite  Poste  de  Paris,  et  les  Mémoires  sur  les  postes  aux 
chevaux  et  messageries  :  Mémoire  sur  la  petite  Poste  établie  dans  V  inté- 
rieur de  la  ville  de  Londres . . .  Lettres-Patentes  du  $  Mars  1758^  portant 
permission  d"* établir  une  petite  Poste  dans  la  ville  de  Paris. . .  Mémoire 
relatif  à  V  enregistrement  des  Lettres-Patentes  du  $  Mars  17; 8.  Plan 
d^ Administration  pour  la  Poste  de  Paris.  Lettre  sur  la  Petite  Poste. 
Mémoire  sur  V Etablissement  d^une  Poste  particulière  de  Paris  à  Versailles 
et  de  Versailles  à  Paris.  Mémoires  sur  la  Poste  aux  chevaux  et  les 
Messageries. 

8 .  —  La  Colombe  Messagère  plus  rapide  que  V éclair,  plus  prompte 
que  la  vue:  par  Michel  Sabbag.  Traduit  de  V arabe  en  français,  par 
A.J.  Silvestre  de  Sacy.  A  Paris,  de  l'Imprimerie  impériale,  an  XIV  (1805). 
Se  vend  à  Paris  chez  Galland,  Libraire,  Palais  du  Tribunat,  Galeries  de 
Bois,  n^  223 .  Imprimé  par  les  soins  de  J .  J .  Marcel,  Directeur  général  de 
l'Imprimerie  impériale,  in-8. 

Dissertation  sur  la  manière  d'élever  les  pigeons  voyageurs,  sur  leurs 
mœurs  et  sur  leur  emploi  par  les  califes  de  Bagdad. 

Le  volume,  d'un  bel  aspect  typographique,  est  imprimé  sur  papier 
vergé,  textes  arabes  et  français  en  regard . 

(A  suivre).  F.-A.   QUINET. 
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BILLHTS     DE    CONFIANCE 
DE     VILLEFRANCHE     (  Rhônc-et- Loife) 


Les  soldats  du  département  de  la  Drôme 

DANS  LES  ARMÉES  DE  LA  RÉVOLUTION  ET  DE  UEMPIRE 

Fragments  de  Correspondances 

1793-1797.  —  1808-1815. 


1793-  —  Année  héroïque. . .  La  France  est  envahie,  Tennemi  campe  à 
trente  lieues  de  Paris,  soixante-quinze  départements  sont  soulevés  contre  la 
Convention  nationale;  la  Vendée,  TAnjou,  la  Bretagne,  le  Poitou  sont 
insurgés,  cent  mille  chouans  occupent  la  Loire  de  Saumur  à  Nantes,  trente 
mille  paysans  arborent  le  drapeau  blanc  dans  la  Lozère  et  les  Cévennes  ;  la 
Corse,  Bordeaux,  Toulouse,  Lyon,  Caen,  Toulon  sont  en  pleine  révolte  ; 
Wissembourg,  Landau,  Landrecies,  Strasbourg  sont  menacés,  Dunkerque  et 
Maubeuge  sont  assiégés;  Mayence,  Condé,  Valenciennes  sont  pris.  De  la 
mer  du  Nord  au  Rhin,  du  Rhin  aux  Alpes,  des  Alpes  à  la  Méditerranée,  des 
Pyrénées  à  l'Océan,  l'Europe  est  debout  en  armes  pour  écraser  la  République. 
Hollandais,  Prussieos,  Autrichiens,  Piémontais,  Espagnols,  Anglais  couvrent 
nos  frontières  de  mitraille.  Cinq  cent  mille  bayonnettes  étincellent  dirigées 
contre  nous. 

Un  cri  formidable  retentit  sur  toute  l'étendue  du  territoire  : 

Citoyens,  la  Patrie  est  en  danger  l 

Et  dans  un  pays  où  le  commerce  est  mort,  l'industrie  anéantie,  le  travail 
arrêté,  où  la  misère  règne  dans  les  campagnes,  la  pénurie  dans  les  villes,  la 
famine  dans  la  capitale,  où  les  accapareurs  sont  maîtres  des  marchés,  les 
faussaires  possesseurs  d'une  monnaie  en  papier,  chiffons  sans  valeur  ;  où  les 
volontaires  sont  sans  discipline,  les  camps  dans  le  désordre,  les  drapeaux 
trahis,  les  hôpitaux  sans  médicaments,  les  chevaux  sans  harnais   et  sans 

fourrages,  les  soldats  sans  pain  et  sans  souliers Gambon  trouve  de  l'or, 

Prieur  des  fusils,  Lindet  des  subsistances,  Camot  enrégimente  douze  cent 
mille  hommes  et  organise  quatorze  années. 
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Notre  département  suivit  rexëmple  de  plusieurs  autres  restés  fidèles  à 
la  Convention,  malgré  l'énergie  sauvage  qu'elle  déployait  contre  ses  adver- 
saires de  l'intérieur.  La  guerre  était  devenue  nationale,  il  s'agissait  de  sauver 
la  patrie,  un  élan  généreux  emportait  les  masses  vers  les  frontières.  Le  seul 
district  de  Crest  enrôla  sous  les  drapeaux  de  la  République  «  pour  la  destruction 
des  satellites  du  despotisme  »  2177  volontaires,  dont  quelques-uns  avaient  vu 
de  près  les  soldats  du  grand  Frédéric.  Les  uns  furent  envoyés  à  cette 
vaillante  armée  de  Sambre-et-Meusc  que  tant  de  victoires  ont  immortalisée; 
d'autres  furent  incorporés  dans  les  4*  et  8*  bataillons  de  la  Drôme  (armée 
d'Italie),  d'autres  dans  les  2«  et  12*  bataillons  (armée  des  Pyrénées-Orientales). 

Vétérans,  conscrits  et  volontaires  se  conduisirent  comme  des  braves; 
réunis  à  leurs  frères  d'armes  des  autres  provinces  et  commandés  par 
Jourdan,  Dumouriez,  Hoche,  Kléber,  Pichegru,  Kellermann,  Dugommier, 
Moricey,  ils  démontrèrent  à  l'Europe  conjurée  que  la  France  est  toujours  la 
reine  du  monde  par  le  courage  et  l'honneur. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  recueillir  les  correspondances  que  quelques 
soldats  de  notre  pays  adressèrent  à  leurs  parents,  à  leurs  amis,  aux  muni- 
cipalités et  aux  Sociétés  populaires  pendant  cette  époque  si  tourmentée  mais 
si  glorieuse  de  notre  histoire  militaire,  de  façon  à  prendre  sur  le  vif  leur 
état  d'âme,  leurs  invincibles  espérances. 

Après  la  capitulation  de  Mayence,  la  garnison  était  sortie  de  la  place 
avec  armes  et  bagages,  et  dirigée  sur  la  Vendée  alors  en  pleine  insurrection. 

Oullier,  sergent-major,  à  «l'Armée  des  côtes  de  la  Rochelle  »,  écrivait  à 
la  municipalité  de  Loriol,  le  10  septembre  1793  '  : 

Le    10  août  les  Chouans  attaquèrent   Luçon  ;  ils  furent   repoussés  et 

perdirent  4.000  hommes  et  1.200  prisonniers.  Le  16,  avec  15.000  hommes  nous  avons 
attaqué  25.000  de  ces  brigands  et  nous  leur  avons  tùé  11.000  hommes  et  fait 
3.000  prisonniers.  Le  25  août  aux  Sables  d'Olonnes,  ils  revinrent  encore  à  la 
charge  et  perdirent  6.000  hommes.  On  ne  fit  point  de  prisonniers,  le  général 
Salomon  fit  tout  tuer,  ne  voulant  garder  personne  et  disant  que  c'éUiient  des  hommes 
inutiles  à  la  République  et  qu*il  valait  mieux  conserver  pour  de  braves  soldats 
le  pain  qu'ils  auraient  mangé.  De  62  hommes,  ma  compagnie  n'en  compte  plus 
que  36.  Mais  si  ma  santé  se  conserve,  je  vous  enverrai  Toreille  d'un  de  ces 
mauvais  républicains. 

Je  finis  en  vous  saluant  avec  fraternité. 

Boisset,  représentant  du  peuple  à  l'armée  des  Alpes,  adressait  les  lignes 
suivantes  à  la  Société  populaire  de  Crest,  le  27  octobre  1793  : 

Victoire!   citoyens,  les  ennemis  viennent  d'être  battus  à  plate  couture 

entre  le  Var  et  le  Stéron,  dans  un  combat  commencé  depuis  trois  jours  et  qui  s'est 
terminé   par  une  action  très-vive,  depuis   quatre  heures  du  matin  jusqu'à  cinq 


X.   Marque  postale:  ^  j^^^xENT  *°  «"oage.  tax.  la. 
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heures  du  soir.  L,es  soldats  républicains  se  sont  battus  comme  des  lions  ;  le 
nombre  des  prisonniers  est  si  grand  qu'on  ne  peut  encore  les  compter,  on  les 
évalue  de  la  à  i;oo,  tous  Autrichiens;  on  dit  pourtant  qu'il  y  a  des  Anglais.  Le 
nombre  des  morts  et  des  blessés  ennemis  est  incroyable,  il  est  en  raison  des 
prisonniers,  on  est  toujours  à  la  poursuite.  On  annonce  en  ce  moment  la  prise 
de  40  à  ;o  gros  mulets  d'artillerie  et  de  pièces  de  canon  avec  munitions  et  affûts. 
On  vient  de  prendre  grande  partie  de  Tétat-major  de  l'armée  ennemie  et  un  prince 
de  Naples.  Les  journées  de  demain  et  d'après-demain  nous  promettent  l'anéantis- 
sement de  cette  armée.  L'allégresse  la  plus  vive  règne  dans  le  camp. 

Voici  maintenant  la  copie  d'une  lettre  envoyée  par  un  volontaire  de 
!*armée  des  Pyrénées-Orientales  à  la  Société  populaire  de  Valence  au  mois 
de  mars  1794  : 

La  garnison  de  Perpignan  a  mis  en  déroute  les  Espagnols  :  elle  en  a  tué  et  lait 
prisonniers  beaucoup,  pris  et  détruit  leur  camp,  i.ooo  tentes,  8  canons,  leur  trésor, 
leurs  reliques.  Ils  ont  repassé  la  rivière,  détruit  et  enlevé  tous  les  préparatifs  de 
siège;  il  y  a  plus  de  80.000  hommes  à  leurs  trousses,  dans  quinze  jours  ces  brigands 
n'existeront  plus. 

Roumarin  Guîllaudin,  capitaine  à  la  même  armée,  disait  de  son  côté  à 
la  Société  populaire  de  Crest,  le  8  mai  1794  '  : 

Frères  et  amis, 

Les  satellites  du  despote  Castillan  ne  souillent  plus  le  territoire  sacré  de  la 
République.  C'est  le  premier  mai  (style  esclave),  jour  à  jamais  mémorable  à  la 
postérité,  que  le  trône  du  tyran  de  Madrid  a  reçu  un  choc  qui  lui  vaudra  sous  peu 
la  ruine  entière . 

Le  signal  de  l'attaque  la  plus  vive  fut  donnée  le  premier  mai  (style  esclave) 
à  6  heures  du  matin,  par  notre  brave  et  vertueux  général  Dugommier.  Nos  troupes 
brûlant  du  désir  de  vaincre  nos  ennemis  les  attaquèrent^  tout  de  suite,  dans  la 
première  de  leurs  redoutes  appelée  Montescou  et  après  quelque  résistance  de  leur 
part,  ce  qui  ne  leur  est  pas  naturel,  nous  nous  en  emparâmes. 

Nous  y  bivouaquâmes  toute  la  nuit  et  le  lendemain  à  la  même  heure,  nous 
chargeâmes  l'ennemi  dans  une  autre  de  leurs  redoutes  et  après  une  vive  fusillade 
nous  y  entrâmes  en  vainqueurs  aux  airs  de  Ça  ira  et  de  la  Carmagnole 

De  là,  nous  attaquâmes  une  troisième  de  leurs  redoutes  très-fortiûée,  qui 
défendait  leur  grand  camp  de  Boulou  et  nous  les  obligeâmes  par  l'ardeur  avec 
laquelle  nous  les  chargeâmes,  de  fuir  devant  nous.  Le  général  en  chef  et  le  repré- 
sentant du  peuple  nous  joignirent  avec  la  cavalerie  et  l'artillerie  volante.  Mille 
cris  de  Vive  la  République  !  Vive  la  Convention!  firent  retentir  les  airs  et  nous 
les  poursuivîmes  pendant  deux  jours,  jusqu'au  pied  des  Pyrjénées  où  ils  trouvèrent 
une  gorge  à  laquelle  ils  durent  leur  salut,  sans  cela  ils  auraient  tous  été  faits 
prisonniers.  Les  colonnes  de  cette  même  armée,  qui  ont  attaqué  nos  ennemis  des 
autres  côtés,  n'ont  pas  eu  des  succès  moindres,  car  ils  les  ont  chassés  de  plus  de 
trente  hauteurs  impraticables,  malgré  qu'elles  fussent  hérissées  de  pièces  de  canon. 

Nous  avons  ignoré  jusqu'à  ce  jour  le  nombre  de  nos  ennemis  morts;  quant  à 
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celui  des  prisonniers  il  est  de  Ji.400,  parmi  lesquels  se  trouvent  1^0  émigrés  qu'on 
a  conduits  à  Perpignan  par  le  chemin  de  la  guillotine.  Les  profits  que  la  République 
a  faits  dans  cette  journée  mémorable  sont  immenses,  caf  elle  a  profité  de  plus  de 
aoo  bouches  à  feu,  d'un  nombre  infini  de  fusils,  d'environ  6.000  tentes  et  de 
10  grands  magasins  à  Céret,  pleins  de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre  et  de 
provisions.  J'oubliais  de  vous  dire,  frères  et  amis,  que  l'empressement  avec  lequel 
les  esclaves  fuyaient  devant  les  hommes  libres,  leur  a  fait  abandonner  au  moins 
100  chariots  chargés  de  toutes  les  malles  des  officiers  et  des  effets  de  Tarmée.  Je  me 
réjouis  avec  vous  de  la  prospérité  de  la  République  après  l'entière  destruction 
des  tyrans  ! 

Paul  Chaix,  à  l'armée  du  Rhin,  exprime  des  sentiments  d'un  patriotisme 
non  moins  ardents  à  la  Société  populaire  de  Crest,  le  29  juin  1794  ; 

Chers  concitoyens,  frères  et  amis, 

Charleroi  est  réduit  en  décombres  par  la  foudre  républicaine.  La  garnison 
autrichienne  composée  de  3.000  hommes  s'est  rendue  le  7.  Le  lendemain  Cobourg, 
BeauJieu  et  l'archiduc  Charles  sortirent  de  leurs  retranchements  et  vinrent  au 
nombre  de  75.000  hommes  attaquer  l'armée  du  brave  Jourdan  qui  n'était  forte  que 
de  50.000.  Trois  fois  nous  avions  été  obligés  de  reculer,  et  nou$  étions  prêts  à  la 
retraite,  lorsqu'une  colonne  de  10.000  grenadiers  a  crié  à  haute  voix  qu'ils  ne 
feraient  point  retraite  et  qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir!  Leur  courage  au-dessus 
de  tout  éloge  a  mis  en  déroute  les  satellites  des  tyrans  qui  ont  laissé  10.000  des 
leurs  sur  le  champ  de  bataille  ;  le  reste  a  pris  la  fuite  et  nous  laisse  la  conquête  de 
la  Belgique  qui  se  fera  rapidement. . . . 

Vive  la  République  !  Vive  tous  nos  braves  sans-culottes  ! 

Vive  le  Comité  de  salut  public  et  toute  la  Convention  ! 

Salut,  joie  et  fraternité  ! 

Et  maintenant,  quelques  mots  sur  la  capture  de  la  flotte  hollafidaise  à 
Ostende.  Germigny  écrit  à  la  Société  populaire  de  Crest,  le  20  janvier  1795  : 

Les  victoires,  mes  aiilis,  sont  à  Tordre  du  jour,  Tournay  et  Ostende  sont  à  la 
République.  Les  vents  secondant  les  eiforts  des  républicains  ont  empêché  les 
vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port  de  nous  échapper  :  ceux  qui  ont  voulu  fuir  ont 
été  coulés  bas  ou  brûlés,  les  autres^ont  été  pris.  Nous  voilà  donc  en  possession  de 
toute  la  vaste  Flandre,  par  conséquent  bientôt  maîtres  de  Valenciennes,  Condé, 
Le  Quesnois.  Nos  ennemis  du  dehors  périssent  dans  les  combats,  ceux  du  dedans 
sur  les  échafauds  ! 

Vive  la  République  !  L'outrage  fait  i  la  représentation  du  peuple  par  tous  les 
scélérats  est  vengée  ou  le  sera. 

Salut  et  fraternité. 

En  dépit  de  la  Terreur^  Lyon  était  toujours  en  révolte  contre  la 
Convention.  Ces  lignes,  extraites  de  la  correspondance  d'un  volontaire,  au 
sujet  du  siège  de  cette  ville,  à  la  Société  populaire  de  Crest,  le  IS  septembre 
1796,  nous  donnent  quelques  détails  : 

....  Une  attaque  faite  par  l'armée  de  la  République  contre  la  Croix-Rousse 
occupée  par  les  Lyonnais  a  parfaitement  réussi  le  jour  d'hier.  Le  poste  le  plus 
important  a  été  enlevé.  Rien  n'a  plus  résister  à  l'impétuosité  de  nos  braves  frères 
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d*arnies  :  tout  plia  devant  eux  ;  600  brigands  restèrent  sur  le  carreau,  leurs  redoutes 
furent  emportées.  Les  bombes  et  les  boulets  rouges  tombèrent  au  même  instant 
dans  la  Croix-Rous^e  et  mirent  le  feu  en  plusieurs  endroits.  Au  même  moment, 
toutes  les  batteries  de  notre  armée  donnèrent  sans  exception.  Il  semblait  que  le 
feu  sortait  de  terre  pour  dévorer  cette  ville  rebelle. 

Dans  quinze  jours,  Lyon  sera  à  la  République  ou  n*existera  plus. 

Trois  années  de  si  admirables  conquêtes  avaient  formé  les  soldats  et  les 
généraux  :  Bonaparte  en  Italie,  Masséna  en  Suisse,  Brune  dans  les  Pays-Bas 
achevèrent  d'assurer  l'intégrité  du  territoire  de  la  République. 

Avec  Napoléon  l"  finirent  les  guerres  de  défense  et  commencèrent  celles 
de  conquête.  Quand  il  fiit  proclamé  empereur,  en  1804,  l'Angleterre,  depuis 
plus  de  cent  ans  notre  mortelle  ennemie,  ameuta  de  nouveau  l'Europe  contre 
nous.  Les  victoires  d'Austerlitz  (1805),  d'Iéna  (1806),  d'Eylau  et  de  Fried- 
land  (1807),  semblèrent  un  instant  assurer  la  suprématie  de  la  France.  Pour 
consolider  son  œuvre,  il  organisa  pour  ses  frères  des  États  feudataires  ou 
alliés  :  pour  Louis,  celui  de  Hollande  ;  pour  Jérôme,  celui  de  Westphalie  ; 
pour  Joseph,  celui  d'Espagne;  pour  Murât,  son  beau-frère,  celui  de  Naplcs. 
Mesure  habile  en  principe,  funeste  en  réalité;  car,  dans  ces  arrangements,  il 
ne  tint  aucun  compte  d'une  force  immense  :  le  sentiment  national  des  peuples 
dont  il  disposait,  si  bien  que  ces  derniers  furent  toujours  en  lutte  ouverte  ou 
sourde  contre  lui.  Malgré  son  génie  et  ses  victoires,  il  devait  fatalement  être 
brisé.  Nous  fûmes  donc  obligés  d'avoir  des  garnisons  sur  tou3  les  points  de 
l'Europe.  C'est  en  Espagne,  qui  nous  a  dévoré  plus  de  400.000  hommes,  que 
nous  eûmes  particulièrement  à  souffrir. 

Rampian^  au  camp  de  Burgos,  écrivant  à  ses  parents  à  Saint-Paul-les- 
Romans,  le  2  septembre  1808  %  leur  disait  : 

....  Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  depuis  six  mois  que  nous  sommes  en 
Espagne.  Voilà  trois  mois  que  nous  sommes  bien  malheureux:  nous  n'avons  de 
repos  ni  jour  ni  nuit,  depuis  trois  batailles  que  nous  avons  livrées  et  gagnées.  Mes 
camarades  du  premier  bataillon  ont  tous  été  tués  ou  faits  prisonniers.  Sur 
24.000  hommes,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  réchappé.  On  ne  sait  pas  si  l'on  a  fait 
passer  en  Angleterre  les  prisonniers,  quant  à  ceux  que  nous  avons  faits,  on  les  a 
fait  passer  en  France.  Nous  attendons  tous  les  jours  de  nous  battre.  Nous  avions 
été  en  avant,  mais  l'on  nous  a  fait  battre  en  retraite.  Il  y  avait  ijo.ooo  Espagnols 
contre  nous  qui  n'étions  que  94.000  hommes. . . . 

(A  suivre.)  Akdré  MAILHET. 


B«*v  C*»-  CORPS 

Marqae  postale  :     D'OBSERV.  DES  PTl^ÉNÉES    en  noir.  tax.  xi. 

OCCIDENTALES 
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Chroi)iqoe  Ôes  Prospectas|  et)  1 902-1 903. 

rSuite), 


Sculptogravures .  —  La  sculptogravure,  qui  est  la  grande  nouveauté  de 
1903,  donne  de  très  jolis  effets  d'un  aspect  peu  banal  et  artistique.  On 
exécute  une  maquette  en  plastiline  représentant  un  motif  décoratif,  on  la 
photographie  et  on  la  reproduit  en  similigravure,  phototypie,  héliogravure. 
On  obtient  ainsi  une  image  qui  donne  la  sensation  d'une  sculpture  avec  des 
saillies  et  des  creux  bien  marqués. 

C'est  une  innovation  bien  française,  et  les  commerçants  étrangers  sont 
tributaires  de  la  France  pour  ce  genre  de  réclames  à  la  mode  :  Une 
femme  drapée  dans  un  manteau  de  fourrure  (Planche  VIT)  orne  la  carte- 
adresse  d'un  fourreur  de  Londres;  une  maison  d'automobiles  de  Berlin 
(Chrich)  a  sur  son  prix-courant  une  gracieuse  voyageuse  qu'un  chauffeur 
aide  à  descendre  de  voiture .  Une  maison  de  tailleur-chemisier  de  Barcelone, 
Marie  Caderska,  fleuriste  de  Saint-Pétersbourg,  Judkins  de  New- York 
emploient  également  pour  leurs  prospectus  de  jolies  sculptogravures 
françaises . 

Le  polisseur  de  vieux  étains  du  Luisandor  (Planche  F),  carte-adresse 
d'une  pâte  à  polir  les  métaux,  le  vapeur  qui  entre  au  port,  avec,  au  premier 
plan,  un  vieux  loup  de  mer  et  un  jeune  mousse  (Planche  VI) y  carte-adresse 
d'une  agence  de  transports  maritimes,  méritent  une  mention  toute  spéciale. 
Quelle  lumière  et  quels  reliefs  dans  ces  fines  et  artistiques  reproductions! 

Un  ramoneur  sortant  d'une  cheminée  donne  l'adresse  d'une  maison  de 
matériaux  pour  la  fumisterie  (Pointel),  un  vieil  alchimiste  devant  ses  livres 
et  ses  cornues  orne  la  carte  d'une  fabrique  de  couleurs  d'aniline,  une  mère 
administrant  un  médicament  à  son  enfant  est  le  motif  de  la  sculptogravure 
qui  recouvre  les  prix-courants  de  la  Pharmacie  normale  et  ceux  de 
Girard  et  C*«. 

Les  chocolats  Fouquet  sont  enveloppés  dans  des  papiers  illustrés  par  ce 
procédé,  c'est  une  maman  et  sa  fille  qui  goûtent  avec  une  tasse  de  chocolat 
de  la  bonne  marque. 
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PLANCHE   V.   —  Carte-adresse  du  LUISANDOR,  en  sculptogravurb 

(Cliché   Soheti 


t'ùli'LiC  i.ii^KAAï 


PLANCHE  VI.   —  Carte-adresse  de  TOUSSAINT  ft  SPITZER,  fn  scllptogravuke 

(Cliché   Sohet) 


PUBLIC  UbRAK/ 


PLANCHE  VIT.   —  Carte-adresse  de  PELLETIER  (de  Londresi,  en  sculptogravure 

(Cliché  Sohetk 


PUBLIC  LiiîHAu. 


TILDE.*  "->  r     .  ^  •     ^  <>. 


PLANCHE  VIII.   —  Carte-adresse  de  A.   HÉMARD,   fn  scllptogravurk 

(Cliché   Sohet) 


.-,.^  YO 


PUBLIC  U.iHAc.^ 


Une  femme  qui  semble  planer  dans  les  airs  en  étalant  une  étoffe 
avec  l'inscription  ;  Ck)rdonnerie  du  High-Life  ;  une  jeune  fille  qui  chante 
indiquant  l'adresse  d'un  maître  de  musique  ;  une  scène  dans  un  bar  à  la 
mode  (Planche  VIII)  ;  une  femme  en  admiration  devant  un  chapeau  qu'un 
petit  chasseur  de  modiste  vient  de  lui  apporter;  une  allégorie  tenant  une 
branche  de  laurier  au-dessus  du  nom  de  la  Pastorine  tandis  qu'une  autre 
décerne  les  palmes  aux  ascenseurs  Stigler,  voilà  autant  de  cartcs*adresses 
sculptogfravées  très  réussies. 

La  Société  des  Eaux  de  Vais  a  émis,  dans  ce  genre,  une  série  de 
cartes  postales  représentant  les  diverses-  sources. 

La  sculptogravure  a  été  beaucoup  utilisée  comme  couvertures  de 
brochures-réclames;  c'est  ainsi  que  les  prix-courants  de  Brighton-Tailor 
portent  au  recto  un  marquis  et  une  marquise  devisant  gaiement  dans  un 
bosquet,  au  verso  un  piqueur  et  ses  chiens.  Un  autre  détail  intéressant  de 
ce  prospectus,  c'est  qu'on  y  trouve  la  liste  de  tous  les  gagnants  des  grands 
prix  de  Paris. 

Les  tarifs  de  Mercier  (ameublements),  les  notices  des  eaux  de  Royat, 
du  Pyramidon,  du  Gramophone,  ont  des  couvertures  analogues. 

Enfin  je  signalerai  la  belle  sculptogravure  de  la  maison  Lorilleux  et 
les  remarquables  tableaux  sculptogravés  des  quatre  saisons  ornant  l'almanach 
de  la  maison  Sohet  et  C»«  qui  s'est  fait  un  nom  dans  cette  spécialité  et  dont 
les  créations  en  ce  genre  ne  sont  plus  à  compter. 

Récemment,  on  a  tenté  d'appliquer  cette  nouvelle  illustration  à  l'affiche, 
mais  les  premiers  essais  ne  sont  pas  très  réussis  ;  ce  genre  de  reproduction 
ne  semble  pas  donner,  pour  les  grandes  affiches,  le  cachet  et  le  fini  que  l'on 
obtient  pour  les  petits  prospectus.  L'effet  de  sculpture  n'est  pas  aussi  bien 
produit  ;  cela  tient,  sans  doute,  non  pas  au  procédé  qui  est  le  même  dans 
les  deux  cas,  mais  au  papier.  Le  papier  d'affiche  éteint  beaucoup  les  qualités 
de  la  sculptogravure,  tandis  qu'au  contraire  le  papier  couché  brillant, 
employé  pour  le  prospectus,  donne  de  l'éclat  à  la  reproduction.  En  outre, 
l'essai  tenté  a  été  fait  à  l'aide  de  la  lithographie,  peut-être  ce  mode 
d'impression  y  est-il  pour  quelque  chose. 

Une  application  nouvelle  de  ce  procédé,  qui  sort  un  peu  de  mon 
cadre,  mais  que  je  tiens  à  signaler,  c'est  son  emploi  pour  les  couvertures  de 
livres,  par  exemple  celle  de  l'album  lyrique  français:  deux  enfants  chantent  en 
regardant  un  morceau  de  musique,  tandis  qu'une  muse  les  accompagne  sur 
la  lyre. 

Cartes  postales  Ulustrées.  —  La  carte  postale  illustrée  est  toujours 
en  vogue  ;  les  collectionneurs  en  sont  nombreux,  et,  par  suite,  la  réclame, 
toujours  à  l'aifût  du  moyen  de  se  faire  conserver,  continue  à  revêtir  cette 
forme. 
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Une  carte  postale,  représentant  le  boulevard  des  Italiens,  a  été  adressée 
à  domicile.  On  y  lisait  en  écriture  courante  :  «  Pour  vendre  vos  bijoux 
très  cher,  écrivez  ou  allez  chez  Dusausoy,  joaillier,  4,  B*  des  Italiens  >. 

Une  pièce  très  originale  est  la  carte  Aberdeen,  envoyée  à  l'occasion  des 
nouveautés  en  étoffes  pour  le  printemps  1903.  Lorsqu'elle  est  arrivée  par  la 
poste,  on  pouvait  croire  à  un  souvenir  d'un  ami,  voyageant  dans  un  pays 
lointain.  Il  suffisait  de  lire  ce  qui  était  écrit  pour  voir  de  Jquoi  il  s'agissait, 


FiG.  5.   —  CarU  postait  réclamé  de  Abtrdeen. 

mais  la  réclame  était  lue,  et  le  but  atteint.  Cette  carte  représentait  un  paysage 
d'Ecosse  ;  en  écriture  courante,  on  trouvait  (fig.  s)  • 

«  Nos  spécialités  en  étoffes  d'Ecosse  sont  arrivées. 

Aberdbek  >. 

Telle  est  aussi  la  carte  que  distribuait,  au  Salon  de  rautomobile, 
en  1903,  la  maison  Decauville  :  «  Le  prince  des  Asturies  aux  grandes 
manœuvres  ».  Mais  elle  différait  des  précédentes  en  ce  qu'elle  était  donnée, 
tandis  que  les  autres  étaient  adressées  par  la  poste. 

Il  est  tout  naturel  qu'une  vue  du  Doubs  à  Besançon  serve  de  réclame  à 
un  horloger  ;  accompagnée  de  quelques  lignes  manuscrites,  avec  la  signature 
«Jeanne  )^,  on  ne  peut  s'empêcher  de  la  regarder  et  de  lire  l'adresse  qu'elle 
dissimule  (fig,  6). 

Il  y  a  des  séries  assez  curieuses  de  cartes  postales  réclames,  par 
exemple  1^  cartes  illustrées  transparentes  d'une  maison  de  jouets  (Bail) 
qui  rappellent  les  principaux  monuments  de  l'Exposition  de  1900.  En  les 
plaçant  devant  la  lumière,  les  vues  s'éclairent  et  produisent  un  joli  effet. 

Je  signalerai  également  les  cartes  postales  de  la  crème  Simon,  dont 
l'existence  m'a  été  révélée  par  une  carte  qu'adressait  un  Persan  à  un 
Parisien .  Elle  avait  été  distribuée  en  Perse  comme  réclame  ;  de  Perse, 
elle  est  revenue  à  son  point  de  départ,   faisant,  sur  son  parcours,   de  la 
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publicité  pour  le  fameux  produit.  Ce  cas  particulier  prouverait  l'excellence 
de  cette  forme  de  prospectus. 

Outre  des  scènes  enfantines  gracieuses»  dans  lesquelles  les  boites  dé 
poudre  Simon  ont  une  place  importante»  il  y  a,  parmi  les  séries  de  cartes 
Simon,  une  suite  de  portraits  coloriés  : 


FiG.  6,  —  Carte  postale  réclame  du  Comptoir  d*Horlogerie  de  Besançon. 


Fi  G.  7.  —  Carte  postale  réclame  du  Chocolatier  Kohler, 

Rabelais  avec  une  scène  de  Gargantua^  Corneille  avec  une  scène  du 
Cidy  l'abbé  Prévost  avec  un  tableau  de  Manon  Lescaut^  Alexandre  Dumas 
avec  une  scène  des  Trois  Mousquetaires^  Murger  et  la  Vie  de  Bohème^ 
Verne  et  un  tableau  du  Nautilus. 

Les  costumes  suisses,  les  paysages  alpestres  ornent  les  cartes  postales 
réclames  des  chocolatiers  suisses  (fig.  7). 
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Une  jolie  série  des  vues  de  Paris  (Notre-Dame,  POpéra  illuminé,  la 
Seine  et  les  Tuileries,  la  tour  Saint-Jacques,  la  place  de  la  République,  les 
boulevards,  TArc-de-Triomphe,  le  Panthéon,  la  place  de  la  Concorde,  la 
colonne  de  la  Bastille,  le  Palais-de-Justice)  fera  connaître  au  loin  le  nom 
du  chocolat  Lombard. 

Le  quai  aux  charbons,  encombré  des  voitures  Bernot,  indique  suffi- 
samment où  il  faut  faire  sa  provision  d'hiver  (fig.  S). 


FiG.  8.  —  Carte  postale  réclame  de  Bernot  frères. 

Une  vieille  rue  bruxelloise  donne  l'adresse  d'un  fabricant  de  porcelaines 
de  la  capitale  belge. 

Une   vue  du  boulevard  Bonne-Nouvelle  (à  peu  près  à  la  hauteur  du 

théâtre  du  Gymnase),  est  accompagnée  de  la  mention  : 

Un  bon  conseil. 

Si  vous  souffrez  des  dents, 

si  votre  estomac  se  fatigue  par 

suite  d*unc  mauvaise  mastication, 

adressez-vous 

au  Cabinet  Dentaire. 

Les  extractions  sont  gratuites 

le  mercredi  de  i  à  9  heures. 

Un  lion  et  un  tigre  sur  une  voiture  automobile  ornent  la  carte  postale 
de  Bisleri,  pharmacien  milanais;  les  roues  de  l'automobile  sont  représentées 
par  des  cercles  concentriques  très  noirs  :  en  tournant  la  carte,  on  a,  par 
Une  illusion  d'optique  bien  connue,  la  sensation  que  la  voiture  marche. 

Les  trois  séries  de  cartes  postales  Michelin,  dont  deux  en  couleurs,  sont 
très  intéressantes. 

Une  première  collection  de  36  cartes  reproduit,  en  36  tableaux^ 
l'histoire  de  la  fabrication  d'un  pneu.  La  première  représente  une  forêt  de 
caoutchouc  et  la  dernière  l'atelier  de.  montage  des  pneus  de  voitures. 
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Parmi  les  autres,  il  faut  signaler  une  Vénus  de  Milo  faisant  de  l'exer- 
ciseur  ;  Bibendum  dans  une  arène,  vainqueur  de  ses  concurrents  ;  Bibendum 
donnant  la  force  au  monde  avec  un  exerciseur  à  branches  infinies; 
Bibendum  conduisant  avec  Texerciseur  la  roue  de  la  fortune  garnie  d'un 
pneu  ;  une  attaque  nocturne  dont  se  tire  à  son  avantage  le  pneu  célèbre  ; 
une  scène  de  Footit  et  Chocolat,  les  deux  clowns  du  Nouveau  Cirque  ;  enfin, 
la  carte  des  deux  Romains  \fig.  g). 


_Tï,  wtM*  flV     S^€Me*rr  *' 


FiG.    9. 


Carte  postale  réclame  de  Michelin. 


L'histoire  de  la  mode  contemporaine  en  cartes  postales  coloriées  est 
une  jolie  publication  qui  fait  honneur  au  tailleur  qui  la  distribue. 

Une  belle  tête  de  femme,  que  pare  un  chapeau  dernier  genre,  regarde  avec 
sa  face  à  main  l'adresse  d'une  modiste  tandis  que  deux  élégantes,  en  chapeau 
Directoire,  annoncent  la  vente  de  fin  de  saison  d'une  autre  maison  de  modes. 

Les  mois,  les  fleurs,  dont  le  pavot  est  un  joli  spécimen,  constituent  des 
séries  artistiques  de  la  Belle  Jardinière. 

Les  cartes  Pinaud,  embaumées  au  parfum  Velleda,  sont  enguirlandées 
de  gui,  de  trèfle  à  quatre  feuilles,  de  violettes.  Elles  sont  très  réussies. 

Parmi  les  cartes  postales  à  portraits,  il  faut  citer  celles  de  Raoul  qui 
représentent  Sarah  Bemhardt,  Cora  Laparcerie,  et  surtout  celle  de  la 
bretelle  Guyot.  Le  sultan,  Léopold,  M.  Loubet,  l'empereur  d'Autriche, 
le  Tzar,  Tempereur  d'Allemagne,  Edouard  VII  y  sont  tous  en  manches 
de  chemise  et  en  bretelles  :  «  La  bretelle  Guyot  est  portée  par  les 
souverains.  % 

Delna,  la  vivandière,  orne  agréablement  la  correspondance  du  vin 
Désiles.  L'historique  du  traitement  de  la  constipation,  en  plusieurs  tableaux, 
forme  un  ensemble  de  cartes  amusantes  pour  les  grains  émollients  de  Vichy» 

Voici,  par  exemple,  le  texte  qui  accompagne  la  carte  n°  2  : 

Pressant  sur  le  piston  d'étain  du  clysopompe 
Le  constipé  peut  dire  en  manœuvrant  sa  pompe 
Enfin  seul!  grand  progrès,  bien  qu'on  fut  obligé 
D'être  l'opérateur  ainsi  que  Topéré. 
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Un  peintre»  suspendu  à  une  corde  à  nœuds,  inscrit  sur  on  mur  le  nom 
de  la  Pastcrine,  tandis  qu'un  autre  peintre  au  teint  coloré  trace  les 
lettres  de  la  Neigine,  la  nouvelle  peinture  sans  plomb,  en  se  moquant  d'un 
malheureux  collègue,  à  l'aspect  maladif^  qui  emploie  encore  la  céruse. 

Une  jolie  carte  anglaise  est  celle  de  Dewar.  Elle  représente  le  salon 
d^uii  ancien  château  anglais  avec  les  portraits  des  ancêtres.  Ceux-ci 
sortent  de  leurs  cadres  pour  venir  prendre,  à  la  table  de  famille,  le  «  Wtsky 
of  hi^  fore  fathers.  » 

De  jolies  chromos  moderne  style  se  détachant  sur  fonds  de  couleur  et 
représentant  des  scènes  enfantines,  signées  Mazza,  illustrent  les  cartes 
postales  réclames  qu'a  distribuées,  dans  son  album-calendrier  pour  1903, 
la  fabrique  italienne  d'huile  d'olives  Agnesi  et  Giacconi. 

Un  fêtard,  avec  une  fleur  à  la  boutonnière,  est  en  extase  devant  une 
coupe  de  Champagne  Davesne. 

Le  relai  de  la  diligence  forme  un  charmant  tableau,  où  le  postillon 
déguste  un  tasse  de  Cadbury's  cocpa. 

Très  originale,  la  carte  de  commande  de  l'entrepôt  d'Ivry  :  une  clownesse 
jongle  avec  des  canettes  de  bière .  Elle  est  signée  Guillaume . 

La  carte  postale  illustrée  sert  aussi  de  réclame  aux  éditeurs  :  les  uns 
emploient  pour  leur  usage  quotidien  des  cartes  ornées  des  figures  extraites 
d^un  ouvrage  publié  par  eux,  et  dont  l'annonce  se  trouve  au  bas  ;  les  autres 
font  de  véritables  petits  catalogues  sur  carte  postale. 

Ainsi,  on  lit  sur  une  carte  où  est  figurée  une  femme  écrivant  devant  une 

table  : 

Ma  chère, 
T»  me  defnsndes  k  quoi  je  consacre  L'adoration  perpétiieHe, 

mon  temps  durant  ton  absence.  1-*  vedette. 

Je  passe  de  charmantes  heures  ^t^* 

en  compagnie  des  romans 
notxyeaux  à  soccès  : 

Et  sur  une  autre,  où  deux  femmes  causent  ensemble  : 

Vraiment,  chère  amie»  lee  L'adosatien^ 

Romans  que  vous  lisez  sont  t La  vedette, 

si  séduisants  f  etc. 

—  Certes,  et  je  vous  conseille  fort 
de  m'imiter  en  achetant  : 

Un  autre  éditeur,  Michel,  reproduit  eh  couleurs  et  en  réduction,  sur  des 
cartes  postales,  les  couvertures  illustrées  et  coloriées  de  ses  dernières 
nouveautés . 

Bien  d'autres  cartes  réclames  mériteraient  une  mention  :  les  cartes  du 
racahout  des  Arabes,  de  Chamelet,  du  filtre  Lepage,  de  l'abricotine 
Garnier,  etc. 

{A  suivre.)  GioWii&  BAILLIÈRE, 
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^ar  les  quais. 


l'ÉPOQUB  est  passée,  hélas!  où  le  bibliophile,  partant  pour  les 
quais,  était  sûr,  d'avance,  d'une  chasse  fructueuse  et,  nouveau 
Titus,  de  ne  pas  perdre  sa  journée,  où  le  retour  au  lojgfis  se 
faisait  les  poches  lourdement  chargées  et  le  cœur  plein  d'allégresse,  où  des 
précurseurs  avisés  pouvaient  détacher  de  leur  pesant  et  peu  coûteux  butin 
de  précieux  ex-libris,  aujourd'hui  payés  au  poids  de  l'or  dans  les  ventes 
publiques. 

Cet  heureux  temps  n'est  plus!. . .  Et  la  foule  des  oisifs  qui,  par  les 
beaux  jours,  traîne  ses  pas  languissants  le  long  des  parapets  de  la  Seine» 
ne  contient  que  de  rares  curieux,  depuis  longtemps  désabusés  et  poussés 
plutôt  par  une  habitude  machinale  que  par  un  espoir  réfléchi . 

On  ne  trouve  plus  rien  sur  les  quais  ! 

Et  pourtant?. . .  J'ai  raconté  dans  le  Bulletin,  il  y  a  quelques  mois  % 
comment  un  hasard  heureux  me  mit,  pour  quelques  sous,  en  possession  d'un 
petit  volume,  jadis  prix  de  Sorbonne,  dont  le  plat  portait  un  intéressant 
ex-dono^  c'est-à-dire  une  fiche  imprimée  attestant  que  le  livre  était  offert  en 
récompense  à  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau ,  le  célèbre  conventionnel,  qui 
tomba  sous  les  coups  du  garde  du  corps  Paris. 

Aujourd'hui  j'ai  à  narrer  une  nouvelle  bonne  fortune,  qui  suit  la  pre- 
mière à  de  longs  mois  d'intervalle. 

Cette  constatation  suffirait  presque  à  justifier  mon  préambule  ;  elle 
démontre,  au  moins,  que  si  l'on  ne  découvre  plus  grand'chose  dans  les 
boîtes  des  bouquinistes,  la  patience  et  la  persévérance  sont  quelquefois 
récompensées  ;  la  rareté  des  trouvailles  a  l'avantage  appréciable  d'en 
augmenter  la  valeur. 


*   * 


La  soirée  qui  a  suivi  notre  dernier  dîner  mensuel  a  été  consacrée  à 
l'examen  de  plusieurs  collections  intéressantes  de  papiers  de  gardes  et  de 
couvertures  de  livres.  Sujet  nouveau  pour  beaucoup  d'entre  nous  et  pour 
moi-même,  aride  en  apparence  et,  en  réalité,  fécond  en  aperçus  inédits. 

La  conséquence  naturelle  de  ces  causeries  est  d'aiguillonner  la  curiosité, 
toujours  en  éveil,  de  la  plupart  d'entre  nous,  vers  des  horizons  inattendus, 
et  ce  sentiment,  qui  m'est  habituel,  me  faisait  faire,  dès  le  lendemain,  le 
pèlerinage  des  bords  de  la  Seine . 

1.  Balletin  da  ««r  novembre  190s,  i*^'  volume,  page  606. 
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Visite  improductive  d'ailleurs,  du  moins  dans  lé  champ  que  j'avais 
tracé  à  mes  espérances.  La  chose  n*a  rien  qui  doive  surprendre.  Tel  qui 
court  après  un  lièvre,  ne  revient,  souvent,  le  soir,  qu'avec  un  modeste  lapin 
dans  son  carnier,  un  peu  déçu,  mais  content,  tout  de  même,  de  ne  pas 
rentrer  bredouille. 

Bref,  j'examinais  depuis  longtemps,  dans  les  boîtes  à  deux  sous,  de  vieux 
bouquins  poussiéreux,  les  ouvrant  tour  à  tour  et  toujours  rebuté  par  la 
monotonie  de  ces  papiers  aux  couleurs  criardes  qui  en  habillent  l'intérieur, 
lorsque  je  mis  la  main  sur  un  petit  livre,  portant  la  date  de  1721,  et  consacré 
à  la  discussion  des  formules  de  baptême.  Texte  de  nul  intérêt,  pour  qui  n'est 
pas  théologien.  Et  encore! 

Le  livre  n'avait  même  pas  de  titre  plus  apparent  à  mon  examen,  car 
ses  gardes  étaient  simplement  faites  de  papier  vergé,  blanc,  légèrement 
transparent.  Mais  un  regard  plus  attentif,  inspiré  sans  doute  par  ce  qu'on  a 
appelé  le  flair  du  collectionneur,  me  fit  apercevoir,  au  travers  de  cette  mince 
protection  de  la  couverture,  des  caractères  d'imprimerie,  peu  aisément 
déchiffrables.  Sans  m'y  arrêter  autrement,  j'appelai  le  marchand,  et  la  folie 
de  cet  achat  commise,  je  partais,  l'objet  dans  ma  poche. 


*    * 


Dépouiller  le  volume  de  son  texte  et  en  plonger  la  couverture  dans  une 
cuvette  d'eau  bouillante  fut  l'affaire  dé  quelques  instants,  et  bientôt  le  carton- 
nage, recouvert  de  cuir,  disparaissait  dans  une  liqueur  brune,  résultat  de 
son  détrempage  et  de  la  dissolution  de  poussières,  vieilles  de  deux  cents  ans. 

Puis,  après  un  décantage,  je  retirais  les  éléments  résultants  de  l'opé- 
ration, le  cartonnage,  carcasse  bonne  à  jeter,  son  enveloppe  de  cuir,  racornie 
et  devenue  gluante  sous  l'eau  chaude  et  enfin,  une  série  de  papiers,  malheu- 
reusement jaunis  par  l'infusion,  et  qui  enveloppaient  les  faces  internes  et 
externes  du  carton. 

Dans  ces  papiers,  découpés  par  le  relieur,  traversés  par  les  ficelles  de  la 
couture  du  livre,  je  reconnaissais  après  un  rapide  assemblage,  une  marque 
de  fabricant,  illustrée  d'une  curieuse  vignette  et  suivie  d'un  texte  plein  de 
saveur  archaïque . 

Au  bas,  par  une  chance  qui  n'est  pas  ordinaire,  car  de  tels  papiers  sont 
rarement  datés,  le  millésime  de  169 1  ! 


Voilà  une  trouvaille  précieuse,  car  elle  m'a  fourni  le  doyen  de  mes 
prospectus  de  commerce.  Le  cartonnage  était  enveloppé  de  fragments 
empruntés  à  deux  de  ces  prospectus,  de  sorte  que,  à  part  une  légèfe  déchirure, 
j'ai  pu,  avec  deux  pièces,  en  faire  une  seule  qui,  malgré  ses  trous  et  la 
couleur  brune  qu'elle  a  empruntée  à  son  bain,  n'a  pas  trop  mauvais  figure. 

L'original  mesure  15  X  24  centimètres. 
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.  La  vignette,  qui  en  précède  le  texte,  est  renfermée  dans  un  carré  de 
lo  centimètres  de  côté.  Elle  représente  l'initiale  royale  formée  de  deux  L 
entrelacés,  type  familier  aux  collectionneurs  de  vieux  papiers  timbrés,  sur 


AV  ÇHIÊFRE  ROYAL 

E  C  6.  Ni  TÉ  dcànêuram  ifmt  Hoe  S 

^  i=igurS|fif^rnerocntdc  feiî^flob 
Marbi«^*f  ^mbë^  Epic^phcs  &  autres  InrcripcioiC^<>'^^^']j 
de  tout»  grancl^urs.  Ba$-rr\ieft ,  Fnfcs  Foyers  *  Chambf  îtU«  1 
pour  cheminées  Comme  aullitouiclortc  de  Tabcrnaclcs,Ci<»  * 
dins,  Pocs^'  Chandeliers  dorées,  &  aunes  ouvrages  dl^ifr 
f/pareillemcnc  Tables  Cucridom  OoGcrs  &:  sucres  ouvfAgri 
coDcxiiums  ic  Meuble.  Fait  6c  vend  aufli  des  Bordurcr.ilr 
courte  Grandeurs  Ovalles,  rondes  &  carrées  dorée»  ou  nonjèar 
nies  de  Irui  s  Tableaux,  ou  rcparemenc  i  mer  Eftampes  fur  toWei,  [ 
&  les  ^einic  i  6c  Entreprend  generallemcnt  ce  qui  concerne ijjl 
Sculpture,  Peinture  &  Dorure.        A  PARIS,   1691. 


lesquels  on  le  voit  fréquemment  reproduit.  Cette  initiale,  enjolivée  de  nom- 
breux festons,  est  surmontée  d'une  grande  couronne  royale.  Deux  grandes 
draperies  encadrent  le  motif.  Au-dessous,  sur  le  sol,  figurent  quelques 
attributs  :  un  chevalet  de  peintre,  une  palette,  un  buste . 

Telle  est  l'histoire  de  ma  découverte.  Elle  n'est  pas  bien  palpitante  sans 
doute  et  peut-être  ne  valait-elle  pas  la  peine  d'être  contée. 

On  a  trouvé  des  choses  plus  curieuses  dans  des  reliures,  des  cartes  à 
jouer  en  particulier.  L'enveloppe  des  vieux  livres  renferme  assez  souvent  des 
fragments  de  papiers  anciens,  rarement  intacts.  Le  mien,  malgré  sa  dimen- 
sion et  le  petit  format  du  volume  qui  le  renfermait,  est  complet  et  c'est  l'un 
de  ses  mérites. 

Mais  le  principal,  à  mes  yeux,  est  d'être  à  la  fois  une  récompense  et  un 

encouragement  qui  sont  à  la  portée  de  quiconque  est  un  fureteur  attentif  et 

persévérant,  c'est-à-dire  à  la  portée  de  chacun  des  membres  de  la  Société 

Le  Vieux  Papier. 

Henry  VIVAREZ. 
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Le  Zohan 


'  E  Bulletin  du  Vieux  Papier  n'est  pas  une  revue  de  philoso- 
phie ou  d'exégèse  rehgieuse  ;  aussi  n'aurions-nous  pas 
demandé  accueil  pour  cet  article  à  notre  aimable  Président, 
si  la  publication  d'une  traduction  du  Zohar  n'était  pas  un  évtaement 
bibliographique. 

Pour  ceux  qui  connaissent  cet  ouvrage,  cette  phrase  ne  paraîtra  pas 
exagérée  ;  pour  ceux  qui  n'ont  du  Zohar^  des  livres  cabalistiques  et  de  la 
langue  hébraïque  qu'une  notion  très  vague,  quelques  explications  sont 
nécessaires . 

Le  Zohar ^  imprimé  pour  la  première  fois  et  simultanément  en  1558  à 
Mantoue,  chez  Winkel,  in-folio  {Grand  Zohar)^  et  à  Crémone,  chez  Conti, 
in-quarto  {Petit  Zohar),  est  considéré  par  les  Hébreux  instruits  comme  un 
livre  sacré  à  l'égal  de  la  Bible  ' . 

M.  Ad,  Franck,  membre  de  l'Institut,  philosophe  très  connu,  a  écrit  sur 
la  Kabale  un  volume  plein  d'érudition,  dont  nous  extrayons  le  passage 
suivant  :  «  Une  doctrine  qui  a  plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  celle 
7>  de  Platon  et  de  Spinoza,  qui,  par  sa  forme,  s'élève  parfois  jusqu'au  ton 
»  majestueux  de  la  poésie  religieuse,  qui  a  pris  naissance  sur  la  même  terre 
»  et  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  le  christianisme,  qui,  pendant  une 
»  période  de  douze  siècles,  s'est  développée  et  propagée  à  l'ombre  du  plus 
»  profond  mystère,  voilà  ce  qu'on  trouve,  après  qu'on  les  a  épurés  de  toute 
»  alliage,  dans  les  monuments  originaux  et  dans  les  plus  anciens  débris  de 
»  la  Kabale.  >> 


I.  Il  a  ctc  eoftuite  imprime  ud  grand  nombre  d'e'ditions  du  Zohar  en  Pologne,  en  AUemagne, 
en  Italie.  Elles  contiennent  quelques  variantes,  mais  peu  considérables.  Les  éditions  de  Prieiaysl. 
et  de  Francfort  sont  les  pin»  eitimées. 
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Fabre  d'Olivet,  qui  fut  un  pHflosophe,  un  historien  et  on  orientaliste 
distingué,  rapporte  la  tradition  suivante  :  <  Il  parait,  au  dire  des  plus  fameux 
»  rabbins^  que  Moïse  lui-même,  prévoyant  le  sort  que  son  livre  devait  subir, 

>  et   les  fausses  interprétations  qu'on  devait   lui  donner  par  la  suite  des 
»  tempSy  eut  recours  à  une  loi  orale  qu'il  donna  de  vive  voix  à  des  hommes 

>  sûrs  dont  il  avait  éprouvé  la  fidélité»  qu'il  chargea  de  transmettre  dans  le 
»  secret  du  sanctuaire  à  d'autres  hommes  qui,  la  transmettant  à  leur  tour 

>  d'âge  en  âge,  la  fissent  parvenir  ainsi  à  la  postérité  la  plus  reculée.  Cette 
»  loi  orale,  que  les  Jui&  modernes  se  flattent  encore  de  posséder,  se  nomme 

>  la  Kabale,  d'un  mot  hébreu  qui  signifie  ce  qui   est  reçu,  ce  qui  vient 

>  d'ailleurs,  ce  qui  passe  de  main  en  main.  :» 

D'autres  encore  voient  dans  la  Kabale  une  doctrine  antérieure  au 
christianisme,  différente  du  judaïsme,  identique  à  la  doctrine  secrète  du 
brahmanisme,  aux  mystères  du  tarot  des  Bohémiens  ',  et  représentant  une 
sagesse  antique,  primordiale,  qui  serait  à  l'origine  des  sciences,  des  religions 
et  même  des  arts^  dont  elle  constituerait  la  synthèse. 

Sans  aller  aussi  loin,  on  est  forcé  de  reconnaître,  avec  tous  les  auteurs 
qui  ont  étudié  les  origines  et  la  nature  de  cette  doctrine,  qu'elle  est  des  plus 
anciennes,  des  plus  remarquables,  et  qu'elle  a  eu,  bien  que  fort  cachée,  une 
influence  énorme  sur  la  pensée  humaine  ". 

Or,  le  Zohar  est  le  code  par  excellence  de  cette  doctrine,  le  recueil  des 
plus  anciens  traités  cabalîstfques  ;  on  comprend  donc  tout  l'intérêt  qui  doit 
s'attacher  à  cet  ouvrage.  Mais  un  obstacle  presque  insurmontable  a  éloigné 
de  lui  la  plupart  des  savants  :  le  Zohar  est  écrit  en  un  dialecte  syro-jérusa- 
lémite,  entremêlé  d'araméen,  de  néologismes  grecs  et  latins  ;  dans  le  texte, 
ont  été  intercalés,  par  ignorance  de  copistes  ou  par  calcul  de  polémistes,  des 
fragments  d'époque  et  de  langî^e  fort  divers  ;  on  y  trouve  jusqu'à  cet  idiome 
judéo-polonais  qu'on  appelle  le  «  jargon  »,  si  bien  que  le  Zohar  est  aussi 
indéchiffrable  pour  celui-là  même  qui  sait  I^ébreu  classique,  que  le  serait  la 
Chanson  de  Roland  ou  le  Roman  du  Renard  pour  un  bon  élève  de  l'école 
primaire.  Même  pour  beaucoup  de  rabbins,  le  Zohar  est  illisible.  Aussi, 
depuis  1558  jusqu'à  nos  jours,  aucune  traduction  en  aucune  langue  n'en 
a-t-elle  été  faite.  Quelques  phrase*  ont  été  citées  dans  des  ouvrages  de 
seconde  main,  des  traités  ont  été  résumés  et  très  défigurés  ;  mais  le  texte 
même  du  Zohar  est  resté  inconnu. 


I.  Il  est  certain  que  les  vingt-deux  arcanes  majeurs  da  tarot  correspondent  exactement  comme 
symbolisme  et  comme  forme  anx  vingt-deux  lettres  de  Talphabet  hébraïque  dont  cbacnne,  prise 
isolément,  a  sa  valeur  numérique  et  son  sens  hiéroglyphique. 

s.  Voir  les  articles  de  Loeh^  in  Grande  Encyclopédie;  de  Lichtenbtrger^  in  Encyclopédie  des 
sciences  religieuses  ;  les  livres  à>*Ad,  Franck  ;  de  5.  Munk  ;  de  Molitor.  Ad.  Franck,  en  particulier, 
a  réfuté,  avec  la  compétence  qu'on  lui  sait,  les  arguments  de  quelques  critiques  qui  prétendaient 
ramener  an  Xlll*  siècle  et  à  Moïse  de  Léon  la  rédaction  du  Zohar, 
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C'est  cette  traduction  complète  et  d'une  scrupuleuse  exactitiKie'^  qui  va 
paraître  et  qui,  à  notre  avis,  constituera  un  événement  philosophique  et 
bibliographique.  Sans  doute,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  la  Renais- 
sance, où  l'impression  d'un  traité  d'Aristote  ravissait  les  esprits  des  lettrés 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ;  nos  richesses  littéraires  nous  ont  blasés. 
Mais,  de  nos  jours,  certains  problèmes  philosophiques  semblent  se  poser 
d'une  façon  plus  impérieuse  devant  les  esprits  :  la  science  est  comme  prise 
de  vertige  devant  l'imprévu  de  ses  continuelles  découvertes  ;  les  frontières 
du  monde  spirituel  et  du  monde  matériel  se  troublent. . .  Il  nous  semble, 
qu'arrivant  à  ce  moment,  un  livre  dé  l'importance  du  Zohar^  une  doctrine 
qui,  par  la  solution  qu'elle  donne  aux  problèmes  les  plus  angoissants  de  l'esprit 
humain,  a  séduit  les  savants  comme  les  Pic  de  la  Mirandole,  les  Robert 
Fludd,  les  Cardan,  les  Kepler,  les  Leibnitz,  les  Spinoza,  il  nous  semble  que 
la  révélation  d'un  tel  livre  présente  plus  qu'un  intérêt  de  curiosité  et  qu'on 
nous  pardonnera  d'en  avoir  parlé  si  longuement  ici  ;  nous  comptons  au 
moins  sur  l'indulgence  des  bibliophiles. 

D'  LALA^fDE. 


I.  L'oavrage,  édité  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Lafama,  paraîtra  chez  Leronx,  éditeur  de 
toute  la  collection  du  musée  Guimet  et  de  nombreux  livres  sur  THistoire  des  Religions  ;  il  com- 
prendra 6  voludies  grand  in-octavo.  Pour  renseignements,  spécimen,  bulletins  de  souscription, 
s'adresser,  dès  maintenant,  à  M.  Lafuma,  Voiron  (Isère)  ou  chez  Leroux,  28,  rue  Bonaparte,  Paris  (VI*). 
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Uo  Aptîste  grravear  aa  XVIII'  siècle 

Fraoçois  VIVARÈS  (1709.1780) 

(Suite) 


'incline  à  supposer  que,  déjà  passionné  pour  les  arts  et  vfvant 
en  Suisse,  au  contact  d'artistes  qui  devaient  parler  en  termes 
chaleureux  de  l'accueil  que  les  graveurs  étrangers  recevaient 
à  Londres,  son  esprit  fut  préparé  de  bonne  heure,  en  dépit  de  beaucoup 
d'objections  et  d'obstacles,  à  la  réalisation  d'un  voyage  dans  cette  ville  qui 
devait  apparaître  à  sa  jeune  imagination  comme  un  Eldorado  et  qu'il  y  vint, 
encouragé  par  l'exemple  de  ceux  qui,  comme  Châtelain,  fils  de  Français, 
huguenot  comme  lui,  pouvaient  lui  rendre  la  transition  plus  facile,  certain, 
d'ailleurs,  d'y  trouver,  grâce  à  la  présence  d'un  parent,  établi  depuis  long- 
temps à  Londres,  un  gîte  et  un  travail  matériel  assuré. 

Son  arrivée  en  Angleterre  marque  dans  son  existence  une  étape 
décisive  qui  fut  franchie,  alors  qu'il  avait  dix-huit  ans  (1727). 

Autant  qu'on  peut  l'affirmer,  en  étudiant  le  catalogue  de  ses  œuvres, 
dont  toutes  ne  sont  pas  datées,  François  Vivarès  aurait  eu  un  apprentissage 
assez  long.  La  plus  ancienne  estampe  que  j'ai  trouvée  de  lui  est  une  petite 
gravure   qui  ne  porte  qu'une  seule  indication  :   celle  de  la  date  de  1739. 

N'a-t-il  rien  publié  antérieurement  ?  Une  étude  plus  approfondie  de  son 
œuvre,  dont  tous  les  éléments  ne  sont  pas  encore  en  ma  possession,  permet- 
trait seule  de  l'affirmer.  Suivant  le  comte  Delaborde,  ses  premières  estampe» 
furent  gravées  d'après  les  tableaux  de  Joseph  Vemet.  Elles  ne  figurent  pas 
dans  la  collection  des  œuvres  de  ce  grand  peintre,  qui  sont  à  la  Bibliothèque 
imtionale,  ce  qui  m'eût  permis,  sans  doute,  de  vérifier  cette  affirmation. 
Mais,  a  priori^  un  simple  rapprochement  de  dates  met  des  doutes  dans  mon 
esprit,  J.  Vernet  étant  né  à  Avignon  en  1714.  Du  reste,  le  Dictionnaire  de 
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Nagler  elle  Catalogue  de  M.  Paignon-Dijonval  '  indiquent  la  date  de  1768 
pour  les  deux  estampes  :  «  Le  matin  et  le  soir  »,  gravées  par  François 
Vivarès,  d'après  le  célèbre  peintre  de  marines. 


* 
*    ♦ 


Pendant  la  première  période  de  son  séjour  à  Londres,  alors  qu'il 
exerçait  encore,  sous  la  tutelle  de  son  oncle,  l'humble  profession  de  tailleur 
d'habfts  ',  François  Vivarès  consacrait  ses  rares  loisirs  à  dessiner  des 
paysages  d'après  nature  ou  d'après  des  estampes. 

Son  premier  maître  paraît  avoir  été  le  peintre  italien  Amiconi  ^,  dont  lès 
encouragements  auraient  décidé  sa  vocation  * .  Il  fut,  ensuite  l'élève,  ou  plutôt 
le  collaborateur  et  l'associé  de  Châtelain.  Us  ont  gravé,  en  commun,  plusieurs 
estampes. 

Châtelain  était  négligent  et  d'un  caractère  difficile.  Si  les  anecdotes  sont 
*  rares  sur  le  compte  de  son  ami,  elles  ne  manquent  pas  sur  le  sien.  Un  de  ses 
biographes,  Joseph  Strutt,  qui  est  très  sobre  de  détails  sur  la  vie  de  François 
Vivarès,  s'étend  longuement  sur  celle  de  Châtelain  5.  Si  sa  conduite,  dit-il, 
eût  été  à  la  hauteur  de  son  talent  que  n'aurait-on  pu  attendre  de  sa. main  ! 
C'est  de  lui  que  Vivarès  acquit  les  premier?  rudiments  de  son  art. 

Cet  artiste  avait  une  extrême  facilité  ;  il  pouvait  faire  un  superbe  paysage 
avec  du  jus  de  tabac  tiré  de  sa  bouche,  mais  il  ne  travaillait  que  lorsqu'il  était 
acculé  à  la  nécessité.  Avait-il  gagné. quelque  argent,  il^n  dépensait  immédia- 
tement la  moitié  pour  faire  un  bon  repas .  Il  habita  quelque  temps  près  de 
Chelsea,  dans  une  vieille  maison,  qu'on  disait  avoir  été  occupée  par  Olivier 
Cromwell  et  dans  laquelle  il  s'était  imaginé  qu'un  trésor  était  enfoui .  La  décou- 
verte de  ce  trésor  fut  la  principale  préoccupation,  l'idée  fixe  de  Châtelain,  qui 
passait  de  longues  heures  couché  sur  le  sol  pour  entendre  le  bruit  de  l'or^ 
lorsque  des  chariots,  passant  dans  le  voisinage,  ébranlaient  le  sol.  Il  mit  une 
telle  ardeur  dans  cette  recherche,  qu'à  travailler  lui-même  à  creuser  la  terre 


I.  Ce  catalogue  contient  Tétat  détaillé  et  raisonné  des  dessins  et  estampes  dont  est  composé  le 
cabinet  de  M.  Paignon-Dijonval,  rédigé  par  M.  Benard,  peintre  et  grayenr.  11  donne  le  titre  et  les 
indications  générales  relatives  à  plas  de  lo.ooo  gravures. 

a.  Recueil  manuscrit  sur  la  gravure  et  les  graveurs.  Notice  chronologique  des  principaux  graveurs 
depui»  l'origine  de  l'art^  etc.,  mis  en  ordre  par  M.  Deloynes,  auditeur  à  la  Gourdes  Comptes.  Fait 
partie  du  Catalogue  de  la  collection  de  pièces  sur  les  beaux-arts  recueillies  par  Pierre- Jean  Mariette, 
Charles- Nicolas  Cocbin  et  M.  Deloynes,  auditeur  des  comptes,  et  acquises  par  le  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Georges  Duplessts,  conservateur.  M.D.CCCLXXXI. 

3.  Jacopo  Amiconi  (et  non  Amironi  comme  l'appellent  certains  auteurs),  i675-i758«  né  à  Veatse, 
résida  un  certain  temps  à  Londres  et  mourut  à  Madrid. 

4.  yiiciiAJJDf  Biographie  gènéraUy  et  Baron  db  Gaujal,  Etudes  historiques  sur  le  Romtrgue. 

5.  J.  Stitttt  authentique  les  détails  qu'il  donne  sur  Châtelain  en  disant  qu'ils  lui  ont  été  commu- 
niqués par  M.  Grosse  qui  les  tenait  lui-même  de  M.  Rossière,  grand  coUectidnnenr  de  tableaux  et 
gravures. 

(Biographical  dictionary  containing  an  historical  account  of  ail  the  eugrttvers^  by  J.  Strptt,  1783.I 
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ou  à  déplacer  des  pierres,  il  se  fatiguait  là  main  au  point  que,  pendant  un 
certain  temps,  il  était  incapable  de  travail. 

L  n'est  pas  surprenant  qu'à^a  mort,  en  1771,  àr l'auberge  de  l'Ours  blanc, 
à  Piccadilly,  ses  amis  aient  été  obUgés  de  faire  une  souscription  pour  couvrir 
les  frais  de  ses  funérailles. 

II  est  donc,  aussi,  tout  à  fait  plausible  d'admettre  que  plusieurs  des  œuvres 
de  cet  artiste  intermittent  et  fantasque,  commencées  puis  abandonnées 
par  lui,  aient  été  achevées  par  son  ami,  plutôt  que  de  supposer,  comme  le  fait 
Joubert  %  que  l'apposition  du  nom  de  Vivarès  à  côté  du  sien,  sur  quelques- 
unes  de  ses  œuvres,  telles  que  le  paysage  de  Pierre  de  Cortone,  celui'  de 
Nicolas  Poussin  intitulé  Pyrame  et  Thisbé,  la  vue  du  castel  Gandolfo  de 
Bologuesi,  ne  fut  qu'une  supercherie  de  son  éditeur,  désireux  de  faire 
accepter  ses  estampes  par  les  amateurs,  à  la  faveur  d'un  nom  plus  apprécié 
que  le  sien  ■ . 


* 
*   * 


C'est  dans  ces  conditions  que  naquit  et  se  développa  le  talent  de  François 
Vivarès,  «  devenu  rapidement  supérieur  à  ses  maîtres  »  ^,  qui  était  dans  tout 
l'éclat  de  sa  maturité,  au  moment  où,  avec  Ryland  et  Robert  Strange,  revenus 
de  France  *,  il  prit  la  tête  de  l'école  de  gravure  anglaise  dont  ils  furent,  en 
réalité  les  trois  créateurs,  sous  l'inspiration  des  principes  et  du  goût  de  l'école 
française . 

Son  œuvré,  qu'il  a  édité  en  partiel  lui-même,  et  dont  un  grand,  nombre 
de  planches  font  partie  de  la  collection  de  J ..  Boydell,  dpnt  il  a.  été  parlé  plus 
haut,  comprend  plus  de  150  estampes. 

Le  plus  grand  nombre  représente  des  paysages.  Les  paysagistes  avaient 
été  plutôt  rares  jusque  là  dans  l'école  française.  Claude  Lorrain,  Gaspar 
Dughet.  (dit  Poussin  ou  le  Guaspre)  et,  après  eux,  Joseph  Vernet,  sont  les 
plus  connus  de  ces  artistes  qui  poussèrent  si  loin  le  culte  de  la  Nature.  Ils 
durent  surtout  la  vulgarisation  de  leurs  œuvres  à  Vivarès  qui  a  gravé  avec 
Châtelain,  Canot,  Wood,  Mason,  etc.,  une  série  de  44  paysages  d'après 
leurs  tableaux.  Cette  série  fut  éditée  en  1747  par  Boydell. 


1.  Manuel  di  r amateur  d'estampes. 

9.  Uo  certain  nombre  de  gravures  de  Châtelain  forent  achevées  en  manière  noire  par  Houston 
(J.  Strntt). 

3:  JouBiKT,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes. 

4.  Ryland  et  Strange  vinrent  à  Paris  poar  se  perfectionner  k  Têcole  des  artistes  français  de 
leur  temps  et,  pins  particolièrement,  à  celle  de  Le  fias.  Ils  étaient  pensionnés  par  le  roi  d'Angle- 
terre. «  J'ai  donné  à  diner  à  M.  Ryland,  dit  Wille  dans  son  jonroal  (17  avril  1765).  C'est  un  brave 
»  homme  qai  a  bien  du  talent  et  qui  est  fort  k  son  aise.  li  a  50.000  livres  de  pension  de  son  roi, 
»  qui,  non  seolement,  paie  généreusement  les  ouvrages  qu'il  lui  commande,  mais  lui  fait  présent 
>  aussi  de  l'ouvrage  lui-même,  lorsqu'il  est  fini.  Chose  sans  exemple  I  ». 

Ryland  a  été  le  promoteur  d'un  genre  spécial  de  gravure,  la  gravure  au  pointillé^  qui  a  eu  un 
certain  sucçèi  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  mais  n'a  pas  tardé  à  disparaître. 

Robert  Strange  (1793-1791)  vint  en  France  en  1746  et  rentra  à  Londres  en  1750. 
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i  Mais  ce  n'est  là  qu'âne  âuble  partie  de  son  oeuvre  dont  le  cirtalogue 
a  été  dressé  par  Nagler  et  Charles  Le  Blanc. 

.  François  Vivarès  en  fit  également,  suivant  Nagler,  imprimer  un  en  1774. 
mais  il  était  déjà  introuvable  en  18 13. d'après  le  Diciionmiiré  des  ariistes 
de.  Fuszli  ^ 


Une  telle  production  est  considérable  pour  la  vie  d'un  seul  artiste. 

La  gravure,  surtout  la  gravure  au  burin,  est  une  opération  longue, 
délicate,  pénible  même  et  hérissée  de  difficultés. 

Le  graveur  n'est  pas  un  simple  copiste  et  son  œuvre  ne  se  borne  pas 
à  reproduire,  d'une  manière  servile,  celle  du  peintre.  Alors  que  celui-ci  a,  à 
sa  disposition,  toute  la  gamme  des  couleurs,  avec  leur  variété  infinie  de 
nuances,  le  graveur,  lui,  n'en  a  que  deux,  le  noir  et  le  blanc,  qu'il  distribue 
avec  le  trait  grêle  de  sa  pointe.  Et,  malgré  cette  indigence  dans  les  moyens, 
il  faut  qu'il  arrive  à  donner  à  l'œil,  sinon  la  sensation  des  différences  de 
teintes,  du  moins  celle  des  différences  dans  les  modalités  de  la  lumière  et, 
suivant  l'expression  si  vivante  de  Landseer,  à  transfuser  dans  le  dessin  l'âme 
même  de  la  peinture  •. 

Aussi  est-il  véritablement,  non  un  copiste,  mais  bien  plutôt  un  traducteur 
et  entre-t-il  dans  sort  œuvre  une  part  d'initiative  personnelle  très  réelle. 

Cette  personnalité  spéciale,  on  la  trouve  très  manifeste  dans  les  paysages 
vîrgiliens  de  François  Vivarès,  puîssamrtiënt* imprégnés  d'un  calme  pastoral. 
L'un  de  ses  biographes  a  exprimé  d'une  façon  pittoresque  ^impression  de 
vie  et  de  vérité  qu'ils  respirent,  en  disant  qu'en  regardant  ses  paysages,  si 
remarquables  par  la  richesse  des  fonds  et  le  fini  des  feuillages,  on  croirait 
voir  les  branches  des  arbres  s'agiter  sous  le  souffle  du  vent  ^, 

Tous  ceux  qui  ont  analysé  son  œuvre  sont  unanimes  à  en  célébrer 
la  valeur^. 

(A  suivre.)  Hbnry  VIVAREZ. 


Onrrage  déjà  cité, 
a.  Lectures    on    the  art  of  engravingy    by    J.  Landseer    1807.    —    Six   conférences    faites    à 


rinttitotioa  royale  de  la  Grande-Bretagne. 

3.  JouBBKT,  Manuel  de  V amateur  d'estampes, 
4»  Voir  J.  Strutt,  Biographical  dictionary. 
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€ssai  Ô'uoe  Bibliographie  spéciale 

des  Livres  perôas,  ignorés  ou  cooDCis  à  Tétat  d'exemplaire  upique 

{Suite). 


570.  Dyalogue 

Beau  et  affable 

et  à  toates  gens  moult  délectable 
etc.,  etc. 

nouvellement  imprimé  à  Paris  pour  yehan  Bonfons.  i  vol.  in-l6. 

L'unique   exemplaire  connu  de   cette  seconde  édition  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

571.  Dialogue  de  deux  marchands,  l'un  d^  Paris  et  l'autre  de  Pontoise,  sur 
ce  que  le  Parisien  l'avait  appelé  Normand.  Paris,  1575. 

Connu  par  une  indication  donnée  par  Du  Verdier  et  mentionné  par 
Philomneste  junior. 

572.  Dialogue  des  créatures  plein  de  joyeuses  fables  et  profitables  enseigne- 
ments. Lyon,  Mathieu  Hutz  et  Jehan  Schebeler,  1483. 

Cité  par  Hain,  n*  6133.  Pas  d'xem plaire  connu. 

573-  Dialogue  des  festins.  Paris,  Denys  Du  Pré,  1579,  in-8**. 

Connu    par    le   catalogue    La  Vallière,    où   il  est  mentionné  sous   le 
n**  3897,  comme  faisant  partie  d'un  recueil  de  pièces. 

574.  Dialogue  des  vaillans  faits  de  Borolospe,  cavalier  gascon  hipocondre 
devant  Nancy,  et  le  récit  de  ses  autres  aventures  à  Adamente,  cavalier 
français.  S.  1.  n.  d.  Petit  in-8°  de  16  pages. 

Signalé  comme  perdu  par  Philomneste  junior  qui  ne  fournit  aucune 
référence. 

575.  Dialogue  entre  Empiriastre  et  Philalete.  S.  1.  n.  d.  i  vol.  in-12. 
Barbier  (Voir  Dictionnaire  des  Anonymes^   n°  3667),   qui  attribue  cet 

ouvrage  sur  la  philosophie  de  Descartes  à  l'abbé  Faucher,  de  Dijon,  croit  que 
l'édition  a  été  détruite,  et  signale  que  l'impression  a  été  arrêtée  à  la  page  360. 

576.  Dialogue  et  ung  merveilleux  parlement  faict  pas  loing  de  Trieest,  sur 
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le  chemin  de  Rome  d'ung  abbé  'curtisan  et  du  diable  à  rencontre  du  bon 
pape  Adrien.  Sans  lieu,  1522,  in-4*,  goth.  de  4  feuillets. 

Exemplaire  signalé  coninie  unique  au  catalogue  de  de  Morante  et  adjugé 
8qq  fr.  ;  200  fr.  le  feuillet  !  ! 

577.  '  Dialogues  galans,  comiques  et  divertissans  pour  égayer  la  compagnie, 
qui  s'endort  ou  s'ennuie  et  pour  plaire  au  grand,  au  petit,  à  toute  personne 
qui  raisonne,  comme  ayant  de  l'esprit.  S.  1.  1735,  i  vol.  pet.  in-12.  Figure 
à  l'un  des  catalogues  Potier. 

578.  Dictionnaire  des  huict  langaiges,  grec,  latin,  flamand,  françois,  italien, 
espagnol,  anglais  et  aleman.  Lyon,  par  Michel  Jove,  1558,  in-i6. 

Cité  par  Du  Verdier. 

579.  Différens  (les)  des  chappons  et  des  coqs,  touchant  l'alliance  des  poules, 
avec  la  conclusion  d'iceux.  Paris,  s.  d.  Figurait  au  catalogue  La  Vallière 
sous  le  n**  3903. 

580.  Di£Bcile  (le)  des  chansons,  livre  contenant  des  chansons  nouvelles  à 
quatre  parties,  en  quatre  livres,  de  la  composition  de  plusieurs  maîtres. 
Lyon,  Jacques  Moderne,  1555.  4  parties  en  i  vol.  in-4". 

Signalé  par  un  catalogue  de  Téchener  en  1839. 

581.  Dionis  Chrysostomi  opéra  Graece  édita.  Mediolani  impressum  per 
magistrum  Dionysium  Potavisinum,  anno  Domini  omilesimo  CCGCLXXVl, 
die  XXI  juanarii.  i  vol.  in-4*'. 

Brunet  soutient  que  cette  édition  n'a  jamais  existé  ;  mais  il  paraît  bien 
difficile  d'accepter  cette  affirmation,  puisque  non  seulement  Sextius  la  cite, 
mais  la  décrit  et  indique  qu'elle  avait,  jusqu'à  lui,  échappé  aux,  recherches 
des  bibliogfraphes.  Cette  preuve  de  l'existence  de  cette  édition  serait  suffi- 
sante. Mais  le  doute  n'est  plus  possible,  lorsqu'on  voit  De  Bure  (Bibliogra- 
phie instructive^  n°  2352)  la  citer  à  son  tour,  et  ajouter  que  le  seul  exemplaire 
connu  se  trouve  à  Londres,  dans  la  bibliothèque  du  comte  de  Pembrock. 

582.  Dionis  Chrysostomi  oratio  de  regno,  latine  reddito,  francisco  de 
Picolhomineis  interprète.  S.  1.  n.  d.  i  vol.  in-4**. 

,  Citée  par  De  Bure  (n**  2354)  sur  l'indication  donnée  par  Maittaire.  On 
ne  connaît  aucun  exemplaire. 

Maittaire  cite  aussi,  du  même  auteur,  l'ouvrage  suivant,  qui  n'a  jamais 
figuré  dans  aucune  vente. 

583*  Louange  de  la  loi,  traduite  sur  l'original  grec  de  Dion  Bouchedor  par 

fed.  Morel,  interprète  du  Roy,  1598,  l  vol.  in-8". 

584.  Discours  adirables  (sic)  du   Diable   lequel   pensant  avoir  trompé  un 

marchand  de  tholose,  se  trouva  luy-raesmé  desceu  par  la  providence  divine. 
Paris,  ant.  Gaillard,  s.d.  pet.  in-8". 
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L'auteur  du  Supplément  cite  ce  discours  sans  la  moindre  ré£k«nce  ;  et 
Philomneste  junior  n'en  donne  pas  davantage. 

585.  Discours  au  vray  de  la  défaicte  de  la  Garnison  de  Cambray  par  le 
Chevalier  de  Perchier  étant  en  garnison  à  Guise.  Paris,  Monstrœul,  1597, 
pet.  in-S*. 

586.  Discours  contenant  les  choses  mémorables  advenues  au  siège  des  ville 
et  citadelle  de  Cambray,  rendue  au  mois  d'octobre  au  comte  de  Fuentès, 
chef  de  l'armée  de  Sa  Majesté  catholique,  l'an  1595,  avec  une  comparaison 
et  stmîfitude  de  Regnocorius,  tyran  ancien  de  Cambray,  avec  Jean  de 
Monlac,  dit  fialagny,  tyran  moderne  de  la  dicte  ville.  Arras,  La  Revière, 
1596,  in^V 

Ces  deux  discours  introuvables  sont  signalés  par  le  continuateur  de 
Lelong . 

587.  Discours  au  vray  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  réduction  de  la  ville  de 
Vienne  en  Dauphiné  soubs  l'obéissance  du  roy,  entre  les  mains  de  M»'  le  Duc 
de  Montmorency  pair  et  connestable  de  france  le  24™'  d'avril  1595,  ensemble 
la  défaite  des  troupes  du  duc  de  Nemours.  Paris,  Pierre  Hury,  1595,  pet.  in-4<». 

Pièce  citée  par  l'auteur  du  Supplément  sans  références  et  sans  mention 
d'adjudication. 

588.  Discours  de  Gaspard  de  Colligny  admirai  de  France  sur  la  guerre  de 
Flandre.  S.  1.,  Meyer,  Ï596,  pet  in-8<>. 

Philomneste  junior  range  ce  discours  au  nombre  des  livres  perdus  ;  son 
existence  lui  a  été  signalée  par  un  vieux  catalogue  publié  en  Belgique . 

589.  Discours  de  la  comète  apparue  à  Lausanne  le  8*  jour  de  novembre  1577, 
fait  en  vers  français  par  J.  R.  de  Digne  en  Provence.  Lausanne,  1578,  in-4*>. 

Malgré  les  recherches  faites,  pas  le  moindre  renseignement  sur  le  poète 
provençal  J.  R.  et  encore  moins  sur  son  poème  cité  par  Philomneste  junior. 

)90.  Discours  de   la  défaicte  de  la  garnison  de  Soissons  que  conduisait  le 

Baron  de  Cassan  et  le  sieur  de  Belfont  le  mercredi  15  de  Février  1595  ^^  I21 
plaine  de  Ville-Coterets.  Montpellier,  Jean  Gillet,  1595,  pet.  in-8*. 

Exemplaire  signalé  comme  le  seul  connu,  dans  un  catalogue  de 
M.  Claudin. 

(Voir  Archivas  du  Bibliophile,  8«  série,  N»  84478.) 

591 .  Discours  des  choses  advenues  de  la  cité  de  Gennes,  touchant  l'émotion 
des  familles  populaires  contre  celles  des  prétenduz  Gentilshommes;  et  les 
différans  qui  se  sont  passés  entre  les  dits  nobles  vieux  et  noubveaux.  Ensemble 
les  exemptions  octroyées  au  populaire,  etc.,  etc.  A  Lyon,  1575,  i  vol.  in-S**. 

Le  seul  exemplaire  connu  serait  à  la  Bibliothèque  de  Lyon. 

592.  Discours  de  l'antiquité,  excellience  et  prérogatives  delà  pelleterie  et 
fourrures.  Paris  1634  in-8*. 


L*existenCe  de  cet  ouvrage,  qui  pouvait  être  aussi  curieux  qu'intéressant 
si  les  promesses  du  titre  étaient  tenues,  a  été  signalée  par  un  catalogue 
anonyme  du  XVIII*  siècle  ;  et  l'auteur  du  Supplément  nous  apprend  qu'il  a 
été  adjugé  2  livres  19  sous. 

593.  Discours  de  l'entreprinse  sur  Troyes  faicte  \e  17  septembre  1590  par 
les  troupes  royales.  Imprimé  à  Troyes,  par  Jean  Moreau,  dit  Lecoq. 

Grosloy  (Mémoires  historiques^  page  348),  dit  que  de  son  temps,  il 
n'existait  plus  qu'un  seul  exemplaire  de  ce  livre  aujourd'hui  disparu. 

594 .  Discours  de  la  querelle  du  capitaine  Bouchard  des  Quintils,  gentilhomme 
romain^  contre  le  capitaine  Supide  Corbinel.  Lyon,  Jean  des  Foumez, 
1569,  in-8'. 

Cité  par  Philomneste  junior,  sans  références. 

595 .  Discours  (les)  de  maistre  Aliboron  qui  faict  toutes  choses  et  phitteurs 
aultres,  avec  la  recette  pour  faire  la  vrâye  alchimie.  Lyon,  Bonavcnture 
Nugo,  î6oo,  in-8*. 

Petit  livre  disparu,  cité  par  M.  Baudrier  dans  sa  Bibliographie 
lyonnaise. 

596.  Discours  dëmofistrAnt  sans  fainte 

Comme  maints  Pions  font  leur  plainte, 
Et  les  Uv^fle^  desbauchëes 

Par  quoy  tavemîers  sont  faschez. 

à  Rouen,   au   Portail   des  libraires.     Pour  Jehain    du  Gast  et  Gaspar  de 
Remortier.  Sans  date,  petit  in-8'*  de  8  feuillets. 

L'exemplaire  de  Charles  Nodier,  passé  depuis  en  diverses  mains,  était 
considéré  comme  unique. 

597  •  Discours  (le  vray)  de  l'assiette  et  siège  tenu  devant  la  ville  d'Yssoire 

en  Auvergne,  ensemble  de  la  prise  d'icelle  par  Monsieur  frère  du  Roy.  Lyon, 
Jean  Pillehote,  1577. 

La  Bibliothèque  de  Clermont  ne  possède  qu'une  copie  manuscrite  de 
cette  plaquette. 

598.  Discours  de  la  prinse  de  la  ville  d'Issoire  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
du  siège  dMcelle  par  le  sieur  de  Randan  et  de  l'heureuse  victoire  obtenue 
par  la  noblesse  d'Auvergne,  où  ledit  de  Randan  a  esté  tué,  son  armée 
desfaicte,  trois  canons  pris  et  la  citadelle  d'Issoire  remise  en  l'obéissance  du 
Roy,  le  14*  jours  de  mars  1590.  Tours,  Claude  de  Montr'œil  et  Jean  Rocher, 
1590,  pet.  in-i2. 

Absolument  introuvable. 

599.  Discours  (le  vray)  du  siège  tenu  devant  la  ville  d'Yssoire,  par  Monsei- 
gneur le  Duc  fils  et  frère  du  Roy,  ensemble  de  la  prinse  d'icelle,  le  nombre 
des  morts  et  blessés  tant  d'une  part  que  d'autre  et  le  nombre  d'iceux.  Paris, 
Jean  de  Lastre,  1577,  in-8**. 
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Le  seul  exemplaire  connu  appartiendrait  à-  M.  le  vicomte  de  Matharel . 

600.  Discours  (Le)  du  siège  tenu  devant  Yssoire  ensemble  de  la  prise  par 
Monsieur  frère  du  Roy,  avec  les  embrasements  qui  ont  esté  faicts.  Lyon  par 
Claude  de  la  Pomme,  1577,  in-8®.  Cité  par  M.  Baudrier. 

Pour  compléter  la  série  des  discours  sur  le  siège  d'Issoire  ajoutons  deux 
dernières  plaquettes. 

601 .  La  Prise  de  la  ville  d'Yssoire  par  Monsieur  le  Comte  de  Randan.  Lyon, 
Jean  Patrassou,  1589. 

Signalée  par  V Auvergne  historiqucj  tome  i®',  page  117. 

602 .  Rorum  in  Arvenia  Geâtorum  praecipue  in  Amberti  et  Yssoduri  urbium 
obsidionibus  anno  1577. 

Luctuosa  narratio  recenter  instituta  et  in  lucem  odita  per  Lodoicum 
Villebois.  Neoburgi  (Bourganeuf)  per  Toussanum  du  Pré,  1577,  in-12. 

Mon  excellent  et  savant  ami,  M.  l'abbé  Regis-Crégut,  auteur  deVHiatoire 
des  Croisades  et  de  remarquables  monographies,  possède  un  exemplaire 
malheureusement  incomplet  de  cette  plaquette  rarissime. 

603.  Discours  facétieux  des  hommes  qui  font  saler  leurs  femmes,  à  cause 
q^u'elles  sont  trop  douces,  lequel  se  joue  à  cinq  personnages.  Rouen, 
Abcabam  Cousturier,  s.  d.,  in-8^. 

Facétie  introuvable.  Méan  ne  possédait  qu'une  copie  manuscrite. 

604.  Discours  iacëtieux  des  signes  veuz  au  ciel  par  un  aveugle,  interprétez 
par  un  muet,  et  entendus  par  un  sourd.  S.  1.,  1600,  in-80. 

Figure  au  catalogue  La  Vallière  sous  le  n»  3903. 

605.  Discours  merveilleux  d'un  acte  advenu  par  l'effort  luxurieux  d'un 
capitaine  français.  Paris,  1578,  pet.  in-8®. 

Le  seul  exemplaire  connu  figurait  au  catalogue  Méan. 

606.  Discours  miraculeux  et  espouvantable  advenu  en  la  ville  d'Anvers,  d'une 
jeune  fille  flamande,  qiii  par  la  vanité  et  trop  grande  curiosité  de  ses  habits  et 
colets  à  fraize  goderonées  à  la  nouvelle  mode,  fut  estranglée  par  le  Diable  ; 
et  son  corps  (après  telle  punition  divine)  estant  au  cercueil  transformé  en  un 
chat  noir,  en  présence  de  tout  le  peuple;  traduict  de  langue  flamande  en 
langue  française,  avec  une  remonstrance  aux  dames  et  filles  en  forme  de 
dialogue,  en  vers  français.  Paris,  1603,  pet,  in-8<>. 

Faisait  partie  d'un  recueil  de  pièces  figurant  à  la  vente  Mac-Carthy . 

(A  suivre).  Armand  DELPY. 
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Avis  ôhrers 


La  Société  Le  Vieux  Papier  n'en  est  plus  à  compter  les  gracieusetés  que 
lui  témoigne  notre  excellent  et  distingué  confrère  M.  Bertarelli,  de  Milan. 

A  l'occasion  des  fêtes  franco-italiennes  gui  ont  eu  lieu  à  Romei  il  y  a 
quelques  jours,  il  a  eu  la  très  charmante  et  particulièrement  délicate  atten- 
tion de  faire  reproduire,  en  carte  postale,  une  gravure  du  peintre  français 
Lalaisse,  portant  au  bas  la  mention  : 

1859.  -  DÉPART  POUR  LA  CAMPAGNE  D'ITALIE 

Hommage  de  M.  Achille  Bertarelli  à  MU.  les  collègues  de  la  Société  Le  Vieox  Papier. 

Fêtbs  Franco-Italiennes.  Milan,  94  avril  1904. 

Un  exemplaire  de  cette  carte  postale  a  été  adressé  à  chacun  de  nos 
collègues  qui  ont  pu  apprécier  ainsi  la  finesse  d'exécution  de  ce  travail, 
Tà-propos  de  cette  manifestation  de  sympathie. 

Nous  exprimons  à  M.  Bertarelli  nos  bien  sincères  remerciements  pour 
cette  prévenance  nouvelle  qui  vient  s'ajouter  à  celles  dont  il  nous  a  comblé 
depuis  que  nous  avons  le  plaisir  de  le  compter  parmi  nous. 

Henry  VIVAREZ, 

Le  42*  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  tenu  à  Paris,  du  5  au  9  avril 
dernier. 

Dans  la  section  d'histoire,  nous  voyons  figurer  notre  éminent  confrère, 
M.  H.  Guillibert,  qui  a  donné  lecture  d'une  étude  des  plus  savantes. 

Notre  confrère,  M.  Th.  Lemaire,  a  fait  distribuer  des  cartes  d'invitation 
pour  visiter,  dii  3  au  7  mars,  l'exposition  d'une  splendide  collection  de 
timbres-poste  de  France.  II.  nous  en  a  fait  très  aimablement  les  honneurs, 
secondé  par  son  collaborateur,  M .  Antoine  Parés. 


ADHÉSIONS   MOUVeLLeS 

MM.  VIGNES  (Emile),  *,  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest, 

ancien  élève  de  l'École  Polytechnique  et  de  TÉcole  des  Ponts  et 

Chaussées,  rue  de  Prony,  n^  65,  à  Paris. 
DELAUNEY  (Le  Lieutenant-Colonel  Félix),  O.  *,   ancien  élève  de 

l'École  Polytechnique,  rue  Cortambert,  n*>  13,  à  Paris. 
BRUNSCHVICG  (Léon)  I.  O,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Gondorcet, 

n*»  40,  à  Paris. 
HEITZ  (  ),  avocat,  rue  de  l'Université,  n*»  3,  à  Paris. 

DUJARDIN  (Marius),  rue  de  Maubeuge,  N<»  96,  à  Paris. 
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Questions  et  Rêpopses 


RÉponsES 


35.  —  Billets  de  flançailleB.  —  Il  n'a  été  signale  jusqu'ici  que  des  billets  modernes. 
L'usage  en  est  cependant  assez  ancien,  en  Italie  du  moins,  et  voici  la  description  de 
quelques-unes  des  pièces  que  je  possède. 

I*  Fiançailles  de  Teresa  da  Verrazzano  et  de  Antonio  Vai,  à  Florence,  vers  1760, 
reproduit  ci-dessous:  roriginalmesure  165  X   ï«5  millimètres. 


9*  Fiançailles  de  Franeesco  Alamanui  avec  Maria  Maddalena  Serzelli,  à  Florence,  1733, 
même  format,  encadrement  du  même  genre  formé  de  coquilles  et  de  rinceaux.  Dans  cette 
dernière,  le  fiance  fait  part  lui  même  de  ses  fiançailles  et  la  formule  finale  en  est  encore 
plus  polie  :  c  c  prcgandole  a  non  si  pigliare  incommodo,  fa  loro  devotissima  riverenza  », 
c'est-à-dire,  en  vous  priant  de  ne  pas  vous  déranger  (d'une  visite)  je  vous  fais  une  très 
humble  révérence.  Cette  formule  est  encore  employée;  et  elle  figure  identique  sur 
un  billet  de  décès  de  1740.  En  France,  on  Ta  traduite  brièvement  par  €  On  ne  reçoit  pas  ». 

3*  Fiançailles  de  Domenico  Franzone  et  Battinetta  Carrega,  à  Gênes,  vers  1790  ;  format 
semblable,  encadrement  de  fleurs,  de  palmes  et  d'amours,  gravé  sur  cuivre.  Le  nom  du 
destinataire  est  réservé  sur  une  ligne  du  texte  et  ajouté  à  la  main. 
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/ 4*^- Fiançailles  de  Antonio  Caracctôlo  et  Marianna  Altïerî,  à  Rome,  ve>s"  1780,  petite 
carte  de  100  X  75  millimètres,  encadrement  très  fin,  style  Louis  XVI,  formé  d*ttn  large 
cadre  où  courent  des  guirlandes  de  fleurs  et  au  milieu  un  carquois  et  une  torche 
enrubannés.   Reproduite  ci-dessous  en  grandeur  exacte. 


5*  Fiançailles  de  Carlo  Gualterio  et  la  Marchesa  Dnisilla  Guerrieri,  Orvieto,  is  mars 
1766  ;  format  in-4  double  sous  forme  de  lettre,  le  fiancé  donnant  lui-même  avis 
de  son  prochain  mariage. 

Sur  tous  ces  billets,  l'idée  de  fiançailles  est  nettement  établie  par  la  phrase  c  stabilito 
matrimonio  »  qui  signifie  mariage  établi,  décidé,  mais  non  accompli  ;  le  faire  part  du 
mariage  s'indiquant  par  la  formule  c  Matrimonio  pompito  »  ou  <  Matrimonio  seguito  ». 

Il  y  avait,  en  outre,  à  la  même  époque,  une  autre  cérémonie  appelée  communément 
La  Scritta  ou  Sotioscriiione  dei  Capitoli  qui  correspondait  à  la  c  signature  du  contrat  », 
avait  un  caractère  religieux,  et  donnait  lieu  à  des  invitations. 

J*en  possède  deux  pièces  assez  curieuses  : 

1*  Invitation  manuscrite  du  marquis  Francesco  Bourbon  del  Monte,  Florence,  vers  1780, 
priant  de  venir  passer  chez  lui  la  soirée  du  18  septembre  à  6  h.  3/4  pour  la  cérémonie 
de  La  Scritta  de  Maria  Anna  sa  fille. 

a*  Format  in-4  double,  papier  vert,  typographie,  Piacenza,  6  février  18 19  :  le  Comte 

Anguissola  fait  part  à de  c  la  sottoscrizione  dcl  Capitoli  Matrimoniali  seguita  »  qui 

a  eu   lieu  le    30   janvier  dernier  entre  le  comte  Antonio-Galeazzo  son  fils  et  la  marchesa 
Marianna  Rivarola,  fille,  etc. 

Cela  fait  ainsi  }  sortes  de  pièces  relatives  au  mariage  :  l'avis  de  fiançailles,  rinvitation 
à  la  cérémonie  du  contrat  et  du  mariage  religieux,  et  le  faire  part  du  mariage. 

AcHiLLB   BERTARELLI. 
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Variétés 


Uo  Billet  ôe  Visite. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  annoncer  un  futur  mariage  que  nos 
ancêtres  faisaient  usage  du  billet  de  visite.  Dans  d'autres  circonstances,  qui 
restent  à  déterminer,  ils  tenaient  à  marquer  leur  passage. par  une  pièce  plus 
explicite  qu'une  carte  de  visite.  Il  n'était  pas  possible  de  compter  sur  un 
domestique  pour  transmettre  à  son  maître  des  détails  aussi  techniques  que 
ceux-ci  : 

M. 

Messieurs    d*Ecaquelon,    Mouchard   et  TAbbë  de  Bonissent,   conseillers  au 

parlement,  sont  venus  avec  M«  Jacques-Germain  Aleaume,  avocat  au  parlement 

de  Paris,  pourvu  par  le  roi  de  l'état  et  office  de  conseiller-clerc  au  parlement  de 

Normandie,  pour  vous  supplier  d'être  favorable  à  la  délibération  de  son  information. 

En  consultant  les  archives  du  Parlement,  nos  collègues  de  Normandie 

pourront  nous  renseigner  sur  les  personnages  dont  il  est  question  dans  ce 

billet  de  ma  collection.   Il   est  imprimé   en  italique   et  mesure   i8  X  24 

centimètres. 

Jules  PELLISSON. 


Quelques  mots  sur  les  usages  religieux  ôaijs  les  ppofessîops  arobulaijtes. 

Je  me  suis  trouvé  à  Cognac,  vers  1860,  sur  le  passage  d'un  enterrement 
où  les  loqueteux  et  les  béquillards  étaient  assez  nombreux  pour  représenter 
l'état-major  d'une  Cour  des  Miracles.  Ils  accompagnaient  à  sa  dernière 
demeure  un  pauvre  diable,  descendu  comme  eux  rue  d'Alger,  à  l'auberge 
du  Cadran  Bleu^  rendez-vous  des  joueurs  de  vielle,  avaleurs  de  sabres, 
propriétaires  de  marmottes  et  de  chiens  savants  et  autres  industriels  du 
même  acabit.  Ce  trait  de  mœurs  témoigne  d'un  esprit  de  solidarité  très  vif 
dans  les  professions  ambulantes,  car,  parmi  ces  nomades  venus  de  tous  les 
points  de  l'horizon,  il  y  en  avait  beaucoup  pour  qui  le  défunt  était  un  inconnu. 
Je  me  suis  dit  à  ce  propos  qu'il  y  a  là  un  sujet  à  traiter  et  j'ai  été  confirmé 
dans  cette  opinion  par  cet  avis  inséré  dans  le  Combat  Périgourdin^  du 
lo  janvier  1904,  à  la  suite  d'un  décès  qui  s'était  produit  à  Périgueux,  pendant 
la  foire  des  Rois  : 
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REMERCIEMENTS 

Madame  veuve  C. . . . .  et  les  familles  G. . . 
..,  G et  H ,  remercient  bien  sincè- 
rement les  personnes  qui  leur  ont  fait  l'honneur 
d*assister  aux  obsèques  et  convoi  funèbres  de 

Monsieur   Pierre   C 

Ex-directeur  de  Manège, 

Elles  remercient  spécialement  les  forains  qui  ont 
offert  une  couronne  au  dëfant. 

C'est  aussi  à  Pérîgueux  que,  dernièrement,  les  forains  ont  assisté  en 
masse  à  la  levée  du  corps  d'une  vieille  femme,  morte  dans  une  voiture  de 
ménagerie,  et  transportée  à  Bordeaux  pour  être  inhumée  dans  un  caveau  de 
famille.  Dans  notre  société  démocratique,  Taristocratie  est  partout,  même 
chez  les  forains. 

J'emprunte  encore  au  Combat  Périgourdin^  du  8  novembre  dernier,  ce 
fait-divers  de  Bergerac,  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt,  car  nous  ne  sommes 
pas  souvent  témoins,  en  France,  d'usages  funéraires  aussi  bizarres  que  ceux 
des  gitanos,  ces  nomades  par  excellence  : 

Dimanche  a  eu  lieu,  au  cimetière  des  catholiques,  la  cérémonie  bizarre  que 
viennent  célébrer  tous  les  ans,  à  pareille  époque,  de  nombreux  tziganes. 

Pour  ces  individus  à  la  mine  suspecte,  le  culte  des  morts  est  respecté  au 
suprême  degré. 

La  femme  d'un  nommé  Adam,  chef  de  tribu,  mourut  à  Bergerac,  il  a  quelques 
années,  et  depuis  cette  époque,  les  gitanos  croiraient  manquer  à  leur  devoir  s'ils 
ne  venaient  à  la  Toussaint  apporter  des  fleurs  sur  la  tombe  et  manifester  ou  prier 
à  leur  guise. 

Une  grande  gitana  paraissant  âgée  de  vingt  à  vingt-deux  ans,  qui  est  la  fille 
aînée  des  treize  enfants  du  chef,  s'est  avancée  la  première  et  a  déposé  dès  fleurs 
et  une  couronne  ;  elle  a  ensuite  dénoué  ses  cheveux,  en  a  saisi  l'extrémité  et  a 
prononcé  un  discours  qu'aucun  des  curieux  n'a  compris,  bien  entendu  ;  les 
paroles  étaient  accompagnées  de  gestes  fantasques. 

Pendant  ce  temps,  deux  garçons  et  deux  fillettes  se  plaçaient  de  chaque  côté 
de  la  sépulture  en  se  pressant  les. mains  ;.  le  reste  de  la  tribu,  au  nombre  d'une 
quarantaine  environ,  formait  le  cercle,  les  hommes  levant  les  yeux  vers  le  ciel, 
les  femmes  fixajit  la  terre. 

Quand  le  discours  de  la  fille  du  chef  a  été  achevé,  un  vieux  gitane  a  prononcé 
quelques  paroles,  puis  tout  le  groupe  a  poussé  des  cris  extravagants  en  se  mettant 
à  genoux. 

Ensuite,  chacun  des  assistants,  à  tour  de  rôle,  a  coupé  l'extrémité  d'une  mèche 
de  cheveux  et  l'a  répandue  sur  la  tombe  ;  tous  les  gitanos  sont  ensuite  partis. 

Ajoutons  que,  la  veille,  une  grande  quantité  de  fleurs  et  de  couronnes  avait 
été  déposée  par  les  bohèmes 

* 

Les  anciens  registres  paroissiaux,  dont  on  ne  saurait  trop  recommander 
la  lecture  aux  chercheurs,  recèlent  sur  notre  sujet  bien  des  curiosités.  J'ai 
publié,  en  juillet  1901 ,  dans  la  Revue  de  Saintonge  et  d^AuniSy  sous  ce  titre  : 
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Une  colonie  allemande  en  Saintonge,  des  pièces  relatives  au  séjour  à  Cognac, 
en  1763-1764,  de  nombreuses  familles  allemandes  qui  se  disposaient  à  partir 
pour  Cayenne.  Leur  état-civil  fut  tenu  par  les  Récollets  sur  un  registre 
spécial  qui  est  relié  avec  celui  de  la  paroisse  Saint-Léger.  Ces  émigrants 
étaient  originaires  du  Palatinat,  du  Wurtemberg,  du  duché  de  Deux-Ponts, 
des  diocèses  de  Spire,  Mayence,  Strasbourg,  Constance,  etc. 

Il  y  eut  à  Saint-Jean-d'Angély  un  autre  passage  de  ces  nomades,  dont 
le  séjour,  avant  leur  embarquement  pour  TAmérique,  fut  de  longue  durée, 
car  le  périodique  que  je  viens  de  .citer  donne,  à ,  la  suit^  des  documents 
cognaçais,  la  bénédiction,  le  3  mai  1766,  d'un  terrain  «  pour  servir  de 
cimetières  aux  familles  étrangères  d'Allemagne  qui  sont  depuis  environ 
trois  ans  en  cette  ville,  en  présence  de  beaucoup  de  peuple,  en  présence  de 
M.  Delâtre,  commissaire  du  roy  pour  ces  mêmes  familles  ». 


*    * 


L'étude,  dont  je  me  borne  à  indiquer  le  sujet  doit  comprendre  les 
baptêmes,  premières  communions  et  mariages  des  nomades.  Je  suis  si  pauvre 
dans  cette  série  que  je  ne  peux  oflFrir  que  cette  lettre  d'invitation  sur  bristol 
de  II  X  13  centimètres,  envoyée  le  6  juin  1902  à  une  famille  de  Périgueux  : 

ŒUVRE   DE  NOTRE-DAME   DES   FORAINS 

Vous  êtes  priés  d'assister  à  la  première  communion  des  jeunes  forains  de 
passage  à  Périgueux,  qui  aura  lieu  à  la  chapelle  du  Thoin^  le  samedi  matin  7,  à 
8  heures. 

L*œuvre  de  Notre-Dame  des  Forains,  dont  le  siège  est  à  Lyon,  a  été 
fondée  par  M"'  Motte,  avec  succursales  dans  plusieurs  villes.  Elle  fonctionne 
à  Périgueux  sous  le  patronage  de  quelques  dames  qui,  pendant  les  foires,  se 
transportent  sur  le  cours  Montaigne  où  sont  établis,  près  de  la  statue  du 
grand  philosophe,  les  saltimbanques  qui,  pour  n'avoir  pas  lu  un  traître  mot 
des  EssaiSy  n'en  souscriraient  pas  moins  avec  enthousiasme  à  cet  aphorisme  : 
«  Les  farces  des  bateleurs  nous  réjouissent,  mais  aux  bateleurs  elles  servent 
de  corvée  ».  Elles  demandent  si  les  enfants  sont  baptisés  et  ont  fait  leur 
première  communion  ;  dans  le  cas  contraire,  elles  s'emploient  à  retenir  les 
familles  pendant  quelque  temps  au  moyen  de  secours  en  argent  et  en 
vêtements,  distribués  aux  jeunes  forains,  qui  sont  catéchisés  par  un  honorable 
chanoine.  Dans  ses  instructions  familières,  il  leur  rappelle  que  saint  Silain, 
honoré  à  Périgueux,  avait  été  comédien. 

Nous  avons  tous  remarqué,  dans  les  bulletins  d'état-civil  des  journaux, 
des  mariages  d'artistes  lyriques,  vanniers  ambulants,  marchands  forains,  etc. 
Beaucoup  de  ces  unions  sont  célébrées  sous  le  patronage  de  la  société  de 
Saint-François-Régis,  qui  s'est  donné  pour  mission  de  favoriser  les  mariages 
d'indigents.   Elle  a  des  imprimés  dont  je  ne  possède  aucun  spécimen. 

Jules  PELLISSON.- 
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Les  Postes  et  les  Messageries^  à  Reims,  du  moyen^âge  à  la  fin  de  V ancien 
régime^  par  Henri  Jadart,  conservateur-adjoint  de  la  ville  de  Reims.  Recueil 
de  textes  empruntés  aux  archives  de  Reims,  par  notre  savant  collaborateur, 
concernant  la  viîle  et  les  environs,  et  donnant  les  renseignements  les  plus  curieux 
sur  les  modes  de  transport,  les  envois  de  lettres  et  de  commissionnaires,  la 
réception  des  ordres  royaux,  les  gages  des  chevaucheurs,  messagers  et  courriers, 
sur  Tétat  des  chemins,  enfin  sur  les  organisations  successives  des  services  publics 
par  terre  et  par  eau.  La  plus  ancienne  énumérationdes  métiers  relatifs  à  la  poste 
se  trouve  dans  les  registres  de  la  taille,  de  1287.  On  voit,  d'autre  part,  à  l'aide 
de  ces  textes,  que  le  prix  des  places,  de  Reims  à  Paris,  qui  était  fixé  à  six  livres 
en  1655,  augmenta  sans  cesse,  malgré  les  réclamations  des  édiles,  et  qu'en  1761, 
la  gondole  qui  partait  de  Paris,  le  samedi,  pour  arriver  le  dimanche  à  Reims,  mit 
ses  places  d'intérieur  à  vingt  livres. 

Le  Livre  et  l'Imagey  du  10  novembre  1893  (page  240). 


La  Tradition^  février.  —  A.  Harou  :  Traditionnisme  de  la  Belgique  (suite).  — 
Coutumes  et  traditions  de  la  Chandeleur.  —  J.  Christillin  :  Dans  les  Alpes 
(suiie).  —  D.  Caillé  :  Mortevielle.  légende  vendéenne.  —  Le  dimanche  des 
Brandons,  etc.,  etc. 

Mars.  —  C.  Virolleaud  :  Présages  assyro-chaldéens  tirés  des  phénomènes 
atmosphériques.  —  A.  Lévy  :  Annonciation.  —  A.  Harou  :  Traditionnisme  de  la 
Belgique  (suite).  —  C.  Termoni  :  Légende  hongroise  de  saint  Ladislas.  — 
H.  Carnoy  :  La  légende  de  Virgile  au  moyen  âge.  —  A.  Perbosc  :  Le  langage  des 
bêtes.  —  H.  DE  Kerbeuzec  :  Saint  Lénard.  — L.  PoV  :  Le  diable  à  quatre,  etc.,  etc. 


Il  a  paru  récemment  (1901),  à  la  Librairie  Centrale  des  Beaux-Arts,  Paris,  un 
très  curieux  ouvrage  formé  de  la  collection  complète  des  cachets  de  George 
Auriol,  composés  jusqu'à  ce  jour,  soit  quatre  cents  dessins  environ,  sous  ce  titre  : 
Le  premier  livre  des  cachets,  marques  et  monogrammes,  dessinés  par  George  Auriol^ 
en  un  volume  in- 16  jésus.  Ce  livre,  tiré  avec  le  plus  grand  soin  en  deux  tons,  sur 
hollande  Van  Gelder  à  la  forme^  est  précédé  d'une  préface  de  Roger  Marx 
ornementée  et  transcrite  par  Tauteur,  et  d'un  frontispice. 


U  Gérant  :    Paul    FLOBERT. 
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J^OMMAIRE 

Onzième  réunion  :  20  avril. 
Douzième  réunion  :  x8  mai. 

^ém0tiii[s  et  C![ommttnii[attûtts  : 

Marcel  MONMARCHÉ  :  Cinquante  ans  d'histoire  sur  des  bouteilles  de  liqueur. 

André  MAILHET  :  Les  soldats  du  département  de  la  Drômc  dans  les  armées  de  la  Révolution 

et  de  rHmpire  (fin). 
Alexandre  NICOLAI  :  Notes  sur  le  jeu  de  la  comète. 
A.  ROUILLÉ  :  Les  faux  assignats. 

D^  Georges  BAILLIÈRE  :  Chronique  des  prospectus  en  1902  et  190^  (suite). 
F. -A.   Q.UINET:  Essai  de  Bibliographie   postale  (suite). 
Henry  VIVAREZ  :  Un  artiste  graveur  au  XVIII*  siècle  (fin). 
Armand  DELPY  :  Essai  d'une  bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignores  on  connus  à  Tétat 

d'exemplaire  unique  (suite). 
RIS    PAQUOT    .     Essai    d'éphémérides    concernant    tout    ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses 

précurseurs  (suite). 

^ttrliojiraçhi^. 
(Hxnium, 


Les  communications  concernant  la  Société  doivent  être  adressées  : 

pour  la  partie  administrative  :  à  M.  H.  VIVAREZ,  Président,  12,  rue  de  Berne,  Paris  VIII«. 
pour  le  Bulletin  :  à  M.  P.  FLOBERT,  Secrétaire-Général.  82,  rue  du  Ranelagb,  Paris  XVI«. 
pour  les  cotisations  :  à  M.  Alexis  TUMBEUF,  Trésorier,  4,  rue  Robert  Lecoin,  Paris  XVI«. 


Les  opinions  émises  dans  le  Bulletin  n*engagent  que  leurs  auteurs. 
La  Société  n'en  assume  pas  la  responsabilité. 


—      TOUS    DROITS    DE    REPRODUCTION    RESERVES       — 

Cotisation  annuelle  et  abonnement  au  Bulletin ....         12  fraUCS. 

Pour  r acquisition   des  numéros  antérieurs  des  années  iQOOy    1901^ 
igo2  et  igo)^  s'adresser  au  Secrétaire  général. 


Reunions  MensueLtes 


Etaient  présents  à  cette  réunion  : 

MM.  Aurand,  Bargallô,  Brunswicg,  Chamboissier,  Couriot,de  Crauzat, 
Delauney,  Devaux,  Fesch,  Flobert,  Fournier,  Hue,  Lacroix,  Lay,  Langlassé, 
Le  Senne,  Maury,  de  Nerville,  Parés,  Raulet,  Rey,  Saffroy,  Schwartz, 
Tausin,  Tumbeuf,  Vivarez,  WiggishoflF. 

Le  menu,  dont  M.  Vivarez  a  voulu  prendre  les  frais  à  sa  charge,  était 
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encadré  d'une  fort  belle  vignette  de  Bartolozzi,  obligeamment  communiquée 
par  M.   Rousseau-Girard. 

Monsieur  Tausin  avait  bien  voulu  se  charger  de  nous  présenter  l'histoire 
de  l'ex-libris  ^  Il  l'a  fait  d'une  manière  remarquable,  en  faisant  circuler  les 
principales  pièces  de  sa  collection:  pièces  modernes  d'abord,  ex-libris 
anciens  dont  quelques-uns  du  XVI"  siècle,  et  enfin  une  belle  série  du  XVIII* 
siècle,  époque  où,  comme  dans  tous  les  arts,  la  gravure  a  atteint  une 
perfection  qu'elle  ne  retrouvera  plus.  L'examen  de  cette  collection  nous  a 
pris  toute  la  soirée  et  nous  avons  dû  remettre  à  une  séance  prochaine 
quelques-uns  de  nos  confrères  qui  avaient  apporté  d'autres  documents 
similaires. 

M .  Tausin  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  quelques  ex-libris  de  ma  collection. 

Afin  de  rendre  plus  intéressante  cette  exhibition,  j^ai  adopté  le  classement 
chronologique,  il  va  sans  dire  que  j'ai  choisi,  dans  mes  cartons,  les  pièces  les  plus 
belles  et  les  plus  intéressantes. 

Les  ex-libris  peuvent  être  classés  par  ordre  alphabétique  en  séparant  les 
anciens  des  modernes  et  les  français  des  étrangers.  Certains  collectionneurs 
adoptent  Tordre  chronologique,  d'autres  prennent  comme  base  les  pièces  du 
blason  ;  on  peut  faire  aussi  diverses  subdivisions,  par  exemple,  mettre  ensemble 
les  ex-libris  féminins,  ceux  des  ecclésiastiques,  ceux  des  médecins,  etc.,  les 
ex-libris  datés,  ceux  portant  la  signature  du  dessinateur  ou  du  graveur,  enfin  on 
peut  les  grouper  par  provinces. 

L*ex-libris  a  pris  naissance  en  Allemagne,  On  rencontre,  de  cette  provenance, 
un  assez  grand  nombre  de  belles  pièces  armoriées  du  XVI«  siècle.  Il  n'en  est  pas 
de  même  en  France  où  les  ex-libris  du  XVI«  siècle  sont  très  rares. 

Les  trois  premiers  ex-libris  français  du  XVI^  siècle  sont  composés  en  carac- 
tères typographiques.  Le  plus  ancien  connu  est  celui  de  Jean  Bertaud,  de 
Périgueux;  il  date  de  1529  et  a  été  signalé  par  M.  Dujarric-Descombes,  de 
Périgueux.  M .  Léopold  Delisle  a  publié  un  article  sur  cette  pièce  dans  le  Bulletin 
du  Bibliophile.  Le  deuxième  est  celui  de  Désiré  Bufi'et,  carme  de  Dijon  en  1569, 


I.  Nous  avions  décidé,  dans  le  programme  de  notre  Société,  de  noas  occuper  Is  moins  possible  de 
Tex-libris,  dont  Tctude  exclusive  est  suffisante  pour  assurer  une  existence  prospère  à  W  Société  framf aise 
des  Collectionneurs  d'ex-librisy  si  remarquablement  dirigée  par  le  D'  Bouland.  Notre  dessein,  en  con- 
sacrant une  réunion  —  insuftisante  d'ailleurs  —  à  ce  sujet,  consistait  en  premier  lien  à  faire 
connaître  à  certains  de  nos  collègues  qui  l'ignorent,  l'intérêt  que  présente  une  collectioo  d'ex- 
libris  ;  et  ensuite,  par  la  vue  de  ces  petits  chefs-d'œuvre,  à  en  développer  le  goût  parmi  nous,  car  il 
se  trouve  actuellement  fort  peu  de  membres  de  notre  Société  possesseurs  d*nn  ex-libris  on 
ex-collectis .  Espérons  donc  que  cette  réunion  leur  suggérera  le  désir  d'en  avoir  un. 

Ce  n'est  pas  chose  difficile  et  il  n'y  a  à  en  tirer  aucune  vanité.  L'ex-libris  est  une  manifestation  de 
l'esprit  qui  provoque  certainement  une  jouissance  intime  très  douce.  Exprimer  dans  une  petite 
image  la  quintessence  de  ses  goûts  est  certainement  un  sentiment  bien  agréable  et  dont  on  est 
heureux  de  faire  montre  à  ses  amis.  Si  Ton  n'est  pas  dessinateur,  Texécution  n'est  pas  un  obstacle, 
car  il  y  a  encore  eu  France  assez  de  graveurs  capables  de  comprendre  et  de  rendre  comme  il  sied 
1  objet  des  aspirations  d'autrui. 

<N.  D.  L.  R.}. 
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découvert  à  la  Bibliothèque  de  Dijon  par  M.  Chabeuf  ;  le  troisième  est  celui  de 
Charles  d'Ailleboust,  évêque  d'Autun  en  1574. 

Le  seul  ex-libris  armorié  français  du  XVI«  siècle  est  celui  de  François  de  la 
Rochefoucauld  Randan,  abbé  de  Tournus  ;  il  est  antérieur  à  Tannée  1585,  il  porte 
la  mention  :  Ex  bibliotheca 

Sous  le  règne  de  Henri  IV  (1589-1610),  la  coutume  se  répandit,  parmi  les 
étudiants  en  théologie,  de  faire  placer  sur  leurs  thèses,  en  tête  de  leurs  positions, 
les  armoiries  du  personnage  auquel  ils  la  dédiaient.  Cet  usage  se  poursuivit  aux 
siècles  suivants  et  fournit  ainsi  une  série  de  belles  armoiries  que  Von  confond 
aisément  avec  les  ex-libris. 

Voir  au  cabinet  des  Estampes  les  deux  volumes  in-f«  intitulés:  Thèses  armoriées 
de  France  (P.  C  1/2  2113-21x4). 

La  première  moitié  du  XVII«  siècle  fournit  peu  d'ex-libris  ;  ils  sont  plus 
abondants  après  i6;o. 

M.  Tausin  nous  présente  environ  5  à  600  ex-libris  divisés  en  une 
douzaine  de  séries  : 

I®  Quelques  ex-libris  armoriés  allemands  du  XVI*  siècle,  parmi  lesquels 
celui  d'Antoine,  évêque  de  Philadelphie,  suffragant  d'Eistettenn,  1534,  et  celui 
de  l'abbaye  de  Thierhampten,  1587.  Ces  deux  pièces  sont  gravées  sur  bois. 

2°  Un  certain  nombre  d'ex-libris  de  la  première  moitié  du  XVIP  siècle, 
entre  autres  une  très  belle  pièce  anonyme  gravée  sur  cuivre  par  Sarret, 
puis  l'ex-libris  de  Claude  Sarragoz,  gouverneur  de  Besançon,  gravé  par 
P.  Deloysi,  vers  1630,  etc. . . 

y  Une  belle  suite  d'ex-libris  de  la  seconde  moitié  du  XVIP  siècle. 

Le  XVIII*  siècle  se  présente  sous  deux  catégories  :  d'abord  les  belles 
pièces  non  signées,  puis  celles  dues  au  burin  d'artistes  renommés  et  portant 
leur  signature.  Nous  en  remarquons  de  Boucher,  de  Choffard,  de  CoUin, 
d'Ingram,  de  Nicole,  d'OUivault,  etc. 

Viennent  ensuite  des  ex-libris  d'ecclésiastiques,  des  ex-libris  d'abbayes, 
de  corporations,  de  collèges.  Parmi  ces  derniers,  figure  une  pièce  de  toute 
rareté  :  Tex-libris  du  Collège  des  Ecossais  à  Paris,  gravé  par  Ingram. 

Les  ex-libris  de  la  période  révolutionnaire  sont  très  intéressants  :  ce  sont 
de  simples  étiquettes  portant,  en  caractères  typographiques,  les  nom  et 
prénoms  du  titulaire  et  lui  donnant  généralement  l'appellation  de  citoyen. 
On  trouve  ces  étiquettes  collées  sur  l'ex-libris  armorié  qu'elles  recouvrent 
exactement. 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  première  moitié  du  XIX«  siècle  où 
nous  rencontrons  les  ex-libris  de  Guizot,  de  Jacques  Laffitte,  de  Musset- 
Pathay,  père  d'Alfred  de  Musset,  de  J .  de  Bry,  de  Grimod  de  la  Reynière, 
le  célèbre  gastronome,  de  Ledru-Rollin,  de  son  père  et  de  son  grand-père.  La 
seconde  moitié  de  ce  siècle  nous  offre  les  marques  des  bibliophiles,  écrivains 
et  hommes  célèbres  modernes.  Nous  retrouvons,  là  aussi,  une  catégorie 
d'ex-libris  signés  dans  laquelle  nous  relevons  les  noms  de  nos  meilleurs 
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artistes  :  les  Bida,  Bracquemont,  Bouvenne,  Giacomelli,  Chéret,  etc.  Nous 
terminons  par  les  ex-libris  des  bibliothèques  publiques,  des  bibliothèques 
princières,  entre  autres  de  celles  de  la  duchesse  de  Berry,  du  prince 
Napoléon,  du  prince  Roland  Bonaparte,  du  duc  de  Parme,  etc. 

La  dernière  série  nous  montre  quelques  ex-hbris  humoristiques  repré- 
sentant, sous  diverses  inspirations  heureuses,  le  fameux  pierrot  pendu  si  cher 
aux  écoliers  avec  sa  naïve  devise  :  aspice  Pierrot  penduy  etc. 

M.  Tausin  n'a  pas  oublié  de  nous  montrer  les  ex-libris  des  membres  du 
bureau  de  la  Société  française  des  Collectionneurs  d^ ex-libris.  D'abord  ceux 
de  M.  le  docteur  L.  Bouland,  fondateur  et  président  de  cette  société;  ces 
ex-libris  ont  été  dessinés  par  Madame  veuve  Facemaz,  née  Marie  Georgel, 
l'un  d'eux  a  été  gravé  très  finement  par  M.  A.  Monnier  ;  puis  le  bel  ex-libris 
de  M.  Ed.  Engelmann,  vice-président  de  cette  société;  cette  remarquable 
pièce,  exécutée  sur  pierre  et  imprimée  en  quatorze  couleurs,  est  la  reproduction 
d'un  vitrail  de  famille  portant  la  date  de  1639;  enfin  celui  de  M.  P.  de 
Crauzat,  vice-président  honoraire,  ce  dernier  ex-libris  dessiné  par  Tincompa- 
rable  artiste  Chéret,  représente  un  pierrot  admirablement  campé,  tenant  de  la 
main  droite  un  album  sur  lequel  on  lit  la  mention  :  Ex-libris  P.  de  Crauzat. 

Remercions  en  terminant  M.  P.  de  Crauzat  d'avoir  bien  voulu  mettre  à 
la  disposition  de  M .  Tausin,  afin  qu'il  les  fasse  circuler  en  même  temps  que 
les  siennes,  quelques  pièces  de  sa  remarquable  collection,  ces  pièces  portant 
toutes  des  notes  historiques  peu  connues  qui  ont  beaucoup  intéressé 
l'assistance;  nous  dirons  aussi  à  M.  de  Crauzat  combien  sa  présence  à  notre 
réunion  nous  a  été  agréable . 


Douzième  Réapiop  —  18  mai  1904. 

28  de  nos  collègues  avaient  répondu  à  l'invitation  : 

MM.  Bargallô,  Brunswicg,  Causon,  Charaboissier,  Creste,  Daymard, 
Delauney,  Dujardin,  Féron,  Flobert,  Fournier,  Halphen,  Hartmann,  Lacroix, 
Langlassé,  Lay,  Le  Senne,  Monmarché,  Parés,  Pelay,  Raulet,  Rey, 
Sabatier,  Saffroy,  Tausin,  Tumbeuf,  Verwaest  et  Wiggishoff . 

Nous  avons  utilisé,  comme  illustration  du  menu,  la  belle  héliogravure 
du  départ  de  l'armée  française  pour  la  campagne  d'Italie,  dont  M.  Bertarelli 
nous  a  si  gracieusement  oflfert  la  reproduction  pour  commémorer  le  voyage 
du  Président  Loubet. 

^L  Creste,  vice-président,  après  avoir  fait  part  des  regrets  de  M.  Vivarez 
en  voyage,  et  de  M.  Ballif,  président  du  Touring-Club,  qui  avait  été 
spécialement  invité,  souhaite  la  bienvenue  à  notre  nouveau  collègue 
M .    Causon,  et  à  MM.  Pelay  (de  Rouen)  et  D'  Sabatier   (de  Lyon),  qui 
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nous  ont  fait  l'agréable  surprise  d'être  des  nôtres  en  faisant  coïncider  un 
séjour  à  Paris  avec  la  réunion. 

Il  exprime  ensuite,  aux  applaudissements  de  tous,  les  remercîments  de 
la  Société  à  M.  Halphen,  qui  vient  de  nous  honorer  d'un  don  de  cinquante 
francs. 

L'objet  de  la  réunion  comportait  l'étude  de  la  publicité  d'iiôtels  et 
de  restaurants. 

M.  Flobert  expose  d'abord  la  question  dans  la  note  suivante  : 

Le  développement  de  la  publicité  d'hôtel  date  d'hier  à  peine.  Autrefois,  au 
bon  vieux  temps  des  diligences,  elle  n'existait  pour  ainsi  dire  pas  du  tout.  Le 
tourisme  était  inconnu  et  le  rare  voyageur  qui  parcourait  la  France  descendait 
dans  les  auberges  où  le  déposait  la  diligence,  et,  dans  les  grandes  villes,  dans  les 
hôtels  tenus  par  des  compatriotes  ou  recommandés  par  des  amis.  Bien  rarement, 
l'hôtelier  vous  glissait  dans  la  main,  au  départ,  une  carte  dont  Toriginalité  du  texte 
rachetait  heureusement  la  pauvreté  de  Inexécution . 

Comme  la  carte  de  visite,  dont  elle  suivit  longtemps  l'évolution,  la  carte- 
adresse  d'hôtel  fut  à  l'origine  une  carte  à  jouer  manquée  ou  dépareillée,  au  dos  de 
laquelle,  dans  un  encadrement  typographique  parfois,  on  imprimait  une  réclame 
passablement  emphatique . 

Je  n'ai  pu  jusqu'ici  en  posséder  aucune  ;  mais  la  collection  des  Archives  de  la 
Seine  en  contient  quelques-unes  intéressantes,  imprimées  soit  sur  papier  fort,  soit 
sur  carte  à  jouer. 

La  rapide  extension  des  chemins  de  fer  facilitant  les  voyages,  créa  entre  les 
hôteliers  la  concurrence,  qui  se  manifesta  bientôt  par  la  publicité.  La  carte-adresse 
domine  surtout  et  elle  acquiert,  sous  le  second  Empire,  un  caractère  en  rapport 
avec  les  productions  de  cette  époque,  c'est-à-dire  fort  peu  artistique. 

Mais,  depuis  vingt  ans,  tout  cela  a  changé.  Le  goût  des  voyages  est  maintenant 
inhérent  à  la  vie  ;  des  contrées  entières  ne  vivent  que  des  touristes  ;  la  publicité 
des  hôtels  nous  atteint  jusque  chez  nous  et  nous  trouvons,  dans  nos  pérégrinations, 
quantité  de  petites  choses  qu'il  est  de  Vintérêt  de  l'hôtelier  de  nous  rendre 
intéressantes. 

C'est  pourquoi  l'initiative  prise  par  le  Touring-Club  d'ouvrir  un  concours  de 
cartes-adresse  d'hôtel  est  des  plus  louable.  Les  hôtels  français  sont,  à  cet  égard, 
dans  un  état  d'infériorité  manifeste  sur  nos  voisins  les  Suisses,  par  exemple  ;  notre 
goût  français  trouvera  là  matière  à  se  développer  à  son  aise,  et  nous  faisons  les 
meilleurs  vœux  pour  la  réussite  de  ce  concours  auquel  nous  avons  voulu  marquer 
tout  l'intérêt  que  nous  y  attachons,  comme  collectionneurs  aussi  bien  que  comme 
touristes. 

M.  Flobert  fait  ensuite  défiler  sous  les  yeux  de  ses  collègues  quelques 
pièces  de  sa  collection,  tant  anciennes  que  modernes,  cartes-adresses, 
dont  quelques-unes  ont  au  verso  des  renseignements  ou  des  plans,  petites 
plaquettes  illustrées  de  quatre  pages  remplaçant  souvent  la  carte,  papier 
à  lettres,  enveloppes  et  cartes  postales,  étiquettes  de  malles,  serviettes 
en  papier,  quelques  belles  brochures  fort  bien  conçues  et  exécutées  ;  nombre 
de  menus  et  de  notes  de  restaurants  (on  sait  que  les  hôteliers  ne  se  sont  pas 
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encore  souciés  de  faire  des  menus  artistiques,  car  ils  leur  sont  fournis  par 
des  maisons  d'alimentation  qui  s'en  font  une  excellente  réclame. 

M.  Bertarelli  envoie  une  série  très  curieuse  de  pièces  anciennes: 

Un  placard  de  quatre  écriteaux  de  location,  Est  locando,  en  usage  à 
Rome  dès  le  commencement  du  XVIII'  siècle .  Une  affiche  de  la  régence  de 
Mantoue,  1779,  disant  en  substance  qu'au  prochain  printemps  il  sera  donné 
dans  la  ville  des  spectacles  et  des  fêtes,  et  que,  pour  empêcher  les  aubergistes 
de  profiter  outre  mesure  de  la  circonstance,  S.  A.  R.  nomme  une  commission 
de  trois  membres  chargée  de  recevoir  les  plaintes.  Les  aubergistes  devront  se 
conformer  au  tarif  qui  est  fixé  à  neuf  livres  pour  les  repas,  dont  on  donne  la 
composition,  et  onze  livres,  lit  compris,  avec  traitement  «  à  la  marchand.  » 

Viennent  ensuite  dix  cartes  de  restaurants,  rapportées  d'un  voyage  que 
fit  à  Paris,  en  1830,  le  comte  Benedetto  Valmarana.  Ce  sont  de  grandes 
affiches,  où  tous  les  plats  sont  énumérés  avec  leurs  prix .  Nous  y  trouvons 
les  frères  Véry,  Douix,  le  Veau  qui  tête,  célèbres  restaurants  de  l'époque  ; 
la  carte  de  Biffi,  comportant  de  la  cuisine  française  et  italienne,  dont  un  des 
descendants  est  propriétaire  d'un  des  plus  grands  cafés  de  Milan.  Les 
en-têtes  sont  très  curieux  à  consulter  pour  le  détail  du  prix  des  repas. 

Enfin,  deux  dossiers  de  prospectus  et  cartes-adresses  d'hôtels  français, 
italiens  et  suisses,  de  la  première  moitié  du  XIX*  siècle,  avec  vues  d'hôtels, 
paysages  et  réclames  curieuses. 

M.  Monmarché  avait  apporté  un  volumineux  dossier,  puisé  un  peu  au 
hasard  dans  ses  collections  de  documents .  Chaque  pièce  était  accompagnée 
de  remarques,  que  la  compétence  de  l'auteur  en  matières  archéologiques  et 
géographiques  rendait  des  plus  intéressantes. 

M.  Delauney  nous  montre  ensuite  une  très  curieuse  collection  de  timbres 
d'hôtel,  timbres  commémoratifs,  timbres  de  publicité,  très  remarquables  en 
général  comme  exécution.  Cette  nouvelle  branche  de  la  philatélie  nous 
paraît  appelée  à  un  certain  développement,  et  nous  renvoyons  les  amateurs 
aux  articles  publiés  à  ce  sujet  dans  la  Revue  de  la  Fédération  Philatélique 
de  France^  n*»»  3,  5  et  6. 

M.  Pelay  avait  apporté  de  très  belles  lithographies  anciennes  d'hôtels 
de  Rouen. 

Enfin,  MM.  Creste,  Langlassé,  Saffroy,  Daymard  et  Hartmann,  font 
circuler  de  fort  belles  et  curieuses  pièces  anciennes,  et,  pour  terminer, 
M.  Brunswicg  nous  montre  un  de  ses  nombreux  albums  de  souvenirs  de 
voyages,  sur  lesquels  on  voit  tout  ce  que  la  publicité  peut  fournir  de  petits 
documents  dignes  d'être  conservés. 

Paul  FLOBERT. 
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MéiDoires  et  Coipiwunicatioos 


Cii>quai>te  ai>s  d'Çistoire 

sur  des  bouteilles  be  liqueup. 


|n  simple  coup  de  filet  ramène  parfois  une  pêche  miraculeuse  : 
il  y  a  quelques  mois,  je  remarquais,  je  ne  sais  plus  où,  une 
étiquette  de  liqueur  illustrée  d'une  vue  fort  exacte  de  la 
grand'place  de  Voiron,  en  Dauphiné.  Le  nom  de  l'ingrédient  était  bizarre  : 
^.  China-China  »,  et  bien  plus  bizarre  encore  la  devise  qui  l'accompagnait; 
d'ailleurs  la  voici,  sauf  votre  respect  :  Reserat  spiracula  cuit. . .  Je  puis 
bien  la  transcrire  ici  puisqu'il  est  admis  que  le  latin  dans  les  mots  brave 
l'honnêteté  —  même  quand  il  est  de  cuisine,  comme  celui-là,  et  facile  à 
traduire  pour  tout  un  chacun .  Bref,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  piquer 
ma  curiosité.  En  parfait  monomane  je  relevai  le  nom  du  distillateur  —  Brun- 
Pérod  —  et  je  lui  écrivis  incontinent  pour  obtenir  de  son  obligeance  le  petit 
carré  de  papier  convoité. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  et  ma  joie  quand  je  reçus  quelques  jours 
plus  tard,  non  pas  seulement  une  étiquette,  mais  toute  la  série  des  marques 
illustrées  lancées  par  la  maison  Brun-Pérod  depuis  son  origine.  Et  combien 
curieuses  !  Comme  je  l'ai  écrit  en  tête  de  cet  article,  c'étaient  cinquante 
années  de  notre  histoire,  le  demi-siècle  du  premier  au  second  Empire,  qui 
s'étalaient  soudain  devant  moi,  évoquées  par  ces  petites  vignettes  déjà 
jaunies  et  exhalant  le  parfum  fané  —  si  doux  à  nos  narines  —  des  <r  vieux 
papiers  » . 

J'ai  pensé  que  les  plus  remarquables  au  moins  de  ces  étiquettes 
méritaient  l'honneur  de  la  reproduction  dans  notre  Bulletin.  Qu'il  me  soit 
permis  de  les  présenter  ici  brièvement . 

C'est  en  1807  que  Claude  Brun,  pharmacien  à  Voiron,  fonde  sa  fabrique 
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de  liqueurs  et,  en  homme  avisé,  il  ne  s'ingénie  pas  seulement  à  créer  des 
produits  excellents,  mais  encore  à  parer  sa  marchandise  d'un  pavillon 
séduisant.  Il  appelle  l'actualité  au  secours  de  son  alambic. 

Nous  sommes  en  pleine  épopée  napoléonienne.  Aussi  Claude  Brun 
illustre  d'abord  ses  étiquettes  de  costumes  et  de  scènes  militaires.  Sa 
première  création  est  l'absinthe.  Encore  plus  pharmacien  que  distillateur,  il 
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décore  son  Jiquide  d'un  nom  latin  —  c'est,  on  le  voit,  une  tradition  de  la 
maison  —  et  lui  prête  mille  qualités  hygiéniques  et  salutaires.  Mais  à  côté 
de  la  réclame  thérapeutique  il  a  soin  de  figurer  deux  officiers  des  chasseurs 
de  la  garde  et  des  voltigeurs  au-dessus  desquels  plane  une  jeune  déesse  en 
costume  Marie-Louise.  Dans  un  coin,  un  rébus  sans  malice  :  i-nid-mi-table. 
Bientôt  Waterloo  inspire  à  Claude  Brun  une  nouvelle  liqueur  ^  la 
Valeureuse  »  illustrée  de  l'épisode  immortel  :  «  La  garde  meurt  et  ne  se 
rend  pas  ». 
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Entauré  des  débris  de  la  vieille  garde,  Cambronne  caracole  encore  et 
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brandit  son  épée,  mais  sa  figure  est  triste,  et  on  le  comprend  sans  peine,  en 
voyant  se  refermer  sur  lui,  alignés  comme  à  la  parade,  les  rangs  pressés 
des  Anglais  et  des  Highlanders  en  jupes  courtes. 

Vers  la  même  époque  «  TElixir  des  Braves  »  nous  montre  une  jolie 
scène  militaire,  près  d'une  voiture  de  cantinière,  tandis  qu'à  Tarrière-plan 
s'alignent  les  tentes  d'un  camp. 


Mais  l'Aigle  foudroyé  a  disparu  de  l'horizon.  Claude  Brun  évolue  avec 
son  temps,  et  sans  plus  s'étonner,  lance  un  «  Petit  lait  d'Henry  IV  »  bien 
fait  pour  flatter  le  palais  des  émigrés  fraîchement  rapatriés.  Ce  fruit  de  saison 
se  présentait  fort  joliment  avec  un  portrait  du  vert-galant  encadré  de  fleurs 
de  lys. 

Mais  on  a  beau  désaltérer  la  Restauration,  les  vieux  grognards  et  les 
demi-soldes  n'en  restent  pas  moins  une  clientèle  appréciable .  Aussi  notre 
distillateur,  homme  éclectique  et  sans  parti-pris,   crée-t-il  à  leur  intention 


une  «  Eau  de  Consolation  ».  Soldats  de  toute  arme,  groupés  autour  de  la 
colonne  Vendôme,  lèvent  leurs  verres  et  portent  un  toast  dont  un  rébus 
transparent  donne  aisément  la  clef  <r.  Une  santé  à  la  gloire  des  décédés  ». 
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En    1824,    Lafayette  part  pour  l'Amérique  et  son   voyage  triomphal 
soulève  la  curiosité  du  monde  entier.  Claude  Brun  rallume  son  alambic  et 


met  au  monde  trois  liqueurs  nouvelles  :  le  «  Nectar  de  Wasington  3^,   le 
«  Nectar  des  Américains  »,  le  <k  Nectar  des  Mexicains  »,  Lafayette,  en  grand 
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uniforme  de  général  et  beau  comme  à  vingt  ans,  nous  est  montré  en  des 
poses  diverses,  ici  adossé  à  une  pièce  d'artillerie . sous  l'envol  d'une 
Renommée  embouchant  sa  trompette,  là  joyeusement  attablé  avec  de  jeunes 
personnes  indigènes  et  court  vêtues,  tandis  qu'un  Chichimèque  ou  un 
Aztèque  quelconque  débouche  un  vieux  flacon  à  leur  intention. 

En  1827,  la  bataille  de  Navarin  engendre  une  nouvelle  étiquette  :  les 
vaisseaux  alliés  flottent  victorieusement  tandis  qu'au  loin  la  flotte  turco- 
égyptienne  se  disperse  en  morceaux  ou  sombre  au  milieu  des  flammes.  Des 
marins  abordent  à  la  nage  :  l'un  d'eux  se  cramponne  à  une  planche  de  salut, 
un  autre,  infortuné,  est  dévoré  par  un  dauphin  de  fantaisie.  A  gauche,  sans 
paraître  autrement  ému  d'un   pareil  spectacle,   un  soldat  français  monte 


placidement    sa   faction,   l'arme  sur  l'épaule  gauche.  Au-dessous  on  lit  le 
m  ot  fameux  :  «  Puisque  le  vin  est  tiré  il  faut  le  boire  ». 

Après  la    prise    d'Alger,    apparaît  le  «  Nectar  de   la  Marine  ».   Un 
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vaisseau,  toutes  voiles  dehors,  vogue  sous  les  murs  du  fort  de  l'Empereur. 
Au  premier  plan  un  soldat  embrasse  une  bergère  :  premier  acte  de  conquête 
imprévu  ! 
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Sur  œs  entrefaites,  la  Révolution  de  1830  tarit  soudain  les  dernières 
gouttes  du  «  Petit  lait  d'Henri  IV  »  et  sans  doute  Charles  X  en  a  emporté 
Tultime  bouteille  dans  sa  berline.  Toujours  est-il  qu'on  n'en  entend  plus 
parler.  Et  voici  venir,  courtisan  avisé  du  nouveau  régime,  le  <c  Nectar  de  la 
Charte  de  1830».  L'étiquette  a  peut-être  plus  changé  que  la  liqueur!  Un 
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chasseur  à  cheval,  un  grenadier,  un  artilleur  et  un  fantassin,  aux  uniformes 

superbes,    entourent  et  protègent  la  charte  ;    au-dessus,   un  coq  gaulois 

fièrement  dressé  dans  un  rayonnement  d'aurore  jette  son  joyeux  cocorico. 

Les  temps  héroïques  semblent  finis  et,  à  la  même  époque,  nous  voyons 


paraître  le  «  Schenik  du  Soldat-Laboureur  ».  Mais  soudain  l'exploit  de 
Mazagran  ranime  l'ardeur  guerrière  du  distillateur  de  Voiron  et  le  «  Nectar 
de  Mazagran  »  nous  offre  une  vignette  pleine  de  feu,  c'est  le  cas  de  le  dire  : 
des  nuées  d'Arabes  montent  à  l'assaut  et  piquent  des  têtes  avec  ensemble 
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du  haut  des  remparts,  rejetés  victorieusement  par  les   123  «  lapins  3^  du 
capitaine  «  Lelièvre  ». 


En  1844,  la  polka  est  introduite  en  France.  Tout  comme  pour  le  récent 
cake-walk,  cet  événement  capital  met  en  joie  notre  race  légère  ;  tout  marche 


à  la  polka,  les  chapeaux,  les  souliers,  les  robes,  les  corsets,  les  parfums. 
Naturellement  nous  voyons  naître  aussi  une  «  Liqueur  à  la  Polka  »,  illustrée 
d'une  scène  de  la  Grande-Chaumière.  Un  chicard  invraisemblable  et  une 
grisette  dansent,  non  pas  la  polka,  pour  être  juste,  mais  bien  un  chahut 
échevelé. 

Eh  ioup  !  eh  ioup  !  Tra  la  la  la  la  ! 
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L'histoire  littéraire  elle-même  n'échappe  pas  au  fécond  inventeur 
dauphinois.  A  une  époque  indéterminée  de  son  évolution,  la  période 
romantique  fait  éclore  la  «  Crème  du  Poète  ».  Dans  un  entourage  de  lyres 


et  de  branches  de  laurier,  un  poète,  étonnamment  triste  et  maigre,  aligne 
des  vers  élégiaques  à  coups  de  plume  d'oie  ;  près  de  lui,  dans  une  corbeille 
sont  entassés  des  monceaux  de  manuscrits  roulés,  visiblement  refusés 
par  l'éditeur. 

Enfin  notre  série  historique  se  termine  aux  plus  beaux  temps  du  second 
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Empire   avec  un   «  Elixir  Garibaldi  »   orné  d'un  excellent  portrait,    une 
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«  Liqueur  des  Sapeurs-Pompiers»  illustrée  d'une  effroyable  scène  d'incendie, 


et  surtout  une  «  Liqueur  de  Sébastopol  ».  Claude  Brun  finit  comme  il  a 
débuté,  en  liquéfiant  la  gloire  militaire  !  Cette  dernière  étiquette  est  un  vrai 
tableau,  plein  de  vie  et  de  mouvement.  Elle  figure  le  fameux  assaut  de 
MalakoflF.    Un  soldat  français   plante  le   drapeau  tricolore  sur  le  bastion 


LIQUEUR  DE  SÉBASTOPOL  \ 


légendaire  qui  apparaît,  parmi  des  nuages  de  fumée,  au-dessus  de  la  rade 
où  sont  embossés  nos  vaisseaux. 

Après  cette  scène  d'apothéose  on  peut  baisser  le  rideau  ». 

Marcel  MONMARCHÉ. 


I.  Tontes  les  vignettes  reproduites  dans  cet  article  sont  exactement  réduites  d'un  tiers  de  leur 
grandeur. 
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Les  soldats  du  département  de  la  Drôme 

DANS  LES  ARMÉES  DE  LA  RÉVOLUTION  ET  DE  UEMPIRE 

Fragments  de  Correspondances 

1793-1797.  —  1808-1815. 

(Fin). 


Deux  ans  plus  tard,  la  guerre  avait  revêtu  un  (caractère  de  férocité 
abominable.  Qu'on  en  juge  par  les  lignes  suivantes  : 

Mersier,  au  camp  d'Aranda,  disait  à  ses  parents,  de  Savasse  (près 
Montélimar),  le  12  décembre  1810: 

....  Je  vous  dirai,  mon  très-cher  père  et  ma  très-chère  mère,  que  je  suis 
beaucoup  en  peine  de  vous  et  de  la  famille.  Il  y  a  dix-sept  mois  que  j'ai  reçu  votre 
lettre  du  2  juillet  1809,  contenant  12  livres  que  je  n'ai  pas  pu  toucher;  même  que 
je  vous  en  ai  fait  mention  dans  ;ma  réponse.  Je  vous  dirai  que  dans  le  pays  où 
nous  sommes  il  fait  cher  vivre  :  le  vin  coûte  6  sous  la  bouteille,  le  pain  blanc 
3  sous  la  livre,  le  pain  bis  2.  Nous  sommes  beaucoup  chagrinés  par  le  service  • 
nous  montons  la  garde  tous  les  deux  jours,  ou  bien  nous  poursuivons  les  brigands 
parles  montagnes.  A  tous  moments,  on  risque  d'être  égorgé.  Nous  les  avons 
attrapés  une  belle  fois  dans  une  ville  :  nous  en  avons  beaucoup  tué,  nbus  avons 
brûlé  la  ville,  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  dedans.  Nous  avons  fait  des  prisonniers; 
autant  nous  en  prenons,  autant  nous  en  fusillons  ou  brûlons.  Et  quand  ils  en 
attrapent  des  nôtres,  ils  leur  tirent  les  ongles  les  uns  après  les  autres,  leur 
arrachent  les. . . .  et  les  leur  mettent  dans  la  bouche  ^ 

L'astre  de  l'empereur  commençait  à  pâlir;  ses  armées  n'étaient  plus 
invincibles.  Masséna  et  Junot  n'avaient  pu  conquérir  le  Portugal  et  le  général 
Dupont  avait  signé  la  capitulation  de  Baylen.  Les  espérances  de  ses  ennemis 
grandissaient,  et  l'Angleterre  sut  encore  détacher  la  Russie  de  son  alliance. 
Pour  contraindre  cette  nation  à  rentrer  dans  le  système  du  blocus  continental, 
Bonaparte  passa  le  Niémen  à  la  tête  de  650. cxx)  hommes. 

ARM    FRANÇAISE  .      ^ 
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Morih  à  Tournes,  en  Pologne,  écrivait  à  ses  parents  de  La  Rochebaudin 
(arrondissement  de  Montélimar),  le  27  mai  1812  '  : 

Voilà  quatre  mois  que  nous  sommes  en  route.  Nous  avons  passé  le  Rhin 

à  Mayence  le  8  avril  ;  nous  avons  traversé  l'Allemagne,  la  Saxe,  la  Pologne,  la 
Prusse.  Maintenant  nous  sommes  sur  la  frontière  de  la  Russie  et  nous  attendons 
le  moment  de  nous  battre  avec  les  Russiens.  Nous  sommes  au  moins  600.000 
hommes,  marchant  tous  en  masse.  Ne  m'oubliez  pas,  mes  chers  parents;  que 
Dieu  me  conserve  dans  tous  mes  combats,  afin  que  je  puisse  vous  donner  un  jour 
le  baiser  fraternel.  Je  suis  éloigné  de  vous  d'au  moins  ^00  lieues 

En  Espagne,  la  lutte  continuait,  pendant  ce  temps,  furieuse  et  sans 
quartier. 

Pujol  à  Puy-Cerda,  à  son  père  de  Valdrôme  (arrondissement  de  Die), 
le  7  juillet  1812  »  : 

..«.  Je  vous  dirai  qu'il  meurt  beaucoup  de  soldats  à  cause  de  la  famine. 
Nous  sommes  dans  le  pays  le  plus  misérable  du  monde.  On  ne  nous  donne  qu'une 
livre  et  demie  de  pain  par  jour,  avec  un  peu  de  viande  pour  faire  notre  soupe. 
Nous  souffrons  de  froid  et  de  faim  :  il  nous  faut  coucher  dans  la  neige  ;  le  4  juillet 
il  en  est  tombé  un  pied.  Nous  avons  brûlé  beaucoup  de  villages  ;  nous  avons  pris 
et  tué  beaucoup  d'Espagnols.  Les  soldats  de  chez  nous  qui  ne  peuvent  pas  marcher 
sont  malheureux,  car  s'ils  sont  attrapés  par  les  ennemis,  ils  sont  coupés  en 
morceaux  ;  et  nous  autres,  quand  nous  prenons  des  Espagnols,  nous  en  faisons  de 
même. 

En  Russie,  malgré  les  victoires  de  Witepsk,  de  Smolensk,  de  Valoutina, 
de  Borodîno  (près  la  Moskowa),  nous  fûmes  obligés  de  battre  en  retraite, 
dans  l'impossibilité  d'hiverner  au  milieu  d'un  pays  dévasté.  L'armée  se  mit 
en  marche  le  23  octobre,  mais  le  7  novembre,  lorsque  la  neige  qui  tombait 
à  gros  flocons  couvrit  d'un  blanc  linceul  hommes  et  chevaux,  quand  les 
vivres  manquèrent  et  qu'un  froid  glacial  sema  la  route  de  cadavres,  le 
désordre  se  mit  dans  les  rangs  :  ce  fut  bientôt  une  déroute  désespérée .  Le 
28  novembre  30.000  hommes  périrent  au  passage  de  la  Bérésina.  Napoléon 
quitta,  le  5  décembre,  la  Grande-Armée,  et  arriva  le  18  du  même  mois 
à  Paris,  pendant  que  les  débris  de  ses  troupes  rentraient  en  Allemagne 
sous  les  ordres  du  prince  Eugène  de  Beauhamais. 

Le  désastre  de  la  campagne  de  Russie  fut  le  signal  d'une  nouvelle 
coalition  :  BernadottCi  devenu  prince  royal  de  Suède,  se  déclara  contre 
r  empereur,  la  Prusse  se  souleva,  les  Espagnols  et  les  Anglais  repoussaient, 
jusqu'aux  Pyrénées,  Joseph  Bonaparte  vaincu  à  Vitoria  ;  l'Autriche  allait  se 
tourner  contre  nous.  La  perfide  Albion  fournissait,  comme  toujours,  des 
subsides  à  nos  ennemis. 
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Napoléon  ne  se  découragea  pas  un  instant.  Il  demanda  au  Sénat  et  en 
obtint  une  nouvelle  armée  de  350.000  hommes,  presque  tous  jeunes  conscrits. 
La  campagne  s'ouvrit  par  les  victoires  de  Lutzen  (2  mai)  et  de  Bautzen 
(20  mai).  Alors,  un  armistice  fut  conclu;  on  entama  des  négociations  à 
Prague.  Napoléon  rejeta  toutes  les  propositions  que  lui  firent  les  Alliés. 

Pierre  Brun  à  Grônber  en  Prusse,  à  ses  parents  de  Pontaix  (arrondisse- 
ment de  Die),  le  12  juillet  1813  '  : 

....  Je  vous  fais  savoir  que  nous  sommes  bien  été  en  Allemagne  :  nous  avons 
toujours  marché  par  feuille  de  route  jusqu'au  16  juin,  sans  pouvoir  atteindre  le 
régi  ment..  Quand  nous  avons  vu  que  nous  ne  pouvions  pas  l'attraper,  nous  étions 
27,  nous  sommes  tous  entrés  dant  rartillerie.  A  présent,  nous  sommes  très 
contents,  nous  n'avons  pas  la  peine  de  porter  nos  sacs,  ayant  deux  chevaux 
chacun.  Je  vous  ferai  savoir  qu'il  se  donne  de  fortes  batailles,  mais  que  nous 
avons  toujours  gagné;  ça  n'empêche  pas  qu'il  s'est  bien  perdu  du  monde.  An 
3«  bataillon  d'avant-garde,  il  n'est  resté  que  30  hommes;  les  brigands  les  ont  tous 
égorgés.  Mais,  à  présent,  je  crois  que  la  paix  va  se  faire;  si  elle  ne  se  fait  pas,  il 
se  va  donner  encore  de  fortes  batailles.  A  la  fin  du  mois  de  juin,  le  roi  {sic)  de 
Russie  voulait  bien  la  paix,  ainsi  que  celui  de  Prusse,  mais  le  nôtre  l'a  refusée. .. 

Note  quelque  peu  différente  dans  cette  autre  lettre  : 
Paul  Veizieu  à  Lubën,  frontière  de  Prusse,  à  ses  parents  de  Réauville 
(arrondissement  de  Montélimar),  le  18  juillet  1813  "  : 

....  Je  vous  dirai  que  nous  avons  beaucoup  souffert,  et  que  nous  sommes 
restés  quinze  jours  sans  avoir  un  morceau  de  pain.  Depuis  le  21  mai  jusqu'au 
i«'  juillet,  nous  nous  sommes  toujours  battus.  Il  y  a  eu  une  suspension  d'armes, 
nous  sommes  maintenant  en  cantonnement  pour  deux  mois,  et  après  nous  risquons 
d'aller  en  Turquie  {sic) 

Valette  à  Paris,  à  son  père  de  Grest,  le  13 1813  ^  : 

....  Je  vous  fais  savoir  que  je  me  suis  engagé  dans  les  mamelucks  de 
l'empereur.  Si  je  l'ai  fait,  c'est  malgré  moi,  à  cause  de  la  loi  qui  m'a  rappelé.  Je 
fais  un  grand  sacrifice  en  laissant  une  femme  et  un  enfant  que  j'adore.  Si  j'osais, 
je  vous  prierais  de  les  prendre  avec  vous.  J'espère  que  vous  ne  me  refuserez  pas... 

Muret  à  San  Daniello,  à  sa  mère  de  Livron  (arrondissement  de  Valence), 
le  29  juillet  1813  ^  : 

....  Nous  attendons  de  partir  tous  les  jours.  Nous  avons  quitté  Trévise  pour 

venir  à  Saint-Daniel J'ai  voulu  vous  écrire  avant  d'aller  en  bataille.  Voilà  la 

quatrième  lettre  que  je  vous  envoie  sans  avoir  eu  le  plaisir  ni  la  consolation  de 
recevoir  de  vos  nouvelles  :  vous  répondrez  certainement  à  celle-ci,  car  il  se  peut 
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bien  que  ce  soit  la  dernière.  Je  suis  dans  la  plus  grande  nécessité  où  jamais  un 
homme  puisse  être.  Vous  auriez  compassion  d'un  étranger  qui  ne  vous  serait 
rien  en  le  voyant  souffrir,  ainsi  moi-même  qui  suis  votre  propre  sang.  J'espère 
que  vous  aurez  pitié  de  moi  dans  le  malheureux  sort  où  je  suis.  Je  mange  un 
pauvre  morceau  de  pain  et  bois  de  Teau  :  il  y  a  plus  de  trois  semaines  que  je  n'ai 
pas  le  sol.  Comment  me  mettre  en  route,  dans  un  état  aussi  malheureux?  Je  suis 
dans  un  pays  mauvais  où  les  gens  n'ont  pas  plus  de  grâce  que  des  cochons  :  ils  se 
fourrent  dans  leurs  maisons  quand  ils  voient  passer  un  pauvre  soldat.  Faites-moi 
passer  quelque  chose,  ce  sera  peut-être  pour  la  dernière  fois,  car  cela  ne  va  pas 
bien  pour  nous. ...  Je  finis  ma  lettre  en  vous  embrassant  de  tout  cœur  et  en  vous 
faisant  mes  adieux.-. . . 

Monnier  au  camp  d'Ostendot,  à  son  frère  de  Creyers  (arrondissement 
de  Die),  le  30  juillet  1813  '  : 

....  Nous  avons  beaucoup  souffert  de  faim  et  de  froid.  Nous  avons  commencé 
la  bataille  le  2  du  mois  de  mai  :  il  y  a  eu  beaucoup  de  tués  et  de  blessés,  cependant 
nous  l'avons  gagnée  :  les  armées  russiennes  et  prussiennes  sont  en  déroute.  Depuis 
ce  jour,  elles  battent  en  retraite.  Il  y  a  eu  une  cession  d'armes  pour  deux  mois, 
on  dit  qu'au  printemps  la  paix  se  fera,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  comment 
ça  ira.... 

Révol  au  camp  de  Lignys  (?)  en  Prusse,  à  ses  parents  de  Hauterive 
(près  Romans),  le  4  août  1813  *  : 

....  Je  vous  dirai  que  je  me  suis  trouvé  à  l'affaire  du  32  mai  et  que  j'ai  été 
pris  par  les  cosaques.  Ils  m'ont  rendu  le  24,  sans  me  faire  du  mal,  mais  ils  m'ont 
volé  tout  ce  que  j'avais,  même  mon  sac  :  jugez  si  cela  a  dû  me  faire  tort.  Nous 
avons  commencé  notre  camp  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  nous  sommes  bien  mal 
couchés.  Nous  ne  savons  pas  quand  nous  partirons",  ni  de  quel  côté  nous  passerons. 

Farnier  à  Dresde,  à  ses  parents  de  Bouvières  (arrondissement  de  Die), 
le  II  août  1813^  : 

....  Nous  avons  commencé  à  nous  battre  le  a  de  mai,  et  depuis  ce  jour 
jusqu'au  20.  J'ai  été  blessé  à  la  main  :  àprésent  jesuis  tout-à- fait  guéri.  Nous  avons 
bien  souffert  pendant  cette  campagne  :  nous  sommes  restés  quatre  ou  cinq  jours, 
sans  qu'on  nous  donnât  la  moindre  chose  ;  maintenant  ou  nous  donne  un  peu  de 
farine  pour  faire  la  soupe.  L'empereur  a  fait  remettre  à  tous  les  blessés  5  fr.  ;  ils 
m'ont  bien  fait  plaisir.  J'en  ai  fait  une  ribote  avec  Jean  Delord  que  je  n'ayais  pas  . 
vu  depuis  longtemps. 

Faure  à  Gœrlitz  en  Saxe,  à  ses  parents  de  Lestelon  (arrondissement  de 
Die),  le  12  août  1813  ^  : 

Je  suis  avec  Fontaine  et  Gouru.  Il  y  avait  aussi  Liotaud  qui  a  déserté;  il 

f .  Marque  postale  :  qr^NdÊ  ARMÉE  *°  '°"8*''  *"    9- 
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me  disait  de  déserter  aussi^  mais  moi  je  n'ai  pas  voulu,  parce  que  je  ne  veux  pas 
déshonorer  mon  père,  ma  mère,  ni  mes  parents.  Nous  sommes  couchés  dans  des 
cabanes  de  paille,  dans  une  immense  plaine  où  nous  sommes  ^^.ooo  hommes.  Nous 
allons  partir  au  premier  jour....  Nous  avons  fait  la  fête  de  l'empereur  :  après 
avoir  planté  des  pieux  que  nous  avons  assujétis  avec  des  mottes  de  terre,  nous 
avons  mis  dessus  du  bois  bien  sec  que  nous  avons  allumé  pendant  la  nuit;  on  a 
tiré  cinquante  coups  de  canon.  On  a  dit  deux  fois  la  messe  ;  nous  avions  fait  un 
autel  avec  des  mottes  et  comme  nous  n'avions  point  de  temps,  nous  avons  fait  une 
église  avec  des  copeaux.  Vous  ferez  bien  des  compliments  à  tous  ceux  qui  deman- 
deront de  mes  nouvelles  :  vous  direz  à  Joseph  Rochas  que  j'ai  vu  de  belles  églises 
et  sur  les  routes  des  crucifix  gros  et  grands.  Vous  ferez  savoir  à  ma  commère 
(fiancée),  que  je  n'ai  pas  changé  de  sentiments  et  que  si  j'ai  le  bonheur  de  revenir 
de  cette  campagne  (nous  nous  marierons).  Je  pense  à  elle  jour  et  nuit.  Si  je  suis 
tué  vous  aurez  mon  moutier  (maison).  Je  vous  charge  de  faire  quelque  chose  pour 
ma  filleule,  puisque  je  suis  si  loin. . . . 

Napoléon  fut  encore  vainqueur  à  Dresde  (le  27  août)  où  fut  tué  Moreau 
revenu  des  Etats-Unis  pour  donner  des  conseils  aux  Alliés;  mais  ses  lieutenants 
furent  battus  partout.  Plusieurs  années  s'avancèrent  pour  l'envelopper  en 
Saxe.  Alors,  il  se  replia  sur  Leipzig.  Ce  fut  là  que  pendant  trois  jours 
(16,  i8  et  19  octobre),  130.000  Français  résistèrent  à  300.000  ennemis.  — 
1 20.000  hommes  restèrent  couchés  sur  ces  plaines  funèbres.  Trahis  par  les 
Saxons  qui,  pendant  cette  bataille  des  natiofis^  passèrent  honteusement  du 
côté  de  nos  adversaires,  il  nous  fallut  reculer  jusqu'au  Rhin. 

César  Achard  à  Mayence,  à  ses  parents  de  Grupies  (arrondissement  de 
Die),  le  18  novembre  1813  '  : 

....  Je  ne  serais  pas  tant  resté  de  vous  écrire,  mais  depuis  que  nous  sommes 
partis  de  Leipzig,  le  18  août,  nous  avons  toujours  été  en  route.  Nous  avons  beau- 
coup souffert  ;  nous  n'avions  à  manger  que  quelques  choux-raves  et  quelques 
pommes  de  terre,  nous  avons  marché  deux  mois  sans  même  avoir  du  pain.  J^ai 
perdu  tous  les  camarades  que  je  connaissais,  depuis  deux  ans  environ.  Je  me 
trouve  seul  du  pays.  Nous  nous  sommes  battus  quatre  jours  à  Leipzig,  de  suite, 
jour  et  nuit,  entourés  d'ennemis,  les  Prussiens  et  Russiens  d'un  côté,  les  Autri- 
chiens de  l'autre.  Je  suis  bien  content  d'être  sorti  de  là.  De  3.500  hommes  que 
comptait  le  régiment,  nous  voilà  600.  Ainsi,  pensez  voir  s'il  y  a  eu  des  morts,  des 
blessés,  des  prisonniers  ! . . . 

Antoine  Achard  à  Mayence,  à  ses  parents  de  Nyons,  le  l8  no- 
vembre   1813  ^  ' 

....  Le  16  août,  nous  sommes  partis  du  camp  de  Lignys  (?)  et  jusqu'à  présent 
nous  n'avons  eu  un  moment  de  repos  ;  toujours  en  marche  ou  en.  guerre.  Nous 
nous  sommes  battus  trois  jours  sans  cesser  :  tout  le  long  du  temps  nous  n'avons 
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mangé  que  quelques  pommes  de  terre  ou  quelques  raves  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  faire  cuire.  La  campagne  a  été  courte  mais  mauvaise;  tous  mes  camarades 
sont  restés  en  route,  il  fallait  marcher  jour  et  nuit 

Une  dernière  levée  permit  de  remplir  quelques  cadres  et  de  renforcer 
les  garnisons  des  places  que  nous  occupions  encore  en  Allemagne  et  en 
Italie^  mais  l'Empire  chancelait. 

Roux  à  Livourne  en  Toscane,  à  ses  parents  de  Piégon  (arrondissement 
de  Nyons),  le  lo  janvier  1814  '  : 

....  Nous  avons  bien  souffert  en  route  du  froid  et  de  la  neige.  Nous  avons 
traversé  la  Savoie  où  les  gens  sont  extrêmement  mauvais.  On  nous  faisait  coucher 
dans  les  écuries,  sans  drap,  simplement  sur  du  fumier,  mais  on  nous  faisait  payer 
le  pain  8  sous  la  livre  et  le  vin  dix  sous  la  bouteille .  A  présent  que  nous  sommes 
à  notre  dépôt,  les  vivres  ne  sont  pas  si  chers  . . . 

Pendant  ce  temps,  Napoléon  continuait  cette  admirable  campagne  de 
France  où  son  génie  militaire  fit  des  prodiges  à  Champaubert,  à  Montmirail, 
à  Montereau  :  malheureusement  Paris  ne  se  défendit  pas  et  capitula  le 
30  mars  (1814).  Le  Sénat  proclama  la  déchéance  de  celui  qui  avait  été 
plusieurs  années  l'arbitre  de  TEurope  :  lui-même  signa  son  abdication  à 
Fontainebleau  le  11  avril  et  partit  pour  Tîle  d'Elbe. 

Moins  d'un  an  plus  tard,  il  en  revenait  pour  essayer  de  réparer  ses  derniers 
désastres.  Mais  les  princes  coalisés  n'avaient  pas  encore  licencié  leurs 
troupes:  ils  lancèrent  de  nouveau  800.000  hommes  sur  notre  patrie  et 
mirent  Bonaparte  au  ban  des  nations.  Nous  fûmes  écrasés  à  Waterloo. 

Ainsi,  le  duel  à  mort  que  l'aristocratie  britannique  avait  entrepris 
contre  la  France  était  fini  ;  l'or  anglais  avait  vaincu.  Napoléon  avait  cru 
l'Europe  complice  de  sa  haine  pour  la  perfide  Albion,  et  il  avait  pris 
l'empire  de  la  terre  pour  mieux  combattre  les  tyrans  des  mers.  Dans  cette 
lutte  gigantesque,  la  question  des  libertés  publiques  de  la  France  et  celle 
de  l'indépendance  des  peuples  divsparurent.  Forcé  pendant  dix  années  à 
vaincre,  il  alla  à  Lisbonne,  à  Madrid,  à  Vienne,  à  Rome,  à  Berlin,  et  toujours 
l'insaisissable  ennemi  échappait.  Il  voulut  aller  jusqu'à  Moscou.  Au  retour, 
l'hiver  tua  la  Grande  Armée  ;  alors,  les  peuples  partout  se  soulevèrent.  Le 
colosse  tomba  ;  dans  sa  chute,  il  semblait  entraîner  la  patrie  elle-même. 
Elle  lui  a  pourtant  pardonné,  car  elle  lui  doit  une  gloire  incomparable. 

André  MAILHET. 


I. 
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riotes  sur  le  Jeu  ôe  la  Comète. 


'est  dans  une  procédure  suivie  contre  un  commis  de  la  Régie, 
qui  était  accusé  de  s'être  associé  avec  un  cartier  bordelais  du 
nom  de  Laurent  Girard  pour  écouler  de  compte  à  demi  des 
cartes  tirées  avec  des  moules  faux,  que  nous  avons  relevé  pour  la  première 
fois,  en  Guienne,  une  mention  intéressante  relative  au  Jeu  de  la  Comète  '.. 

En  suite  d'une  brouille  survenue  entre  cet  employé,  un  sieur  Soulignac, 
et  lui,  Girard  avait  dénoncé  ce  dernier  à  M.  Gazaubon,  directeur  des  droits 
sur  les  cartes  à  jouer.  L'enquête  révéla  notamment  que  Soulignac  avait 
personnellement  expédié  à  Marmande  (Lot-et-Garonne),  une  grosse  de  jeux 
de  cartes  à  un  débitant  qui  la  lui  avait  aussitôt  renvoyée,  l'ayant  reconnue 
fausse . 

Nous  passerons  sur  les  incidents  de  l'instruction,  quelque  intéressante 
qu'elle  soit,  pour  ne  retenir  que  ce  qui  a  trait  à  la  Comète. 

Les  jeux  en  question  furent  saisis  et  décrits.  Ils  sortaient  d'un  ouvroir 
de  Clermont-Ferrand  et  Soulignac  en  fit  l'aveu.  Il  déclara  qu'il  lui  avait  fallu 
les  assortir  car  les  quatre  as  y  manquaient.  D'autre  part,  la  comète  en  avait 
étéôtée.  Il  lui  avait  fallu  la  remplacer  par  le  neuf  de  carreau. 

Il  s'était  adressé  au  cartier  bordelais  Jean  Badin  *  pour  se  procurer  : 
I**  les  quatre  as  ;  2®  les  neuf  de  carreau  qu'il  lui  fallait  pour  porter  ses  jeux 
à  52  cartes. 

Il  en  résulte  : 

I**  Que  le  jeu  de  Clermont,  avec  la  comète^  était  à  48  cartes.  Cela  vérifie 


1.  Arch.  dèp,  C.  2359. 

9.  Jean  Badim,  fils  du  cartier  de  Clermont  G^rv^xix  Badim,  se  marie  à  Bordeaux,  étant  garçon 
cartier,  le  a6  juin  1741,  avec  Marie  Valet,  fille  du  maitre  cartier  Vital  Valet  {Arck.  Mun,,  Saint- 
Projet,  R.  617,  A*  i44).  Trois  de  ses  fils  deviennent  également  maîtres  :  Hugues,  Pierre  eX  Joseph. 
Une  de  ses  filles  épouse  le  cartier  Jean  Larroque  et  sa  sœur  Anne  Badin  se  marie  an  cartier 
Jean  Chotseau,  C*est  une  vraie  dynastie  de  cartiers. 
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les  indications  déjà  données  à  cet  égard  par  notre  collègue  M.  Henry  Vivarez 
(fasc.  XI  du  Vieux  Papier^  p.  376).  On  retirait  les  as  du  jeu;  nous  voyons 
mêmeqpie  l'on  vendait  les  jeux  où  entrait  la  Comète,  sans  as. 

2*  La  carte  où  la  Comète  était  figurée  tenait  lieu  du  neuf  de  carreau, 
puisque,  la  Comète  ayant  été  ôtée,  Soulignac  la  remplaça  par  un  neuf  de 
carreau. 

3*  Dans  les  jeux  ainsi  composés,  il  n'y  avait  qu'une  Comète.  On  appelait 
donc  simplement  jeu  de  la  Comète^  celui  dans  la  composition  duquel  cette 
carte  entrait  pour  jouer  son  rôle  de  carte  maîtresse  sur  toutes  ou  de  manille. 

Seulement,  le  dessin  de  la  carte  de  Comète  nous  paraît  avoir  varié  et 
nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  trots  types  publiés  par  M.  Henry 
Vivarez  et  dont  nous  ne  possédons  que  le  n<>  i  tiré  en  jaune  et  aussi  en 
bleu  ;  il  nous  provient  d'un  échange  avec  notre  correspondant  M.  Devaux. 

Nous  estimons  que  la  fig,  2  de  la  planche  hors  texte  donnée  par  le 
Vieux  Papier  où  deux  cartes  différentes  sont  accouplées,  n'est  que  le  tirage 
d'un  bois  double,  donnant  la  carte  du  jeu  à  droite  et,  à  gauche,  l'enveloppe 
du  jeu.  VRAYE  COMETE  que  l'on  y  lit  est  une  enseigne,  une  légende  qui, 
sur  l'enveloppe,  annonce  et  présente  le  jeu,  à  la  manière  d'une  marque  de 
fabrique,  sur  laquelle  d'ailleurs  ont  retrouve  les  neuf  étoiles  de  la  carte  dont 
une  seule,  la  comète,  que  le  personnage  étudie  avec  sa  longue  vue,  est  davan- 
tage mise  en  relief.  Rien  ne  dit  encore  que  le  mot  :  DAME'  qui  se  trouve  au 
bas  de  la  carte  de  droite  ne  soit  tout  simplement  le  nom  d'un  cartier  qui 
s'appelait  DAMÉ.  Ceci^stà  vérifier  assurément,  mais  ne  me  semble  nulle- 
ment invraisemblable  ^  La  Comète  étant  une  carte  maîtresse  sur  toutes,  on 
ne  comprend  pas  comment  on  ne  lui  aurait  donné  que  la  valeur  d'une 
dame.  Peut-être  serons-nous  plus  heureux  dans  nos  recherches  ultérieures 
mais  nous  pensons  qu'en  ce  qui  concerne  tout  au  moins  le  personnage 
énigmatique  dont  parle  M .  Vivarez,  on  se  trouve  en  présence  de  la  couver- 
ture de  fantaisie  adoptée  par  un  cartier  sur  l'enveloppe  de  ses  jeux. 

La  procédure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  se  fit  en  août  1751. 

Cela  nous  permet  d'observer  que  les  cartiers  de  Clermont  faisaient 
encore  couramment  des  jeux  de  Comète  de  48  cartes  seulement,  à  cette 
époque,  mais  que  l'on  devait  beaucoup  moins  priser  ce  jeu  en  Guienne 
puisque,  pour  mieux  écouler  sa  grosse,  Soulignac  avait  couru  le  risque  de 
réassortir  ses  jeux  en  se  procurant  les  quatre  as  et  en  substituant  un  neuf  de 
carreau  à  la  Cotnète. 

Les  registres  du  Contrôle  des  cartes  ont  été  détruits  en  Guienne  en 
sorte  que  nous  n'aurons  pas  la  bonne  fortune  de  publier  des  statistiques  de 


I.  Le  cartier  d'Agen  Jean  Proche  meUait  sur  ses  cartes  le  bluteao  suivant:  JEAN  PROCHE' 
toat  coin  me  on  le  voit  pour  DAME*.  D'ailleurs  jamais  la  Compte  n'a  valu  une  dame:  elle  tenait 
lieu  au  joueur  de  la  carte  qui  lui  manquait  et  pouvait  être  n'importe  laquelle  à  son  gré. 
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comparaison  comme  a  pu  le  faire  notre  excellent  collègue  M.  Prosper 
Falgairolle  pour  le  bureau  de  Montpellier. 

Le  second  document  que  nous  avons  trouvé  mentionne  encore  des  jeux 
de  Cornette  mais  ils  avaient  été  fabriqués  à  Angoulême  par  le  cartier  Honoré 
Latachb,  un  maître  fraudeur  s'il  en  fût  »  ! 

En  mars  1752  il  avait  expédié  à  un  entrepositaire  de  Bordeaux,  un  sieur 
Duhart,  10  grosses  de  cartes  entières,  soit  :  240  sixains.  Le  batelier  qui 
le.4  avait  prises  au  port  de  Blaye  les  avait  débarquées  à  quai  à  Bordeaux, 
sans  déclaration,  et  allait  les  réembarquer  de  même  à  bord  d'un  vaisseau  à 
destination  des  colonies  ou  isles  françaises.  Elles  étaient  toutes  au  portrait 
français  et  sûrement  des  triailles.  On  les  saisit  mais  le  courtier  fit  une 
demande  en  main-levée  de  la  saisie  que  par  extraordinaire  l'Intendant 
appointa  favorablement  car  on  avait  laissé  le  temps  à  Duhart  d'acquitter 
les  droits.  Nous  avons  assez  manié  de  ces  procédures  pour  pouvoir  affirmer 
que  Duhart  avait  dû  trouver  des  appuis  sérieux  *, 

Aussi  l'inventaire  porté  sur  la  quittance  des  droits  est-il  sommaire  : 

10  grosses  ou  cartes  entières  240  sixains. 

Commette sixains,  cy 

Cadrille  .......     sixains,  cy  .... 

Piquet sixains,  cy  .... 

Brelan sixains,  cy 

Total.      .     .     240  sixains. 

Nous  n'avons  donc  ici  qu'une  seule  mention  du  jeu  de  la  Comète  ;  elle 
nous  permet  toutefois  d'indiquer  qu'il  se  jouait  aux  colonies  et  qu'il  contri- 
buait à  notre  exportation  ^. 

Les  recherches  bibliographiques  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
n'ont  fait  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion  que  l'on  s'efforcerait  bien 
vainement  de  trouver  d'autres  cartes  spéciales  au  jeu  de  comète  que  le 
neuf  de  carreau  qui  était  au  tirage  jaune  ou  le  neuf  de  trèfle  qui  était  au 
tirage  bleu.  Ce  dernier  n'apparut  d'ailleurs  que  lorsque  Von  joua  à  la 
nouvelle  comète  avec  deux  jeux.  Nous  reviendrons  sur  ce  détail  dans  un 
instant. 

Dans  le  jeu  primitif,  en  effet,  il  n'y  avait  qu'une  seule  carte  de  comète 


z.  Il  fut  maintes  et  maintes  fois  condamné  à  l'amende.  D^iillenra,  tons  les  cartien  fraudaient. 

9.  Arek,  dip,  de  la  Gironde,  C.  3259. 

3.  Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérât  lesnoticesde  nos  excellents  collègues  MM.  H.  Vivarez, 
Ris-Paquot  et  Falgairolle  (de  Vanvert)  sur  le  Jeu  de  la  Comète  et  le  Vieuit  Papier  leur  fera  parrenir 
cette  petite  lettre  ouverte  qui  n'a  d'autre  but  que  de  leur  communiquer  les  seules  mentions  que  j'ai 
trouvées  jusqu'ici  du  Jtu  de  la  Commette  en  Guienne.  Je  n'ai  pas  voulu  les  noyer  dans  des  détails 
souvent  piquants  de  Tinstruction  suivie  contre  Soulignac;  on  les  trouvera  d'ailleurs  dans  la  Mono- 
graphie  des.  Cartiers  de  Guienne  que  nous  publierons  incessamment. 
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tenant  lieu  du  neuf  de  carreau.  Et  comme  l'on  écartait  les  as,  on  le  jouait 
avec  47  cartes  ordinaires^  la  comète  faisant  la  quarante-huitième  ;  tombé 
assez  rapidement  en  désuétude  on  le  désignait  déjà  sous  le  nom  d^ancienne 
commette  au  milieu  du  XVIII'  siècle. 

* 
I.   — Jeu  de  V ancienne  comète. 

Il  est  mentionné  avec  ses  règles  dans  «  V Académie  universelle  desjeiiXy 
»  contenant  les  règles  de  tous  les  jeux^  avec  des  instructions  faciles  pour 
»  apprendre  à  les  bien  jouer.  Amsterdam.  M.DCC.LXVP.  Sous  la 
»  rubrique  :  Le  Jeu  de  la  Manille  autrement  apellé  L'ancienne  comète  » 
on  lit  :  «  Ce  jeu  qui  est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  le  précédent 
»  (Le  nouveau  jeu  de  la  Comète)^  mais  moins  étendu,  fut  celui  qui  fit  le 
»  premier  divertissement  de  Louis  XV,  roi  de  France.  Le  nom  de  Manille 
}&  qu'on  lui  donna  alors,  fut  plutôt  un  nom   de  caprice  que  de  raison.  A 

>  l'égard  de  celui  de  comète,  qu'il  porte  aussi,  la  longue  suite  des  cartes 
»  qu'on  jette  en  jouant  chaque  coup,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  a 

>  pu  lui  faire  donner  ce  nom.  Nous  aurions  bien  pu  nous  dispenser  de  parler 
%  de  ce  jeu  ;  mais  comme  nous  nous  sommes  proposé  dans  cette  Edition  de 
»  donner  tous  les  jeux,  tant  anciens  que  nouveaux,  nous  avons  jugé  à  propos 
»  de  ne  le  pas  omettre  " .  % 

L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  donne  ensuite  les  règles  du  jeu  dans 
leur  détail.  La  manille  ou  comète  est  le  neuf  de  carreau.  Il  n'y  en  a  pas 
d'autres.  Nous  nous  bornerons  à  observer  que,  d'après  lui,  le  jeu  est  de  52 
cartes  et  que  les  as  s'y  donnent.  Les  as  sont  la  carte  la  plus  faible .  Mais 
c'est  déjà  là,  selon  nous,  une  modification  au  vrai  jeu  de  la  comète  qui  ne 
comporta  pas  toujours  les  as. 

II.  —  Manille  ou  comète  ? 

Avec  BuUet,  l'auteur  des  ^Recherches  historiques  sur  les  Cartes  à  jouer 
avec  des  notes  critiques  intéressantes^  etc.  (à  Lyon,  chez  J.  Deville,  libraire, 
me  Mercière,  au  Grand*Hercule  M .  DCC .  LVII)  nous  entrons  dans  un  nouvel 
ordre  d'idées  touchant  le  point  de  savoir  si  parlant  du  neuf  de  carreau  on  doit 
l'appeler  manille  ou  malile?  Pour  lui,  manille  et  malile  sont  deux  termes 
s'appliquant  à  des  jeux  distincts;  la  comète  correspond  à  la  malile  des 
Espagnols  et  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  manille. 

Dans  la  note  (t)  au  bas  de  la  page  158,  Bullet  écrit  :  «  M.  le  Duchat 
»  rend  ainsi  l'étymologie  de  Manille  :  <c  On  devrait  dire  Malile^  c'est-à-dire, 


I.  SflOi  nom  d'antear. 

a.  Ce  qui  confirme  qu'à  Tépoque  où  Tautear  écrivait,  l'ancienne  comète  était  oubliée  et  ne  se 
jonait  phu  (1766). 
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»  la  petite  méchante,  parce  que  c'est  la  moindre  de  sa  couleur  quand  elle 
»  n'est  pas  Triomphe.  C'est  le  second  Matador  qui  est  le  sept  en  rouge 
»  et  le  deux  en  noir  :  elle  ne  peut  être  forcée  que  par  l'EspadiHe.  Le 
»  Dictionnaire  Espagnol  et  Italien  du  Franciozin  :  Malila  e  il  nove  de 
»  danari  al  giuoco  de  Tarochi  che  serve  in  ogne  oçcasione  di  punto  in  quel 
7>  guioco. 

»  Mais  si  on  devoit  dire  Malile,  comme  le  prétend  M.  Le  Duchat,  les 
»  Espagnols  chez  qui  ce  terme  est  en  usage  pour  un  autre  jeu,  l'auraient 
»  sans  doute  dit.  Cet  auteur  a  mal  entendu  le  passage  du  Franciozin  : 
»  le  voici  traduit  à  la  lettre,  Malile  est  le  neuf  des  deniers  dans  le  jeu  des 
»  Tareaux,  qui  sert  en  toute  occasion  de  point  en  ce  jeu.  Franciozin  à  la 
»  vérité  ne  s'explique  pas  bien  :  il  falloit  dire  que  cette  carte  se  met  pour 
»  quel  point  l'on  veut.  Oudin,  dans  son  Dictionnaire  Espagnol-Français,  se 
^  fait  clairement  entendre  ;  voici  ses  paroles  :  «  Malile  le  neuf  de  deniers 
»  au  jeu  des  Tareaux,  est  le  neuf  de  carreau  aux  cartes^  qui  sert  à  tout 
»  ce  qu'on  veut  pour  faire  son  jeu .  »  On  voit  par  là  que  la  Malile  en 
:&  Espagnol  est  ce  que  nous  appelions  la  Comète^  qui  s^emploie  pour  quel 
»  point  l'on  veut  :  autrefois  le  seul  neuf  de  carreau  étoit  la  Comète  ^  > 

IIL  —  Nouveau  jeu  de  la  comète. 

Il  est  mentionné  dans  V Académie  universelle  des  jeux  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  '. 

«  Pour  jouer  le  jeu  de  la  Comète^  y  est-il  dit,  il  faut  deux  jeux  de  cartes 
»  entiers  ;  on  ôte  les  quatre  as  de  chacun^  et  pour  ne  pas  brouiller  les  cartes, 
»  on  met  les  noires  dans  un  jeu,  et  les  rouges  dans  l'autre  jeu. . . . 

»  Chaque  jeu  est  composé  de  quarante-huit  cartes,  au  moyen  de  ce 
3^  qu'on  ôte  les  quatre  as. . . . 

«...  L'on  met  dans  le  jeu  noir  le  neuf  de  carreau^  et  dans  le  jeu  rouge 
»  le  neuf  de  trèfle  pour  servir  de  comète,  » 

C'est  pour  dilBFérencier  les  deux  cartes  de  comète  du  nouveau  jeu  que 
l'une  d'elles  fut  coloriée  en  jaune  et  l'autre  en  bleu.  Les  spécimens  que 
l'on  en  possède  dans  les  collections  montrent  que  la  différence  entre  les 
deux  cartes  spéciales  résida  dans  leur  couleur  différente.  Les  comètes  bleues 
sont  donc  plus  récentes  que  les  jaunes  des  anciens  jeux  de  comète. 

Dans  V Encyclopédie  méthodique  de  Panckoucke,  les  règles  de  la  comète 
sont  encore  données  ^.  La  comète  y  est  ainsi  définie  i 


I.  Il  ne  l'était  déjà  plus  toat  seal  par  conséquent  en  17571  ^^^®  ^  laquelle  écrivait  Bnllet  et 
Ton  jouait  à  la  nouvelle  comète  dont  nous  allons  parler.  —  Les  deniers,  dans  le  jeu  de  tarots, 
correspondent  au  carreau  des  jeux  au  portrait  français. 

a.  P.  35a  de  la  première  partie. 

5.  Encyclopédie  méthodique^  Dictionnaire  des  jeux^  faisant  suite  au  tome  III  des  mathématiques 
A  Paris,  chez  Panckoucke,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  M.DCC.XCII. 
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«  Sorte  de  jeu  de  cartes  auquel  on  emploie  deux  jeux  entiers,  dont  on 

>  a  ôté  les  as  ;  ainsi  chaque  jeu  se  trouve  réduit  à  quarante-huit  cartes . 

»  De  ces  quarante-huit  cartes,  il  y  en  a  quarante-sept  de  noires  dans 
»  un  jeu,  et  quarante-sept  de  rouges  dans  un  autre  jeu.  Aux  cartes  noires 
»  on  ajoute  un  neuf  rouge^   et  aux  cartes  rouges  un  neuf  noir.  Ce  neuf 

>  rouge  et  ce  neuf  noir  sont  dans  chaque  jeu  ce  qu'on  appelle  la  comète.  > 

M.  Lebrun,  auteur  du  Nouveau  manuel  complet  des  jeux  de  calcul  et 
de  hasard  ou  Nouvelle  académie  des  Jeux  (Manuels  Roret.  Paris,  1840),  fait 
encore  mention  de  Is,  comète  comme  d'un  jeu  disparu  depuis  longtemps . 
<t  Le  boston,  dit-il,  a  détrôné  ce  jeu,  qui  naguère  était  en  grande  faveur 
-»  dans  les  meilleures  sociétés.  Malgré  l'oubli  où  il  est  tombé,  je  vais  en 
»  donner  les  détails. 

»  Ce  jeu,  fort  compliqué,  exige  à  la  fois  de  l'intelligence  et  de  la 
»  mémoire;  on  y  emploie  deux  jeux  entiers^ dont  on  a  ôté  les  as,  et  chaque 
»  jeu  se  trouve  réduit  à  quarante-huit  cartes.  De  ces  quarante-huit  cartes, 
»  il  y  en  a  quarante-sept  noires  dans  un  jeu,  et  quarante-sept  rouges  dans 
»  l'autre.  On  ajoute  aux  premières  un  neuf  rouge  et  aux  dernières,  un  neuf 

>  noir  ;  ces  deux  cartes  sont  la  comèT£.  » 

Cette  définition  de  la  composition  du  jeu  ne  diffère  guère  de  la  précé- 
dente, mais  la  notice  de  Lebrun  nous  reporte  à  une  époque  où  la  comète  a 
disparu  depuis  assez  longtemps  déjà  pour  faire  place  au  boston .  Ce  détail 
circonscrit  la  vogue  de  ce  jeu  entre  1660  et  1770  au  plus  tard. 

Lebrun  nous  a  peut-être  fourni,  sans  y  songer  d'ailleurs,  la  véritable 
étymolog^e  du  nom  donné  au  jeu  de  la  comète,  ou  plutôt  la  raison  d'être  de 
ce_nom  que  l'on  avait  incontestablement  mal  démêlée  avant  lui.  «On  nomme 
»  queue,  dit-il,  la  totalité  des  jetons  que  dans  le  cours  de  la  partie  on  a  mis 
»  au  pari  des  placements  de  la  comète.  Le  joueur  qui,  à  la  fin,  gagne  le 
:»  plus,  emporte  la  queue.  :e»  Il  paraît  donc  extrêmement  vraisemblable  que 
ce  jeu  s'est  appelé  la  comète,  à  cause  des  termes  employés  en  le  jouant,  de 
l'existence  de  la ÇM^f^,  ce  quia  tout  naturellement  porté  le  créateur  de  ce 
jeu  et  de  ses. termes  à  l'appeler  comète^. 

On  pourra  peut-être  étendre  encore  ces  recherches  bibliographiques, 
mais  sans  grand  espoir  d'y  ajouter  beaucoup,  car  il  est  manifeste  que  les 
auteurs  des  diverses  académies  de  jeux  ou  des  almanachs,  se  sont  honteu- 
sement plagié  les  uns  les  autres. 


1.  Il  est  à  noter,  en  effet,  que  dans  aucan  des  oavrages  que  nous  avons  cité  ci-dessus,  il  n'est 
question  de  ce  terme  bien  typique  et  approprié  au  jeu  dont  il  s*agit. 
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M.  Paul  Flobert  avait,  de  son  côté,  fait  des  rechercha  semblables  aux 
nôtres  et  feuilleté  un  grand  nombre  d'académies  et  de  règles  de  jeux  ;  il 
préparait  une  note  lorsque,  sur  réception  de  mon  manuscrit,  il  me  pria  de  la 
fondre  dans  cette  courte  étude,  nos  conclusions  ne  différant  guère  ». 

La  rareté  des  cartes  de  comète  Va  amené  à  penser  qu'elles  furent  plutôt 
peu  répandues  sous  les  apparences  qui  intéressent  les  collectionneurs  et  que 
les  cartiers  ne  les  auraient  fabriquées  spécialement  que  pour  répondre  au 
désir  des  joueurs,  de  même  que,  de  nos  jours,  on  a  vu  se  créer  une  cinquante* 
troisième  carte  pour  le  poker,  que  Ton  appelle  Jokbr  . 

Si  Ton  a  égard  aux  descriptions  du  jeu  données  par  quelques-uns  des 
auteurs  que  nous  avons  nous-mêmes  signalées,  on  peut  remarquer  qu'il  y 
est  simplement  question  du  neuf  rouge  et  du  neuf  noir^  en  sorte  que  l'on 
pourrait  conclure  qu'en  dehors  de  toute  différenciation  apparente,  on 
s'entendait  à  faire  jouer  le  rôle  de  comètes  au  neuf  de  carreau  et  au  neuf  de 
trèfle.  La  convention  du  jeu  aurait  donc  suffi.  Je  suis  même  persuadé  qu'à 
cause  même  de  cela  on  a  pu  et  on  a  dû  jouer  à  la  comète,  sans  le  secours  de 
nos  comètes  spéciales. 

Mais  les  cartiers  ont  certainement  vendu  des  jeux  de  comète  qui  les 
comportaient,  sans  quoi  rien  n'eût  justifié  leur  appellation.  Il  est  plus  que 
probable  que  le  débit  n'en  a  pas  été  considérable  à  cause  même  de  la  facilité 
que  l'on  avait  de  jouer  à  la  comète  sans  comètes.  Par  ce  côté,  la  remarque 
de  M.  Flobert  demeure  judicieuse  mais  le  trafic  auquel  se  livra  notre  contre- 
facteur bordelais  en  175T,  comme  l'enveloppe  reproduite  dans  le  Vieuêc 
Papier,  montrent  bien  qu'il  y  avait  des  jeux  de  comète  spéciaux  dans  le 
commerce. 

M.  Flobert  a  pu  acquérir  la  conviction  que  le  jeu  ne  s'est  pas  perdu 
depuis  bien  longtemps  chez  nous,  car  un  éditeur  lui  a  dit  ne  l'avoir  retiré  de 
sa  table  des  matières  que  depuis  une  vingtaine  d'années;  il  se  pourrait  même, 
pense-t-il,  qu'on  le  jouât  encore  au  fond  de  quelqu'une  de  nos  provinces. 
Non  seulement  je  le  pense  avec  lui,  mais  j'ajoute  que  j'en  suis  certain,  car  en 
Lot-et-Garonne  et  même  à  Bordeaux  on  m'a  plusieurs  fois  obligé  à  jouer, 
dans  des  réunions  de  famille,  à  un  jeu  dont  les  règles  se  confondent  étroi- 
tement avec  celles  de  la  comète,  mais  où  l'on  donnait  en  outre  au  valei  de 
trèfle^  appelé  mistigri,  un  avantage  spécial.  Ce  n'était  ni  la  comète  ni  le 
vrai  mistigri,  mais  un  jeu  bâtard  dont  les  règles  procédaient  de  Tun  et 
de  l'autre. 

Il  y  a  eu  d'ailleurs  d'autres  variantes  que  celles  que  j'ai  indiquées  dans 
la  comète  et  M.  Flobert  a  relevé  que  dans  V Académie  universelle  des  jeux 


I.  Nous  ne  poovons  que  remercier  notre  aimable  Secrétaire  général  do  Vieux  Papier  àt  cette 
contribution  spéciale  à  laquelle  je  m*e£forcerai  de  laisser  sa  physionomie. 
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de  1770  *  on  indique  :  «  on  peut  aussi  jouer  ce  jeu  avec  40  cartes  en  ôtant  les 

»  deux  et  les  trois  *.  > 

D'ailleurs  les  jeux  se  vendaient  soit  à  52,  soit  à  48,  soit  à  40  cartes  ^. 
Enfin,  M.   Flobert  a  eu   la  main  singulièrement  heureuse  en  faisant 

l'acquisition  d'un  jeu  belge,  neuf,  sans  enveloppe  spéciale,   composé  de 

54  cartes  qui  sont  en  tous  points  sem- 
blables aux  cartes  ordinaires  mais  où 
se  rencontrent  le  whist  et  deux  comètes. 
Elles  sont  grossièrement  imprimées, 
beaucoup  plus  mal  que  les  autres  cartes 
de  points,  mais  la  reproduction  qui  en 
est  donnée  montre  combien  elles  sont 
en  proche  parenté  avec  les  comètes 
anciennes.  Il  paraît  que  les  cartiers 
belges  en  fabriquent  toujours  quoique 
en  petite  quantité. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'avoir  dit  le  dernier  mot  touchant  la 
comète.  Toutefois  nous  pensons  que  ce 
jeu  ne  s'est  différencié  des  autres  que 
par  les  deux  seuls  neufs  de  trèfle  et  de 
carreau  transformés  en  neufs  d'étoiles 
bleues  ou  jaunes,  dont  la  centrale  était 
assortie  d'une  queue.  L'intérêt  des 
recherches  se  trouverait  donc  localisé 
pour  le  collectionneur  à  la  série  des  variétés  qui  ont  pu  exister  dans  le 
modèle  de  ces  deux  cartes,  si  tant  est  que  les  cartiers,  gens  fort  routiniers  à 
l'ordinaire,  et  aussi  retenus  par  le  goût  et  l'attachement  du  public  aux  types 
depuis  longtemps  établis,  se  soient  complus  à  multiplier  les  types  ! 

Alexandre  NICOLAÏ. 


CoIl.P,  Fhhtrt. 


t.  Amsterdam,  pp.  95s  et  963. 

t.  L«  j«ii  ordinaire  était  comme  tOBJonrs  de  48  cartes. 

>.  V.  M.  FâlgairoUe,  t.  I.    Vieux  Papier,  p.  973;  ihid,,  M.  Flobert,  p.  463. 
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Les  faux  assignats 


ARMI  les  causes  qui  amenèrent  le  discrédit,  puis  la  ruine  des 
assignats,  la  principale,  commune  du  reste  à  tous  les  papiers- 
monnaie,   est  certainement  la  contrefaçon  que  l'on  appelait 
alors  contre  faction. 

Dans  la  circonstance,  elle  fut  d'autant  plus  pernicieuse  qu'elle  ne  se 
borna  pas  à  des  entreprises  individuelles,  qu'il  eût  été  peut-être  facile  de 
réprimer,  mais  qu'elle  fut  érigée  en  système  politique  par  les  cabinets 
étrangers  :  Pitt  à  Londres,  Galonné  à  Coblentz  faisaient  méthodiquement 
œuvre  de  faussaires,  ou  encourageaient  ceux-ci,  et  il  devenait  impossible,  au 
delà  des  frontières,  d'atteindre  le  mal  dans  sa  source.  Vainement  la  Nation 
édictait-elle  des  peines  extrêmes  contre  les  fabrications  particulières  ou  les 
ateliers  clandestins  de  son  territoire,  et  les  faisait-elle  appliquer  avec  rigueur; 
vainement  réclamait-elle  le  secours  de  la  délation  salariée  ;  toutes  ses 
mesures  étaient  impuissantes  à  arrêter  le  flot  toujours  grandissant  des 
faux  assignats. 

Ne  pouvant  donc  atteindre  la  falsification  dans  son  origine  et  empêcher 
la  fabrication  des  faux  assignats,  on  chercha  tout  au  moins  à  en  entraver 
la  circulation,  en  indiquant  au  public  les  divers  signes  qui  permettaient  de 
distinguer  les  vraies  des  fausses  émissions.  Il  fut  créé  un  vérificateur  des 
assignats  dont  les  fonctions  consistaient,  chaque  fois  que  l'existence  d'une 
circulation  suspecte  était  signalée,  à  rédiger  un  procès-verbal  énonçant  les 
signes  distinctifs  de  la  contrefaction  ;  ce  procès-verbal  était  ensuite  porté  à 
la  connaissance  des  citoyens  par  la  voie  de  l'impression.  Ces  avis  forment 
une  collection  intéressante  par  la  minutie  des  remarques  auxquelles  donnait 
lieu  la  comparaison  des  pièces  authentiques  et  de  celles  falsifiées  ;  mais 
cette  minutie  même  était  un  obstacle  à  leur  utilité  pratique  et  l'on  peut, 
sans  paradoxe,  dire  qu'ils  servirent  surtout  aux  faussaires  en  leur  permettant 
de  corriger  et  de  rectifier  leur  travail.  Il  eût  fallu  des  moyens  de  vérification 
plus  prompts,  plus  expéditifs,  en  un  mot  plus  à  la  portée  des  masses. 
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D9IIS  la  liste  des  brevets  d'invention  pris  en  1791,  on  relève  bien 
renonciation  d'une  machine  à  vérifier  ,  les  €Lssignats  ;  mais  toutes  mes 
recherches  pour  savoir  en  quoi  elle  consistait  sont  demeurées  infructueuses, 
et  j'ai  tout  lieu  de  supposer  qu'elle  est  restée  à  l'état  de  conception  et  n'a 
pu  donner  de  résultats  satisfaisants.  Cependant  un  décret  de  la  Convention, 
du  23  avril  1793,  autorisa  les  commissaires  de  la  Trésorerie  nationale 
à  traiter  avec  le  citoyen  Mercklein,  l'aîné,  ingénieur  mécanicien,  de  la 
fabrication  d'un  nombre  suffisant  de  machines  à  vérifier  les  assignats  pour 
en  pourvoir  incessamment  toutes  les  caisses  des  receveurs  de  la  Trésorerie 
dans  toute  l'étendue  de  la  République. 

Un  moyen  plus  pratique  paraît  avoir  été  celui  qui  fait  l'objet  du  décret 
de  la  Convention  du  17  ventôse  an  II  de  la  République:  la  vérification  par 
superposition.  Voici  d'après  l'instruction  annexée  au  décret  comment  on 
y  procédait  : 

Cette  vérification  est  aussi  aisée  qu'expéditive  et  sûre  ;  pour  l'obtenir,  il  suffit 
de  placer  deux  assignats  de  même  somme  l'un  sur  Tautre,  de  manière  que  les 
clairs  et  les  sombres  du  papier,  mais  surtout  l'impression  se  rencontrent  mutuel- 
lement, se  couvrent  au  point  de  se  confondre,  et  que  regardés  au  jour  ou  à  la 
lumière  ils  ne  présentent  plus  à  Tceil  qu'une  seule  et  même  image  ;  alors  toutes 
les  parties  des  deux  billets  coïncidant  chacune  à  chacune,  il  en  résulte  une  compa- 
raison prompte,  simultanée  et  parfaite,  qui  atteste  que  les  deux  assignats  sont  vrais. 

Il  va  sans  dire  que  l'expérience  ne  pouvait  avoir  de  portée  qu'autant 
qu'on  possédât  tout  d'abord  un  exemplaire  authentique. 

Déjà  le  décret  du  23  avril  1793  avait  institué  sous  le  nom  d'assignats 
vérificateurs^  une  collection  d'exemplaires  d'une  valeur  éprouvée  et  contre- 
signés au  revers  par  deux  commissaires  ;  le  dépôt,  qui  ne  devait  avoir  lieu 
que  dans  les  recettes  des  trésoreries  générales,  fut  étendu  à  grand  nombre 
de  caisses,  et  en  cas  d'hésitation,  on  pouvait  y  avoir  recours. 

Il  existait  d'autre  part  un  critérium  plus  certain  que  ceux  que  pouvaient 
fournir  ces  examens,  dans  lesquels  l'habileté  de  l'œil  jouait  un  rôle  prépon- 
dérant, je  veux  parler  des  signes  de  reconnaissance  officiels,  dont  était  muni 
chaque  type.  Ces  signes,  de  diverses  natures,  consistaient  tantôt  dans  des 
dispositions  particulières  du  filigrane  ou  de  l'impression,  tantôt  dans  la 
combinaison  du  numérotage  et  des  signatures,  d'autres  fois  enfin  et  surtout, 
dans  des  défectuosités  voulues  qu'on  cherchait  à  rendre  inimitables.  La  prin- 
cipale, celle  qui  répondait  le  mieux  à  ce  souci,  reposait  sur  le  principe 
qu'une  cassure,  soit  dans  les  caractères  d'imprimerie,  soit  dans  les  timbres, 
ne  peut  se  reproduire  fidèlement.  Partant  de  cette  idée,  on  employa  un 
certain  nombre  de  timbres  brisés,  et  leur  nomenclature  est  encore  aujourd'hui 
précieuse  au  point  de  vue  de  la  constatation  d'authenticité  de  celles  des 
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valeurs  auxquelles  ils  ont  été  appliqués,   car  malheureusement  toutes  ne 
possèdent  pas  ce  signe  important. 

Cette  nomenclature,  je  Tai  trouvée  dans  une  petite  plaquette,  intitulée  : 
Almanach  de  la  Convention  Nationale  pour  l'an  III  de  Vère  réptiblicaine, 
au  milieu  de  diverses  instructions  ou  remarques,  relatives  aux  feusses 
émissions  ;  je  la  reproduis  textuellement  : 

Note  sur  les  timbres  secs, 
appliqués  sur  les  diverses  natures  d'assignats. 

Dans  les  assignats  à  la  face  du  tyran,  valeur  de  loo,  90,  80,  70,  60,  50  et  5  1., 
il  n'existe  point  de  brisure  sur  les  timbres  secs  qui  y  sont  appliqués  '. 

Assignat  de  400  livres. 

La  figure  de  la  Liberté  placée  sur  la  gauche  est  brisée  ;  celle  de  la  droite  ne 
Test  pas. 

Assignat  de  50  livres  (création  du  14  décembre  1793). 
Le  timbre  sec  n'est  pas  brisé. 

Assignat  de  25  livres  (création  du  24  octobre  179a). 
L'emblème  de  la  paix  est  brisé. 

Assignat  de  25  livres  (création  du  6  juin  1793). 

L'emblème  de  la  Liberté  n'est  pas  brisé  ;  celui  de  la  Paix  est  brisé. 

Assignat  de  10  livres. 

L'emblème  de  la  Liberté  n'est  pas  brisé  ;  celui  de  la  Paix  est  brisé. 

Assignat  de  50  sols  (émissions  des  4  janvier  et  24  octobre  1792  *). 
Le  Génie  de  la  Constitution  et  la  figure  de  la  Paix  sont  brisés. 

Assignat  de  50  sols  (émission  du  2  3  mai  1793). 

Le  Génie  est  brisé,  l'emblème  de  la  Justice  ne  l'est  pas. 

Assignat  de  25  sols. 

Aucun  des  timbres  secs  n'est  brisé. 

Assignat  de  15  sols  (émissions  des  4  janvier  et  24  octobre  1792). 

Le  Génie  de  la  Constitution  est  brisé  ;  la  figure  de  Capet  ne  Test  pas. 

Assignat  de  15  sols  (émission  du  23  mai  179^). 

Le  Génie  est  brisé  ;  l'emblème  du  Commerce  ne  Test  pas. 

Assignat  de  10  sols  (émissions  des  4  janvier  et  24  octobre  1792). 

La  figure  du  Tyran  est  brisée  ;  le  Génie  de  la  Constitution  ne  l'est  pas. 

Assignat  de  10  sols  (émission  du  23  mai  1793). 
Les  deux  timbres  sont  sans  brisures. 


I.  Le  signe  de  reconnaissance  résidait  dans  la  hardiesse  des  lettres  du  mot  livres,  que  les 
faussaires  (c'est  du  moins  ce  qo'af firme  le  Téiificatear),  a'ont  jamtis  pv  iniitet. 

3.  L'assignat  de  50  sols  de  rémission  du  34  octobre  179a  possède  in  antre  signe  de  tecoonais- 
sance  en  forme  de  cercle,  placé  à  la  partie  supérieure  de  l'angle  gauche  de  l'assignat  (voir  la  loi 
da  37  tout  179a). 
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La  date  à  laquelle  œtte  note  fut  publiée  ne  comporte  pas  ce  qui  peut 
être  relatif  à  rémission  décimale  de  nivôse  an  III  ;  je  crois  que  l'emploi  des 
timbres  brisés  n'y  fut  point  appliqué  ;  je  n'en  ai  relevé  aucune  trace  dans 
les  pièces  nombreuses  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner,  et  il  convient  de 
remarquer  que  cette  émission,  laissée  à  la  discrétion  du  Comité  des  Finances, 
ne  fut  point  entourée  des  soins  et  des  précautions  qui  avaient  présidé  aux 
précédentes.  D'autre  part,  l'instruction  de  ventôse  an  II,  déclarait  que  la 
suppression  des  ornements  qui  «  produisaient  une  confusion  aussi  embar- 
7>  rassante  pour  le  public  que  commode  pour  les  faussaires  »,  et  <c  le 
»  remplacement  de  ces  frivoles  et  dangereux  ornements  par  des  formes 
»  simples  »,  fourniraient  seuls  désormais  «  des  signes  frappants  et  irrécu- 
»  sables  de  reconnaissance  !  !  » 


Si  sévère  que  l'on  doive  se  montrer  pour  apprécier  l'émission  des  faux 
assignats  de  la  contre-Révolution,  on  ne  saurait  cependant  méconnaître  que 
cette  fabrication  présente  un  caractère  particulier  qui  la  différencie  de  celles 
inspirées  simplement  par  un  désir  de  lucre.  On  se  trouve  en  présence  de  la 
revendication  erronée  d'un  droit  de  battre  monnaie  égal  à  celui  du  Gouver- 
nement révolutionnaire,  mais,  tout  en  calquant  les  procédés  financiers  de 
celui-ci,  Puisaye  cherche  à  individualiser  les  agissements  de  sa  manufacture. 
Le  papier-monnaie  qui  en  sort  porte  des  signes  particuliers  de  reconnais- 
sance qui  le  spécialisent.  Sans  doute  tous  ses  efforts  tendent  à  une  imitation 
aussi  complète  que  possible  des  assignats  républicains,  mais  les  siens  doivent 
en  outre  former  une  catégorie  que  distingueront  ses  adeptes  et  auxquels 
ils  donneront  la  préférence. 

On  sait  quelle  masse  énorme  de  faux  assignats  l'aventure  de  Quiberon 
jeta  dans  la  circulation,  surtout  dans  les  provinces  de  l'Ouest  ;  il  fallut  des 
mesures  spéciales  pour  en  entraver  la  difïusion.  Le  25  thermidor  (an  III),  sur 
les  ordres  du  gouvernement,  divers  fonctionnaires  et  citoyens  se  réunirent  à 
Nantes,  pour  procéder  à  la  vérification  des  faux  assignats  débarqués  par  les 
Anglais  et  les  émigrés  à  Quiberon.  Il  en  fut  dressé  état  dans  un  procès-verbal 
détaillé,  répandu  à  grand  nombre  d'exemplaires,  et  reproduit  par  la  voie  des 
affiches  et  celle  des  journaux.  La  lecture  de  ce  document  est  curieuse,  elle 
témoigne,  par  la  légèreté  des  différences  signalées,  combien  l'imitation  était 
parfaite  ;  mais,  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  l'absence  de  toute  constatation  des 
caractères  secrets  de  reconnaissance  qui  passèrent  inaperçus.  Ces  signes 
existaient  cependant;  on  en  trouve  P indication  et  la  description  dans  les 
papiers  de  Puisaye  déposés  au  British  Muséum;  voici  ceux  rapportés  par 
Louis  Blanc  dans  son  Histoire  de  la  Révolution  Française^  tom.  12,  p.  iio, 
de  Tédîtion  Fume. 
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Pour  les  assignats  de  5  livres  : 
A  la  bande  de  droite,  le  premier  azur  en  descendant  le  plus  près  du  mât  au 
bout  du  mot  mori^  un  peu  émoussé  par  un  coup  de  burin  dans  la  partie  à  droite, 
à  côté  du  filet  extérieur  ; 

Pour  les  assignats  de  2^  sols  : 
Dans  le  filet  du  rond  à  gauche,  dans  la  partie  inférieure  du  dit  filet  qui  est 
dans  la  bande,  une  coupure  de  burin  ; 

Pour  les  assignats  de  ^0  livres  : 
Au  filet  d'en  bas,  en  dehors,  sous  le  troisième  chiffre  de  la  série  un  point  rond. 

Et  maintenant,  collectionneurs,  mes  confrères,  armez-vous  de  vos 
loupes  !  et  fasse  notre  grande  patronne,  la  chance,  que  vous  ne  découvriez 
pas  dans  vos  albums  plus  de  pièces  fausses  que  vous  n'en  avez  désiré  y 
admettre  ;  et  rappelez-vous  que  la  nature  de  l'impression  est  un  des  plus 
sûrs  moyens  de  contrôle  ;  que  dans  les  bons  assignats  les  seules  parties 
qui  aient  été  imprimées  en  taille-douce  sont  :  les  deux  médaillons  dans  les 
assignats  de  25  1,  de  la  première  création  ;  l'aigle,  dans  les  assignats  de 
4CX)  I .  et  la  figure  de  la  République  dans  ceux  de  50  1 .  de  la  création  du 
14  décembre  1792  ;  et  que  toutes  les  autres  parties  ont  été  imprimées  avec 
des  caractères  en  relief. 

A.  ROUILLÉ. 
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Chrooiqoe  ôes  Prospectas  et)  1902-1903. 
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Enveloppes.  —  L'enveloppe  réclame,  avec  des  inscriptions  plus  ou 
moins  nombreuses,  voire  même  avec  des  figures,  telle  celle  de  l'apéritif 
Angastura  où  un  élégant  en  habit  et  cravate  blanche,  fleurs  à  la  bouton- 
nière, verse  avec  satisfaction  un  verre  d'Abbost  Angastura,  n'est  pas  une 
nouveauté. 

Mais  ce  qui  est  récent,  c'est  l'enveloppe  transparente.  La  réclame  se 
détache  en  blanc  sur  l'enveloppe  bleutée  ;  cela  simule  vaguement  un 
filigrane. 

La  Côte  d'azur  a  été  ainsi  reproduite  un  grand  nombre  de  fois. 

La  réglisse  Sanguinède  a  des  enveloppes  du  même  genre .  On  voit  par 
transparence,  en  bleu,  un  vieux  médecin  tenant  une  boîte  et  disant  : 
<c  Prenez  la  réglisse  Sanguinède.  La  réglisse  Sanguinède  se  trouve  partout.  » 
L'inventeur  de  ce  produit  fournit  aux  pharmaciens  qui  le  désirent  des  enve- 
loppes à  leur  nom,  avec  leur  adresse,  mais  toutes  ont  l'image  transparente. 
Cela  me  paraît  une  réclame  bien  comprise. 

Le  groupe  de  Guillaume  Tell  et  son  fils,  très  populaire  en  Suisse,  est 
ainsi  reproduit  sur  les  enveloppes  du  chocolatier  Cailler. 

L'eau  de  Pioule,  la  fine  Bisquit,  les  eaux  minérales  de  Contrexéville 
ont  également  eu  recours  à  ce  mode  nouveau  pour  rappeler  au  public  leur 
existence. 

Dépèches.  —  La  dépêche  est  encore  de  mode,  car  le  petit  bleu  a  le 
don  de  toujours  se  faire  lire. 

Un  coiff"eur  de  Milan  invite,  par  dépêche  réclame,  à  venir  visiter  son 
<c  salon  tout  à  fait  élégant,  hygiénique,  avec  machine  à  stériliser  ». 

Un  éditeur  de  musique  parisien  donne  un  spécimen  de  morceau  de 
musique  pour  le  cake  walk  ;  des  imprimeurs,  des  tailleurs,  des  marchands 
de  meubles  font  connaître,  par  simili-dépêche,  leurs  offres  de  service. 

Timbres.  —  De  même  que  la  collection  des  cartes  postales  a  développé 
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la  réclame  par  carte  postale  illustrée,  de  même  Textension  prise  par  les 
collections  de  timbres  a  engagé  les  commerçants  à  essayer  de  ce  moyen  de 
faire  conserver  leurs  noms  et  leurs  adresses.  Et  de  fait,  le  timbre  réclame 
se  collectionne  à  côté  des  timbres  officiels  ;  il  existe,  en  Allemagne,  des 
albums  avec  classification  pour  une  catégorie  de  timbres  réclames  :  les 
timbres  d'expositions. 

Les  timbres  de  Boufîard,  négociant  en  vins,  sont  une  imitation  des 
timbres  américains  de  1893.  Us  représentent  un  vignoble  et  portent  comme 
valeur  «  8  médailles  d'or  8.  ».  Un  autre  commerçant  en  vins  en  a  qui 
ont  pour  sujet  une  tête  de  femme  avec  des  grappes  de  raisins  dans  la 
chevelure. 

Le  cadre  des  timbres  danois  est  aussi  celui  du  timbre  du  chocolat 
Meurisse,  avec  un  gladiateur  en  relief  au  milieu . 


Fi  G.   10.  —  Timbre  réclame  du  bec  Auer, 

Il  faut  encore  mentionner  la  série  du  bec  Auer,  représentant  un  dîner 
(fig.  io)y  un  salon,  en  six  couleurs  différentes  ;  les  timbres  Charvet, 
longs  et  étroits,  figurant  un  monsieur  en  habit  :  «  Je  me  fais  blanchir  chez 
Charvet  »,  et  une  dame  en  robe  de  soirée  :  <c  Et  moi  aussi  »;  une  tête  de 
Mercure  ornant  le  timbre  d'un  graveur,  ainsi  que  celui  de  Richard  et  C**; 
le  timbre  de  Maury,  avec  son  portrait  et  l'inscription  anagrammatique 
(Serbmit-Sirapayruam)  ;  une  tête  de  Minerve  pour  la  Rivista  délia  Riviste, 
à  Rome  ;  la  belle  série,  en  neuf  couleurs,  de  Delettrez  :  la  Femme  aux 
bouquets,  la  Musicienne  et  la  Femme  à  la  violette  céleste  ;  enfin,  le  timbre 
Équitable  des  États-Unis,  allégorie  protégeant  la  mère  et  l'enfant,  qui  a 
un  cachet  très  artistique. 

Portraits.  —  Les  portraits  changent,  mais  le  genre  reste  ;  car  c'est  un 
bon  moyen  de  faire  conserver  le  prospectus  que  de  l'orner  du  portrait 
d'un  homme  célèbre. 

Edouard  VII,  roi  d'Angleterre,  illustre  la  réclame  d'une  fabrique 
anglaise  de  porcelaines,  tandis  que  Dewet  attire  l'attention  sur  un  fabricant 
d'appareils  électriques  portatifs  :  «  Pourquoi  Dewet  est-il  insaisissable  ? 
T.  S.  V.  P.  —  Parce  qu'il  a  toujours  pu  apercevoir  les  Anglais  assez  tôt, 
sans  être  vu,  et  leur  échapper,  grâce  à  son  appareil  Ever  Ready  ». 
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Sur  une  carte  de  pharmacien  qui  s'intitule  «  Fournisseur  du  Président 
Kruger  »,  se  trouve  le  portrait  du  président,  et,  au  verso,  un  fac-similé  des 
«  remerciements  de  grand  cœur  adressés  par  le  président  Kruger  à 
M .  Bonnardet  pour  sa  pâte  d'eucal)rptus  ».  De  même,  le  Journal  a  donné 
le  portrait  du  Président  exilé,  pour  annoncer  la  publication  de  ses  Mémoires. 

La  carte  adresse  de  Delion  représente  une  loge  au  théâtre,  où  l'on 
aperçoit  Santos-Dumont,  Coquelin,  Bruant  ;  les  enveloppes  et  les  cartes 
illustrées  du  Quinquina  Michaud  sont  ornées  de  portraits-charges,  sur  les 
unes,  figurent  le  général  André,  Santos-Dumont,  Pelletan,  Coquelin,  Sarah 
Bemhardt  prenant  leur  apéritif  favori,  sur  les  autres,  M.  Loubet  portant 
un  toast  au  roi  et  à  hi  reine  d'Italie,  le  général  André  choquant  son  verre 
avec  Edouard  VII  et  Pelletan  buvant  à  la  santé  du  Tzar. 

Delion  a  en  outre  distribué  un  album  où,  à  côté  des  modèles  à  la  mode,  se 
trouvent  les  portraits  des  hommes  du  jour,  avec  la  description  de  leur  chapeau. 

En  voici  un  extrait  : 

Crapbau  de  m.  Combes.  —  Il  n'emprunte  rien  à  Testhétique  britannique.  C'est  un 
chapeau  solide,  un  chapeau  sérieux. 

Il  te  complète  par  la  redingote  €  à  la  propriétaire  ».  Son  austérité  cependant  s'atténue 
au  brillant  de  la  soie  et  à  la  légère  cambrure  des  bords.  Et  cela  lui  donne  on  ne  sait 
quoi  de  jeune  que  dément  cependant  la  barbiche  blanche  du  Président  du  Conseil. 

Chapeau  de  M.  Waldeck-Rousseau. —  Le  feutre  gris  est  celui  de  M.  Waldeck* Rousseau. 
C'est  son  chapeau  de  voyage.  Il  a  vu  l'empereur  d'Allemagne,  il  a  vu  le  roi  d'Italie, 
celui  du  Danemark  et  celui  des  Hellènes.  Il  en  verra  bien  d'autres.  D'aucuns,  qui  ont 
mis  leur  espoir  en  M.  Waldeck- Rousseau,  se  rallient  à  ce  feutre  et  y  voient  un  symbole  : 
ils  l'appellent  le  petit  chapeau. 

M.  Waldeck-Rousseau  laisse  dire.  Il  attend  son  heure. 

Chapeau  de  M.  Dblcassb.  —  Il  est  diplomatique,  en  ce  sens  qu'il  ne  précise  rien.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'il  soit  conçu  selon  les  modes  anciennes,  et  on  ne  peut  pas  dire  non 
plus  qu'il  procède  des  modernes.  C'est  un  chapeau  neutre. 

Chapeau  de  M.  Boni  de  Castellanb.  —  Ce  n'est  plus  un  chapeau,  c'est  une  œuvre 
d'art^  on  le  cite  à  Londres  et  il  fait  fureur  à  New- York.  Mais  ce  n'est  pas  tout  de  réussir 
une  semblable  coiffure,  encore  la  faut-il  savoir  porter.  M.  de  Castellane  y  est  inimitable. 

Les  albums  de  portraits  ont  été  mis  à  la  mode  par  Mariani  avec  ses 
«  Figures  contemporaines  >,  dont  7  volumes  gr.  in-8  sont  déjà  publiés  et 
dont  la  série  continue. 

C'est  une  magnifique  collection  de  toutes  les  personnalités  médicales, 
extra-médicales  et  artistiques,  qui  fait  honneur  à  celui  qui  en  a  eu  l'idée. 

Je  citerai  encore  les  albums,  moins  importants  sans  doute,  mais  curieux 
aussi,  de  Steinway,  où  l'on  trouve  des  musiciens  (Berlioz,  Gounod, 
Wagner),  de  la  Garméine  avec  des  portraits  d'actrices,  du  High  Life  avec 
des  portraits  caricatures  des  hommes  du  jour. 

Textes  curieux  ou  amusants.  —  Le  truc  de  rendre  obligatoire  la 
lecture  d'un  prospectus,  en  le  déguisant  et  en  lui  faisant  revêtir  mille  formes 
diverses,  réussit  toujours. 
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Beaucoup  de  commerçants  affranchissent  leurs  circulaires  à  15  centimes 
pour  faire  croire  à  une  lettre  et  obtenir  que  l'on  regarde  au  moins  un 
instant  le  contenu  de  l'enveloppe  ;  mais  la  lettre-circulaire  déguisée  sous 
une  simili-lettre  personnelle  attire  bien  plus  l'attention. 

Comment  un  médecin  qui  a  reçu  la  missive  suivante  %  affranchie  à 
15  centimes,  n'est-il  pas  intrigué  et  ne  lit-il  pas  tout  ce  qu'on  voudra  lui 
faire  connaître  ?  Il  rit  de  l'ingéniosité  du  procédé  et  retient  forcément  le 
nom  d'un  produit  qui  l'a  tant  intrigué....  à  moins  qu'il  ne  se  fâche  et 
ne  garde  rancune  pour  le  temps  qu'on  lui  a  fait  perdre. 

Jeudi.  Bône  (Const*). 

Monsieur  le  Docteur, 

Veuillez,  je  vous  prie,  excuser  le  retard  que  j'ai  mis  à  vous  adresser  vos  honoraires, 
retard  bien  involontaire,  croyez-le  bien 

J*ai  à  vous  remercier  tout  particulièrement  de  votre  dernière  consultation;  je  la 
conserve,  elle  m'est  précieuse  et  me  sera  certainement  encore  utile. 

Aussi  je  ne  puis,  Docteur^  vous  donner  que  d'excellentes  nouvelles  de  mon  état 
général,  la  Gamine  Lefrancq  m'a  fait  un  bien  inouï.  Je  me  suis  sentie  revivre,  fortifiée 
d'une  façon  extraordinaire. 

A  peu  de  chose  près,  ma  maladie  n'est  plus  que  le  souvenir  d'un  mauvais  rêve,  enfin 
le  résultat  est  aussi  satisfaisant  que  je  pouvais  le  désirer. 

Vous  avez  droit,  Docteur,  à  ma  sincère  reconnaissance,  soyez  assuré  qu'elle  vous  est 
acquise. 

Mon  mari  se  joint  à  moi  pour  vous  exprimer  nos  plus  vifs  remerciements  et  vous  prie 
d*agréer  l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 

S*«  Lucie. 

D'  L Constantine,  16  mars  190). 

6,    rae    de    France 
CONSTANTINE 

Monsieur. 

Je  vous  envoie  en  communication  une  lettre  d'une  de  mes  clientes.  Vous 
serez  satisfait,  je  crois,  de  cette  expression  de  reconnaissance.  Tout  l'honneur 
vous  en  revient;  je  tenais  à  vous  le  dire. 

Mes  meilleurs  sentiments. 

Renvoyez-moi  la  lettre,  s.  v.  p. 

A  côté  de  cette  réclame  adressée  aux  médecins  par  un  fabricant  de 
spécialités  pharmaceutiques,  il  faut  signaler  le  prospectus  d'un  médecin, 
curieux  à  plusieurs  points  de  vue  :  d'abord,  parce  qu'il  est  rare  de  voir,  à 
notre  époque  surtout,  un  médecin  faire  acte  de  commerçant  et  distribuer 
des  circulaires.  La  publicité  du  médecin  consiste,  en  général,  en  recherches 
et  travaux  scientifiques.  C'est  pour  lui  le  seul  moyen  honorable  de  se  faire 
connaître. 

En   outre,   cette  réclame  semble  avoir  toutes  les  qualités  propres  à 


1.   La  première  lettre  tient  deux  pages,  la   deuxième  occupe  la  troisième  page,  de  sorte  qo'eo 
ouvrant  la  missive,  on  ne  voit  que  la  première  lettre. 
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détourner  la  clientèle  instruite,  et  non  à  Tattirer  ;  il   est  vrai  qu'il  s'agit 
d'un   pays  lointain  ;    peut-être  sous   d'autres   climats,  un  pareil  boniment 


a-t-il  des  chances  de  réussir  : 


M. 


AVIS 


Le    soussigné  chevalier  C.   L ,    Docteur  en    médecine,   chirurgien    expert   et 

spécialiste  oculiste  a  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  soigne  toutes  les  maladies  chro- 
niques en  général,  telles  que  :  Impuissence  (sic),  chloroanëmie,  les  maladies  de  Luthére, 
asthme,  pharynx,  larynx,  œsophage,  rhumatisme,  goûte,  ctc,  soit  intérieures,  soit  exté- 
rieures. 

Il  garantit  toutes  les  opérations  chirurgicales  qu'il  exécute  selon  les  méthodes  nouvelles 
admises  en  Amérique  et  en  Angleterre. 

Son  diplôme  de  i'*  classe,  de  la  Faculté  de  New- York,  Collège  médicale  des  États- 
Unis,  après  lo  années  d*études,  prouvera  au  public  la  véracité  de  ce  qu'il  avance,  sa 
grande  pratique  de  deux  années  à  Thôpital  de  Philadelphie,  aux  Etats-Unis,  et  en  Egypte 
depuis  plusieurs  années,  lui  donne  la  faculté  de  satisfaire  sa  nombreuse  clientèle. 

Il  est  prêt  à  soigner  minutieusement  tous  les  malades  qui  seront  confiés  à  ses  soins. 

Il  porte  à  la  connaissance  du  public  qu'il  a  reçu  l'autorisation  par  le  ministère  de 
rintérieur,  la  direction  des  Services  Sanitaires  et  d'Hygiène  Publique  du  Caire;  —  Par 
décision  de  S.  £.  le  ministre  en  date  du  94  octobre  1885,  il  a  été  autorisé  à  exercer  la 
profession  de  médecin  en  Egypte. 


Le  Docteur  C.  L. 


officier  de  l'académie  de  New- York,  chevalier  du  Medjidich  de  Turquie  possède  la  médaille 
d'honneur  de  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre^  pour  les  services  dans  Tarmée  anglaise  et  dans 
rbôpital  militaire  à  l'Expédition  de  la  Haute-Egypte  en  1884-85  et  est  décoré  de  l'étoile 
de  S.  A.  le  Vice-Roi  d'Egypte. 

Espérant  que   vous   voudrez   bien    l'honorer  de  votre  confiance,  vous  prie   d'agréer 
l'expression  de  sa  considération  très  distinguée. 
Mansourah,  le  30  septembre  190a. 

D'  C.  L 

sujet  américain. 

Les  commerçants  en  vins  ont  la  spécialité  des  lettres  touchantes  pour 
exciter  la  pitié  et  se  faire  acheter  une  pièce  de  vin. 

Voici  une  lettre  qui  a  été  adressée  sous  enveloppe  bordée  de  noir, 
affranchie  à  15  centimes;  on  ne  peut  s'empôcher  de  la  lire  et  même,  si  elle 
tombe  entre  les  mains  d'une  bonne  âme,  de  rendre  le  service  demandé  : 

Liboume,  le  i^  mai  1903. 

Redevable  de  votre  adresse  à  Monsieur  de  Maistre  qui,  en  sa  qualité  d'ancien  voyageur, 
connaît  bien  votre  localité,  ce  n*est  que  sur  ses  pressantes  instances  que  je  me  décide  à 
TOUS  écrire;  car  il  m*a  assuré  que  vous  êtes  une  personne  de  cœur,  capable  de  vous  inté- 
resser à  ma  situation  pénible. 

Ayant  eu  la  douleur  de  perdre  mon  mari,  sa  longue  maladie  a  nécessité  de  si  grandes 
dépenses  que  j'ai  dû  contracter  un  emprunt  sur  mon  petit  bien,  qui  est  aussi  celui  de  ma 
jeune  fille,  et  je  me  vois  aujourd'hui  à  la  veille  de  grands  embarras  avec  mon  prêteur, 
qui,  me  sachant  gênée,  voudrait  abuser  de  ma  situation  précaire  et  prendre  les  vins  que 
j*ai  en  chai  à  un  prix  dérisoire,  en  connaissant  la  bonne  qualité.  Ces  vins,  rouge  et  blanc, 
proviennent  de  ma  propriété  de  Combes    i*^**  grand  cru    St-£milion.  année  (899.  que  mon 
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regretté  mari,  réputé  fin  dégustateur^  avait  mis  de  côté  pour  mettre  en  bouteilles  pour 
nous,  c*est  vous  dire  que  ce  sont  des  vins  réellement  supérieurs.  Nous  avons  vendu  les 
pareils  aoo  francs  la  barrique. 

Si  vous  tenez  à  avoir  du  vin  extra,  ayant  du  bouquet,  et  que  vous  pouvez  conserver 
plus  de  vingt  ans  en  bouteilles  et  boire  en  toute  confiance,  prenez  m'en  une  ou  deux 
barriques,  je  vous  en  supplie. 

Outre  la  satisfaction  d'un  service  rendu,  vous  aurez  aussi  l'avantage  d'enrichir  votre 
cave  d'un  vin  offrant  toutes  les  garanties  désirables  et  que  vous  ne  trouverez  chez  aucun 
négociant.  • 

Vu  la  presse  ou  je  suis  de  réaliser  ma  récolte,  afin  de  sortir  de  cette  situation  gênée, 
je  consens,  pour  vous  décider,  à  vous  le  céder  195  francs  la  barrique 

En  retour  de  votre  bonne  confiance  qui  vous  assure  d'avance  toute  ma  reconnaissance, 
je  reste  votre  humble  et  bien  dévouée  servante. 

Veuve  S. 

P.  S.  —  Si  vous  daignez  me  rendre  le  service  que  je  vous  demande,  je  me  permettrai 
de  vous  offrir,  à  titre  de  remerciements,  quelques  bouteilles  grand  vin  Château  Pichon 
Longueville  189)  extra,  dont  il  a  été  acheté  50  bouteilles  pendant  la  maladie  de  mon 
pauvre  mari  et  pour  son  usage  personnel.  Je  vous  céderai  ce  vin,  dont  je  n*ai  que  faire 
maintenant,  et  qui  est  d'une  valeur  de  $  francs  la  bouteille^  pour  a  fr.  ^o.  Il  ne  m'ea 
reste  que  43  bouteilles. 

Il  n'y  a  pas  de  dame  qui  n'ait  dans  ses  relations  une  amie  du  nom  de 
Marie  et  qui  ne  porte  attention  à  la  missive  suivante  : 

Ma  chère  Amie, 

Avez-vous  encore  présentes  à  l'esprit  les  admirables  auditions  du  pianiste  Monts 
Rosenthal  (chez  Lamoureux  et  aux  Agriculteurs)  et  vous  rappelez-vous  les  effets  de  charme 
et  de  puissance  qu'il  tirait  de  son  piano^  devenu,  sous  ses  doigts  magiques,  un  véritable 
orchestre  ? 

C*était  un  Steinway  !  N'avez-vous  pas  entendu  faire  depuis,  maintes  fois  cette 
réflexion  :  Quel  dommage  que  ces  pianos  soient  si  chers  ! 

Une  de  mes  bonnes  amies  m'apprend,  et  je  m'empresse  de  porter  cette  nouvelle  à 
votre  connaissance,  que  la  maison  Steinway  vient  de  créer  un  nouveau  modèle  de  piano 

Si  j'ajoute  que  la  maison  Steinway  a  consenti  à  reprendre  à  notre  amie,  en  échange, 
un  vieux  piano  démodé,  dont  elle  songeait  à  alimenter  son  feu  cet  hiver,  et  cela  à  des 
conditions  inespérées,  vous  comprendrez  toute  sa  satisfaction,  et  vous  la  partagerez  certai- 
nement, lorsque  profitant  de  son  aimable  hospitalité,  vous  viendrez  avec  moi  passer 
quelques  jours  dans  son  domaine,  désormais  musical,  et  que  votre   beau  talent   rendra 

encore  plus  séduisant  et  artistique. 

Votre  amie  bien  affectionnée, 

MÀtra. 

(A  suivre.)  Gborgbs  BAILUÈRE. 

■  >  ta»H<>t  <  '    — 
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Essai  ôe  Bibliographie  postale 

(Suite), 


histoire. 

9 .  —  Chamoussety  ou  la  Poste  atix  Lettres^  poème  en  quatre  chants  ; 
précédé  (Tune  dissertation  historique  sur  Vorigine,  l'usage  et  Vutilité  des 
Postes,  Par  M,  de  Cubières-Palmézeaux,  A  Paris,  chez  Migneret,  Impri- 
meur-Libraire, et  chez  Mondelet,  Libraire,  i8i6,  in-12. 

La  publication  de  cet  ouvrage,  plus  de  soixante  ans  après  l'établisse- 
ment de  la  Petite  Poste  par  M .  de  Chamousset,  montre  que  la  mémoire  de 
ce  philanthrope  était  encore  vive  parmi  les  contemporains  de  Cubières- 
Palmézeaux.  «  Chamousset,  dit-il,  fut  un  de  ces  hommes  obscurs  et  ignorés 
de  leur  vivant,  parce  qu'ils  sont  étrangers  à  toutes  les  intrigues  littéraires, 
à  toutes  les  cabales,  à  tous  les  partis,  parce  qu'ils  préfèrent  le  bien  qu'ils 
peuvent  faire  à  la  renommée  qu'ils  pourraient  acquérir  ;  mais  tôt  ou  tard, 
la  postérité  met  en  lumière  leurs  bonnes  œuvres  et  leur  mémoire.  Quant  à 
moi,  je  n'ai  fait  que  mon  devoir  en  choisissant  le  bon  Chamousset  pour  le 
héros  de  mon  poëme  ». 

La  première  partie  du  volume,  dissertation  historique  sur  Vorigine^ 
Vusage  et  Vutilité  des  Postes,  est  la  plus  intéressante.  C'est  aussi  l'avis  de 
l'auteur  :  «  La  plupart  des  auteurs  ne  font  des  préfaces  que  pour  leurs 
poëmes,  et  je  n'ai  fait  mon  poëme  que  pour  une  préface.  Mon  poëme  est 
une  bagatelle,  qui  ne  m'a  guère  coûté  que  trois  semaines  de  travail,  et  ma 
préface,  à  cause  des  immenses  recherches  qu'il  m'a  fallu  faire,  m'a  coûté 
presque  trois  années  )^ . 

Cette  dissertation  aurait  pu  être  conçue  dans  un  esprit  plus  méthodique. 
L'auteur  passe  facilement  des  Perses  à  Louis  XI  et  à  l'Italie  moderne,  pour 
revenir  à  la  Rome  antique  ou  à  toute  autre  époque  intermédiaire.  Cependant, 
elle  est  intéressante  par  la  quantité  de  faits  rapportés,  de  citations  et  d'anec- 
dotes qui  en  rendent  la  lecture  instructive  et  agréable . 

De  Cubières-Palmézeaux  était  employé  aux  Postes. 
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10.  —  Essai  historique  sur  rétablissement  des  Postes  en  France,  sur  les 
produits  progressifs  de  ce  domaine  royal,  les  changemepis  ou  améliorations 
opérés  dans  son  organisation,  depuis  Vannée  1464,  jusqu'au  mois  d'octobre 
i82jy  par  M.  Gouin,  Administrateur  des  Postes.  Paris,  Imprimerie  de 
Moreau,  rue  Montmartre,  n*  39.  M.  DCCC.  XXIII,  in-4  de  15  p. 

Essai  très  abrégé  de  la  période  qui  s'étend  de  Louis  XI  à  la  Révolution  ; 
historique  de  la  transformation  des  moyens  de  transport  postaux  de  Louis  XV 
à  Louis  XVIII  ;  organisation  détaillée  de  l'Administration  des  Postes  sous 
la  Restauration. 

11.  —  Des  Postes  en  général,  et  particulièrement  en  France,  par 
Charles  Bernède.  Paris,  à  la  Librairie  de  Raynal,  1826.  Imprimerie  de 
Mellinet-Malassis,  à  Nantes,  in-8. 

Sur  le  titre  est  reproduit  le  revers  de  la  médaille  commémorative  de 
l'édit  de  1464  :  deux  courriers  dont  l'un  porte  une  espèce  de  malle  en  croupe. 
Lequien  de  La  Neuville  doute  de  l'authenticité  de  cette  médaille  :  «  on  ne 
revient  pas,  dit-il,  de  l'opinion  que  cette  médaille  est  faite  à  plaisir  ». 

Cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  le  plus  important  travail  sur 
l'histoire  générale  des  Postes  paru  jusqu'alors  en  France.  Il  est  divisé 
en  quatre  parties:  la  première  traite  de  l'origine  des  Postes;  la  deuxième, 
des  Postes  en  France  ;  la  troisième,  des  Postes  chez  tous  les  peuples  ;  la 
quatrième  donne  une  idée  de  l'exploitation  postale  de  l'époque. 

Nous  ne  possédons  pas  de  renseignements  biographiques  sur  M.  Charles 
Bernède  ;  nous  pensons,  d'après  les  détails  techniques  et  pratiques  fournis 
dans  son  livre,  qu'il  devait  être  employé  dans  les  Postes. 

12.  —  Du  secret  des  lettres  et  de  la  nécessité  de  mettre  en  accusation 
AT.  de  Vaulchier,  Directeur  général  des  Postes,  par  M.  Germain,  avocat 
à  la  Cour  Royale  de  Paris.  Paris,  Moutardier,  rue  Git-le-Cœur,  n**4  ;  Ponthieu, 
Palais-Royal;  Ch.  Béchet,  quai  des  Augustins,  n°  57,  1828,  in-8  de 67  p. 

Très  curieuse  brochure  remplie  de  citations  historiques  dans  lesquelles 
l'auteur  s'élève  contre  le  maintien  du  cabinet  noir  qui,  paraît-il,  fonctionnait 
d'une  manière  scandaleuse  sous  le  ministère  de  Villèle. 

«  Il  est  une  branche  de  l'administration  publique  qui,  dansées  derniers 
temps,  s'est  signalée  par  des  désordres  graves,  par  des  spoliations  nombreuses, 
par  des  soustractions  frauduleuses,  qui  ont  jeté  l'épouvante  dans  les  familles 
et  la  consternation  dans  le  commerce .  Je  viens  dénoncer  à  la  France  la 
partie  fangeuse  de  cette  administration,  je  viens  demander  justice  de  ces 
dilapidations  condamnables,  appeler,  au  nom  de  l'intérêt  public,  le  grand 
jour  sur  des  opérations  de  mystère  et  de  ténèbres,  une  prompte  et  sévère 
investigation  sur  ce  foyer  de  corruption  et  d'immoralité,  » 
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Plus  loin,  l'auteur  décrit  le  cabinet  noir  de  l'époque  : 

«  L'entrée  de  ce  cabinet  noir  est  rue  Coq-Héron .  De  la  cour  on  aperçoit 
une  petite  porte  qui  conduit  au  laboratoire,  et  dont  chaque  employé  a  la 
clé.  Ce  bureau  communique  directement  par  une  porte  secrète  au  cabine^ 
du  directeur  général.  A  l'arrivée  des  dépêches,  un  homme  dévoué  assiste  à 
la  levée  des  boîtes  et  au  triage  des  lettres,  fait  mettre  de  côté  celles  qui  sont 
notées  et  désignées  pour  être  ouvertes,  ou  celles  qu'on  présume  être  suspectes. 
On  les  porte  au  directeur  général  qui  les  fait  passer  au  bureau  secret  pour 
en  opérer  le  décachètement .  » 

Suit  la  description  des  procédés  employés  pour  ce  travail . 

13.  —  De  r Institution  comparée  des  Postes,  en  France  et  à  ^Étranger, 
et  des  innovations  soumises  par  l'administration  à  une  commission,  par 
fouhaud,  avocat  à  la  Cour  royale,  Paris,  chez  Madame  Goulet,  libraire, 
Palais-Royal,  1838,  in-8. 

Organisation  de  la  poste  aux  chevaux. 

14.  —  De  l^ Administration  des  Postes  chez  les  Romains,  par  M.  Naudet, 
membre  de  l^ Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Mémoire  lu  dans  la 
séance  publique  des  cinq  académies  du  vendredi  2  mai  184s .  Paris,  typo- 
graphie de  Firmin  Didot  frères,  in-4  de  15  p. 

15 .  —  Précis  historique  sur  V origine  des  Postes,  par  Gallet,  Statistique 
générale  des  Postes,  accompagnée  de  notes  historiques. 

(Répertoire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  tome  onzième, 
pages  254  à  348,  1847). 

16.  —  Notice  sur  les  Postes  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  sur 
Forigine  des  messageries  et  sur  plusieurs  monuments  inédits  attribués  à 
des  relais  de  poste  gallo-romains,  par  M.  Victor  Simon.  {Extrait  des 
Mémoires  de  VAcadémie  nationale  de  Metz,  année  iS^o-S^J.  Metz,  irap. 
S.  Lamort,  in-8  de  22  p. 

Cette  notice  est  accompagnée  d'une  planche  reproduisant  des  monuments 
provenant  des  anciennes  voies  romaines  des  environs  de  Metz,  fragments  de 
colonnes  avec  inscriptions,  bas-reliefs  représentant  des  hommes  à  cheval. 
L'un  de  ces  derniers,  qui  porte  un  fouet,  paraît  être  un  postillon . 

17.  —  Le  Tableau  de  Paris,  par  Edmond  Texier.  Paris,  Paulin  et  Leche- 
vallier,  1852-1853,  2  vol.  in-4,  contient  un  chapitre,  Les  Postes,  plus  intéres- 
sant par  les  gravures  qui  l'accompagnent  que  par  le  texte. 

18.  —  Les  Postes  dans  la  Gaule  barbare,  par  J.  Lardin. 
(Revue  germanique  et  française,  i"  février  et  l*"^  juillet  1862). 
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ig.  —  L^ Administration  des  Postes  en  France;  son  histoire^  sa  situation 
actuelle,  par  M.  le  baron  Ernouf. 

(Revue  contemporaine,  Paris,  mars  1863). 

20.  —  Etudes  historiques  sur  les  Postes  en  France^  par  /.  Lardin, 
(Journal  des  Postes,  Paris,  1 865-1866). 

21.  —  Recherches  historiques  sur  V Administration  des  Postes  et  sur 
les  diverses  parties  de  son  service,  par  H,  Boyer,  Receveur  des  Postes. 

(Journal  des  Postes,  Paris,  1869-1870). 

22.  —  U Administration  et  V hôtel  des  Postes,  par  M.  Maxime  Du  Camp, 
de  V Académie  française . 

(Revue  des  Deux- Mondes,  i"  janvier  1867). 

23.  —  La  poste  anecdotique  et  pittoresque,  par  Pierre  Zaccone.  Paris, 
librairie  Achille  Faure,  18,  rue  Dauphine,  1867,  in-8. 

Le  titre  du  livre  indique  suffisamment  la  méthode  de  l'auteur.  C'est  une 
histoire  de  la  Poste  par  un  postier  romancier,  sans  autre  prétention  que  celle 
de  donner  la  physionomie  exacte  des  rouages  de  l'Administration,  où  des 
anecdotes  citées  à  propos  se  mêlent  agréablement  aux  faits  historiques. 

24.  —  Les  Postes  en  1848,  par  Etienne  Arago^  Directeur  général  des 
Postes  de  la  République  française,  Paris,  E.  Dentu,  libraire-éditeur,  Palais- 
Royal,  17  et  19,  galerie  d'Orléans,  1867,  in-8. 

Mémoire  justificatif  des  actes  d'Etienne  Arago,  pendant  son  passage  à 
l'Administration  des  Postes,  en  réponse  aux  attaques  de  ses  adversaires. 

25.  —  Paris,  ses  organes,  ses  fonctions  et  sa  vie  dans  la  seconde  moitié 
du  XIX^  siècle,  par  Maxime  Du  Camp.  Paris,  librairie  de  L.  Hachette 
et  C»%  boulevard  Saint-Germain,  n**  77,  1869,  6  vol.  in-8. 

Le  tome  premier  est  presque  entièrement  consacré  à  la  Poste,  aux 
Télégraphes  et  aux  moyens  de  transport.  A  remarquer  surtout  l'intéressant 
chapitre  qui  donne  l'historique  du  cabinet  noir  sous  les  différents  régimes. 

26.  —  Résumé  de  l'histoire  des  Postes,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours,  par  Paul  Artigues.  Mantes,  1870,  in-8. 

27.  —  Les  Pigeons  messagers,  par  Auguste  Laforêt. 
(Revue  de  Marseille  et  de  Provence,  décembre  1870). 

(A  suivre,)  F. -A.  QUINET. 
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Ui)  Artiste  srravear  aa  XYIII'  siècle 


Fraoçois  VIVARÈS  (1709-1780) 


(Fin) 


^'UN  d'eux,  Michel  Bryan,  lui  consacre,  dans  son  Dictionnaire, 
une  notice  des  plus  élogieuses  :  «  C'était,  dit-il,  un  artiste  de 
:i^  grand  génie,  qui,  formé  par  le  style  de  son  maître  Châtelain, 
>  devint  un  des  plus  éminents  graveurs  de  son  temps. 

»  Il  obtint,  plus  particulièrement,  un  grand  succès  dans  la  reproduction 
7>  des  œuvres  de  Claude  Lorrain  dans  des  estampes  qui  ont  la  beauté 
j>  picturale  qui  distingue  les  productions  de  ce  maître  admirable.  }>  Et  il 
termine  cet  éloge,  en  disant  que  Vivarès  est  rangé  parmi  les  graveurs  anglais, 
à  la  grande  mortification  des  Français,  «  much  to  the  mortification  of  the 
french,  i^ 

Cette  pierre  dans  notre  jardin  ne  pouvait  manquer  d'amener  une  réplique 
de  la  part  d'un  des  auteurs  français  qui  ont  étudié  cette  partie  de  l'histoire 
des  arts.  L'un  d'eux,  M.  Dussieux,  le  fait  en  ces  termes  :  «  Je  n'éprouve 
7>  aucune  mortification  à  écrire  que  Vivarès  et  Dorigny,  avec  Ryland  et 
:^  Robert  Strange,  ces  deux  derniers  élèves  de  Le  Bas,  ont  créé  l'école  de 
7>  gravure  anglaise  et  que,  dans  cette  création,  Vivarès  a  la  première  place 
»  et  qu'il  est  le  maître  du  célèbre  Woollet.  Son  action,  pour  s'être  exercée 
y>  en  Angleterre  n^en  est  que  plus  glorieuse  pour  la  France.  Vivarès  savait 
7>  unir,  avec  la  plus  rare  intelligence,  l'eau-forte,  le  burin  et  la  pointe  sèche. 
7>  C'est  par  ces  procédés  qu'il  a  donné  à  ses  paysages,  la  légèreté,  la  chaleur 
»  et  la  transparence  qu'on  admire  dans  ses  estampes.  L'Angleterre  doit,  à 
»  ses  exemples  et  à  ses  leçons,  ses  meilleurs  graveurs  dans  le  genre  du 
^  paysage.  Woollet,  nous  l'avons  dit,  fut  l'élève  de  Vivarès.  » 

Ces  lignes  font  ressortir,  dans  leur  concision  significative,  le  rôle  de  la 
France  dans  l'éducation  des  artistes  graveurs  anglais.  Elles  rappellent  six 
noms,  dont  trois  d'artistes  français,  ceux  de  Dorigny,  Le  Bas.  et  Vivarès; 
auxquels  on  peut  ajouter  celui  de  Châtelain  ;  trois  noms  d'anglais,  ceux  de 
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Ryland  et  de  Robert  Strange  qui  étaient  élèves  de  Le  Bas  ;  celui  de  WooUet, 
le  plus  célèbre  graveur  de  l'Angleterre  %  élève  de  Vivarès. 

Voilà  une  simple  constatation  qui  peut  venger  les  Français  des  sar- 
casmes de  Michel  Bryan. 

J'ajoute,  d'après  un  autre  auteur,  que  Woollet  ne  travaillait  jamais  sans 
avoir  sous  les  yeux  l'œuvre  de  son  maître  *,  et,  qu'à  la  mort  de  celui-ci,  il  tint 
à  honneur  de  terminer  une  de  ses  planches  qui  était  restée  inachevée. 


L'œuvre  de  François  Vivarès  a  donc  exercé  une  action  maîtresse  sur 
l'orientation  de  l'art  du  graveur  au  XVIII"  siècle.  Il  est  parmi  les  rares 
créateurs  de  la  gravure  du  paysage.  On  oublie  trop,  dit  le  comte  Henri 
Delaborde,  «  que  les  Français  y  ont  excellé  les  premiers  et  que  l'Angle- 
»  terre,  à  qui  l'on  attribue  généralement  le  mérite  de  l'initiative,  n'aurait  pu 
»  se  glorifier  de  W^oollet  et  de  ses  élèves,  sans  les  exemples  de  Vivarès.^» 

Pendant  une  longue  carrière,  terminée  par  sa  mort  survenue  à  la  fin 
de  1780^,  et  passée  presque  toute  entière  en  Angleterre,  cet  artiste  a  travaillé 
sans  relâche. 

Que  ne  nous  fut-il  donné  d'avoir  pu  étudier  toutes  ses  œuvres,  en  elles- 
mêmes  et  une  par  une  !  Malheureusement  elles  sont  rares,  en  France  du 
moins.  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  en  possède 
un  album  incomplet  et  je  n'ai  réussi  moi-même,  à  en  grouper,  quant  à 
présent,  qu'une  soixantaine. 


Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  François  Vivarès  avait  ouvert  dans 
Newport  street,  près  de  Newport  market,  un  magasin  d'édition  et  de  vente 
de  peintures  '  ;  mais  il  mourut  peu  après  et  fut  enterré  au  cimetière  de 
Paddington.  Après  sa  mort,  sa  veuve  continua  quelque  temps  le  commerce 
des  tableaux,  dans  le  même  magasin,  dont  la  vente  eut  lieu  le  22  mai  1794  ^ 


I    Woollet  (1735-1785). 

3.  Baron  db  Gaujal,  Études  historiques  sur  le  Rouergue. 
5.  Comte  Hbnbi  Dblabobde,  La  Gravure, 

4.  Seabert  donne  la  date  du  a6  noyembre  1780.  J'ai  vainement  tenté  d'obtenir -à  Londres  It 
copie  de  son  acte  de  décès.  Il  existe  bien,  dans  cette  ville,  sons  le  nom  de  Registrar  General,  un 
bureau  où  sont  centralisés  les  actes  de  naissance  et  de  décès,  mais  ce  bureau  ne  possède  que  les 
documents  postérieurs  an  i«'  juillet  1837.  La  date  ci-dessus  doit  être  exacte  i  quelques  jours  près, 
car  une  communication  du  pasteur  de  Téglise  de  Paddington  m*a  appris  que  F.  Vivarès  fut  enterré 
le  3  décembre  1780.  La  date  de  1783  donnée  par  Nagler,  Bazan,  Fnszli,  etc.,  est  donc  inexacte. 

5.  J.    Stbutt,  Biograpkical  dictionary, 

6.  DessinSy  gouaches t  estampes  et  tableaux  du  XVIII'  siècle^  par  Gustave  Bouicabd. 
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La  vie  de  François  Vivarès  offre  cette  particularité  curieuse  qu'il  se 
maria  trois  fois  et  eut  une  postérité  extrêmement  nombreuse  :  33  enfants 
d'après  un  auteur  %  31  d'après  un  autre  '. 

Qu'est-il  advenu  de  toute  cette  descendance  ? 

Le  nom  d'un  seul  de  ses  membres  a  survécu,  sans  doute  parce  que, 
ayant  embrassé  la  carrière  paternelle,  il  bénéficia  du  lustre  dont  elle  est 
enveloppée . 

Thomas  Vivarès  naquit  en  1735  et  fut  élève  de  son  père.  En  1764, 
il  gagna  un  prix  à  la  Société  des  Arts.  La  liste  de  ses  œuvres  est  courte, 
elle  comprend  seulement  dix  numéros.  Plusieurs  de  ces  estampes  repré- 
sentent des  paysages  français  ou  bien  ont  été  éditées  à  Paris,  ce  qui  laisse 
à  supposer  que  leur  auteur  revint  en  France. 

D'après  le  D^  Nagler,  il  semblerait  que  ce  Thomas  Vivarès  ait  eu, 
l\ii-même,  un  fils  qui  aurait  exercé  l'art  de  son  père  et  de  son  grand-père. 
Mais  l'ouvrage  allemand  en  parle  en  termes  obscurs  et  ambigus  qui  laissent 
plus  de  place  au  doute  qu'à  la  certitude  ^. 

Thomas  Vivarès  paraît  ne  pas  avoir  été  l'aîné  des  fils  de  François. 

Dans  le  volume  15™"  des  fiches  manuscrites  d'Ogilvy  ^,  relatives  aux 
Réfugiés  français  en  Angleterre^  figure  la  mention  ci-après,  à  laquelle  je 
conserve  rigoureusement  sa  forme  : 


Vivarez  (de)  {sic)    Jean          1733 

Leicesterfîeld 

Bap.  2/3  70 

François      » 

y^ 

Père     »    )^ 

Anne          ^ 

^ 

Mère    »    » 

Pierre       1688 

naturalisé . 

qui  doit  être  interprété  comme  relatant  le  baptême,  en  1733,  de  Jean  Vivarès, 
fils  de  François  et  Anne  Vivarès,  ses  père  et  mère. 

Le  nom  de  Pierre  Vivarès,  naturalisé  en  1688,  est  sans  doute  celui  du 
parrain.  Il  est  vraisemblable  que  ce  Pierre  Vivarès,  domicilié  depuis  long- 
temps à  Londres,  était  cet  oncle  qui  exerçait  la  profession  de  tailleur  et  dont 
l'kppel  aurait  décidé  la  venue  de  François  Vivarès  en  Angleterre. 

Le  nom  de  Leicesterfield  est  celui  de  la  paroisse.  Les  indications  qui 


1.  MiCHACD,  Biographie  universelle . 

9.   Lbslib  Stephen,  Dictionary  of  national  biography. 

}.  Voici  la  traduction  da  passage  de  la  notice  de  Nagler  auquel  il  est  fait  allusion:  •  Le  F. 
s  Vivarès  dont  il  est  question  dans  1  ouvrage  de  W.  V.  Oitley,  paru  i  Londres  en  1816,  II,  494,  au  sujet 
»  d'une  planche  copiée  d'après  Mantegna,  pourrait  être  un  fils  de  Thomas.  Cette  gravure  représente 
9  un  jeune  homme  traînant  un  boulet  attaché  à  sa  jambe  par  une  courroie.  C'est  probablement  aussi 
9  ce  Vivarès  qui  a  gravé  en  180?,  d'après  Miss  Metz,  une   planche  intitulée  la  Poupée  et  TÉpée.  » 

4.  Bibliothèque  de  la  Société  de  V Histoire  du  protestantisme  français . 

-  5(>3  - 


suivent  se  réfèrent  probablement  aux  volumes  originaux  desquels  les  rensei- 
gnements ont  été  extraits. 

C'est  là  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  relativement  à  la  famille  de 
François  Vivarès. 

Actuellement,  après  plus  d'un  siècle,  le  nom  de  Vivarès  paraît  être 
éteint  en  Angleterre.  Du  moins  il  résulte  des  informations  que  j'ai  prises  à 
Londres  qu'il  n'en  existe  plus,  à  l'heure  actuelle,  une  seule  mention  dans  les 
dictionnaires  d'adresses  de  la  capitale  anglaise. 

Ce  n'est  pas  une  démonstration  absolue  de  sa  disparition  dans  la  Grande- 
Bretagne,  mais  une  forte  présomption  qui  subsistera  jusqu'au  jour  où  des 
faits  précis  viendront  l'infirmer. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  notre  nom  est  redevenu  exclusivement 
français.  Un  homme  de  grand  talent  l'a  illustré  à  l'étranger  et  sa  figure 
nous  apparaît  avec  le  relief  puissant  que  le  recul  dans  le  passé  donne  aux 
choses  d'autrefois. 

Il  est  bon  que  ceux  qui  le  portent  encore   en  conservent  le  souvenir. 

Henry  VIVAREZ. 
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6ssai  b'at)e  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  pepôas,  îgporés  ou  coopus  à  l'état  ô'exeroplaire  aijiqae. 

(Suite), 


Soy.  Discours  pitoyable  de  la  cruauté  et  tirannie  d'un  jeune  garçon  (de 

Guingamp  en  Bretagne)  lequel  a  fait  par  poison  mourir  son  maitre,  sa 
maitresse  et  leurs  enfants,  avec  plusieurs  regrets  sur  les  faits  avant  son 
exécution.  A  Rouen,  chez  André  Chalmaint,  jouxte  la  copie  imprimée  à 
Dignant  par  Robert  Racine  (sans  date),  pet.  in-8** . 

D'après  une  note  de  M.  Claudin,  l'édition  originale  de  Dinan,  à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  a  complètement  disparu  (Voir  Archives  du  Bibliophile^ 
8*  série,  n*»  83.779). 

608.  Discours  prodigieux  et  espouvantable  du  thrésorier  et  banquier  du 
diable,  qui  ont  été  brûlez  à  Vezoux  en  la  franche-comté  le  18  janvier  16 10, 
après  avoir  confessé  une  infinité  de  maléfices  et  sorcelleries  par  eux 
cofnmises,  ensemble  le  moyen  comme  ils  en  furent  descouvers,  avec  la 
copie  de  l'arrest  au  Parlement  de  Dôle.  A  Lyon,  pour  Jean  Doret,  1610, 
pet.  in-8°  . 

Le  seul  exemplaire  connu  est  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

609.  Discours  sur  les  occurrences  des  guerres  intestines  de  ce  royaume  et  de 
la  justice  de  Dieu  contre  les  rebelles  du  roy  et  comme  de  droict  divin  est 
licite  à  sa  majesté  punir  ses  sujets  pour  la  religion  violée.  Ensemble  le 
tombeau  de  Gaspar  de  Colligny.  Paris,  1572,  pet.  in-8** . 

610.  Discours  sur  les  causes  de  l'exécution  faicte  es-personnes  qui  avaient 
conjuré  contre  le  roy  et  son  estât.  Paris,  L'huillier,  1572,  in-8°  . 

Ces  deux  apologies  de  la  Saint-Barthélémy  figuraient  au  catalogue  Lober. 

611.  Discours  sur  la  rupture  de  la  trêve  en  l'an  1550.  Lyon,  Michel  Jove. 
Du  Verdier  cite  ce  livre  aujourd'hui  disparu,  mais  rien  n'indique  ni  la 

date  ni  le  format. 

612.  Discours  sur  le  tremblement  de  terre  advenu  en  la  ville  de  Rouen  le 
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6  apvril  1580.  Le  moyen  d'obvier  et  éviter  tous  tremblements  de  terre, 
ïîouen,  Robert  Mallard,  1580,  pet.  in-8*» . 

613.  Discours  merveilleux  et  eflFroyable  du  grand  tremblement  de  terre 
advenu  es  villes  de  Rouen,  Beauvais,  Pontoise,  Poicy,  S'-Germain-en-Iaye, 
Calais  et  autres  endroicts  du  Royaume.  Paris,  J.  Coquerel,  1580,  pet.  in-8". 

M.  Frère,  dans  sa  Bibliographie  normande ^  ne  cite  pas  ces  deux 
discours  et  cette  omission  témoigne  suffisamment  de  leur  insigne  rareté. 

614.  Discours  très  merveilleux  et  espouvantable  advenu  en  la  ville  de 
Zelande,  dix  lieues  de  la  ville  d'Envers,  de  trois  enfans  lesquels  ont 
parlé  tost  après  leur  nativité  et  dit  chose  merveilleuse,  puis  à  l'instant 
trépassèrent  com  à  voirez  cy-après.  A  Bourdeaux,  par  Pierre  Ladime, 
suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1587,  pet.  in-8°  . 

Le  seul  exemplaire  connu  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Toulouse. 
Aucun  bibliographe  n'a  signalé  l'édition  de  Paris. 

615.  Discours  très  véritable  d'un  insigne  voleur  qui  contrefaisait  le  Diable, 
lequel  fut  prins  et  pendu  à  Bayonne.  Villefranche,  1608,  in-8® . 

616.  Discours  véritable  de  ce  qui  est  advenu  à  sept  blasphémateurs  du  nom 
de  Dieu  jouant  aux  cartes  et  au  dez  dans  un  cabaret  distant  de  deux  lieues 
de  Montauban.  Jouxte  la  copie,  imprimée  à  Cahors  en  Carcy  par  Olivier 
de  Meniere,  1608,  pet.  in-8®  . 

Les  mots  Jouxte  la  copie  indiquent  que  cette  petite  plaquette  n'était 
qu'une  réimpression.  Je  crois  plutôt  à  une  contrefaçon.  L'éditeur  de 
Cahors  s'est  borné  à  substituer  sept  blasphémateurs  à  trois  et  Montauban 
à  Périgueux,  comme  en  témoigne  le  titre  du  numéro  suivant. 

617 .  Discours  véritable  de  ce  qui  est  advenu  à  trois  blasphémateurs  ordinaires 
du  nom  de  Dieu,  jouans  aux  cartes  dans  un  cabaret  distant  de  quatre  lieues 
de  Périgueux  sur  le  grand  chemin  de  Bordeaux.  Engoulesme,  Olivier  de 
Minière,   1600,  in-8°  . 

Ces  deux  plaquettes  introuvables  figurent  au  nombre  des  livres  perdus 
de  Philomneste  junior. 

618.  Discours  véritable  d'un  homme  qui  a  été  extrêmement  battu,  par  sa 
femme  et  deux  de  ses  enfants. 

619.  Disputation  de  l'asne  contre  frère  Anselme  Turmeda,  sur  la  nature  et 
la  noblesse  des  animaux,  l'homme  par  devant.  Lyon,  chez  D.  Amoullet, 
1540,  in-i6. 

Cette  édition  figure  au  catalogue  La  Vallière,  n**  4.245,  mais  malgré  la 
précision  du  rédacteur  de  ce  catalogue  célèbre,  Brunet  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  l'édition  est  apocryphe,  parce  que,  dit-il,  le  titre  de  l'exemplaire  décrit 
a  été  refait  à  la  plume;  et  aussi,  je  pense,  parce  qu'il  n'a  jamais  euroccasion 
de  le  rencontrer. 
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Vérification  faite,  le  catalogue  La  Vallière  ne  signale  pas  un  titre  refait 
à  la  main,  mais  un  frontispice  réimprimé;  c'est  très  probablement  une  erreur 
du  rédacteur  du  catalogue^  car  l'exemplaire  La  Vallière  est  passé  dans  la 
collection  Yemenitz  ;  et  M .  Baudrier,  dans  sa  Bibliographie  lyonnaise^ 
indique  lui  aussi  que  le  titre  a  été  refait  à  la  plume  et  inexactement  reproduit. 
Le  livre  ne  peut  en  effet  avoir  été  imprimé  à  Lyon  en  1540  par  D.  Amoullet 
puisque  aucun  des  sept  Amoullet  ayant  imprimé  à  Lyon,  n'avait  un  prénom 
commençant  par  la  lettre  D,  et  surtout  parce  qu'à  l'intérieur  du  voliune  se 
trouve  une  dédicace  adressée  par  G.  L.  à  tous  ses  fidèles  amis,  datée  du 
7  octobre  1547. 

M.  Baudrier  reconnaît  cependant  que  cet  exemplaire  est  le  seul 
connu . 

Ditz  (Les)  d'amours  et  ventes  (en  vers  de  8  syllabes).  Pet.  in-8®  goth. 
de  8  feuillets,  avec  la  marque  de  Guillaume  N)rver.  Introuvable. 

Ditz  des  philosophes.  Cy  commence  un  petit  traicté  moult  prouffitable, 
intitulé  les  Ditz  moraux  des  Philosophes  et  primierement  de  Sedechias  (par 
Guillaume  de  Tignoville) .  Impressum  Brugis,  per  Colardum  mansionis,  pet. 
in-f**  goth.  de  115  feuillets. 

D'après  Brunet,  cette  édition,  quoique  sans  date,  serait  celle  signalée 
par  Mercier  de  Saint-Léger  dans  son  supplément  à  V Histoire  de  Vlmpri^ 
tneriey  comme  portant  la  date  de  1473.  N'y  aurait-il  pas  deux  éditions  au 
lieu  d'une? 

Diverses  œuvres  poétiques  de  Gabriel  Ranquet,  du  Puy-en-Velay. 
A  Lyon,  par  Claude  Morillon,  imprimeur  de  Madame  de  Montpensier, 
161 1,  in-8*>. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Division  (La)  grande  arrivée  ces  derniers  jours  entre  les  femmes  et  les 
filles  de  Montpellier,  avec  le  sujet  de  leurs  querelles.  Paris,  1622,  in-8<». 
Figurait  au  catalogue  La  Vallière. 

Doctrinal  (Le)  des  femmes  mariées.  S.  1.  n.  d.,  pet.  in-8**  goth.  de 
6  feuillets. 

Le  seul  exemplaire  connu  faisait  partie  de  la  collection  Yemenitz. 

Doctrinal  des  filles.  Sensuit  le  Doctrinal  des  filles  utile  profiitable. 
S.  d.,  mais  vers  1490,  in-4®  goth.  de  4  feuillets. 
Figurait  au  catalogue  Asher. 

Doctrinal  des  nouvelles  mariées.  Cy  finist  le  Doctrinal  des  nouvelles 
mariées.  Imprimé  à  Lantenac  le  cincquième  jour  d'octobre,  Tau  mil  quatre 
cens  quatre  vings  six.  Jean  Cres,  in-4°  goth. 

Cet  ouvrage  n'est  .connu  que  par  so,  mention  au  catalogue  La  Vallière . 
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627.  Doctrine  du  père  au  fils. 

Mon  enfant  si  tu  veulx  bien  vivre 
en  ce  monde  honnêtement 
retien  en  ton  entendement 
ce  qui  est  escript  en  ce  livre. 

S.  1.  n.  d.  (Lyon,  vers  1500),  in-4«  goth.  de  6  feuillets.  Figure  au 
catalogue  des  foires  de  Francfort. 

Un  exemplaire  incomplet  a  été  adjugé  450  fr.  à  la  vente  Asher. 

628.  Doctrinale  florum  artis  notariae,  sive  formularium  instrumentorum, 
novissime  Diligenti  opéra  agregii  viri  magistri  Johannis  de  Gradibus 
utriusque  juris  professons  correctum  ac  emendatum.  Lyon,  Hugues  Fatot, 
15 10,  in-80. 

Un  exemplaire  incomplet  de  ces  fleurs  du  notariat  est  conservé  à  la 
.Bibliothèque  de  Lyon. 

629.  Dolaison  (Claude).  Le  mystère  de  l'édification  et  dédicace  de  l'Eglise 
Notre  Dame  du  Puy,  et  translation  de  l'image  qui  y  est  en  trente-cinq 
personnages,  vers  151 1  ? 

De  Beauchamp  cite  ce  mystère  dans  ses  Recherches  sur  les  théâtres^ 
d'après  une  mention  de  Du  Verdier. 

Dolet  (Etienne).  Le  14  février  1543,  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris 
condamnait  onze  ouvrages  composés  ou  imprimés  par  Dolet,  et  ordonnait 
que  tous  les  exemplaires  seraient  brûlés  et  consumés  ensemble  en  cendres, 
comme  contenant  damnable^  pernicieuse  et  hérétique  doctrine. 

Dolet  lui-même  ne  devait  être  brûlé  sur  la  place  Maubert  que  trois  ans 
plus  tard,  le  3  août  1546.  Je  dirai  quel  est  celui  de  ses  livres  qui  fut  la  cause 
ou  une  des  causes  de  sa  condamnation  ;  mais  avant  de  citer  ses  ouvrages 
perdus  ou  introuvables,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  signaler  l'attitude,  au 
moment  du  supplice,  de  ce  patron  des  libres-penseurs,  qui,  du  haut  de  son 
piédestal,  préside  aujourd'hui  à  toutes  les  manifestations  anti-cléricales. 
Dolet  venait  de  gravir  les  marches  de  l'échafaud,  et  il  avait  déjà  la  corde  au 
cou,  lorsque  de  ses  lèvres  s'échappa  cette  prière  :  Mi  Deus^  quem  totiee 
offendi  propititts  esto,  te  qu^e  virginem  matrem  precor^  divum  que 
Stepkanumy  ut  apud  dominum  prome  peccatore  intercedatis . —  Mon  Dieu 
que  f  ai  si  souvent  offensé^  soyez-moi  propice;  et  vous  Vierge  Marie  je  vous 
prie  ainsi  que  le  divin  Etienne  dHniercéder  pour  moi  pécheur  auprès  du 
Seigneur  ! 

Longue  est  la  liste  des  livres  de  Dolet  disparus  ou  devenus  introuvables; 
et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris,  puisque  presque  tous  ont  été  condamnés 
et  supprimés  : 

630.  Cantica  canticorum  en  françois,  par  Etienne  Dolet. 

Cette  traduction  est  mentionnée,  sans  autre  indication,  par  La  Croix  du 
Maine  et  Du  Verdier,  d'après  le  catalogue  des  livres  censurés  de  1544  ^  ^SS^- 
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Cato  christianus,  id  est  decalogi  expositio  accessio  ad  procepta  legis  ex 
christi  doctrina  ;  symbolum  Christaniae  et  apostolicae  persuasionis  cum  ejus 
expositione.  Precatio  dominica  et  ejus  interpretatio.  Odae  de  laudibus  Virginis 
Mariae.  Lugduni  apud  Stephanum  Doletum,  1538,  in-8**  de  38  pages,  d'après 
de  Bure,  qui  signale  ce  livre  dans  sa  Bibliographie  instructivôy  n**  2.915. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  cité  par  Maittaire  ;  et  Niceron  ainsi  que  l'abbé 
Goujat  contestent  qu'il  soit  l'œuvre  d'Etienne  Dolet. 

L'exemplaire  décrit  par  De  Bure  et  Née  de  la  Rochelle  (probablement 
un  exemplaire  unique)  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  M.  Gaignat. 

Deux  Dialogues  de  Platon,  l'un  intitulé  Asciochus,  qui  est  des  misères 
de  la  vie  humaine,  de  l'immortalité  de  l'âme  et  par  conséquent  de  la  mort  : 
Et  l'autre  Hyparcas,  qui  est  de  la  convoitise  de  l'homme  touchant  la 
lucrative.  Traduictz  par  Estienne  Dolet.  A  Lyon,  Dolet,  1544,  i  vol.  in-i6. 

Ce  livre  est-il,  comme  l'ont  affirmé  quelques  historiens,  la  cause  de  la 
condamnation  et  du  supplice  de  Dolet  ?  Ce  problème  historique  ne  pourra 
être  résolu  que  par  la  publication  des  pièces  du  procès  de  Dolet  conservées, 
paraît-il,  aux  Archives  nationales. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  livre  a  été  censuré  par  la  Sorbonne  le  4 
novembre  1544  ;  la  Faculté  de  théologie  reprochant  à  Dolet  d'avoir  ajouté  à  un 
passage  du  texte  de  Platon  deux  ou  trois  mots  qui  en  dénaturaient  le  sens  : 
Je  dis  deux  ou  trois  mots,  car  sur  ce  point  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 

Née  de  la  Rochelle,  dans  sa  Vie  (T Etienne  Dolei^  dit  qu'il  fut  accusé 
d'avoir  nié  l'immortalité  de  l'âme  pour  avoir  ajouté  au  texte  «  après  la 
mort  tu  ne  seras  plus  »  ces  trois  mots  :  «  rien  du  TOUT  ». 

Peignot,  au  contraire,  dans  son  Dictionnaire  des  livres  condamnés 
au  feUy  indique  que  le  texte  de  Platon  comportait  «  Après  la  mort  tu  ne 
seras  plus  rien  »,  et  que  Dolet  ne  fut  censuré  que  pour  avoir  ajouté  ces 
deux  mots  «  DU  TOUT  »,  qui  ne  figuraient  pas  au  texte  grec. 

Voilà  bien  les  querelles  byzantines! 

Je  ne  sais  si  cette  adjonction  au  texte  sentait  l'hérésie  ;  mais  je  me  refuse 
à  croire  qu'elle  ait  seule  motivé  la  remise  de  Dolet  au  bras  séculier  par  la 
juridiction  ecclésiastique,  malgré  la  haine  inspirée  aux  théologiens  de  la 
Sorbonne  par  les  attaques  violentes  de  Dolet  ne  craignant  pas  de  les  traiter 
de  monstres  à  face  humaine  et  d^ abominable  sorbonnaille  ! 

On  s'est  demandé  si  le  meurtre  du  peintre  Guillot  Compaing,  que 
Dolet  prétendait  avoir  tué  étant  en  état  de  légitime  défense,  était  étranger 
à  sa  condamnation  ?  Sur  ce  point  la  réponse  est  facile,  puisqu'il  paraît 
établi,  que  grâce  à  l'intervention  du  cardinal  de  Tournon,  Dolet  fut  gracié 
par  François  !•'  de  la  condamnation  encourue  à  la  suite  de  cet  homicide . 

Que  quelque  érudit  se  décide  donc  à  publier  le  procès  de  Dolet  et 
nous  serons  pleinement  édifiés  ! 

(A  suivre).  Armand  DELPY. 
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esSAi  D'épçénéRiDES 

cooceroaot  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précarseups 

{Suite) 


Variante  du  fîlagramme  à  la  cloche,  ornée 

de  deux  annelets.   Cette  marque  a  déjà  été 

citée  en  1417,  1421,  1425,  1454,  1471  et  1490. 

Filagramme  dit  au  serpent,  relevé  sur  un 

in-folio  semi-gothique  de  la  bibliothèque  de 

Toulouse  :  Biblia,  Colophon  ;  papier  un  peu 

gris,  d'égale   épaisseur,  les   autres  feuillets 

portent  comme  filagramme  la  roue  à  manivelle^   la  main  qui 

bénit  (de  plusieurs  dimensions),  le  serpent  filiforme  à  douhle  tête. 

On  rencontre  aussi  le  serpent  ci-contre  dans  le  papier  de 

LHnternelle  consolation^  imprimé  à  Lyon,  et  dans  Tatibus  rerum, 

imprimé  à  Lyon,  par  Nicolas  de  Bensheym  et  Marc  Reinhard. 

Le  même  filagramme  se  retrouve  sur  le  papier  d'un  in-quarto,  en  lettres 

rondes,  portant  à  la  première  page  :   Brant  (Sébastien),  Stultifera  Navis^ 

imprimé  à  Lyon,  en  14 18,  et  se  terminant  par  ces  mots  :  finis  narragonice. 

Les  feuillets  de  ce  même  ouvrage  portent  également  comme 

filagrammes  :   soit  un  petit  JB,  soit  la  roue  dentelée  sans 

manivelle  ou  un  grand  C. 

On  rencontre  la  petite  lyre  sur  un  ouvrage  imprimé  à 
Lyon,  en  1490,  ayant  pour  titre  :  Villanova  (Arnaldus  de). 
Regimen  Sanitatis  cum  expositione  magistri  Amaldi  de 
Villanova. 

1491.  —  On  trouve  en  1491,  à  Toulouse,  un  imprimeur 
du  nom  de  Jean  Guerlins. 

A  cette  date,  on  relève,  comme  filagramme,  le  serpent, 
sur  des  (papiers  imprimés  à  Lyon,   dont  les  ouvrages  se 


—  570  - 


trouvent  à  la.  bibliothèque  de  Toulouse;  notamment  sur  un  in-quarto 
gothiqae,  portant  à  la  première  page  :  Gordon  (Benard).  Livre  sur  la 
pratiqua  de  la  médecine.  On  le  retrouve  encore  sur  un  in-quarto  de  la 
bibliothèque  de  Toulouse  portant  pour  titre  :  Marcus  Tullius  Cicero  de 
ojfflciis  amicita  Senectute  et  paradoxis^  com  commento  ;  au-dessous  de  ce 
titre,  la  marque  de  Jean  du  Pré  :  anno  salutis  Mccccxcij,  mai  xij. 

Il  se  trouve  également  à  Toulouse,  sur  les  papiers  sortis 
des  presses  de  Virgile  Jean,  imprimé  à  Lyon.  Durandus 
(GuilL). 

On  le  revoit  encore  à  la  même  bibliothèque,  sur  le 
livre  imprimé  à  Lyon,  ayant  pour  titre  :  Senecae  (Lucius 
Annaeus).  Tragediœ  Senecœ  cum  commento  ;  ainsi  que  sur 
un  in-quarto  gothique  de  la  même  bibliothèque,  écrit  par  : 
TORNAMIRE  (Jean  de).  Incipit  clarificatorium  Johannis  de 
Tortiamira^  etc .  Description  des  maladies . 

Un  autre  serpent,  à  tête  fleuronnée,  apparaît  à  cette  date. 
Ce  fîlagramme  est  attribué  à  une  fabrique  de  l'Auvergne.  • 
A  cette  même  date,  il  y  eut  aussi  comme  fîlagramme  le 
serpent  couronné,  provenant  également  d'une  fabrique  de 
l'Auvergne  et  qu'on  retrouve  encore  en  1571 .  Il  nous  a  été 
impossible  de  nous  procurer  ce  spécimen. 

Autre  variante  de  la  tête  de  bœuf,  relevée  à  la  bibliothèque 
de  Toulouse,  sur  un  incunable  imprimé  à  Lyon,  portant  pour 
titre  :  Seneca  (Lucius).  Annœus  tragediae  Senecae. 

A  cette  époque,  nous  retrouvons  la  main  ouverte,  sur- 
montée d'un  quatre-feuilles.  Ce  fîlagramme  a  déjà  été  cité  en 
1482;  mais  ici  il  manque  la  première  phalange  de  trois  doigts; 
l'écartement  des  pontuseaux  est  de  trois  centimètres. 

Les  deux  tours  ci-contre  sont  encore  des  filagrammes 
appartenant  au  nord  de  la  France.  Le  premier  date  de  1491, 
le  second  de  1499. 

La  lettre  B  se  trouve,  comme  fîlagramme,  sur  un  in-quarto 
gothique  imprimé  à  Toulouse,  portant  pour  titre  :  Ordon* 
nances  faictes  par  le  Roy  notre  syre  touchant  le  fait  de 
iustice  du  pais  de  Languedoc,  etc.  (Voir  aussi  cette  lettre 
en  1499). 

Ce  fîlagramme  représente  un  hanap  fleuronné;  il  fut 
en  usage  de  1491  à  1499. 

1492,  —  Ce  fîlagramme,  la  fleur  de  lis,  placée  au 
centre  d'une  circonférence  surmontée  d'une  croix  latine,  a  été 
en  usage  dans  le  nord  de  la  France  vers  1492. 
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"L'écu  surmonté  d'une  couronne,  portant  à  son  centre  les 
lettres  S  et  T,  est  un  filagramme  appartenant  à  une  fabrique 
du  nord  de  la  France. 

1493.  —  Nouvelle  variante  de  la  main  ouverte  avec  man- 
chette ;  elle  a  cela  de  particulier,  c'est  qu'au  second  doigt  il 
manque  la  première  phalange  et  le  fleuron.  Déjà  cité  en  1482. 
Deux  nouvelles  variantes  du  pot,  dont  l'un  porte  la  cou- 
ronne surmontée  d'un  fleuron  et  l'autre  la  croix 
latine.  Déjà  cité  en  1482.  Leur  usage  se  poursuit 
jusqu'en  1500. 

Filagramme  employé  dans  le  nord  de 

la  France,  vers  1493,  son  emploi  se  poursuit 

jusqu'en  1498.  Il  représente  probablement 

les  insignes  d'un  ordre  de  chevalerie. 

Nouveau   monogramme  représentant  la  lettre 

G  ou  O,  portant  en  son  centre  les  lettres  gothiques 

A  et  D.  En  usage  de  1493  à  1495.  Ce  filagramme 

appartient  à  une  fabrique  du  nord  de  la 

France. 

Variante  de  la  roue  de  Sainte-Catherine, 
cette  fois  elle  se  trouve  ornée  d'une  tige 
agrémentée  de  cinq  fleurs,  elle  ne  possède 
pas  de  manivelle.  On  l'attribue  à  une 
fabrique  du  midi  de  la  France.  Demi-gran- 
deur. 

•  1494.  —  Date  que  porte  l'impression,  à  Paris,  du  premier 
psautier  avec  plain-chant  noté  par  Gering. 
Filagramme  représentant  un  chandelier,  relevé  sur  des  papiers 
fabriqués  dans  le  midi  de  la  France.  Déjà  cité  en  1489. 

Réapparition  de  la  roue  de  Sainte-Catherine  à  six  jantes  et 

cinq  pointes,  elle  est  surmontée  de  la  lettre  C,  elle  n'a  plus  de 

manivelle.    Déjà  cité   en   1475.   On   trouve  aussi  la  même   roue 

surmontée  d'un  cœur,  comme  celle  citée  en  1428. 

Armes  du  Bâtard  de  Bourbon,  déjà  citées  en  1487  sans  le  fleuron  qui 

surmonte  l'écu;  dans  le  chef,  le  besant  du  milieu  se  trouve  transformé  en 

losange.  Fabrique  du  nord  de  la  France. 

Armes  du  Bâtard  de  Bourbon  surmontées  d'un  fleuron.  Ce  filagramnle  fut 
mis  en  usage  de  1494  à  1499.  Le  même  filagramme,  sans  fleuron,  date  de  1487. 
Le  pot  fleuronné  et  le  pot  surmonté  d'une  croix  latine,  cités  en  1493, 
font  de  nouveau  leur  réapparition . 

Trois  nouveaux  types  de  licornes  en  défense  apparaissent  à  cette  époque. 
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le  dessin  en  est  tout  à  fiait  rudimentaire.   (Demi-grandeur).   Le  filagramme 

de  la  première  a  été  relevé  sur  des  papiçrs 

provenant  du 
baillage    du 
Vermandois. 
On    la    ren- 
contre   aussi 
sur    les    pa- 
piers des  archives  de  THôtel-Dieu  de  Soissons. 
Ces   deux    filagrammes   appartiennent    à    une 
fabrique  du  nord  de  la  France,  en  usage   de 
1494  à  1505.   Nous  avons  relevé  le  troisième 
de  ces  types  sur  des  papiers  provenant  de  la 
collection  de  M.  Stéphane  Gillet  (Paris). 
Dragon  volant  retourné  au  chef, 
surmonté  d'une  étoile.  Filagramme  se 
trouvant  sur  un  petit  in-folio  gothique, 
imprimé  à  Lyon,  et  se  trouvant  à  la 
bibliothèque   de    Toulouse  :    Ockan 
(Guillaume).  Ce  livre,  en  quatre  volu- 
mes, provient  du  couvent  des  Corde- 
liers  de  Toulouse .  Un  de  ces  volumes  porte  la  lettre  P  à  queue  fourchue,  déjà 
signalée  en  1470,  1474  et  plus  tard  en  1499  ;  il  a  été  imprimé  à  Strasbourg. 


!^^ 


1495.  —  Deux  nouvelles  variantes  de  la  licorne  à  courte 
queue.  La  première  sur  des  papiers  existant  aux  archives  de 
THôtel-Dieu  de  Laon.  La  seconde  se  trouve  aux  archives  de 
Laon.  Ces  deux  filagrammes  appartiennent  à  une  fabrique  du 
nord  de  la  France. 

L'écu  couronné,  surmonté  d'un  quatre-feuilles,  porte  en  son 
centre  la  lettre  B,  également  couronnée  ;  à  senestre  et  à  dextre 
se  trouve  une  fleur  de  lis.  C'est  encore  à  une  fabrique  du  nord  de 
la  France  qu'il  faut  attribuer  ce  filagramme. 

Ce  filagramme,  représentant  un  écu  chargé  d'une  fleur  de  lis, 
porte  en  chef  un  lambel  de  trois  pendants.  Il  est  surmonté  d'une 
croix  de  la  passion,  aux  branches  de  laquelle  se  trouvent  suspendus, 
à  senestre  la  lettre  I,  à  dextre  la  lettre  C,  monogramme  de  Jésus- 
Christ  (lesus  Cristus). 
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Ce  même  filagramme  se  retrouve  au  XVI*  siècle,  sur  des  papiers  febriqaés 
en  Auvergne,  mais  le  lambel  est  complètement  détérioré. 

Réapparition  de  la  boule  du  monde  surmontée  d'une  croix  pattée.  Déjà 

cité  en  1489. 

1496.  —  Variantes 
de  plus  en  plus  défor- 
mées des  licornes  citées 
ci-dessus  en  1494  et  1495, 
et  provenant  de  la  même 
source. 

On  constate  à  cette  époque 
la  réapparition  de  la  main  sur- 
montée d'un  fleuron^  déjà  été 
citée  en  1488.  Il  en  est  de 
même  de  la  cornemuse.  Déjà 
citée  en    1405  et  1 413. 

^     ^^  y-  1497.  —  Autre  variante  de  la  licorne, 

^^T>y^J   /^v  cette  fois  la  sangle  est  remplacée  par  un  cœur. 

W2S)§^  Nord  de  la  France. 

On  constate  la  présence  de  deux  nouveaux 
pots.  Le  premier,  couronné,  diffère  par  une  barre 
oblique  qui  le  traverse  ;  le  second,  avec  bec,  porte 
une  raie  ondulée.  Ils  proviennent  tous  les  deux  d'une 
fabrique  du  nord  de  la  France . 

Nouvelle  apparition  de  l'écu  écartelé,  anx  premier 

et  quatrième  de  trois  fleurs  de  lis^  aux  deuxième  et 

troisième  d'un  dauphin.  Déjà  cité  en  1460. 

Même  main,  comme  filagramme,  que  celle  déjà  citée 

en  1488.  La  manchette  seule  en  diffère,  aussi  avons-nous 

cru  devoir  la  reproduire  ici. 

De  1497  à  1499  apparaît  de  nouveau  la  main  dont  le 
médius  est  surmonté  d'une  croix  au  lieu  d'un  fleuron  ;  leur 
usage  se  poursuit  jusqu'en  1501.  Fabrique  du  nord  de  la 
France . 

Filagramme  de  la  roue  de  Sainte-Catherine,  avec  moyeu 
de  six  rais  et  six  dents,  une  croix  de  Malte  la  surmonte.  Déjà  citée  en 
1475  et  1480.  Attribuée  à  une  fabrique  du  midi  de  la  France. 


(A  suivre) . 


RIS  PAQUOT. 
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Avis  ôivers 


Notre  si  sympathique  collègue,  M.  Eugène  Halphen,  nous  a  fait  encore 
la  surprise  de  nous  adresser  un  don  de  cinqtiante  francs.  Qu'il  reçoive  une 
fois  de  plus  l'expression  de  toute  notre  gratitude  pour  cette  aide  si  gracieuse, 
qui  ne  peut  que  prouver  combien  nos  études  sont  dignes  d'être  encouragées. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  très  vif  regret  de  faire  part  à  nos 
confrères  de  la  perte  de  l'un  d'eux,  M.  Eugène  Louis,  survenue  le  3  avril 
dernier,  à  l'âge  de  71  ans.  Professeur  honoraire,  bibliothécaire  de  la  ville, 
ancien  adjoint  au  maire  de  La  Roche-sur- Yon,  président  de  l'Association 
des  anciens  élèves  du  lycée,  secrétaire  général  de  la  Société  d'émulation 
de  la  Vendée,  M.  Louis  laisse  le  souvenir  d'un  savant  éminent  et  nous 
déplorons  la  perte  d'un  charmant  confrère  qui  marquait  à  nos  études  le  plus 
vif  intérêt. 

Dans  la  livraison  d'avril  dernier  du  Polybiblion^  le  secrétaire  général 
de  cette  précieuse  publication,  M.  Chapuis,  a  bien  voulu  consacrer  une 
longue  note  (page  370),  aux  études  bibliographiques  entreprises  dans  notre 
bulletin,  celles  de  M.  A.  Delpy  et  de  M.  F.  A.  Quinet  en  particulier. 

Notre  toujours  aimable  collègue  M.  Bertarelli,  de  Milan,  a  eu,'  à 
l'occasion  du  voyage  en  Italie  de  M.  Loubet,  la  délicate  pensée  de  faire 
reproduire  en  héliogravure  une  fort  belle  lithographie  de  Lalaisse  repré- 
sentant le  départ  des  troupes  françaises  pour  la  campagne  d'Italie  (1859). 
De  la  réduction  sur  cuivre,  M.  Bertarelli  a  fait  tirer  300  exemplaires  sur 
carte  postale  dont  l'envoi  à  nos  collègues  a  dû  être  bien  accueilli,  car  elle 
leur  était  spécialement  destinée. 

Nous  avons  pensé  ne  pouvoir  mieux  utiliser  le  cuivre  offert  par 
M.  Bertarelli,  qu'en  en  faisant  le  motif  du  menu  de  notre  douzième  dîner. 
Nous  ne  savons  plus  comment  remercier  notre  charmant  confrère  de  ses 
continuelles  attentions  pour  notre  Société. 
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A  la  suite  de  notre  douzième  réunion,  notre  secrétaire  général  avait 
proposé  au  Président  du  Touring-Club  d'organiser  pour  le  concours  de 
cartes-adresse  d'hôtels  qui  a  lieu  en  ce  moment,  une  petite  section  rétros- 
pective dans  l'exposition  du  concours.  M.  Ballif  a  très  aimablement 
accueilli  ce  projet.  Notre  prochain  Bulletin  rendra  compte  de  la  suite  qui 
aura  pu  lui  être  donnée. 

Au  moment  de  mettre  sotis  presse,  nous  informons  nos  confrères  que 
P  exposition  du  concours  en  question  s^  ouvrira  dès  le  commencement  de 
Juillet^  et  pendant  une  quinzaine  de  jourSy  sans  que  nous  puissions  préciser 
la   date. 

Nous  y  avons  installé^  un  peu  à  la  hâte,  quelques  cadres  garnis 
de  cartes  du  XVHfi  et  du  XI X^  siècle. 

Au  nom  du  Touring-Club^  nous  invitons  nos  confrères  à  visiter  cette 
exposition  y  6j,  avenus  de  la  Grande-Armée. 


ADHÉSIONS   MOUVeLLeS 


MM.  FONTANEY  (Edmond),  rue  de  Lodi,  n^  12,  à  Saint-Etienne  (Loire). 
DRIOTON  (Clément),  membre  de  la  Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Côte-d'Or,  rue  Saint-Philibert,  n»    23,   à  Dijon 

(Côte-d'Or). 
GOUYER    (Ariste),    membre  de   la   Société  académique  de  l'Oise, 

bibliothécaire   de   la  ville  de  Goumay-en-Bray,  rue   de  l'Eglise, 

n'  34,  à  Goumay-en-Bray  (Seine-Inférieure), 
CAUSON  (Henri),  artiste  dessinateur,  rue  Poulet,  n*  15,  à  Paris. 
BOITEL  (Félix),  docteur  en  droit,  ancien  magistrat,  rue  de  Berlin, 

n»  20,  à  Paris . 
NOURRY  (Emile),  rue  des  Saints-Pères,  n*  11,  à  Paris. 
POURLIER(A.),  à  Gournay-en-Bray  (Seine-Inférieure). 
HAAS  (Lucien),   docteur  en  droit,  principal  clerc  de   notaire,    rue 

Taylor,  n<*  22,  à  Paris. 
HULLEN  (Alfred),  rue  de  l'Odéon,  n«  22,  à  Paris. 


çï5ANGeneNcs  d'adrcss^s 

MM.  PELLISSON  (Jules),  boulevard  des  Arènes,  n*»  27,  à  Périgueux. 
VOLLON  (Alexis),  boulevard  de  Courcelles,  n®  119,  à  Paris. 
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Variétés 


A  propos  ôes  bops  ôa  siège  ôe  Hayeoce 

Dans  la  petite  notice  sur  ces  bons  que  le  *'  Vieux  Papier  "  a  publiée 
en  décembre  dernier,  jMndiquais  que  les  assignats  émis  pendant  le  siège  de 
Mayence  pouvaient  être  considérés  comme  authentiques  lorsqu'ils  étaient 
signés  à  la  main,  mais  que  je  n'osais  être  aussi  affirmatif  en  ce  qui  concerne 
ceux  signés  à  la  griffe.  Ma  défiance  était,  paraît-il,  exagérée.  Grâce  à 
l'obligeante  indication  de  notre  excellent  Secrétaire  général,  je  viens  de  me 
procurer  une  étude  très  complète  et  très  documentée  publiée  sur  ce  sujet, 
en  1899,  par  la  Revtie  belge  de  Numismatique,  et  j'y  lis  que  les  membres 
du  Conseil  de  guerre,  à  la  date  du  12  juin,  pour  s'affranchir  des  travaux 
manuels  de  bureau,  qui  dérobaient  un  temps  précieux  aux  soins  de  la 
défense,  avaient  arrêté  «  Que  les  noms  des  signataires  seraient  désormais 
»  apposés  par  des  griffes,   en  présence  du   Payeur,  qui  renfermerait  ces 

>  griffes  dans   le   coffre  à    ce   destiné,    après  chaque  travail,  et  mettrait 

>  ces  billets  en  émission  après  les  avoir  numérotés  et  y  avoir  apposé  des 

>  signes  secrets  de  reconnaissance.  t> 

Voilà  donc  authentiqués,  sauf  contrefaçon,  les  bons  signés  à  la  griffe. 
Quant  à  ceux  qui  portent  au-dessus  de  la  signature  les  lettres  S.  A.  l'érudit 
auteur  de  la  monographie  (M.  P.  Bordeaux)  ne  peut  faire  que  des  suppo- 
sitions. Ces  lettres  veulent-elles  dire  Suivant  autorisation  ?  constituent- 
elles,  sinon  la  marque  secrète,  tout  au  moins,  par  une  combinaison  les 
faisant  coïncider  seulement  avec  certaines  séries  de  numéros  connues  de 
Pautorité  supérieure,  le  signe  de  reconnaissance  dont  il  est  parlé  ci-dessus  ? 
—  Mystère  !  que  les  comptables  mayençais  eux-mêmes  ont  été  incapables 
de  dévoiler  lorsque,  le  siège  terminé,  ils  vinrent  à  Paris  essayer  de  s'en- 
tendre avec  les  Pouvoirs  publics  pour  le  remboursement  de  ces  dettes. 

Un  petit  détail  curieux  à  noter  :  Le  1 1  juillet,  le  commissaire  ordon- 
nateur Blanchard  prévenait  les  magistrats  municipaux  que  l'imprimeur, 
chargé  de  la  fabrication  des  assignats  monnoyes,  venait  de  cesser  son 
trayail  à  défaut  de  papier  et  les  priait  de  réquisitionner  tout  le  papier  d'im- 
pression qui  pourrait  encore  se  trouver  dans  la  ville.  —  Et  le  même  jour  la 
municipalité,  faisant  droit  à  cette  réclamation,  fît  remettre  à  l'atelier  de 
fabrication  dix  rames  de  papier,  tout  ce  qu'on  trouva  de  disponible. 

A.    ROUILLÉ. 

Pièces  faoéraires,  politiques. 

J'ai  réimprimé  çà  et  là,  dans  mon  étude  sur  les  lettres  de  deuil  publiées 
dans  le  tome  i'^  du  Vieux  Papier^  des  placards,  cartes  d'entrée,  ordres  de 
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service  relatifs  aux  obsèques  de  personnages  politiques.  Voici  d'autres 
pièces  tirées  de  ma  collection. 

I 

Notre  collègue  M .  Rouillé  a  eu  l'obligeance  de  me  faire  parvenir  cet 
extrait  d'une  lettre  qu'il  a  publiée  il  y  a  quelques  années  dans  un  journal: 

6  juillet  1814. 

J'ai   vu  à   Nantes  le  service  du  feu  Roi  qui  a  été  très  beau.  Si  je  croyais 

que  vous  fussiez  curieuse  d'en  connaître  les  détails  et  que  vous  ne  les  trouvassiez 
pas  trop  tristes,  je  vous  en  ferais  le  récit. 

J'ai  été  voir  le  catafalque  que  l'on  avait  élevé  dans  la  cathédrale,  il  était  de 
trente  pieds  de  hauteur  à  trois  gradins  recouverts  de  velours  noir  orné  de  belles 
franges  d'argent,  de  fleurs  de  lys,  de  têtes  brodées,  entouré  de  cierges  et  de 
flambeaux.  Aux  quatre  coins  étaient  quatre  figures  d'anges  portant  des  inscriptions 
très  touchantes  et  très  religieuses  ;  au  dessus  était  placé  le  cercueil  couvert  de 
taffetas  blanc,  au  chevet  on  voyait  la  couronne  royale  et  la  main  de  justice 
enveloppées  de  crêpe  noir;  le  tout  était  surmonté  d'un  dais  très  riche  avec  des 
panaches  blancs  et  la  Renommée  au  milieu.  L'Eglise  était  pareillement  tendue 
de  noir. 

On  avait  invité  à  mettre  des  drapeaux  de  deuil  ;  il  y  en  avait  une  si  grande 
quantité  dans  la  Grande  Rue,  qu'elle  paraissait  toute  tendue  de  voiles  noirs  :  il  y 
avait  aussi  beaucoup  de  branches  de  cyprès  et  de  saules  pleureurs  aux  fenêtres  ;  des 
inscriptions,  des  cœurs  et  des  larmes,  cela  faisait  un  beau  et  triste  spectacle. 

Le  clàs  a  sonné  la  veille  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  midi,  que  le 
cortège  a  sorti  de  la  Préfecture.  J'étais  sur  la  Place,  je  l'ai  vu  défiler,  il  était  très 
nombreux  ;  les  tambours  étaient  couverts  de  crêpes,  ce  qui  en  rend  le  son  bien 
funèbre  ;  la  musique  d'une  composition  nouvelle  et  si  triste,  que  tout  le  monde 
était  très  attendri. 

Je  crois,  mon  amie,  que  je  n'ai  rien  oublié,  si  je  ne  vous  parle  pas  des 
pleureuses,  c'est  qu'il  n'y  en  avait  pas 

Toute  à  vous, 

Adélaïde  MONTAU, 
Femme  Dagast. 

Cette  dame  était  la  mère  de  M .  Dugast-Matifeux,  connu  par  de  bons 
travaux  historiques  sur  le  Poitou . 

II 

Lettre  d'invitation  in-4**  manuscrite  : 

Oloroft,  le  22  juillet  184a. 

Monsieur  le  Commandant, 

Un  service  doit  avoir  lieu  le  25  de  ce  mois  à  10  heures  du  matin  dans  l'église 
de  Sainte-Croix,  à  Toccasion  de  la  mort  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans. 
Je  vous  invite  à  y  assister. 

Les  autorités  se  réuniront  à  l'Hôtel  de  la  mairie  à  9  heures  ^74. 
Agréez  Monsieur  le   Commandant,   l'assurance    de   ma    considération  très 
distinguée. 

Le  Sout-Pré/ei, 
(SigDatare  illisible). 

A  Monsieur  le  Commandant  du  j«  Bataillon  du  5®  de  ligne  à  Oloron. 
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III 

Invitation  manuscrite  du  même  au  même,  27  juillet  1842  : 

J'ai  Thonneur  de  vous  informer  que  le  service  funèbre  en  l'honneur  des 
victimes  de  Juillet  aura  lieu  le  28,  à  10  heures  du  matin,  dans  l'Eglise  paroissiale 
de  Sainte-Croix.  Je  vous  invite  à  y  assister. 

Les  autorités  se  réuniront  à  T Hôtel  de  la  mairie  à  9  heures  j/4. 

IV 

Enveloppe  de  lettre  papier  bulle,  12  X  15^  à  encadrement  de  deuil;  à 
l'angle  supérieur  gauche,  buste  de  Camot  ;  au-dessous  :  «  Hommage  au 
président  martyr  »,  A  l'angle  inférieur  droit  :  République  française,  liberté, 
égalité,  fraternité;  aux  bas  deux  mains  qui  se  joignent,  le  tout  dans  un 
encadrement  de  drapeaux.  Entre  la  bordure  noire  et  le  texte  un  filet  vert  et 
un  filet  rouge. 

Bristol  blanc,  10  X  ï2<^>  large  encadrement  de  deuil  : 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 

Chambre    des     Députés 
FUNÉRAILLES  DE  M.  LE  PRÉSIDExNT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

2}  février  1899. 

Colonnade  et  marches  en  face  du  pont  de  la  Concorde. 

Carte  rigoureusement  personnelle  remise 

par  M....,  député  à  M.... 

Cette    carte    devra    être  présentée   à   l'entrée. 

Entrée  par  la  grille  du  quai  d'Orsay. 

Les    portes    seront    ouvertes  à     8    heures    du    matin. 

Cachet  bleu  ovale  où  on  lit  :  «  Questure  ». 

VI 

Chiffon  manuscrit  10  x  '3""  encadré  de  plusieurs  filets  tracés  aussi  à  la 
plume  et  distants  du  bord  du  papier  : 

INHUMATION 

Les  camarades  sont  priés  d'assister  aux  obsèques  civiles  du  malheureux  M.... 
tué  par  un  des  gardes  à  D....  qui  auront  lieu  le  vendredi  11  avril  à  7  heures  du 
matin. 

Le  convoi  partira  de  la  Morgue  du  Havre.  Rendez- vous  quai  d'Orléans.  ». 

Je  classe  ici  cette  pièce  à  cause  de  la  manifestation  politique  à  laquelle 


I.  Il  y  aurait  à  faire  des  recherches  sur  les  lettres  de  deuil  dans  les  quartiers  excentriques  et 
la  banlieue  des  grandes  villes. 

J'ai  trouvé  une  lettre  d'invitation,  passe-partout  in-4»  à  encadrement  de  deuil  distant  du  bord 
dn  papier.  On  lit  an  bas  de  cette  pièce  toute  récente  :  «  Se  vend  chez  X. ...,  bureau  de  tabac, 
Cenon.  »  C'est  une  commune  limitrophe  de  Bordeaux.  J^ai  su  que  les  artisans  s'y  approvisionnent 
des  quelques  lettres  dont  ils  ont  besoin  pour  les  obsèques  de  leurs  parents. 

Le  billet  d*enterrement  vendu  an  détail,  voilà  une  variété  peu  connue. 
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donnèrent  lieu  les  obsèques.  Le  garde  était  au  service  d'un  négociant  du 

Havre,  ami  de  Félix  Faure,  mort  il  y  a  deux  ans  en   laissant  une  fortune 

considérable. 

VII 

Il  n'a  pas  été  envoyé  de  lettres  d'invitation  aux  obsèques  dé  la  princesse 
Mathilde  ;  mais  il  y  a  eu  des  cartes  d'entrée  au  premier  service  célébré  dans 
l'église  de  Saint-Gratien.  Voici  l'acte  de  décès  publié  par  le  Gaulois  : 

L'an  mil  neuf  cent  quatre,  le  quatre  janvier,  à  trois  heures  du  soir,  acte  de 
décès  de  Princesse  Mathilde-Laetitia-Wilhelmine  Napoléon,  âgée  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  née  à  Trieste  (Autriche),  le  vingt-sept  mai  mil  huit  cent  vingt,  décédée 
en  son  domicile,  à  Paris,  rue  de  Berri,  20,  le  deux  janvier  courant,  à  sept  heures  du 
soir,  fille  de  Son  Altesse  Impériale  Jérôme  Napoléon  et  de  son  Altesse  Royale 
Catherine,  Princesse  de  Wurtemberg,  époux  décédés,  veuve  de  Anatole  Demidoff, 
prince  de  San  Donato.  Dressé  vérification  faite  du  décès  par  Nous,  Paul-Ernest 
Beurdeley,  maire,  officier  de  l'état  civil  du  huitième  arrondissement  de  Paris, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique,  sur  la 
déclaration  de  Adolphe  baron  Brunet,  ancien  aide  de  camp  du  Prince  Jérôme 
Napoléon,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  soixante-douze  ans,  32,  rue  Washington, 
et  de  Ernest  Lavisse,  membre  de  l'Académie  française,  professeur  à  l'Université 
de  Paris,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  soixante-un  ans,  5,  rue  de 
Médicis,  qui  ont  signé  avec  Nous  après  lecture.  (Suivent  les  signatures.) 

Le  Maire, 

P.    BfiUBDBLBY. 

Le  signataire  de  cette  pièce  historique  est  un  de  nos  collègues  du  Vietêx 

Papier. 

Jules  PELUSSON. 
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Page  446,  avant  dernière  ligne,  au  lieu  de  carte  ornée,  il  faut  lire  carte  cornée, 

U  Gérant  :   Paul  FL0B£RT. 

—   580.^ 
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Assistaient 'à  la  réunion:  '»<^      i'. 

MM.  Barg%^ô,  Bénard  père  et  fils  .(<?g)GjÇ[VTi7^^':  '^r  ^îcg,  Cham- 
boissier,  Daymard,  Devaux,  Flobert,  Fpœçiç^i^J^^  ;^r  jJ.|j^,.,LeSenn^^' 
Morel  (de  Lyon),  de  Nerville,  Raulet,  Key,  Ta^isig^JJJjjmbCjU^  et  VivR^ez. 

Le  motif  d'illustration  du  dîner  était  tiré  d'un  titre  w.  ...,^ac  italien 
XVIII»  siècle,  obligeamment  communiqué  par  M.  Bertarelli. 

M.  Foumie;r.  le  savant  collectionneur  de  tout  ce  qui  concerne  l'instruc- 
tion, avait  bien  voulu  se  charger  de  nous  présenter  rhistoire  documentée  de 
Vex-dono  scolaire^  accompagnée  de  sa  collection  et  de  celle  de  M .  Flobert . 

Note  de  M,  Fourpier. 

L'usage  de  récompenser  les  élèves  au  cours  de  leurs  études  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Quintilien  et,  plus  tard,  saint  Jérôme  en  ont  parlé. 

Au  moyen-àge,  les  récompenses  scolaires^  dans  les  petites  écoles  —  c'est 
ainsi  que  Ton  appelait  les  écoles  primaires,  —  étaient  bien  souvent  un  abécédaire 
manuscrit,  et,  dans  les  collèges,  certaines  copies  manuscrites  d'auteurs  anciens, 
portant  quelquefois  l'attestation  du  don  scolaire;  on  donnait  aussi  quelques  menus 
objets  du  maigre  matériel  scolaire  d'alors. 

La  découverte  de  l'imprimerie  modifia  peu,  à  son  début,  l'usage  dont  je 
viens  de  parler  et,  en  1585,  on  voyait  encore  donner,  à  Chalon-sur-Saône,  par 
exemple,  en  présence  des  assistants,  à  celui  qui  était  «  déclairé  le  mieulx  escrivant 
et  ayant  tenu  une  meilleure  mesure  et  proportion  en  son  escript»  deux  plumes  et  un 
canivet;  à  d'autres  une  ^escriptoire^y  parfois  un  livre  de  messe. 

Sous  Louis  XIII,  Tusage  de  donner  des  livres  s'accrut  en  raison  du  dévelop- 
pement de  l'imprimerie,  de  la  pédagogie  et,  en  général,  de  l'instruction  elle-même. 

Pour  bien  faire  ressortir  la  valeur  de  la  récompense  donnée  à  Télève,  pour 
flatter  le  donateur  ou  le  stimuler  dans  ses  largesses,  et  puis  pour  perpétuer  chez 
l'enfant,  comme  dans  le  peuple,  le  souvenir  du  bienfaiteur,  on  imagina,  à  Tinstar 
des  ex-libris,  dont  l'usage  se  répandait  déjà  un  peu  partout,  de  coller  à  l'intérieur 
des  livres  offerts  une  courte  note  manuscrite,  imprimée,  mais  plus  généralement 
gravée,  donnant  les  noms  et  qualités  du  donateur,  voire  même  ses  armoiries. 

Ces  notes  sont  les  ex-dono,  précurseurs  des  attestations  scolaires  d'aujourd'hui. 

A  la  fin  du  XVI !•  siècle,  apparurent  définitivement  les  livres  de  prix  unifor- 
mément reliés  en  veau  uni  ou  marbré,  avec  titres  et  filets  dorés  au  dos,  les 
armoiries  également  en  or  du  donateur  sur  les  plats,  et  enfin  Vatiestaiion 
typographiée,  manuscrite  ou  gravée  sur  les  feuilles  de  garde.  Elles  portent 
généralement  le  nom  du  donateur,  l'indication  du  destinataire  et  de  la  matière 
de  l'enseignement  qui  a  obtenu  la  récompense,  etc. 

Les  formules  différaient  quelquefois  très  peu  les  unes  des  autres.  Les 
attestations  du  XVII*  siècle,  dont  on  a  peu  d'exemplaires,  sont  en  général  en 
langue  latine,  et  paraissent  avoir  été  introduites  en  France  et  ailleurs  par  les 
Jésuites. 

MM.  Vivarez,  Langlassé  et  Tausin  montrent  ensuite  leurs  collections 
parmi  lesquelles  se  trouvent  de  belles  pièces  armoriées. 


M.  Bertarelli  avait  envoyé  des  pièces  étrangères  remarquables;  en 
particulier,  deu'^  -nnorbes  exniono  allemands  de  1591  et  1597,  illustrés 
d'armoiries  ^i^'  i    ^I'»*'  .  ^'^^d'ônt  il  dit  que  «la  mode  était  fréquente  en 

Itmie/ surtout.  '•'     '"•  »'      ^-:  v  crsités* *ffïti\ientées  par  des  étudiants  étrangers  »  ; 
des  ex-îT"    -^ iinçctidi,  "fânenSJ^Smands,  ornés  de  belles  vignettes, 
u'oiaum  sb  Si^. 

^'  *     * 

Nous  sommes  passés  ensuite  aux  étiquettes  que  l'on  trouve  collées  dans 
les  gardes  de  registres  et  de  livres,  étiquettes  de  papetiers,  de  libraires  et 
de  relieurs  * . 

Là  encore,  M .  Bertarelli  avait  envoyé  d'intéressants  documents  : 
rétiquette  prospectus  de  Cabaret,  au  Griffon,  celle  de  Jollivet,  à  l'Image 
Notre-Dame,  et  celles  de  Hansy,  à  Saint-Nicolas,  ornées  de  belles  vignettes. 

MM.  Devaux,  Raulet  et  Langlassé  présentent  également  des  pièces 
intéressantes  et  M.  Flobert  une  série  d'étiquettes  de  géographes. 

Enfin  M.  Raulet  fait  circuler  quelques  ex-dono  autographes  ou  envois 
d'auteurs  et  une  plaquette  de  M.  Alexis  Martin  sur  ce  sujet,  peu  étudié 
encore,  et  qui  a  cependant  donné  lieu  à  un  autre  ouvrage  que  nous 
communique  M.  Brunswicg. 

«  M,  Paul  Eudel  a  publié  en  1898  (Issoudun.  Imprimerie  typographique 
et  lithographique  Louis  Sery)  un  volume  de  124  pages,  format  petit  in-8 
carré,  intitulé  Envois  d'auteurs^  et  dans  lequel  il  a  reproduit  les  dédicaces 
ou  lettres  qui  accompagnaient  les  livres  dont  les  auteurs  lui  faisaient  présent. 

Ex.  :  Victor  Advielle.  —  LES  PLACES  D'ARRAS. 

Librairie  Le  Chevalier»  Paris,  1893.  —  Brochure. 

A  mon  savant  confrère.   Hommage  de  haute  considération. 

En  tête^  un  avis  au  lecteur,  indiquant  que  le  volume  n'a  pas  d'éditeur, 
qu'il  ^t  imprimé  aux  frais  de  Paul  Eudel^  tiré  à  petit  nombre  et  réservé  à  ses 
amis  pour  leur  bibliothèque  ou  leur  table  de  salon . 

II  se  termine  ainsi  : 

—  Puisse  vous  intéresser  ce  petit  livre  fait  avec  les  livres  des  autres.  » 


T.  Nous  rappelons  à  ce  sujet  la  fort  belle  collection  recueillie  dans  les  collections  des  archives 
de  la  Seine  et  qui  ont  fait  Tobjet  d'nne  étude  paroe  dans  notre  Bulletin,  t.  I,  p.  191. 
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Visite  de  Flmprimerie  nationale  —  Mardi  19  juillet 

Un  peu  tard  peut  être  pour  la  saison,  car  la  chaleur  était  excessive, 
nous  avions  organisé  une  visite  de  Tlmprimerie  nationale,  appelée  à 
disparaître  dans  un  bref  délai  pour  être  reportée  dans  un  autre  quartier  de 
Paris. 

Nous  rendons  grâce  à  l'extrême  amabilité  de  M.  Christian,  directeur, 
et  de  M.  Héon,  directeur  de  l'exploitation,  qui  nous  ont  fort  bien  accueilli 
et  nous  ont  gracieusement  offert  le  cliché  qui  ornait  la  carte  d'invitation. 
La  vignette,  dont  on  ne  connaît  pas  l'auteur,  a  servi  de  marque  à  l'Imprimerie 
vers  1840  :  nous  la  reproduisons  à  nouveau  ci-dessous. 


La  création  d'une  imprimerie  d'Etat  ne  date  que  du  milieu  du  XVIII' 
siècle  ;  auparavant,  certains  imprimeurs  avaient  le  privilège  d'être  Imprimeurs 
du  roi  et  se  partageaient  la  fourniture  des  administrations  et  de  l'Etat. 
L'Imprimerie  Royale  a  été  créée  pour  permettre  l'impression  d'ouvrages 
trop  onéreux  pour  être  entrepris  par  l'industrie  privée,  et  surtout  pour  les 
ouvrages  en  langues  disparues .  On  sait  que  sa  réputation  est  universelle  à 
cet  égard.  Elle  produit  également  la  plupart  des  impressions  utilisées  par 
nos  administrations  publiques. 

Notre  visite  qui  avait  réuni  une  vingtaine  de  personnes,  a  été  dirigée 
par  un  membre  du  personnel  technique  qui  nous  a  guidé  avec  une  érudition 
consommée. 

Nous  avons  étudié  d'abord  les  ateliers  où  se  composent  les  ouvrages  en 
langues  orientales  qui  sont  les  plus  intéressants  et  où  nous  avons  recueilli 
de  très  curieux  renseignements.  Nous  avons  parcouru  ensuite  les  divers 
ateliers  de  fabrication  de  caractères,  de  moules,  les  salles  des  presses,  les 
ateliers  de  pliage,  de  brochage,  etc. 

Enfin  la  visite  s'est  terminée  par  les  salles  conservées  de  l'hôtel  du 
cardinal  de  Rohan  :  la  salle  du  conseil  avec  ses  magnifiques  boiseries  et 
ses  collections  de  poinçons  originaux,  le  salon  des  singes  et  le  cabinet  du 
directeur  où  se  trouvent  encore  le  bureau  du  cardinal  et  deux  tableaux  de 
Boucher. 
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Méiwoires  et  Coiprwanîcatioos 


note  sar  les  Cartes  et  les  Cartiers  d'Aogoalême 


aa  XVIII»  siècle  '. 


bibliographie  des  cartes  à  jouer  s'est  enrichie  d'une  nouvelle 
monographie;  M.  Paul  Mourier,  conservateur-adjoint  des 
musées  de  la  ville  d'Angoulême  vient  de  publier  ses  Recherches 
sur  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  à  Angoulême  * .  Elles  sont  accompagnées 
du  complément  indispensable  à  tout  travail  de  ce  genre,  c'est-à-dire  de 
planches  en  nombre  suffisant  ^. 

Cette  étude  se  recommande  à  l'attention  par  sa  méthode  et  sa  conscience; 
il  faudra  bien  des  monographies  encore  de  ce  genre  avant  que  puisse  paraître 
un  ouvrage  d'ensemble  définitif,  mais  il  sera  dû  en  plus  grande  partie  aux 
patientes  recherches  des  travailleurs  de  province  qui  consentiront  à  se  livrer 
avec,  suite  au  travail  de  dépouillement  d'archives  locales  <ians  lesquelles 
souvent  le  classement  est  encore  à  faire.  On  s'est  peu  occupé  jusqu'ici  des 
documents  relatifs  à  la  fabrication  cartière  sur  laquelle  l'attention  ne  s'est 
portée  d'une  façon  sérieuse  que  depuis  quelques  années. 

M.  Mourier  ne  nous  en  voudra  pas  d'ajouter  quelques  pages  à  son 
intéressant  ouvrage. 

Il  se  peut  très  bien  que  le  cartier  Jean  BESSÉ,  dont  l'état-civil  ne  nous 
est  pas  encore  connu,  ait  été  un  contemporain  de  Jean  BARGEAS,  mais  il 
a  sûrement  fabriqué  pendant  la  Révolution,  car  les  quatre  cartes  de  figure  de 
la  planche  II,  que  lui  attribue  M.  Mourier,  sont  nettement  révolutionnaires. 
Il  suffirait  de  les  rapprocher  d'ailleurs  des  types  de  la  planche  I  que,  très 


I .  A  propos  des  Recherches  sur  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  à  Angoulême^  par  M.  Mourier, 
conserva tenr-ad joint  des  musées.  Aogonléme»  Coqnemard  et  C'*,  1904',  in-8  de  43  pages  avec  7  planches 
eo  noir. 

s.  Noos  devons  à  Tamabilitc  de  M.  Mourier  de  pouvoir  reproduire  ses  planches  dont  il  a 
libéralement  mis  les  clichés  à  notre  disposition. 
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Cartes  Angoumoises.  —  Epoque  révolutionnaire 


X.   Planche  II  de  Touvragc  de  M.  Mourier. 
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Caries  de  J,  Bessê,  à  Angoulême.  —  Epoque  révolutionnaire  2. 


9.  Planche  I  de  l'ouvrage  de  M.  Mourier 
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judicieusement,  il  a  rapportés  à  l'époque  de  la  Révolution  pour  y  retrouver 
les  mêmes  caractéristiques;  dans  l'une  et  l'autre  planche,  les  rois  sont  coiffés 
de  chapeaux  ou  de  turbans  de  fantaisie,  partout  les  fleurs  de  lys  ont  été 
supprimées,  des  piques  ou  des  emblèmes  (un  trèfle,  un  pfque,  etc.)  surmontent 
les  sceptres,  les  hermines  sont  raréfiées  et  déformées;  le  faire  général  des 
personnages  est  lâché.  Ce  sont  là  des  traits  communs  à  toutes  les  cartes 
révolutionnaires  de  nos  bureaux  de  fabrication  provinciale  que  nous  possé- 
dons ou  qui  sont  passées  sous  nos  yeux.  Nous  aurons  occasion  de  publier 
les  cinq  ou  six  types  de  la  Guienne  correspondant  à  cette  même  époque  *. 
Mais  une  carte  de  Jean  BESSÉ  est  antérieure  à  1 789  et  rentre  dans  les  tj^jes 
de  la  fabrication  du  milieu  du  XVIIP  siècle,  c'est  la  figure  I  de  la  planche  V, 
un  valet  de  trèfle.  BARGEAS  en  a  fabriqué  de  semblables  ;  toutefois,  il  est 
à  noter  que  le  valet  de  BESSÉ  est  inversé,  car  il  regarde  à  gauche . 

En  ce  qui  concerne  Jean  BÀRGEAS,  nous  avons  la  bonne  fortune  de 
posséder  de  lui  une  feuille  entière  tirée  en  noir  avant  tout  habillage,  trouvée, 
comme  cela  arrive  si  souvent,  dans  la  reliure  d'un  bouquin  où  elle  faisait 
fonction  de  garde  intérieure. 

Cette  feuille  donne  les  douze  figures  du  jeu,  par  quoi  les  moules  angou- 
moisins  se  différencient  de  ceux  du  bureau  de  Bordeaux  comme  de  noitibre 
d'autres,  au  surplus,  où  le  tirage  des  figures  se  faisait  au  moyen  de  deux 
moules  distincts  de  vingt  portraits  chacun.  L'un  comportait  toutes  les  dames 
et  rois  d'un  jeu  ainsi  que  les  valets  de  trèfle  et  de  pique  deux  fois  répétés  ; 
l'autre  ne  comportait  exclusivement  que  les  valets  de  cœur  et  de  carreau 
alternés  et  répétés  sur  quatre  lignes.  Il  y  avait  cinq  portraits  à  la  ligne  ;  il 
n'y  eà  a  que  trois  dans  les  moules  angoumoisins . 

Dans  la  planche  de  notre  collection,  les  figures  se  présentent  dans 
l'ordre  suivant  : 

I"  ligne  :  (en  allant  de  gauche  à  droite)  roi,  dame  et  valet  de  cœur; 

T  ligne  :  roi,  dame  et  valet  de  carreau  ; 

3*  ligne  :  roi,  dame  et  valet  de  pique; 

4'  ligne  :  roi,  dame  et  valet  de  trèfle. 

La  mensuration  des  cartes  donne  exactement  :  77  millim.  X  52  millim. 

Un  BARGEAS  fabriquera  à  Bordeaux  dans  les  premières  années  du 
XIX'  siècle,  mais  nous  n'avons  pas  encore  déterminé  s'il  est  un  descendant 
du  BARGEAS  d'Angoulême  ou  s'il  s'identifie  simplement  avec  ce  dernier. 

Nous  ferons  la  même  remarque  pour  un  LATACHE  que  nous  trouvons 
impliqué  en  1789,  à  Bordeaux,  dans  une  affaire  de  fraude  au  droit  sur  les 

I.  Il  en  est  de  même  de  la  planche  de  Latache  reproduite  dans  le  tome  X  de  la  Sottêié  arckéoto- 
gique  d' Angoulême  (1875). 

Nous  ferons  observer  que  les  cartes  de  Bargcas  dont  M.  Mourier  a  donne  la  reproduction  ont 
été  reproduites  d'après  la  feuille  entière  qui  orne  notre  collection  par  Tinterraédiaire  de  M.  Henri 
d'Allemagne;  c*est  par  une  erreur  absolument  involontaire  que  la  source  donnée  s'est  tronvée  n'être 
pas  exacte. 
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cartes;  autant  pour  CASSE  qui  fabriqua,  sous  la  Révolution,  toutau  moins' 
à  Bordeaux,  et  dont  on  retrouve  lé  nom  à  Angoulême  dans  les  premières 
années  du  XIX*  siècle .  ^ 

LATACHE  (Honoré)  a  été  l'un  des  fabricants  les  plus  copieux  d'An- 
goulêmé;  il  travaillait  beaucoup  pour  l'exportation  et  c'est  à  Bordeaux  que 
ses  cartes  étaient  souvent  entreposées  avant  d'être  envoyées  à  l'étranger  ou 
aux  îles.  Comme  il  fraudait  en  conscience,  ses  mésaventures  furent  nom- 
breuses; le  fisc  en  était  venu  à  avoir  spécialement  l'œil  sur  lui.  M.  Mourier 
cite  une  ordonnance  rendue  par  l'intendant  de  Limoges,  à  la  date  du  20 
janvier  1757,  au  préjudice  d'HoNC)RÉ  LATACHE,  pour  tirage  de  cartes  fait 
sur  papier  autre  que  celui  de  la  Régie. 


Valet  de  trèfle  de  J,  Bessé^  reproduit  d'après  M,  Mourier. 


Mais  nous  avons  acquis  les  preuves  que  semblables  procédures  avaient 
été  suivies  cotitre  lui  et  contre  un  autre  cartier  d'Angoulême  nommé  PÈBRE. 
Voici  d'ailleurs  reproduites  in  extenso  yiouisM  moins  dans  leurs  parties  essen- 
tielles, deux  des  pièces  de  la  longue  procédure  dans  laquelle  LATACHE  se 
trouva  impliqué  à  la  suite  d'une  saisie  faite  à  Bordeaux  en  1754. 

Le  projet  d'ordonnance  qui  fut  rédigé  par  l'intendant,  avant  la  tran- 
saction qui  devait  finalement  intervenir,  présente  cet  intérêt  que  l'on  y  voit 
s'y  développer  dans  son  entier  la  procédure  en  usage  eu  égard  aux  règle- 
ments et  arrêts  du  Conseil  du  Roi  lors  en  vigueur.  On  y  trouve,  chemin 
faisant,  des  détails  sur  la  manière  dont  l'exportation  se  faisait,  sur  les  inter- 
médiaires, les  courtiers,  leurs  connivences  avec  les  cartiers,  etc. 
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Ce  projet  tCa  point   eu   Item 
l affaire  ayant  été  accomodie  Louis- Urbain  AUBERT,  etc. 

par  les  régisseurs  t. 

Vu  le  procès-verbal  de  saisie  faite  le  ^  X^^*  ij^4  par  les  Commis  de  la  Régie 
de  six  caisses  de  cartes  entières  destinées  par  entrepôt  pour  les  colonies,  contenant 
cinq  grosses  chacune  de  renvoi  du  S^  Texier  Rochefort  suivant  le  congé  du  bureau 
(TAngoulême  du  i6  nov.  audit  an  sous  l'enveloppe  de  sixains  au  bluteau  de  Honoré 
La  Tache  W  cartier  de  la  même  ville  revêtues  de  la  bande  desdites  Colonies^  à 
Vadresse  du  S'"  Peire  Vaine  négociant  à  Bordeaux^  débarquées  à  sa  réquisition,  et 
ensuite  transférées  au  Bureau  des  fermes  générales^  ladite  saisie  motivée  par  ce  que 
lesdils  sixains  étoient  composés  de  Jeux,  partie  sous  enveloppe  au  bluteau  dudii 
Latache  et  partie  sous  r enveloppe  au  papier  blanc^  et  que  d'ailleurs  dans  nombre 
d^iceux  il  s'est  trouvé  des  cartes  de  point  fabriquées  sur  papier  non  filigrane  de  la 
marque  de  la  fleur  de  lys  prescrite  par  Part .  /"'  dé  V arrêt  du  Conseil  du  ç  p*^*  '7^/- 
Procès-verbal  d'affirmation  étant  ensuite  au  6  dudit  mois  de  X***,  la  signification 
du  tout  du  même  jour  aud^  sieur  Peire^  avec  assignation  par  devant  nous  dans  trois 
jours  aux  fins  y  contenues,  controllée  à  Bordeaux  le  même  jour  ;  la  requête  à  nous 
présentée  par  Léonard  Maratray  chargé  de  la  régie  du  droit  sur  les  cartes  aux 
poursuites  et  diligences  du  S^  Ca^aubon  son  directeur  en  la  généralité  de  Bordeaux 
tendante  à  ce  que  nous  plut  pour  les  causes  y  contenues  déclarer  bonne,  valable  la 
saisie  tant  des  6  caisses  que  des  4)20  jeux  de  cartes  entières  dont  est  question.  En 
conséquence,  ordonner  que  le  tout  demeurera  acquis  et  confisqué  à  son  profit  ;  Ce 
faisant  condamner  le  S^  Peire  en  V  amende  de  1000  /.  portée  par  les  art,  j  et  ij  de 
l'arrêt  du  Conseil  du  p  p**"*  ^75 '^t  <^^  paiement  de  laquelle  somme  il  sera  contraint 
par  corps  suivant  Part,  2)  dudit  arrêt,  avec  dépens  ;  ladite  requête  signée  Ca^aubon 
et  repondue  d'une  ordonnance  de  soit  communiqué  au  S^  Peire  pour  sur  sa 
réponse  ou  faute  d'icelle  être  fait  droit  dans  huitaine  ainsi  qu'*  il  appartiendrait,  du 
p  X^^*  ï'j^4  ;  la  signification  du  tout  du  même  jour  au(P  S*'  Peire  controllée  aussi  le 
même  jour  ;  la  requête  à  nous  présentée  par  le  S^  Peire  Patné  négociant  à  Bordeaux 
tendante  à  ce  que  nous  plut  pour  les  causes  y  contenues  le  relaxer  de  ladite 
assignation  ;  ensemble  des  conclusions  prises  contre  luy  par  le  Régisseur  par 
sa  requête  du  ^  du  présent  mois  avec  dépens  sans  préjudice  à  lui  de  se  pourvoir 
ainsi  qu'il  verroit  être  à  faire.  Et  où  nous  ferions  difficulté  de  luy  adjuger  dès  a 
présent  lesdites  fins  et  conclusions  luy  permettre  de  mettre  en  cause  led^  5*'  Texier 
Rochefort  pour  le  garantir  en  tout  événement  des  condamnations  qui  pourroient 
intervenir  contre  luy  ;  ladite  requête  signée  Peire  l'aîné  et  répondue  cPun  soit 
communiqué  tant  au  Directeur  de  la  Régie  qu'au  S^  Texier  du  18  X^^*  775^.  La 
signification  du  tout,  ensemble  de  la  saisie  et  de  la  requête  du  Régisseur  cj^dessus 
dattées  tant  au  S^  Texier  Rochefort  le  même  jour  qu*au  Directeur  de  la  Régie  du  20 
dudit  mois  de  X^^*,  controllée  à  Bordeaux,  le  même  jour,  La  requête  à  nous  présentée 
par  le  S''  fean  Texier  Rochefort  négociant  à  Angoulême,  tendante  â  ce  qu'il  nous 
plut  pour  les  causes  y  énoncées  luy  faire  et  octroyer  main-levée  des  trente  grosses  de 
cartes  fines  qui  ont  été  saisies,  ou  en  tout  cas  condamner  le  S^  Dupommeau  Directeur 


I.  Cette  mention  se  trouve  en  hant  du  document,  en  note. 
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à  Angouleme  au  payement  de  la  valeur  d*icelles  et  à  le  garantir  et  relever  indemne 
des  condamnations  qui  pour roient  être  prononcées  contre  luy  à  raison  de  ce^  tant  en 
demandant  qu^en  deffendant,  lad^  requête  signée  Texier  Rochefort^  et  répondue  d'une 
ordonnance  de  soit  signifié  aux  parties  de  l'instance,  et  au  surplus  communiquées  au 
5'  Fauret  Dupommeau  pour  y  fournir  ces  réponses  dans  le  delay  du  Règlement,  ladU 
ordonnance  du  jp  X^^'  17^4.  La  signification  du  tout  au  S^  Ca^aubon  Directeur 
de  la  Régie  à  Bordeaux  du  20  du  même  mois^  controllée  à  Bordeaux  le  même  jour  ; 
autre  signification  au  S^  Dupommeau,  Directeur  de  ladite  Régie  à  Angouleme^  tant 
desdites  requête  et  ordonnance  que  du  procès^verbal  de  saisie  dont  est  question  et 
Requettes  cy  dessus  dattées  avec  assignation  devant  nous  aux  fins  y  contenues  du  )o 
dudit  mois  de  X^'*  controllée  à  Angouleme  le  même  jour  ;  autre  requête  à  nous 
présentée  par  Léonard  Maratray  en  réponse  à  celles  des  S^*  Peire  et  Texier  Rochefort^ 
tendante  à  ce  quUl  nous  plut  pour  les  causes  y  contenues  déclarer  bonne  et  valable 
lad^*  saisie  etc,  etc.  (même  dispositif  que  dessus).,.  Permettre  aud*  suppliant  défaire 
imprimer^  lire,  publier  et  afficher  par  tout  où  besoin  sera  aux  frais  dud*  S^  Texier 
fordonnance  qui  interviendra^  signifiée  du  8  janvier  17^^^  même  jour^  controllée  à 
Bordeaux  le  10  ;  La  réponse  dud*  S'  Dupommeau  étant  ensuite  de  la  copie  de  la 
signification  de  la  requête  du  S*^  Texier  Rochefort  pour  laquelle  il  conclut  à  ce  que 
les  cartes  saisies  soient  acquises  et  confisquées  au  profit  de  V Ecole  royale  militaire, 
et  le  S^  Texier  condamné  en  1000  livres,  d'amende  et  en  tous  les  dépens  de  V instance. 
Et  attendu  les  récidives  quUl  luy  soit  fait  deffense  de  faire  à  l'avenir  le  commerce 
sur  les  cartes  directement  ni  indirectement  sous  les  peines  portées  par  les  Règlements, 
laditte  réponse  dattée  du  ç  janvier  ly^^y  et  signée  Fauret  Dupommeau  ;  la  signifi- 
cation au  S*'  Texier  Rochefort  du  18  du  même  mois  controllée  à  Angouleme  le  même 
jour^  autre  requête  â  nous  présentée  par  led^  S^  Texier  en  réplique  à  la  réponse  cy'- 
dessus,  tendante  à  ce  qu'il  nous  plut  luy  accorder  ses  précédentes  fins  et  conclusions^ 
s'en  rapportant  à  ce  qu'il  nous  plaira  de  statuer  sur  la  réparation  que  méritent  les 
termes  offensans  à  son  honneur  et  à  sa  probité  que  le  S^  Dupommeau  a  employés  dans 
sa  d**  réponse,  la  d'*  requête  signée  Texier  Rochefort  et  Durousseau  son  procureur, 
et  répondue  d'une  ordonnance  de  soit  signifié  du  2ç  janvier  ijf^;  la  signification  du 
tout  du  même  jour  etc.  Vu  aussy  les  pièces  produites  par  les  parties,  de  la  part  de 
Léonard  Maratray,  congé  du  bureau  d' Angouleme^  donné  au  S*'  Texier  Rochefort 
demeurant  en  ladite  ville  le  16  nov.  jy ^4 par  le  S*^  Maudon  pour  720  sixains  de  cartes 
entières  à  l'effet  (Têtre  transportées  en  celle  de  Bordeaux  et  y  être  entreposées  pour 
les  Colonies  pour  le  S*^  Peire  l'atné,  lesdites  cartes  de  la  fabrique  d'Honoré  La  tache 
Cartier  en  ladf*  ville  i Angouleme,  au  pied  duquel  congé  est  la  soumission  du 
S*"  Texier  de  rapporter  dans  trois  mois  certificat  des  Commis  de  la  Régie  de  l'embar- 
quement desd***  cartes  pour  les  colonnies  à  l'effet  de  jouir  de  la  remise  des  droits, 
led*  congé  paraphé  ne  varietur  par  les  S"  Pointeau  et  Danvillé  commis  de  ladite 
Régie  â  Bordeaux  le  5  X^'*  ^7^4%  copie  d'un  procès-verbal  de  saisie  de  5  grosses  de 
cartes  fausses  de  la  fabrique  du  nommé  Philippe  Pebre  cartier  à  Angouleme, 
trouvées  dans  les  magasins  du  S^  Texier  contenant  la  déclaration  dudit  Pebre  de  les 
avoir  fabriquées  de  concert  avec  lesdits  S'*  Texier  et  portées  chez  eux  pendant  la 
nuit  à  leur  sollicitation,  ledit  procès-verbal  du  /"'  avril  1J4Ç  signé  pour  ampliation: 
Dupommeau  ;  police  sous-seing  privé  passée  entre  led^  S*"  Dupommeau  et  les  S^^ 
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Texier  du  y  X*'*  audit  an  par  laquelle  les  S"  Texiersesoni  désistés  dé  V inscription 
de  faux  par  eux  formée  contre  le  procès-verbal  de  saisie  du  ï*^  avril  ij^ç  cjmUssus 
datte  et  se  sont  soumis  de  payer  au  Régisseur  la  somme  de  ^oo  livres  pour  tenir  lieu 
de  T amende  par  eux  encourue  par  led^  procès^verbal^  ensemble  aïo  livres  pour  les 
frais  dUceluy  et  ^4  livres  pour  les  droits  des  cinq  grosses  de  cartes  saisies  y  men- 
tionnées^ la  dite  police  signée  pour  ampliation  :  Dupommeau  ;  imprimé  de 
deux  ordonnances  de  M^  de  Barberie  Intendant  de  Limoges  qui  ordonnent  la  confis- 
cation de  40  rames  de  papier  et  de  400  cartons  saisis  sur  les  S"  Texier  à  la  requête 
du  Régisseur  des  nouveaux  droits  et  les  condamnant  en  ioo  livres  d'amende  et  aux 
dépens  des  g  août  et  3  sept .  1748  ;  Imprimé  d^une  pareille  ordonnance  du  2a  Juin 
audit  an  qui  condamne  Honoré  Latache  maitre  cartier  de  la  ville  d'Angoulême  et 
sa  femme  en  V  amende  de  1000  livres  envers  le  fermier  du  droit  sur  les  cartes  et  les 
cuivres  pour  avoir  fabriqué  et  imprimé  des  feuilles  de  cartes  sur  un  faux  moule  ; 
copie  d'un  procès-verbal  de  saisie  faite  chez  led^  Honoré  Latache  le  1 1  X^'*  1754  de 
853  feuilles  de  cartons,  36  sixains  de  piquet  pour  la  France  et  70  sixains  entières 
pour  les  Colonnies,  et  73  cartes  de  points  par  ce  que  lesdites  feuilles  de  carton 
étoient  en  papier  pot  libre  ainsy  que  lesdites  cartes  de  points,  et  que  parmy  lesdits 
sixains  de  piquets  ou  de  cartes  entières  il  s'est  trouvé  dans  chaque  jeu  3  et  4  cartes 
en  papier  pot  libre,  ledit  procès-verbal  signé  pour  ampliation  :  Dupommeau  ;  Delà 
part  du  S*"  Texier  Rochefort,  état  de  ce  qui  est  dû  au  Bureau  de  la  Régie  du  droit 
sur  les  cartes  par  Honoré  Latache  m*  cartier  à  Angoulême  pour  les  jeux  de  cartes 
collées  avec  la  bande  de  controlle  et  papier  gris  pendant  le  quartier  de  janvier  1754 
montant,  déduction  faite  pour  les  jeux  destinés  pour  les  colonnies  et  pour  le  prix 
marchand  de  $a  rames  de  papier,  à  1221  livres  2  deniers  ;  ledit  état  datte  du 
;  avril  de  la  dite  année  et  signé  Maupas,  au  dos  duquel  est  la  quittance  à  luy 
fournie  par  le  S'  Dupommeau  de  la  somme  de  1360  livres  11  sois,  6  deniers  dont 
laai  livres  2  deniers  pour  les  droits  du  quartier  de  janvier  et  139  livres  11  sols  4 
deniers  à  compte  de  ceux  du  quartier  d'avril,  lad^  quittance  du  a6  avril  audit  an  ; 
Autre  requête  de  Léonard  Maratray  tendante  à  ce  qu'il  nous  plut  pour  les  causes  y 
contenues  luy  adjuger  ses  précédentes  fins  et  conclusions  contre  le  S^  Texier ,  Et  où 
nous  ferions  difficulté^  En  ce  cas  déclarer  bonne  et  valable  la  saisie,  tant  des  ^o  grosses 
de  cartes  entières  que  des  caisses  dans  lesquelles  celles^^i  étoient  enfermées^  condamner 
le  S*"  Honoré  Latache  en  V amende  de  }ooo  livres  par  lui  encourue  suivant  l'art,  /*' 
de  l'arrêt  du  p  ç**"*  ly^i  pour  avoir  fabriqué  partie  desdites  cartes  sur  papier  pot  non 
fourni  par  le  Régisseur  et  ordonner  en  conformité  du  même  article  qu'il  sera  déchu 
pour  toujours  de  la  maîtrise  et  du  droit  de  fabriquer  des  cartes  ;  au  payement  de 
laquelle  somme  de  }Ooo  livres  led'  Latache  sera  contraint  par  corps,  suivant  l'art, 
2}  dud'  arrêt  avec  dépens  etc. .  ladite  requête  signée  Cai^aubon .  Et  répondue  d'une 
ordonnance  de  soit  communiqué  au  nommé  Latache  pour  y  fournir  sa  réponse  dans 
quinzaine,  et  sur  icelle  ou  faute  d'y  satisfaire  être  ordonné  ce  qu^il  apartiendra,  du 
28  mai  iy^6  ;  La  signification  dud*  aud*  Latache,  avec  assignation  par  devant  nous 
aux  fins  y  contenues  du  ^  juin  suivant,  controUéc  à  Angoulême  le  même  jour  ;  Autre 
requête  du  5''  Rochefort  tendante  à  être  déchargé  de  la  demande  formée  contre 
lui  etc. . , 

Nous  Conseiller  d'Etat  et  Intendant  susd, . .  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné 
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par  Sa  Majesté  donnons  défaut  contre  le  n*  Honoré  Latache  m*  cartier  de  la  ville 
d'Angouléme pour  le  profit  duquel  avons  déclaré  et  déclarons  bonne  ei  valable  la 
saisie  tant  des  }o  grosses  de  cartes  entières  dont  est  question  que  des  six  caisses  dans 
lesquelles  elles  étoient  renfermées  ;  ce  faisant  ordonnons  que  le  tout  demeurera  acquis 
et  confisqué  au  profit  du  Régisseur  du  droit  sur  les  cartes  ;  condamnons 
led^  S*'  Latache  â  Vamende  de  }ooo  livres  applicable  à  V école  royale  militaire  en 
conformité  de  Varl.  i*^  de  Varrêt  du  Conseil  du  ç  §f^^*  ly^i. 

A  Monseigneur  le  marquis  de  TOURNY^  conseiller  éCEtat, 

Intendant  de  la  Généralité  de  Guienne. 

Supplie  humblement  Léonard  Maratray  chargé  par  le  Roy  de  la  Régie  du  droit 
sur  les  Cartes  à  jouer.  Poursuites  et  diligences  du  S^  François  Ca^^aubon  son 
procureur  général  et  Directeur  de  la  ville  et  généralité  de  Bordeaux,  Disant 
qu^ayant  pris  communication  de  la  requête  du  S^  Texier  Rochefort  marc^  d'Angou- 
lême,  en  vertu  de  votre  ordonnance  du  so  juin  dernier,  répond  Monseigneur  qu^il 
est  fort  inutille  que  led'  S^  Texier  prétende  se  justifier  sur  Venvoy  fait  au  S^  Peyre 
des  )o  grosses  de  cartes  entières  sous  l'enveloppe  du  n*  Latache  m*  cartier 
d'Angouléme,  dont  partie  des  points  sont  fabriqués  sur  du  papier  pot  non  fourny 
par  le  Régisseur  et  saisis  au  Bureau  de  la  Douane  le ^^  X^^*  17^4^  Attendu  que  le 
S^  Texier  est  un  fraudeur  avéré.  Et  s'est  pretté  en  toute  occasion  à  débiter  les 
fraudes  non  seulement  du  nommé  Latache  mais  encore  d'un  autre  M*  cartier 
d'Angouléme  nommé  Pèbre  hardy  fraudeur.  Et  à  peu  près  de  même  trempe  que 
led*  Latache. 

Pour  faire  preuve  des  fraudes  dud*  S^  Texier,  Et  des  connivences  toujours 
pratiquées  entre  lui.  Et  lesdits  Pèbre  et  Lattache.  Le  supliant  aura  l'honneur 
Monseigneur  de  vous  faire  les  observations  suivantes 

/•  le  /"'  juillet  1748  II  fut  rendu  procès-verbal  contre  led^  S^  Texier.  Partant 
saisie  de  40  rames  de  papier  de  diférentes  qualités.  Et  de  quatre  cents  cartons  quil 
n'avoit  pas  déclaré  au  Bureau  de  la  Régie  pour  en  soustraire  le  droit  :  de  manière 
que  par  ordonnance  de  M.  l* Intendant  de  Limoges  du  ç  août  1748 .  lesdits  Papiers 
et  Cartons  furent  déclarés  acquis  et  confisqués  au  profit  de  Jean  Baptiste  Bocquilon 
régisseur  es  nouveaux  droits.  Et  led*  S^  Texier  condamné  en  100  livres  d'amende. 
Et  ayant  appelé  au  Conseil  de  la  dit  te  ordonnance  elle  fut  confirmée  par  arrêt 
contradictoire  qui  a  été  exécuté.  Et  dont  le  S*"  Dupommeau  directeur  d' Angoulême 
a  joint  un  exemplaire  de  V ordonnance  à  ses  réponses  du  g  janvier  de  l^année 
dernière, 

2**  le  /"•  avril  1749,  Il  fut  encore  rendu  procès-verbal  tant  contre  led^  S^  Texier 
que  contre  le  nommé  Pebre  cartier  d^Angoulême  à  raison  de  cinq  grosses  de  cartes 
de  la  fabrique  dudit  Pèbre,  saij^ies  dans  un  magasin  dud^  S*'  Texier  situé  au 
fauxbourg  de  Tonneau.  Attendu  que  lesdittes  cartes  étoient  de  faux  moulage  et 
cachetées  éPunfaux  cachet .  Et  que  d'autre  coté  led*  S'  Texier  au  mépris  de  l'art,  12 
de  la  déclaration  du  Roy  du  ai  octobre  1746  avoit  fait  enlever  lesdittes  cartes.  Et 
f ailles  porter  dans  son  magasin  du  Tonneau  sans  congé  dudit  S'  Du  Pommeau.  Ainsy 
que  le  tout  est  constaté  par  rampliation  du  procès-verbal  que  led'  S'  Du  Pommeau 
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a  aussy  joint  à  ses  dittes  réponses  du  ^'^  janvier  de  Van  dernier.  De  même  que  par 
un  autre ampliation  de  V accomodement  fait  avec  le  S'  Texier  à  raison  de  celte  affaire. 

^0  if  ^mégbré  jy^2.  Il  fut  encore  rendu  deux  procès-verbaux  contre  les  nommés 
Ckerhonnié  et  Gautrau  Débitansde  cartes  de  Marennes  à  raison  de  six  grosses 
trante  et  un  jeu  de  cartes  de  faux  moulage.  Et  non  revêtues  de  la  bande  de  controlle 
ny  du  cachet  du  régisseur.  Et  de  la  fabrique  du  nommé  Latachk  (qui  est  le  même 
Cartier  qui  a  fabriqué  les  cartes  dont  s'agit)  mais  lesdits  Cherbonnié  et  Gautrau 
ayant  fait  preuve  qui  lesdittes  cartes  avoient  été  entrepo:{ées  ches^  eux  par  ledf 
S^  Texier  et  que  la  fraude  ne  venoit  que  de  son  fait.  M.  l'Intendant  de  La  Rochelle 
donna  à  cette  occasion  le  recours  aux  parties  saisies  contre  led^  S^  Texier  par 
ordonnance  du  ^«"^  ^^*  iy$3 . 

Diaprés  ce  qui  vient  d'être  cité  il  est  fort  inutille  que  led'  S*^  Texier  prétende  se 
justifier.  Sous  prétexte  que  les  cartes  dont  s'agit  étoient  revêtues  de  la  Bande  de 
Contrôle  du  Régisseur  et  que  ne  luy  étant  pas  permis  d^ enlever  la  Bande  pour  en 
faire  la  vérification.  Il  ne  pouvoit  pas  être  garand  de  la  fraude  du  fabriquant  ;  on 
conviend  que  led^  S^  Texier  seroit  fondé  à  cet  égard.  S'il  n'avoit  jamais  fraude  les 
droits  du  Roy,  Mais  ayant  toujours  été  d'intelligence  avec  les  cartiers  cTAngoulême 
il  ne  doit  pas  être  crû .  Et  mérite  d'être  puny  ;  Enfin  pour  achever  de  convaincre 
led^  S^  Texier.  on  va  fournir  une  nouvelle  preuve  de  sa  connivence  avec  ledit  Latache; 
Et  pour  rétablir.  Le  suppliant  aura  l'honneur  Monseigneur  de  vous  faire  encore 
quelques  observations  sur  les  procès  du  6^**8^^*  iy^2  dont  on  viend  de  parler. 

Il paroit  par  ces  procès  que  les  six  grosses  trante  un  jeu  de  cartes  sais^is  au 
préjudice  desdits  Cherbonnié  et  Gautrau  étoient  de  la  fabrique  dudit  Latachb.  de 
Jaux  moulage.  Et  sans  'être  revêtues  de  la  bande  de  contrôle,  ny  seulement  du  cachet 
du  Régisseur.  Or  ledit  S'  Texier  qui  en   avoit  fait  Venvoy  ne  pouvoit  donc  pas 

ignorer  à  la  seule  inspection  desdittes  cartes  qu'elles  étoient  prohibées N'estait 

pas  évidant.  Et  aussy  clair  que  le  jour  que  led'  S^  Texier  étoit  de  connivence  avec 
led*  Latache.  En  voilà  certenement  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  connoître 
visiblement  que  l'envoy  de  trante  grosses  de  cartes  dont  s'agit  ne  peut  être  regardé 
que  comme  une  continuité  des  fraudes  et  connivences  toujours  pratiquées  entre  ledit 
S^  Texier  et  led*  Latache  . 

A  ces  causes  etc..  Il  vous  plaise  de  vos  grâces  etc, ,, 

Signé  :  CAZAUBON 

Soit  signifié 
fait  à  Bordeaux 
le  iç  juillet  ly^ô 

AUBBRT  DE  TOURNY  i. 

Le  13  mars  1752,  on  avait  également  saisi  deux  caisses  de  cartes  qui 
avaient  été  débarquées  sans  déclaration  à  Bordeaux  et  que  Ton  allait  réem- 
barquer de  même.  Ces  cartes  provenaient  d'Angoulême  et  de  la  fabrique 
d'HoKORÉ  LATACHE  ;  elles  étaient  destinées  également  aux  colonies.  Sur 
demande  en  main-levée  de  la  saisie  formée  par  l'entrepositaire  Duhart,  une 

1.  Arck,  dép,  de  la  Gironde,  Série  C.  3359. 
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ordonnance  de  l'intendant  est  rendue  à  la  date  du  lo  avril  1752  accordant 
la  main-levée. 

Le  bordereau  de  saisie  est  ainsi  libellé  '  : 

10  grosses  ou  cartes  entières^  240  sixains 

Cornette sixains ^  cy 

Cadrille sixains^  cy 

Piquet sixainSy  cy 

Brelan sixains^  cy 


Total.    .    .         240, 

Nous  n'en  retiendrons  que  ce  détail  c'est  que  LATACHE  (Honoré) 
fabriquait  de  ces  jeux  de  Comète  sur  lesquels  s'est  tout  spécialement  reportée 
l'attention  des  collectionneurs  ces  temps  derniers . 

Le  Vieux  Papier  a  organisé  une  enquête  sur  eux  et  j'ai  eu  l'occasion 
de  lui  donner  récemment  une  note  où  j'ai  mentionné  notamment  le  docu- 
ment qui  précède . 

On  aperçoit  aussi  par  cette  énumération  de  sixains,  qu'ils  se  composaient 
des  jeux  alors  à  la  mode  :  comète,  quadrille^  piquet ,  brelan. 

Enfin,  en  1789,  on  trouve  un  LATACHE,  maître  cartier  à  Bordeaux,  et 
c'est  encore  à  l'occasion  d'une  fraude. 

En  admettant,  ce  qui  est  infiniment  vraisemblable,  que  ce  Latache 
s'identifie  avec  le  dernier  des  LATACHE  signalé  par  M.  Mourier  à  Angou- 
lême,  il  ne  s'agissait  plus  d'HoNORÉ  LATACHE,  mais  de  Jban-André 
LATACHE  qui  était  encore  à  Angoulême  en  1778  • . 

Nous  ne  donnerons  que  l'analyse  de  cette  procédure. 

RÉGIE  GÉNÉRALE  Juin  1789. 

CARTES 

N«  7. 

Les  employés  de  la  Régie  du  département  de  Bazas  ont  dressé  un  procès- 
verbal  le  9  mai  1789,  duquel  il  résulte  que  s*étant  aperçus  que  Ton  se  servoit,  dans 
différentes  maisons,  de  cartes  à  jouer  sur  papier  non  filigrane,  ils  se  sont  trans- 
portés chez  le  S^  Vinbal,  ayant  le  débit  des  .cartes  à  Bazas,  pour  y  faire  leur 
visite  ;  qu'ils  n'y  ont  trouvé  que  }  sixains  de  cartes  dûment  revêtues  des  bandes 
du  controlle  de  la  Régie  ;  que  néammoins  soupçonnant  encore  la  fidélité  de  la 
fabrication  desdites  cartes,  ils  se  sont  décidés  à  fracturer  les  bandes  et  ont  en  effet 
trouvé  que  les  basses  cartes  étoient  sur  papier  non  filigrane,  d'où  ils  ont  inféré 
que  ces  cartes  n'avaient  été  controllées  que  comme  des  cartes  de  piquet  et  que  le 


I.  Arck.  Jêp,  de  la  Gironde,  Série  C.  5959. 
9.  V.  M.  Mourier,  op.  iaud.  p.  6. 
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Cartier  qu'ris  ont  reconnu  être  le  S'  Latache,  avait  décollé  les  bandes  et  y  avait 
ajouté  des  basses  cartes  pour  former  des  jeux  de  reversy,  et  se  soustraire  par  là  à 
une  partie  des  droits  ;  pourquoi  ils  ont  déclaré  procès-verbal  au  S*  Vinbal  et  la 
saisie  desd.  cartes,  et  ils  Tout  ensuite  fait  assigner  pour  voir  prononcer  la 
confiscation  et  d'être  condamné  en  l'amende  de  3.000  1. 

Là-dessus  Vinbal  soutient  que  la  fraude  ne  peut  lui  être  imputée,  qu'elle  vient 
de  toute  évidence  dé  Latache  et  il  l'appelle  à  sa  garantie  pour  le  relever  indemne 
de  toute  condamnation  qui  le  frapperait. 

Latache  intervient  à  son  tour  pour  remontrer  que  Ton  ne  peut  le  rechercher 
pour  la  substitution  de  cartes  entières  à  de3  jeux  de  piquet  puisque  ce  sont  les 
employés  de  la  Régie  eux-mêmes  qui  ont  collé  les  bandes  sur  les  jeux  avec  cette 
particularité  que  la  colle  dont  ils  se  servent  sèche  tout  de  suite  ;  qu'il  ne  peut, 
au  surplus,  être  responsable  de  sa  marchandise  une  fois  qu'il  Ta  expédiée  et  qu'elle 
est  sortie  de  ses  mains. 

Un  rapport  qui  relate  tous  ces  faits  conclut  à  la  relaxance  de  Vinbal,  au  main- 
tien de  la  confiscation  des  cartes,  du  remboursement  de  leur  prix  par  Latache  à 
Vinbal,  et  Latache  y  est  tenu  pour  être  le  vrai  coupable. 

Dans  la  requête  de  Latache,  dans  laquelle  il  a  exposé  tous  ses  moyens 
de  défense,  il  se  donne  comme  demeurant  à  Bordeaux,  place  Dauphine. 
j(Du  8  juin  1789)'. 

(A  suivre).  Alexandre  NICOLAÏ. 


I.   Arch,  dép.  de  la  Gironde.  Série  C.   3259. 
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Chrooiqae  Ôes  Prospectus  eo  1902-1903. 

(Suite), 


ANDis  que  les  uns  font  de  la  publicité  en  style  épistolaire, 
les  autres  rendent  leurs  prospectus  amusants,  tant  par  le 
texte  que  par  les  figures. 
Bibendum  est  le  héros  des  réclames  Michelin.  Sur  l'une,  on  voit 
Bibendum,  le  champion  des  pneus,  parce  qu'il  fait  de  l'exerciseur  Michelin; 
sur  l'autre  :  «  Depuis  qu'il  fait  de  l'exerciseur,  le  pneu  peut  s'asseoir  sur 
ses  ennemis  les  clous  »  ;  sur  celle-là,  il  rédige  «  les  Lundis  de  Michelin  » 
pour  répandre  aux  quatre  coins  du  monde  ses  savants  conseils. 

Enfin,  voici  l'invitation  de  Bibendum  à  venir  visiter  son  stand  au  salon 
du  cycle  1902  : 

A  tous  ceux  qui  la  présente  liront 

Salut. 
Son  increvabilitë  très 
souple  et  très  puyssant 
seigneur  Bibendum  a  Thonneur 
de  vous  convier  à  venir  en  son  stand  du 
Salon  du  cycle  et  de  l'automobile 
vous  esbaudir  devant  son  Exposition  de 

Pneus  Michelin. 

Le  célèbre  Père  Monaco,  Félibre,  de  son  état  brocanteur,  a  toujours 
excellé  dans  l'art  du  boniment. 

Aujourd'hui  que  l'heure  de  la  retraite  a  sonné  pour  lui,  voici  comment 
il  annonce  qu'il  se  retire  des  afi'aires  : 

MAISON    MONACO 

BI^OCANTE     UNIVBRSELLR 

75,    Rue   de    rOdéon,    PARIS 

Amis  Lecteurs, 

Ayant  de  bonne  heure  farci  Tintellect  de  mon  fils  et  successeur,  d'un  esprit  mercan- 
tile large  et  foncièrement  correct  qui,  seul^  amenant  la  confiance,  assure  le  succès  et  laisse 
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entrevoir  dans  l'avenir  la  perspective  d'ane  retraite  honorable,  je  lai  donne  mission  de 
continuer  à  tenir  haut  et  ferme  mon  nom  de  guerre  c  Monaco  »,  désormais  célèbre  et  qui 
ayant  dëlectè,  depuis  un  demi-siècle  déjà,  la  jeunesse  studieuse  du  quartier  latin,  finira 
par  captiver  Tattention  du  Tout-Parts  joyeux. 

Si^né  :  MONACO    père 

BROCANTEUR  EN   RETRAITE 

Attendant,  en  son  patelin,  philosophiqoement  comme  sans  impa- 
tience... rhenre  du  départ  pour  le  mystérienx  ao-deU  où* 
coBiir  contrit,  rendant  ses  comptes  k  TÉtemel,  il  le  priera,  ponr 
le  bien  des  mortels,  de  laisser  tomber  sur  terre  quelques  giain» 
de  bon  sens  sosceptibles  de  concilier  le  culte  divin  avec  celoi 
de  la  non  moins  divine  Liberté  I 

Une  invite  à  venir  dîner  très  humoristique  est  le  prospectus  de  roriginal 
Richard,  restaurateur  à  AUevard-les-Bains,  une  des  physionomies  les  plus 
curieuses  de  la  «  limonade  »  française  et  internationale .  Ce  restaurateur  à  la 
Bruand  place  ses  fourneaux  sous  l'enseigne  des  Quatre  bouledogues  (ses 
trois  chiens  et  lui-même  coiffé  de  la  haute  casquette  forment  le  quatuor 
d'animaux  qui  illustrent  la  devanture  et  les  cartes  de  cet  ancien  cuisinier  de 
feu  Waddington) . 

Voici  quelques  extraits  d'une  de  ses  curieuses  circulaires  : 

C'EST  ICI  4, 

jT           AUX    (iUATRB    BOULEDOGUES  V- 

^                            ALLEVARD'LEZ-BAINS  {Isèn).  ^'&;. 

A^  \ 

OMNIBUS    A   AUCUN    TRAIN 

La  maison,  en  concurrence  directe  avec  tous  les  bistrots  de  la  région,  se  recommande 
par  la  qualité  de  ses  vins  plâtrés. 

Vins  des  meilleurs  crus  sortant  des  laboratoires  de  fuchsine  et  de  campéche. 

Messieurs  les  voyageurs  qui  désirent  coucher  sont  priés  d'apporter  leurs  draps  et  de 
se  faire  escorter  par  la  gendarmerie. 

Bottin  intime,  cabinets  particuliers  pour  gens  pressés,  on  eat  prié  de  ne  pas  jeter  les 
papiers  ayant  servi  dans  le  trou,  le  mastroquet  s'en  servant  pour  bercler  les  volailles. 

Chambres  à  punaises,  vase  de  nuit  supprimé,  Ton  se  soulage  sur  le  toit. 

La  maison  ne  répond  nullement  des  valeurs  qui  lui  sont  confiées,  sauf  les  vieux  pépins. 

Une  brosse  à  dent  est  affectée  k  chaque  étage,  retenir  son  numéro  la  veille. 

Les  convives  qui  désireraient  un  supplément  pourront  souper  de  la  poire  du  bistro  ï 
toute  réquisition. 

Essoreuses  pour  mouchoirs  et  chaussettes  russes. 

Salon  de  sûreté  pour  conjoints  occasionnels. 

Les  gros  mots  sont  acceptés  comme  pourboires. 

Service  en  bras  de  chemises,  c  Prix  des  plus  moelleux  »  depuis  iso  francs  par  jour. 
Repas  en  plus. 

On  change  d'assiette  au  dessert  et  le  soir  après  la  soupe. 

La  nombreuse  clientèle  de  la  maison  Richard  n'est  absolument  composée  que  de 
nouveaux  clients,  car  ceux  qui  y  sont  venus  n'y  reviennent  jamais. 

Rien  ne  vaut,  pour  la  gaîté  des  détails  et  l'audace  des  aveux,  le  petit 
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poème  suivant,  dû  à  la  verve  légèrement  rabelaisienne  de  ce  même  Richard 

HALTE -LA! 

Je  me  nomme  Richard,  mais  je  ne  sais  pas  riche 

D'avoir  beaucoup  d'argent,  de  cela  je  me  fiche  ! 

Ce  que  je  veux  ici,  c'est  pouvoir  exploiter 

Le  malheureux  client  qui  vient  me  visiter. 

Je  suis  un  gargotier  et,  dès  mon  plus  bas  âge« 

Je  fis  près  du  fourneau  un  dur  apprentissage. 

Maintenant  c*est  à  moi  de  me  venger.  Crë  nom! 

Que  chacun  sache  bien  que  Richard  est  mon  nom, 

Qjae  je  suis  un  bistro  sans  peur  et  sans  vergogne, 

Que  je  vous  fais  manger  de  la  vile  charogne. 

Des  boulettes  de  son.  à  la  place  de  pain, 

Tous  les  vieux  chats  crevés  passant  pour  du  lapin. 

Pour  du  filet  mignon,  de  la  vache  enragée, 

C*est  pour  me  rattraper  celle  que  j*ai  mangée  ! 

Si  parfois  un  ami  abat  du  vieux  cheval. 

Je  l*achète  aussitôt  et  j*en  fais  le  régal 

De  tous  mes  bons  clients  venant  sans  défiance 

Pour  manger  du  gibier  en  toute  confiance. 


Et  si  je  vous  disais  que  les  tripes  Richard, 

Cet  ignoble  ragoût  bouilli  dans  du  vieux  lard 

Que  l'on  dit  sans  pareil  ici-bas  sur  la  terre. 

Qui  firent  tant  courir  la  France  et  l'Angleterre, 

N*est  qu*un  vil  résidu  de  ventres  de  crapauds, 

De  peaux  de  saucissons,  de  fiente  de  perdreaux. 

De  pattes  de  serpents,  de  plumes  de  grenouilles. 

Les  boyaux  de  renard  lui  donnent  couleur  de  rouille, 

Pour  bien  lier  le  tout,  j'ajoute  du  mortier, 

Je  prends  pour  casserole  un  casque  de  pompier. 


Parmi  les  spécialités  de  la  maison,  il  faut  signaler  : 

Tête  de  cochon  à  la  Deibler. 
Sirop  de  parapluies  toujours  frais. 
Tripailles  Richard. 

Après  cette  engageante  description,  si  tous  les  gourmets  ne  courent 
pas  chez  Richard,  ils  seront  bien  difficiles.  II  est  vrai  que  le  Vatel  d'Allevard, 
excellent  homme  au  demeurant,  bon  bourru,  farceur  aimable,  est  un  maître- 
queux  émérite,  ce  qui  lui  permet,  sans  danger,  de  débiner  sa  cuisine . 

La  réclame  est  tour  à  tour  légère  et  sérieuse,  faisant  vibrer  tel  ou  tel 
sentiment,  suivant  le  public  auquel  elle  s'adresse.  Il  arrive  souvent  que 
le  même  commerçant  fait  des  prospectus  différents  selon  les  personnes 
auxquelles  il  les  destine. 

Voici  par  exemple  une  circulaire  ultra -cléricale,  qu'il  serait  inutile 
d'adresser  aux  admirateurs  du  Bloc  et  qui,  au  contraire,  portera  ses  fruits 
auprès  de  ses  adversaires  : 
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Domaine  des  Moines  Blancs  de 

FRANQUBVAUX 
J.  M.   J. 

La  présente  circulaire  est  distribuée  gratuitement  et  nous  engageons  les 
fidèles  de  la  Paroisse  à  la  communiquer  à  ceux  de  leurs  parents  on  amis  qoi 
n'en  auraient  pas  reçu,  afin  qu'ils  puissent,  eux  aussi^  nous  transmettre  lenn 
ordres . 

C'est  faire  une  bonne  œuvre  d'indiquer  que  c'est  le  journal  La  Croix  de 
votre  région  qui,  dans  ses  annonces,  donne  et  recommande  les  Bons  Vins  du 
Domaine  des  Moines  Blancs. 

PèRE  Joseph  Trial. 

Ceux  qui  sont  friands  liront  certainement  avec  soin  l'avis  suivant  : 
LA  BRIOCHE 

DU 

LUXEMBOURG 

La  brioche  du  Luxembourg  à  nulle  autre  brioche  ne  peut  être  comparée. 

Vous  en  jugerez,  car  son  fabricant  a  tous  les  éléments  pour  faire  mieux  que  quiconque... 

Enfants,  parents,  jeunes  gens,  petits  et  grands  viendront  en  foule  se  régaler 

A  toute  heure  du  jour,  rue  Gay-Lussac  en  foule  on  se  rendra 

A  la  brioche  du  Luxembourg!... 
Toujours  chaude  et  friable,  tout  le  monde  en  mangera... 

La  brioche  du  Luxembourg. 

Si  cette  prose  n'est  pas  épatante,  mes  brioches  le  sont. 

A  TOI  pRospta. 

A  côté  des  fervents  du  long  boniment,  il  y  a^  au  contraire,  les 
partisans  de  V invite  à  lire.  Un  signe,  un  mot  ou  une  courte  phrase  leur 
suffit.  Ces  deux  méthodes  n'ont,  ni  Tune  ni  Tautre,  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, mais  elles  sont  toujours  de  mode,  c'est  donc  que  toutes  deux 
atteignent  le  but  que  poursuit  la  publicité:  attirer  l'attention  et,  si  possible, 
se  faire  lire. 

Un  marchand  de  vins  du  Gard^  maire  de  sa  commune,  a  trouvé  très 
ingénieux  de  mettre  sur  ses  circulaires  deux  drapeaux  entrecroisés,  signe 
conventionnel  distinctif  des  convocations  militaires . 

En  principe,  la  chose  est  interdite  et  peut,  je  crois^  entraîner  une 
pénalité,  mais  il  en  est  pour  cela  comme  pour  les  billets  de  banque  réclames; 
une  fois,  deux  fois  cela  passe,  et  tout  à  coup,  à  la  troisième,  on  est  pris. 

Un  mystère  éclairci  I 
Le  conseil  du  Parfait  gentlemen! 
Tout  s'explique  ! 

Voilà  trois  invites  à  lire  qu'emploie  un  tailleur  pour  faire  regarder  son 
adresse  au  verso  du  carton  que  remet  le  distributeur  dans  la  rue. 
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Un  spécialiste  de  réparation  de  vieux  vêtements  met  en  grosses  lettres 
sur  sa  carte  : 

S'ABSTENIR 

On  lit  ensuite: 

On  transforme,  remet  à  neuf  les  vieux  yétements  déjà  hors  d'nsage,  donc  s'abstenir 
d*en  acheter. 

PARIS  VOUDRA  VOIR 

Tel  est  Ten-tête  d'une  enveloppe  que  l'on  a  distribuée  dans  les  rues  de 
Paris,  à  la  veille  des  fêtes  de  Pâques  1903.  A  l'intérieur,  la  maison 
«  A  l'Opéra  >  invite  tout  Paris  à  voir  son  exposition  de  parapluies.  «  Dix 
mille  coffrets  seront  offerts  à  tous  les  acheteurs  pendant  ces  deux  jours  de 
fêles  >. 

Sur  les  enveloppes  de  la  chocolaterie  de  Royat  se  trouve  la  mention 
suivante  : 

Ouvrez  et  lisez  avec  soin 
Peut-être  bien  que  l'on  m'envoie 
Vous  apporter  un  peu  de  joie 
Hélas  I  Qui  n*en  a  pas  besoin. 

Une  circulaire  sous  enveloppe  avec  la  suscription  : 

AUX    BUVEURS    D'EAU 

n'a  d'autre  but  que  d'engager  les  buveurs  d'eau  à  prendre  du  cidre,  du 
vrai  cidre  de  M .  L. 

Voici  un  carton  qui  a  dû  certainement  éveiller  l'attention  de  la  préfecture 
de  police  et  de  nos  gouvernants  : 

SOYEZ    SATISFAITS!!! 

LEMPEREUR 
VIENT   DANS    LE    QUARTIER 

On  pouvait  croire  à  quelque  coup  d'Etat  imminent  !  Il  s'agissait  tout 
simplement  de  l'ouverture  d'un  nouveau  café,  boulevard  Saint-Michel,  à 
Paris. 

Il  ne  manque  pas  de  restaurateurs  ou  de  marchands  de  vins  qui  mettent 
sur  leurs  tarifs  : 

ATTENTION!! 

VEUILLEZ    LIRE 

Ou  encore  : 

TRÈS    UTILE  A   LIRE 

Un  procédé  original  de  déguiser  son  prospectus  est  celui  de  le  glisser 
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derrière  une  autre  réclame  simulée.  Un  commerçant  en  vins  a  distribué  une 
circulaire  dont  les  pages  i  et  4  simulent  une  réclame  de  ménagerie.  Les 
pages  2  et  3  donnent  les  prix  des  vins  nouveaux  de  son  domaine. 


Page  /. 

CE  SOIR 

GRANDE    REPRÉSENTATION 

GRANDE    MÉNAGERIE 
EUROPÉENNE 


Ici  sont 
représenté» 
QB  dompteur 
et  de*  lions. 


Page  4. 


ENTREE    GRATUITE 


LA   BELLE   SARAH 

Femme  colosse 

900  k. 


Ici  U 

beUe  Sarah 
exhibant 
•a  jambe 


Tous  les  soirs  à  10  heures 
Repas   des   animaux. 

Avis  aux  amateurs. 


Les  timbres  de  commerce,  dont  il  sera  question  à  propos  des  primes, 
portent,  en  titre  bien  détaché,  bien  visible  : 

Ne  me  déchirei  paa  avant  d'avoir  lu 
C'EST   LA   FORTUNE! 

Qui  oserait  passer  ainsi  à  côté  de  la  fortune  en  fermant  les  yeux  !  Voici, 
d'ailleurs,  un  autre  prospectus  qui  promet  aussi  la  fortune,  non  pas  en 
dormant,  mais  «  en  s'instruisant  et  s*amusant>, 

SE   DISTRAIRE 

S'INSTRUIRE 
S'AMUSER 
et 
^00.000  FRANCS 
.   à 
GAGNER 

Un  ingénieur  hydrologue  belge  commence  ses  circulaires  par  les  mots  : 
Je  suis  intéressant,  ne  me  jetez  pas  sans  me  lire. 

Et  un  graveur  sur  métaux  envoie  ses  tarifs  sous  le  couvert  : 
Avis  spécial  i  MM.  les  abonnes  du  téléphone. 

La  clinique  dentaire  de  La  Madeleine  ne  peut  manquer  d'avoir  beaucoup 
de  clientes,  car  elle  promet  deux  biens,  chers  aux  dames  : 

SANTÉ.    BEAUTÉ 
à    lire  et   à  conserver. 

Dans  une  brochure  intitulée  :  «  De  Saint-Pierre  au  pays  des  Somatts», 
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avec  une  couverture  sur  laquelle  on  a  représenté  un  bateau,  un  volcan,  etc., 
on  ne  trouve  qu'une  réclame  de  pharmacien  pour  le  sirop  des  Somalis. 

Au  début  de  Thiver  de  1902,  les  trottoirs  des  rues  de  Paris  ont  été 
couverts  de  rectangles  blancs  de  papier,  sur  lesquels  on  lisait  en  grosses 
lettres  noires  : 

J'AI   CHAUD  î   AH   BAH  !   COMMENT  ! 

Pendant  quelques  jours  on  a  laissé  le  public  sous  le  coup  de  la  curiosité. 
Puis  on  a  vu,  dans  les  rues  et  sur  les  murs,  des  prospectus  reprenant  les 
mêmes  mots  et  indiquant  que  Texplication  se  trouvait  dans  l'emploi  des 
plastrons  doublés  de  Paris- Tailleur. 

Menus  illustrés.  —  Les  menus-réclames  se  trouvent  dans  presque 
tous  les  hôtels  et  restaurants,  et  même  on  en  reçoit  à  domicile  de  très 
élégants. 

Les  chocolatiers  suisses  excellent  en  ce  genre  de  publicité.  Dans  ces 
derniers  temps,  les  menus -réclames  les  plus  artistiques  sont  certainement 
ceux  de  Cailler.  Ils  représentent  des  sujets  très  variés,  ayant  toujours  comme 
motif  principal  une  tête  de  femme.  La  planche  IX*"  en  donne  un  spécimen. 

Les  menus  Lîebig,  avec  les  Maîtres  Chanteurs,  Œdipe  et  le  Sphinx,  la 
Walkyrie,  Othello,  Lohengrin,  les  menus  Suchard  représentant  les  provinces 
de  France,  continuent  d'une  façon  intéressante  leurs  belles  séries  des  années 
précédentes.  Ils  se  trouvent  surtout  à  l'Étranger. 

Le  Champagne  Montebello,  le  Champagne  Doyen,  les  vins  Dupré 
frères,  Cusenier,  Mamier-Lapostole,  la  Royale  Reinette,  la  Bénédictine  se 
disputent  l'honneur  d'annoncer  les  mets  sur  les  tables  des  hôtels  français. 

Voici,  comme  exemple,  le  texte  qui  accompagne  le   menu   des  vins 

Dupré  : 

Vous  tous  les  heureux  de  la  terre 

Goûtez  cet  excellent  chablis 
Croyex-moi,  saint  Vincent  n'a  guère 
De  meilleur  vin  au  Paradis. 

Depuis  quelque  temps,  la  Compagnie  Liebig  a  remplacé  le  menu- 
réclame  des  hôtels  par  le  menu-réclame  à  l'usage  des  particuliers. 

Elle  a,  entre  autres,  deux  séries  très  réussies  :  l'une  qui  comprend 
l'enfant  aux  chiens,  l'enfant  aux  poules,  les  chats,  les  petits  paysages  avec 
cadres  moderne  style  ;  l'autre,  dont  nous  donnons  ici  un  spécimen 
(Planche  IX),  représente  des  scènes  du  temps  passé  et  est  munie  d'un 
découpage  ingénieux  pour  les    faire  tenir   sur  la  table. 

Un  essai  très  intéressant  à  signaler,  c'est  le  menu-réclame  de  théâtre. 
Le  D^  Deval,  directeur  de  l'Athénée,  en  est  le  créateur.  Avant  lui,  les 
directeurs  de  théâtre  se  contentaient  d'annoncer  leurs  spectacles  sur  les 
colonnes  des    rues  de    Paris.   Deval,    au   contraire,   fait  distribuer  dans 
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les  rues  et  adresse  à  domicile  des  réclames  sous  forme  de  menus,  de  cartes 
postales.  Son  menu  pour  TEnfant  du  miracle  est  à  signaler  tout  spécia- 
lement (A?".'//). 


jEXïfiAJ  l'INFANIpumiRACLE 

^  MM.PautGAVAULT£J^abÊftCHAAm 
FiG.   II.  —  Menu-rèclame  du  théâtre  de  l'Athénée. 


Sarah  Bernhardt  a  distribué  également  des  cartes  postales  en  1903,  et 
le  théâtre  des  Variétés  a  imité  aussi  ce  nouveau  système  de  publicité  pour 
les  théâtres,  nouveau  du  moins  en  France,  car  déjà,  en  1901-1902,  le  théâtre 
de  la  Scala  de  Milan  utilisait  la  carte  postale  réclame. 


{A  suivre.) 


Georges  BAILUÈRE. 
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PLANCHE  IX.   —  Menu-réclame  de  la  Compagnie  LIEBIG 


i  / 


il 


Planche  IX^i^  (Denu  -  RéCLACne 
D6   LA    5.  A.  Des    Ga^ggolats   ao  Lait    FL.GAILLEC 

À    BrGG   (Gruyère) 


Le  poi>t  Moraoô  ôe  Lyoi> 

et  ses  billets  6e  péa^e. 


(Deuxième  Étude) 


Fac-similé  réduit  d'un  jragmcnt  de  la  gravure  de  Bidault,  représentant  le  pont  Morand  à 
l'époque  de  sa  construction  {1772-74).  On  voit  au  fond^  sur  la  rive  droite  du  Rhône ^  les 
maisons  du  quai  Saint -Clair  nouvellement  élevées  par  Soufflot^  Munaret  ti  Rater*. 


|ans  le  travail  sur  les  billets  de  péage  du  pont  Morand,  que  j'ai 
précédemment  publié  (n***  de  mars,  mai  et  juillet  1903  du 
Vieux  Papier)^  j'ai  commis  une  erreur  concernant  la  date 
d'émission  de  celui  catalogué  le  premier.  Je  m'en  accuse  et  désire,  sans  jjlus 
attendre,  la  rectifier.  Les  recherches,  qui  me  l'ont  dévoilée,  m'ont  au  reste 
conduit  à  des  remarques  intéressantes  et  neuves. 

1.  Noos  ftommes  benreox  de  pouvoir»  à  Toccasioii  de  cette  deuxième  étude,  utiliser  un  cliché 
de  l'Histoire  de  Ljon^  d'André  Steyert,  obligeamment  mis  à  notre  disposition  par  Tautcur  et  ses 
éditeun,  MM.  Cumin,  Masson  et  O*. 
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Ce  billet  (type  no  i,  gravure  sur  bois)  ne  précède  pas  la  Révolution  :  il  lui 
est  au  contraire  postérieur.  Il  faut  lui  attribuer  le  quatrième  rang,  le  classer 
après  les  trois  autres  types  signalés.  Il  est  en  elFet  de  1796  ;  et  ceux-là  sont 
tous  trois  datés  de  1792.  Cette  inversion  d'ordre  a  les  conséquences 
suivantes  :  on  ne  connaît  présentement  aucun  billet  antérieur  à  la  Révolution  ; 
mais  subitement  en  1792,  timbrés  de  cette  date  précise,  apparaissent  les  trois 
premiers  types.  Cette  éclosion  soudaine  à  la  dite  année  relève  d'une  cause 
facile  à  déterminer,  la  rareté  du  numéraire  métallique.  La  même  raison  qui 
poussa  le  gouvernement  dans  la  voie  des  assignats,  obligea  la  compagnie 
Morand  à  recourir  à  des  billets  de  papier. 

Soumise  à  des  entraves  incessantes,  la  perception  du  droit  de  passage 
était  devenue  fort  laborieuse,  d'autant  que  les  assignats^  ayant  une  valeur 
divisionnaire  élevée,  ne  remédiaient  point  à  l'absence  du  métal.  Le  décret 
des  19-21  décembre  1789  institue  les  assignats  de  1000  et  de  500  livres; 
celui  du  6  mai  1791,  des  assignats  de  5  livres;  la  loi  du  24  octobre  1792,  des 
assignats  de  15  sols»  etc.  Même  avec  des  coupures  à  valeur  plus  réduite 
encore,  comment  parer  aux  nécessités  d'une  perception  modique,  six 
deniers  !  Toutes  les  difficultés  s'aplanirent  par  le  jeu  des  billets  de  1792. 
J'ai  dit  qu'ils  étaient  assimilables  à  une  sorte  de  monnaie  de  papier: 
les  déplorables  conditions  financières,  qui  furent  l'initiale  raison  de  leur 
création,  confirment  bien  cette  opinion.  Et  l'on  peut,  avec  quelques  réserves 
sur  leur  destination  spéciale,  les  rapprocher  des  billets  de  confiance  mis  en 
circulation  par  des  villes  ou  par  des  sociétés  privées. 

Je  me  suis  demandé  si  une  loi  avait  été  nécessaire  pour  en  permettre 
l'usage.  Je  crois  pouvoir  répondre  à  cette  question  par  la  négative.  J'ai  en 
effet  feuilleté  inutilement  la  collection  des  lois  et  décrets  aux  années  1791  et 
1792.  Au  surplus  les  billets  de  confiance  eux-mêmes,  supprimés  en  bloc  le 
8  novembre  1792  par  la  Convention,  avaient  été  jusqu'alors  simplement 
tolérés  et  non  autorisés.  Les  billets  de  la  compagnie  Morand  échappèrent 
sans  doute  à  cette  prohibition,  à  cause  de  leur  emploi  nettement  déterminé. 
En  tout  cas  ils  n'ont  pu  dépasser  le  siège  de  Lyon  (8  août  —  8  octobre  1793): 
car  dès  lors  le  pont  fut  affranchi  pendant  plusieurs  années. 


L'histoire  du  quatrième  type  (n*  i  devenu  n»  4)  est  plus  intéressante 
encore  que  celle  des  billets  de  1792.  Cet  humble  document  du  passé  a  eu  les 
honneurs  d'une  loi  d'Etat,  plusieurs  fois  renouvelée  sous  les  régimes 
politiques  successifs,  qui,  de  1796  à  1822,  présidèrent  aux  destinées  de 
la  nation. 

Directoire,  —  Quand  l'anarchie  de  la  Terreur  eut  fait  place  à  des 
administrations  enfin  régulières,  la  compagnie  Morand  reprit  possession  du 
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pont  affranchi  depuis  le  siège.  L'œuvre  avait  alors  fort  souffert  et  des 
réparations  étaient  urgentes.  Le  30  fructidor  an  IV  (16  septembre  1796)  sur 
le  rapport  de  Nugues,  eprésentant  de  l'Isère,  le  Conseil  des  Cinq-cents 
doubla  par  une  loi  le  tarif  normal  du  péage,  afin  d'indemniser  les  actionnaires 
des  pertes  subies  et  des  frais  nouveaux  à  supporter.  Voici  l'énoncé  de 
cette  loi. 

I.  —  Les  concessionnaires  du  droit  de  péage,  sur  le  pont  Morand,  sont 
autorisés  à  percevoir,  à  titre  d'indemnité,  pendant  cinq  années,  à  compter  du 
premier  Vendémiaire,  an  V  * ,  le  double  du  droit  fixé  par  le  tarif  annexé  à  l'arrêt 
du  4  Janvier  1771,  de  manière  qu'il  sera  payé  par  chaque  personne  à  pied, 
5  centimes  (ou  un  sol)  et  dans  la  même  proportion  pour  les  chevaux  et  voitures, 
à  la  charge  par  les  actionnaires,  ou  leurs  ayans  cause,  de  faire  faire,  sans  délai,  les 
réparations  dont  ce  pont  est  susceptible  et  de  l'entretenir  en  bon  état,  ainsi  que 
les  trailles  qui  seroient  jugées  nécessaires  pour  le  service  public. 

a.  —  Les  cinq  années  écoulées,  les  droits  fixés  par  le  tableau  du  4  Janvier 
1771,  seront  rétablis  jusqu'à  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'extinction  du  péage, 
époque  à  laquelle  le  pont  sera  rendu  libre  au  public  et  les  droits  du  péage 
supprimés. 

) .  —  Pour  empêcher  que  les  billets  de  passage,  nécessités  par  la  nature  de  ce 
passage,  ne  servent  dans  le  public  à  d'autres  usages,  ils  porteront  ces  mots  :  Poni 
en  bois  sur  lé  Rhône,  Passage  d'une  personne  à  pied.  Et  au  revers:  non  remboursable. 
Sans  aucune  désignation  de  valeur. 


Rtcio 


Vtrso 


Comme  on  le  voit  par  les  reproductions  ci-dessus,  à  part  l'expression 
vicieuse  Pcmt  en  bois,  à  laquelle  on  substitua  celle  de  Pùnt  de  bois^  les 
prescriptions  de  l'article  3  correspondent  exactement  au  libellé  du  billet. 
Elles  en  fixent  de  façon  formelle  la  date  d'émission  ;  ce  type  est  le  quatrième. 
Il  est  de  1796. 

Mais  son  emploi  a  largement  dépassé  les  cinq  années  primitivement 
accordées.  A  chaque  expiration  d'un  délai,  la  compagnie  Morand  intervenait 
auprès  des  pouvoirs  publics  pour  obtenir  une  prorogation. 

Consulat,    —   C'est  ainsi  que  la  loi  du  30  fructidor  an    IV  fut  une 

I.  (ta  septembre  1796).  Cette  loi  a  été  soigaensemeot  insérée  dtns  l'aloiantch  de  Lyon  de  l'an  VI. 
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première  fois  renouvelée,  sous  le  Consulat,  par  une  loi  du  3  floréal  an  X 
(23  avril  1802). 

Art.  I.  —  Le  double  droit  autorisé  pendant  cinq  ans,  par  la  loi  du  )o  fructidor 
an  IV,  sur  le  pont  Morand  à  Lyon,  département  du  Rhône,  et  dans  les  trailles 
concédées,  continuera  d'être  perçu  pendant  cinq  ans. 

Art.  II.  —  Toutes  les  autres  dispositions  de  l'arrêt  du  conseil  du  4  janvier 
1771  et  de  la  loi  du  ^o  fructidor  an  IV,  auxquelles  il  n'est  nullement  dérogé  par  la 
loi  présente,  recevront  leur  pleine  et  entière  exécution. 

Premier  Empire,  —  Le  16  septembre  1807,  le  tarif  double  fut  à  nouveau 
prorogé,  cette  fois  pour  une  période  de  dix  années  et  par  une  loi  générale, 
dont  voici  le  titre  :  Loi  relative  à  des  Impositions  pour  confection  de  Routes^ 
de  Canaux^  etc.  Ce  qui  concerne  le  pont  Morand  forme  la  section  IV 
du  titre  m. 

SECTION  IV 
Prorogation  du  péage  au  pont  Morand  à  Lyon, 

j2 .  —  Le  double  droit  autorisé  par  les  lois  des  ^o  fructidor  an  IV  et  )  floréal 
an  X,  sur  le  pont  Morand  à  Lyon,  département  du  Rhône,  et  dans  les  trailles 
concédées,  continuera  d'être  perçu  pendant  dix  ans,  à  compter  du  i*'  juin  1807. 

53 .  —  Au  moyen  de  cette  prorogation,  et  conformément  à  leurs  offres,  les 
concessionnaires  seront  tenus  de  faire,  sous  la  surveillance  de  l'administration  des 
ponts  et  chaussées,  toutes  les  réparations  reconnues  nécessaires. 

^4.  —  La  franchise  est  accordée  aux  personnes  et  aux  transports  tenant  au 
service  de  la  pépinière  départementale  établie  dans  la  commune  de  Villeurbonne 
{sic  pour  Villeurbanne). 

55.  —  Le  péage  pour  les  voitures  employées  au  transport  des  combustibles, 
est  fixé  au  taux  du  premier  tarif. 

56.  —  L'administration  municipale  de  Lyon  pourra,  lorsqu'elle  le  jugera 
nécessaire,  et  avec  l'autorisation  du  préfet,  faire  passer  en  franchise  les  tombereaux 
pour  le  transport,  aux  Brotteaux,  des  décombres  de  la  ville  qui  seraient  destinés 
au  remblai  des  promenades  publiques. 

57.  —  Toutes  les  dispositions  de  l'arrêt  du  conseil  du  4  janvier  1771,  et  des 
lois  des  30  fructidor  an  IV  et  3  floréal  an  X,  auxquelles  il  n'est  nullement  dérogé 
par  la  présente,  recevront  leur  pleine  et  entière  exécution. 

Il  est  utile  d'insister  sur  quelques  particularités  de  cette  loi.  Déjà  j'ai 
noté  qu'il  s'agissait  d'une  loi  générale,  au  cours  de  laquelle  étaient  édictées 
les  prescriptions  afférentes  au  pont  Morand .  Mais  on  observera  en  outre  : 
I®  qu'elle  est  rétroactive,  car,  promulguée  le  16  septembre,  elle  compte  les 
dix  années  à  partir  du  !•' juin  ;  2*  qu'en  établissant  la  franchise  pour  certaines 
catégories  de  passagers,  elle  porte  atteinte  aux  privilèges  jusqu'alors  absolus 
des  concessionnaires  ;  y  enfin  que  l'article  57  continue  à  maintenir  implici- 
tement l'emploi  du  billet  spécial,  créé  par  la  loi  du  30  fructidor  an  IV. 

Restauration,  ^-  D'après  les  termes  de  la  loi  de  1807^  la  perception  du 
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double  tarif  aurait  dû  cesser  le  l*'' juin  1817.  Mais  il  est  démontré  qu'elle  a- 
continué  à  fonctionner  jusqu'au  i*' juin  1822.  Au  numéro  de  mars  1904  du 
Vieux  Papier,  j'ai  donné  la  description  du  timbre  sec,  que  la  compagnie 
appliquait  au  centre  du  billet,  objet  de  la  présente  étude.  Or,  à  la  suite  de 
ma  courte  note,  M.  Paul  Flobert  décrivit  un  laissez-passer  du  pont  Morand. 
Ce  document,  aujourd'hui  entre  mes  mains,  grâce  à  l'amabilité  de  notre 
collègue,  M.  l'Intendant  général  Courtot,  qui  en  était  alors  possesseur,  est 
une  carte  tricolore,  à  trois  bandes  verticales,  frappée  au  milieu  de  la  bande 
blanche  du  timbre  sec  des  billets  vrais.  On  est  certainement  en  présence 
d'une  carte  de  franchise^  prévue  par  les  articles  54  et  56  de  la  loi  de  1807. 
Elle  ne  porte  aucun  libellé  officiel  ;  mais  au  verso  se  lit  une  inscription 
manuscrite,  qui  nous  renseigne  sur  son  usage . 

Carte  servant  aux  ouvriers  employés  aux  travaux 
des  fortif^^   aux    Broteaux    en   181^  pour  passer 
et  repasser  le  pont  5*    Clair  sans  payer  le  péage. 
Le    timbre    sec    est    le    mhne    que    celui    des 
billets   de  passage  que  Von   payait  alors  5  centim 
et  qui  sont  réduits  à  2  cent.   1/2  depuis  le  r*  juin 

1822  — 

Lettre  d'envoi  de  M.  Rosaz 
189s 

M.  Rosaz,  érudit  et  passionné  collectionneur  lyonnais,  a  vécu  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIX»  siècle;  les  renseignements  donnés  par  sa  lettre  d'envoi, 
transcrits  ensuite  au  dos  du  laissez-passer  par  un  propriétaire  inconnu,  sont 
à  coup  sûr  véridiques.  On  est  donc  amené  à  rechercher  en  vertu  de  quelle 
autorisation  le  double  tarif  fut  perçu  de  1817  à  1822.  Je  n'ai  pu  découvrir  pour 
cette  période  une  loi  spéciale,  mais  une  loi  générale  permettant  aux 
administrations  préfectorales  de  proroger,  où  besoin  serait,  les  tarifs  des 
péages.  A  la  date  des  15-16  mai  1818,  puis  successivement  aux  années  1819, 
1820,  1821,  on  trouve  au  Bulletin  des  loisun^  loi  dite  de  Finances ^  dont 
l'article  91  (Titre  IX:  Divers  Droits  et  Perceptions)  est  ainsi  conçu  : 

Le  gouvernement  continuera,  pendant  une  année^  d'être  autorisé,  confor- 
mément à  la  loi  du  14  floréal  an  10,  à  établir  des  droits  de  péage  dans  le  cas  où  ils 
seront  reconnus  nécessaires  pour  concourir  à  la  construction  ou  à  la  restauration 
des  ponts,  écluses  et  ouvrages  d'art  à  la  charge  de  l'état,  des  départements  et  des 
communes  :  il  en  fixera  les  tarifs  et  le  mode  de  perception,  et  en  déterminera  la 
durée  dans  la  forme  usitée  pour  les  réglemens  d'administration  publique. 

Tel  est  le  seul  document  que  j'ai  pu  découvrir.  Les  ponts  à  la  charge  de 
sociétés  privées  n'y  sont  point  spécifiés  ;  mais  je  pense  que  dans  la  pratique, 
ils  furent  englobés  parmi  ceux  à  la  charge  de  l'État,  des  départements  ou  des 
communes.  Ce  court  passage  de  la  loi  générale  de  Finances  me  semble 
suffisant  pour  faire  présumer,  que,  si  les  renseignements  de  M .  Rosaz  sont 
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exacts,  la  prorogation  dépendit  désormais  d*un  simple  arrêté  préfectoral 
annuellement  renouvelé , 

Au  résumé,  phénix  sans  cesse  renaissants,  le  double  tarif  et  le  billet 
prescrit  par  la  loi  du  30  fructidor  an  IV  se  sont  perpétués  jusqu'au  i*  juin 
1822.  Mais  il  est  probable  que  le  billet  a  eu  une  longévité  plus  longue  : 
la  dernière  phrase  des  renseignements  fournis  par  M.  Rosaz  indique 
clairement  que  l'usage  des  billets  persista  après  le  i«^  juin  1822.  Le  retour  au 
tarif  simple  n'avait  pas  en  effet  pour  corollaire  nécessaire  le  changement  du 
billet  accoutumé,  puisqu'il  ne  portait  aucune  désignation  de  valeur.  Et  quant 
à  la  suppression  de  l'usage,  il  était  au  contraire  si  bien  entré  dans  les  mœurs, 
dans  les  habitudes  lyonnaises,  que^  de  1826  à  1871,  tous  les  ponts  construits 
à  Lyon  ont  eu  leurs  billets  de  péage  (Compagnie  des  Ponts  sur  le  Rhône  ; 
Compagnie  des  Deux-Ponts  sur  la  Saône  ;  Compagnie  du  pont  du  Palais- 
de-justice  ;  Pont  de  la  gare  de  Vaise  ;  Compagnie  des  ponts  du  Midi  ou 
Napoléon;  Passerelle  de  la  Boucle  Saint-Clair;  etc.).  Dépassant  Tannée 
1822,  le  billet  de  1796  a  dû  survivre  jusqu'en  1828-1830.  A  cette  époque,  la 
Compagnie  des  ponts  sur  le  Rhône  acheta  le  pont  Morand  pour  l'unir  à  ceux 
qu'elle-même  édifiait  :  cette  compagnie  avait  ses  billets  particuliers.  J'en  ai 
publié  deux  types  (Le  Vieux  Papier^  1903). 

Antoine  SABATIER. 
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Ui>  acte  Ôe  mariage  révo\at\ot)t)dAr^ 


)ICI  un  vieux  papier  révolutionnaire  des  plus  intéressants  que 
je  dois  à  M.  E.  Dumont,  le  libraire  érudit  et  obligeant  que 
connaissent  bien  nos  confrères. 

Cette  pièce  est,  comme  on  va  le  voir,  extrêmement  curieuse  ;  elle 
méritait  d'être  reproduite,  car  elle  est  véritablement  symbolique  et  bien 
caractéristique  de  l'époque  extraordinaire  à  laquelle  s 'est  passée  la  cérémonie 
nuptiale  qu'elle  relate.  Ce  récit  emprunte  une  saveur  particulière  à  la 
qualité  du  marié  et  à  la  présence  de  Fouché. 

Nous  n'avons  eu  garde  de  changer  quoi  que  ce  soit  à  l'orthographe  et 
à  la  ponctuation  de  ce  document  qui  est  fidèlement  retracé,  avec  ses 
imperfections  de  style,  dans  sa  naïve  et  emphatique  originalité. 

Je  laisse  à  plus  documenté  que  moi  sur  les  cérémonies  de  la  Révolution, 
le  soin  d'expliquer  ce  qu'était  le  personnage  qui  représentait  l'amour  et 
€  allumait  le  feu  sacré»  et  sans  insister  davantage,  j'en  viens  à  mon  acte 
de  mariage  qui  est  libellé  comme  il  suit  : 


Antoine 
GAULON 

et 
Madelaine 
CASSIOT 


AU   NOM 
DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Extrait  des  registres  de  Mariages  de  la  municipalité 
de  nevers  Section  du  levant. 


Aujourdhui  premier  jour  de  la  première  décade  du  second  mois  de  Tan  deux 
de  la  Republique  française  pardevant  nous  René  André  bigot  et  jacque  faure 
officiers  municipeaux  et  public  de  la  municipalité  de  nevers,  confirme  par  arrête 
du  citoyen  fouchet,  Représentant  du  peuple  commissaire  députe  de  la  convention 
nationalle  dans  les  départements  du  centre  et  de  Tœust  sont  comparu  en  la  Salle 
publique  de  la  maison  commune  de  nevers,  pour  contracter  mariages,  les  cy  après 
nommée  les  quels  ayant  été  conduit  aux  Sons  des  fonfard,  et  au  milieu  des  corps 
militaires  de  cette  cité  au  champt  de  mars  situé  en  la  pleine  de  plagny  accom- 
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pagnée  de  tous  les  corps  constituées  jusqu'à  Tholet  de  la  patrie  élevé  au  milieu  du 
dit  champt  à  la  tête  des  quels  étoient  le  citoyen  fouchet  Représentant  du  peuple 
entoure  du  peuple  qui  formoit  son  cortège. 

Antoine  gaulon  curé  de  marzi  âge  de  cinquante  quatre  ans  fils  de  défunt  Jean 
gaulon  de  dominique  mallard  de  la  commune  de  montigny  en  morvan  district  de 
chateauchignon  et  Madelaine  Caziot  agee  de  cinquante  ans  fille  de  deffunts  claude 
caziot  et  de  margueritte  prevost  de  la  commune  de  premery  district  de  la  charité 
étant  arrivé  au  dit  lieu  chacun  des  époux  m'ayant  été  présenté  par  l'amour  ayant 
déclaré  chacun  en  particulier  se  prendre  mutuellement  pour  époux  ;  jay  prononce 
au  nom  de  la  loi  qu'ils  sont  unis  en  mariage  et  aussitôt  le  feu  sacré  a  été  alumé 
par  l'amour  même,  pendant  que  le  dit  feu  bruloit  le  Représentant  du  peuple  à 
prononcé  un  discour  analogue  a  la  cérémonie  ou  toutes  les  vertus  qui  ont  Raport 
à  Ihymene  etoient  peinte  avec  les  couleurs  les  plus  vives  et  qui  à  été  termine  par 
le  couplet  chéri  de  l'amour  sacré  de  la  patrie,  ensuite  nous  avons  Reconduit  les 
dits  époux  au  temple  de  Tamour  ou  ils  ont  prononcé  le  serment  civique  en  y 
ajoutant  celui  de  s'aimer  éternellement  et  après  les  avoir  conduit  sous  la  tente  de 
l'hymenée  pour  y  prendre  un  Repas  frugale  etRépubliquain  servit  par  les  authorité 
constitués,  nous  avons  en  vertu  des  pouvoirs  qui  nous  délègues  rédigé  le  présent 
acte  que  nous  avons  signé  les  jours  mois  et  an  cy  dessus. 

Signé  René  andré  Bigot  et  Jacques  faure  moiry  officiers  publics. 

Pour  expédition  certifie  conforme  a  la  Minutte  par  moi 
officier  public  a  nevers  le  quatrième  jour  de  la  première  décade 
du  second  mois  de  l'an  deux  de  la  République  française. 

René  andré  Bigot  off^  plus. 
Pour  copie  conforme: 

H.  VIVAREZ. 
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Essai  Ôe  Biblio^apbie  postale 

(Suite). 


histoire. 

28.  —  Notice  historique  sur  la  Poste  aux  lettres  dans  V antiquité  et  en 
France.  La  Poste  aux  pigeons.  L.  C.  iV.,  par  Ernest  Delamont.  Bordeaux, 
imp.  typog.  A.  Pérey,  1871,  in-8. 

Postier  érudit,  auteur  de  nombreuses  études  historiques,  M.  Delamont 
nous  a  donné  un  excellent  travail  sur  la  Poste.  La  première  partie  de  la 
notice  est  intitulée  La  Poste  dans  V antiquité.  Dans  la  seconde,  qui  est  la 
plus  importante,  intitulée  La  Poste  aux  lettres  en  France^  l'auteur  décrit, 
en  six  chapitres,  les  principales  périodes  du  développement  de  cette  institution, 
depuis  Charlemagne  jusqu'en  1871.  Le  volume  est  complété  par  des  notices 
biographiques  sur  les  principaux  personnages  qui  ont  dirigé  l'Administration 
des  Postes  ;  par  une  étude  sur  la  Poste  aux  pigeons  ;  et  par  un  Chapitre 
sur  l'histoire  de  la  Police,  le  Cabinet  noir. 

M.  Bernède,  dans  son  livre  Des  Postes  en  général^  publié  en  1826, 
arrivant  à  la  période  révolutionnaire,  s'exprime  ainsi  :  «  Mais  les  institutions 
les  plus  sages,  conservées  par  le  tems  et  les  besoins  des  peuples,  ne  pouvaient 
survivre  au  renversement  de  la  monarchie.  C'est  dans  cette  ère  fatale,  signalée 
par  un  crime  inouï  dans  nos  fastes,  que  nous  allons  suivre  les  variations  que 
les  postes  ont  subies  jusqu'au  rétablissement  de  la  maison  de  Bourbon. . . . 
Les  réformateurs,  dans  cette  désorganisation  totale,  se  voient  forcés,  pour  ne 
pas  entraver  la  marche  d'un  service  si  important,  de  conserver  les  anciens 
règlements  et  le  tarif  de  1759,  etc.  ». 

En  1871,  M.  Delamont  remet  les  choses  au  point  :  «  Un  nouveau  tarif 
pour  la  taxe  des  lettres,  le  droit  de  franchise,  une  Instruction  générale^  la 
première  publiée  (1792),  le  transport  des  dépêches  accéléré  et  effectué  dans 
des  conditions  meilleures,  les  courriers  multipliés,  les  contrôleurs  institués, 
le  serment  professionnel  exigé,  l'inviolabilité  des  correspondances  décrétée, 
voilà  ce  que  la  Révolution  a  fait  pour  la  poste  !  -^ 

Les  dates  des  deux  ouvrages  auxquels  nous  empruntons  ces  citations 
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(le  premier,  publié  sous  la  Restauration,  le  second,  sous  la  troisième  Répu- 
blique), expliquent  cette  différence  dans  les  jugements  portés  sur  la  même 
époque. 

29.  —  La  Poste  par  pigeons  voyageurs^  souvenir  du  siège  de  Paris, 
spécimen  identique  d^une  des  pellicules  de  dépêches  portées  à  Paris  par 
pigeons  voyageurs,  photographiées  par  Dagron .  Notice  sur  le  voyage  du 
ballon  le  Niepce,  emportant  M,  Dagron  et  ses  collaborateurs,  et  détails 
sur  la  mission  quHls  avaient  à  remplir.  Tours-Bordeaux,  1 870-1 871.  Paris, 
typographie  Lahure,  in-i6  de  24  p. 

30.  —  Lettre  à  M,  le  général  Trochu^  ancien  gouverneur  de  Paris, 
sur  la  mission  confiée  par  le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  à 
MM.  P.  Delort^  E.  Robert,  J,  Vonoven^  pour  le  service  des  dépêches  pour 
Paris.  Siège  de  Paris.  Paris,  imprimerie  Schiller,  1871,  gr.  in-8  de  30  p. 

Récit  des  tentatives  faites  pour  expédier,  par  eau,  pendant  le  siège, 
au  moyen  de  sphères   creuses,  les  lettres  de  la  province  pour  Paris. 

31. —  En  Ballon  I  pendant  le  siège  de  Paris ^  souvenirs  d*un  aéronaute, 
par  Gaston  Tissandier.  Paris,  E.  Dentu,  libraire-éditeur,  Palais-Royal, 
1871,  in-i8. 

Première  partie  :  Récit  du  voyage  des  deux  ballons-poste,  le  Céleste 
et  le  Jean-Bart^  dirigés  par  Gaston  et  Albert  Tissandier. 

Deuxième  partie  :  Les  aérostiers  militaires  de  l'armée  de  la  Loire. 

Troisième  partie  :  Histoire  de  la  poste  aérienne,  les  ballons,  les  pigeons 
voyageurs  ;  la  poste  terrestre,  les  piétons,  les  chiens  facteurs  ;  la  poste 
fluviale,  les  sphères,  les  boules  flottantes.  Ouvrage  d'une  lecture  captivante. 

32.  —  Les  Ballons  pendant  le  siège  de  Paris,  par  W,  de  Fonvielle. 
Paris,  au  bureau  de  V Eclipse^  1871,  in-32. 

33.  —  Les  Mystères  du  Cabinet  noir  sous  P Empire  et  la  Poste  sous  la 
Commune,  par  Emile  Lambry^  précédés  d'une  lettre  de  Bonvalety  membre 
de  la  gauche  municipale.  Paris,  E.  Dentu,  libraire-éditeur,  1871,  in-i6. 

Intéressant  petit  volume  auquel  nous  empruntons  le  curieux  fait  suivant: 
«  Sous  la  Présidence  et  sous  l'Empire,  le  cabinet  noir  fut  en  pleine  floraison. 
Et  pourtant,  à  la  suite  de  l'interpellation  dont  nous  avons  parlé  (interpella- 
tion Pelletan  sur  la  violation  du  secret  des  lettres  en  1867),  M.  Vandal 
demanda  à  ce  que  cinq  députés  vinssent  visiter  l'hôtel  des  Postes  de  fond  en 
comble,  afin  de  s'assurer  de  visu  qu'il  n'existait  pas  de  cabinet  noir.  La 
Chambre  protesta,  affirmant  sa  pleine  et  entière  confiance  dans  les  paroles 
du  Directeur  général;  M.  Vandal  insista  et  cinq  députés  se  dévouèrent. 
Ils  vinrent  et  visitèrent  l'hôtel,  M.  Vandal  les  précédait  et  ouvrait  les 
portes.    Il   les  ouvrit  toutes,   sauf  une  seule,  celle  du  cabinet  noir.    Les 
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députés  passèrent  devant  sans  la  remarquer.  Ce  fut  heureux  pour  M.  Vandal, 
car  à  ce  moment  même  le  chef  du  cabinet  noir  était  en  plein  travail.  » 

34.  —  ZLa  Poste  par  pigeons  voyageurs  pendant  le  siège  de  Paris 
{1870^71)^  par  M.  V.  La  Perre  de  Roo.  Paris,  imprimerie  de  E.  Martinet, 
gr.  in-8  de  52  p. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  (octobre  1872). 

35.  —  Les  Postes  et  les^  Télégraphes  pendant  la  guerre^  par  Alf>  Lallié. 
Paris,  1873. 

M.  Lallié  avait  été  chargé,  par  la  Commission  d'enquête  sur  les  actes 
du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  de  faire  un  rapport  sur  les 
communications  postales  et  télégraphiques  pendant  la  guerre. 

36.  —  Les  Postes  en  Belgique  avant  la  Révolution  française,  par  Jules 
Wauters.  Paris,  Guillaumin  et  C»',  Bruxelles  et  Leipzig,  C.  Murquardt, 
1874,  in-8  de  31  p. 

37.  — Histoire  de  la  Poste  aux  Lettres  depuis  ses  origines  les  plus 
anciennes  jusqu'à  nos  jourSy  par  Arthur  de  Rothschild.  Paris,  Librairie 
Nouvelle,  15,  boulevard  des  Italiens,  1873,  in-i8. 

Volume  tiré  à  600  ex.,  dont  500  sur  papier  de  Hollande,  35  sur  papier 
Wathman  et  65  sur  papier  de  Chine. 

Après  Lequien  de  la  Neufville  {1708),  Charles  Bemède  (1826),  et 
E.  Delamont  (1871),  M.  Arthur  de  Rothschild  nous  donne  une  nouvelle 
Histoire  générale  de  la  Poste  très  agréablement  racontée.  On  sent  que 
l'auteur  est  épris  de  son  sujet .  Cependant,  on  remarque  encore  quelques 
lacunes  dans  la  première  et  dans  la  deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  qui 
a  paru  quelques  mois  seulement  après  la  première. 

38.  —  Histoire  de  la  Poste  aux  Lettres  depuis  ses  origines  les  plus 
anciennes  jusqu'à  nos  jours,  par  Arthur  de  Rothschild.  Deuxième  édition 
revue  et  augmentée .  Paris,  librairie  Hachette  et  C^',  79,  boulevard  Saint- 
Germain,   1873,   in-i8,  papier  de  Hollande. 

39.  —  Histoire  de  la  Poste  aux  Lettres  et  du  Timbre-Poste^  depuis 
leurs  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  Arthur  de  Rothschild.  Troisième 
édition,  Paris,  Calïnann  Lévy,  éditeur,  ancienne  maison  Michel  Lévy  frères, 
rue  Auber  3,  à  la  Librairie  Nouvelle,  1876,  2  vol.  in-i8,  papier  de  Hollande. 

Cette  édition  présente  une  amélioration  sur  les  deux  précédentes,  en  ce 
sens  que  Ton  n'y  trouve  plus  certaines  erreurs  remarquées  dans  celles-ci . 
Toutefois,  il  est  regrettable  que  l'auteur,  publiant  son  livre  en  1876,  n'y 
fasse  pas  mention  du  plus  grand  événement  postal  du  siècle,  le  Congrès 
de  Berne. 
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»  de  l'existence  d'un  Etat  civilisé  sans  le  concours  de  ce  précieux  agent  qui, 
»  par  l'action  de  son  ingénieux  mécanisme  et  par  le  jeu  combiné  de  ses 
»  multiples  ressorts,  transmet  la  vie  et  le  mouvement  au  corps  social  tout 
»  entier  et  resserre  les  liens  d'affection  et  d'intérêt  qui  unissent  les  peuples 
»  et  les  individus. . . .  Aussi  pouvons-nous  dire  que,  chez  tous  les  peuples, 
ne  la  poste  a  suivi  le  mouvement  de  leur  civilisation  respective  et  que,  par 
»  suite,  le  degré  de  leur  puissance  intellectuelle,  commerciale  et  industrielle 
»  peut  se  mesurer  d'après  le  degré  de  perfectionnement  et  d'activité  de 
»  leurs  institutions  postales  » . 

M.  Belloc  étudie,  d'une  manière  détaillée,  et  dans  leur  ordre  chrono- 
logique, les  nombreux  édits,  ordonnances,  décrets,  etc.,  rendus  sous  les 
différents  régimes  qui  se  sont  succédé  depuis  Louis  XI  jusqu'à  nos  jours.  Il 
suit  ainsi,  pas  à  pas,  le  développement  des  institutions  postales  françaises. 
L'exposé  des  causes  qui  en  ont  amené  les  diverses  modifications,  les  citations 
historiques,  les  réflexions  sur  les  principales  phases  de  l'évolution  postale, 
en  font  un  livre  d'une  lecture  attachante  et  instructive  ;  et,  comme  le  dit 
l'auteur  dans  sa  préface  «  une  des  pages  les  plus  intéressantes  de  V histoire 
nationale  à  laquelle  elle  (l'Histoire  des  Postes)  est  intimement  liée». 

49.  —  Les  Coulisses  du  Ministère  des  Postes  et  Télégraphes  ou  rôle  de 
r Ecole  polytechnique  au  Télégraphe  et  à  la  Poste^  par  un  témoin  oculaire 
{Labussière),  Grenoble,  imprimerie  E.  Vallier  et  Chabert,  1887,  in-8. 

Examen  critique  des  actes  administratifs  de  MM.  Cochery  père  et  fils. 
Fusion  des  postes  et  télégraphes.  Favoritisme.  L'Ecole  polytechnique  absorbe 
les  emplois  supérieurs,  au  détriment  du  personnel  de  l'exploitation. 

50.  —  La  Poste  aux  Lettres^  par  Louis  Paulian.  Ouvrage  illustré  de 
62  gravures,  Paris,  librairie  Hachette  et  G'*,  boulevard  Saint-Germain,  19, 
1887,  in-8. 

Œuvre  de  vulgarisation.  Beau  volume  contenant  la  reproduction  de 
nombreuses  gravures  anciennes,  et  des  gravures  nouvelles. 

51.  —  Les  Pigeons  voyageurs.  Historique,  Leur  rôle  militaire,  par 
Gaston  H.  Deneuve,  Paris,  Auguste  Ghio,  1888,  in-i6. 

52.  —  Mémoires  du  comte  Beugnot,  ancien  Ministre  {lyS^-iSis)^ 
publiés  par  le  comte  Albert  Beugnot^  son  petit-fils.  Troisième  édition.  Paris, 
E.  Dentu,  éditeur,  1889,  in-8. 

La  dernière  partie  de  ces  Mémoires  (chapitre  XXII,  Projets  d'amélioration 
dans  le  service  des  Postes),  contient  l'état  des  Postes  en  France  au  com- 
mencement de  la  seconde  Restauration. 

(A  suivre,)  F. -A.  QUINET. 
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essAi  D'épçéinéRiDES 

coQcePDapt  tout  ce  qui  a  rapport  au  papier  et  à  ses  précurseurs 


(Fil.). 


L'écu  à  la  fleur  de  lis,  accompagné  d'un  annelet  à  senestre,  fait  de 
nouveau  sa  réapparition.  Nous  l'avons  déjà  signalé  en  1497  comme  appar- 
tenant à  une  fabrique  du  midi  de  la  France. 

Réapparition  du  navire  ornant  les  armes  de  Paris,  déjà 
cité  en  1479.  Cette  fois,  le  mât  est  surmonté  d'un  fleuron  ; 
mais  le  drapeau  se  trouve  supprimé. 

Nouveau  filagramme  représentant  la  lettre  P  ou  D  sur- 
montée d'un  marteau  et  d'une  croix  de  Saint-André;  à 
l'intérieur,  quatre  annelets  formant  bouquet.  On  attribue 
cette  marque  à  une  fabrique  du  midi  de  la  France . 

Ce  filagramme,  formé  des  lettres  Y  et  P,  se  ter- 
mine, à  ses  deux  extrémités,  par  une  croix  latine.  Il  a 
été  relevé  sur  des  papiers  employés  dans  le  midi  de  la 
France. 

1498,  —  A  cette  époque  remonte  l'impression  des 
Heures  à  l'usage  de  Rome,  qui  furent  imprimées  à 
Paris  par  Jehan  Poitevin. 

Le  compas  ouvert,   surmonté  d'une  croix,   est  un  filagramme 
qui  appartient  à  une  des  fabriques  de  papier  du  nord  de  la  France. 

Nous  retrouvons,  à  cette  même  époque,  deux  filagrammes  de  la 
licorne  citée  en  1490. 

Sur  un  ouvrage  imprimé  à  Lyon  se  rencontre  l'étoile 
couronnée  à  six  rayons,  semblable  à  celle  déjà  citée  en  1478. 
Les  rayons  en  sont  considérablement  déformés  par  suite 
d'un  long  usage  de  la  forme . 

Nouvelle  roue  de  Sainte-Catherine  avec  manivelle,  la 
croix  se  trouve  remplacée  par  trois  tiges  fleuries.  Nord  de  la 
France.  Variante  de  celle  déjà  citée  en  1489. 

Réapparition  de  l'écu  à  la  fleur  de  lis,   au  lambel  de 

trois  pendants,  surmonté  d'une  longue  croix.  Déjà  cité  en  1467. 

Sur  un  ouvrage  imprimé  à  Lyon,  chez  Treschsel,    se  trouve,  comme 
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filagramme,  une  colonne  surmontée  d'une  croix.  C'est  un  in-folio  gothique 
en  trois  volumes  :  Avicenne.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  dessin  de  ce 

filagramme,  que  Ton  doit  retrouver  à  la 
bibliothèque  de  Toulouse. 

Nouvelle  variante  du  pot,  surmonté 
d'un  fleuron  (demi-grandeur),  dont  nous 
avons  déjà  signalé  la  présence,  le  pre- 
mier  en  1497  et  le  second,  couronné  et 
fleuronné,  en  1493.  Ils  appartiennent 
tous  les  deux  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France . 

Nouvelle  forme  de  vase  à  deux  anses,  orné  de 

fleurs  et  surmonté  d'une  couronne.  On  attribue  ce 

filagramme  à  une  fabrique  du  nord  de  la  France. 

1499.  —  Variante  de  la  main  qui  bénit  surmontée  d'une 

couronne.  Dans  la  manchette  se  trouvent  les  lettres  B  et  I. 

Ce  filagramme  a  été  relevé  sur  des  papiers  employés  dans  le 

midi  de  la  France.  Nous  avons  déjà  signalé  une  marque  à  peu 

près  semblable  en  1485  (demi-grandeur). 

Filagramme  à  la  tête  de  bœuf,  surmontée  d'une  croix  de 
Saint-André,  déjà  signalé  en  1474,  relevé  sur  des  papiers 
existant  aux  archives  de  Laon. 

Variante  de  l'écu  fleurdelisé,  siu-monté  d'une  croix  de  la 
Passion,  mais  complètement  déformé  à  l'endroit  des  bras. 
Nous  avons  déjà  cité  ce  filagramme  en  1474 . 

1499,  —  Deux  nouvelles  variantes  du 
filagramme  dit  le  pot,  dont  nous  avons  déjà 
constaté  la  présence  en  1498. 

La  lettre  B,  signalée  en  1457,  réap- 
paraît à  cette  date,  sur  un  livre  imprimé  à 
Toulouse,  portant  pour  titre  :  Les  ordafi- 
nances  Royalles  f aides  par  le  Roy  nostre 
syrCy  avec  les  princes  de  son  sang  et  son  grand  conseil^  etc . ,  14ÇÇ  de  notre 
règne  le  second^  touchant  le  fait  de  iustice  du  pais  de  Languedoc,  etc,^ 

in-quarto  gothique. 

Deux  filagrammes  relevés  sur  le  papier  d'un 
livre  imprimé  à  Paris  en  1499. 

Filagramme  représentant  la  lettre  P  ornementée, 
que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  en  1458, 
1470,  1474,  1476  et  1497.  (Demi-grandeur). 

Filagramme  représentant  la  lettre  G,  marque 
que  l'on  attribue  à  une  fabrique  du  midi  de  la 
France .  (Demi-grandeur) . 


BB 


h 
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TABLE  SYNOPTIQUE 

indiquant  où  se  trouvent  placés  par  dates,  noms,  genres  et  espèces, 
les  divers  fllagrammes  contenus  dans  cette  étude. 


A 

Lettre  A,  1360,  1390,  1415. 

AA,  1410. 

Agneau  pascal,  1409,  1410,  1380,  1398,  1399. 

Ancre,  1405,  1408,  1412,  1416,  1444,  1454,  1458,  1471. 

Ancre  avec  lettre,  1450,  1377,  1396. 

Ancre  avec  croix,  1411,  1423,  i437>  M^Of  M^ii  M$9- 

Ange,  1426. 

AO,  1460. 

Arbalète,  1339,  1382,  1420,  1430,  1445,  1447,  1448,  1449,  1465,  1470. 

Arc,  1366,  1368,  1377,  ^}9h   «^98.  1405.  1413,  M4^.  i474- 

Armes  de  France  sans  couronne. 

Armes  de  France  avec  couronne. 

Aigle  1342- 

B 
Lettre  B,  1410,  14^7,  1491,  1499. 
Balances,  1371,  141 7,  1420,  1434,  1474. 
Biche,  1474. 
Bisaiguë,  1474. 

Bœuf  entier,  1374,  1400,  1452,  1453. 
Bœuf  demi-partie,  1372,  1387. 
Bœuf  (Tête  de),  1340,  U45»  U54.  "^87,  1400,  1409,  1440,  1443,  1446,  1453,  1459, 

1460,  1463,  1482,  148;. 
Bœuf  (Tête  de)  surmontée  d'une  croix,   1387,  1399,  1408,  1410,  1411,  1414,  1415, 

1426,  1427,  1436,  1443»  M45»  Mjo.  i4')9»   m63,  M^S  M^?.  M74,  i49«'  M99- 
Bœuf  (Tête  de)  surmontée  d'un  croissant  ou  d'une  étoile,  1400,  1444,  1448. 
Bouc  (Tête  de),  1398. 

Boule  du  monde  ou  circonférence,  1414,  1489,  1495. 
Branche  fleurie. 
Brouette,  1457. 

G 

Lettre  C,  1415,  1420,  1443. 

Cerf  (Buste  de),  1376,  1445,  1471. 

Cerf  (entier),  1584,  1413,  1427,  1440,  1445,  1457,  M69»  M7«- 

Chandelier,  1487,  1494. 

Chameau,  1379, 

Charrue,  1496. 

Cheval,  1445,  1476. 

Chien,  1416,  1420,  1447,  1455,  M67»  '47^,  1482,  1485. 
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Cygne,  1410,  141 1. 

Circonférence,  1^80,  1^90,  14 14. 

Clefs,  l}^},  1^86,  1410,  1437,  1430,  1440,  1457,  1460,  1465,  1466,  1467,  1475,  1477. 

Cloche,  1417,  1421,  1425,  1455,  1471,  1490. 

Cochon,  1405. 

Cor  ou  Huchet,  1460. 

Cœur,  1395,  "442,  1485,  i486. 

Colombe,  1402,  1410. 

Compas,  1498. 

Coq,  1360,  1402,  1405. 

Coquille  de  pèlerin,  1474. 

Cordelière,  1471. 

Croissant,  1402,  1424,  1473. 

Croix,  1363,  1430,  1439. 

Crosse  épiscppale,  1401,  1428,  1460,  1462. 

Cornemuse,  1405,  1413. 

Couronne,  1385,  1399,  1403,  1460,  1480,  1482,  1485,  1496. 

C  T,  1420. 

D 

Lettre  D. 

Dauphin,  1390,  1398,  1403,  1417,  1418,  1437,  1429,  1438,  1494. 

Dragon,  1354,  1390,  1410,  1415,  1440,  1494. 

E 

Lettre  E,  1400,  1470. 

Ecu  simple,  1390,  1457,  ^A^^^  M701  i474.  «487,  1488,  1497,  M9^- 

Écu  aveclettres,  1459.  1460,  1462,  1468,  1470,  1475,  1476,  1477,  1479,  1492,  1495 

Écu  avec  couronne,  1300,  1453,  M^o»  '4^2,  1473,  1477,  1480,  M93- 

Ecu  avec  croix  ou  fleuron,  1413,   1450,  1455,   1460,  1462,  1463,  1468,  1470,   1474, 

«475»  «485»  1487,  1494,  1495,  1499. 
Écu  écartelé,  1431,  1460,  1470,  1480,  1497. 
Enclume . 
Epée,  1440 

Étoile  simple,  1382,  1450,  1424,  1450,  1457,  '4^5»  M7^i  *478. 
Etoile  couronnée,  1450,  1456,  1457,  '4^5»  M77»  U78»  i479»  M88,  1498. 
Evêque,  1440* 

F 

Faucille,  i388. 

Feuille  de  trèfle,  i^oo. 

Fleur  de  lis,  i35o,  j364,  i38o,  i38i,  1389,  1392,  1407,  i4i5,  i459,  i474,  li?^ 

Fleur  tle  lis  avec  couronne  et  lettres,  i443. 

Fleur  de  lis  avec  ornements  divers  et  lettres,  i4ï5,  i456,  i47i»  '474,  ^kl^y  ^h^^ 

Fleurs  de  grenadier  et  autres,  i36o,  i362,  i365,  i44ï»  i443. 

Fleurs  ou  fruits  formant  croix,  i43o 

Foudre  couronnée,  1482,  i484. 
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V 


G 

Lettre  G,  1499,  i443. 

Gant,  i4i4,  1426,  i432,  i438,  i44o.  i443,  i455,  i47o,  1476. 

Gant  avec  manchette^  i4iB,  i4i9«  i4aa,  i455,  i48i. 

Gantelet,  i443. 

Gonfalon,  1378,  1407,  i4a4»  i443. 

Grelot,  1879,  i4i8. 

H 

Heaume  ou  casque,  i465. 

Hanap,  1491* 
Hippolicome,  i4io,  i445. 
Huchet  (voir  trompe). 

J 

Javelot,  i44o,  1449. 

J.B.,  1470,  1471,  1476. 

Lettre  J  surmontée  d'une  fleur  de  lis  couronnée,  i438,  i443. 

L 

Lettre  L. 

Léopard,  i4o2,  i4o3,  i4o6,  1409,  i4io,  i4ii»  '4 12,  1424* 

Lévrier,  i4i2,  1421,  1487,  i479 

Licorne,  i^gi,  i4o2,  i4o49  i4i5,  1420,  i488,  i44o,  i448,   r4âo,  i46i|  i465,  i 

1471,  1476,  1478,  i479»  «490.  1493,  1494,  1495,  1496.  ^498. 
Licorne  (Tête  de),  1842,  i445. 
Lion,  1895,  i4oo,  i4o2,  i4o3,  i443. 
Loup,  i447>  1455,  1478. 
Lyre,  1490. 

M 
Lettre  M  surmontée  d'une  branche  de  trois  feuilles,  i36o,  1870,  i465,  1469. 
Main  ouverte,  i4i9»  '43o,  i48o,  1482,  i488,  1498,  i497« 
Main  bénissante,  i38o,  i386,  i468,  1469,  i475,  i485,  1489. 
Main  avec  fleuron,  1476,  1482,  i488,  1491,  1496,  i499- 
Marteau,  i388,  i438. 
Masse  d'arme,  i474. 
Mitre,  1888. 

Navette  de  tisserand,  1887. 
Navire,  147» t  «497»  ^49"- 
Nœud,  1471. 

O 
Lettre  O,  1498. 

Oie,  12 10,  i856. 

Oiseau,  i474« 

Ornements  divers,  1478,  i474f  i485,  1498. 

P 
Lettre  P,  1872,  1886,  1899. 
Lettre  P  fleuronnée,  i4io,  i458,  1462,  1470,  1471,  1474.  147^»  «497»  « 
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N 


Pape,  i44o,  i46o. 

PD. 

PF. 

Pilier,  i474. 

Poignard,  i4oo. 

Pot  ou  pinte,  i46o,  i47i»  i47a. 

Pot  avec  couvercle,  1478,  1482,  i486,  i488. 

Pot  avec  couvercle  surmonté  d^une  croix,  i46o,  i465,  1471*  i474»  147S»  >477f  ih^^f 

1493,  1494,  i497- 
Pot  avec  couronne  et  fleuron,  i486,  i493,  i497>  1498,  i499« 
Pot  avec  fleuron,  1494)  1498. 

Q 

Lettre  Q. 

Quatrefeuilles,  i333,  i36o,  1407. 

B 

Lettre  R,  1390,  1396,  i4oo,  i4i2,  i47^* 

Raisin,  1426^  e453,  1462,  i473. 

Renard,  1420,  i46o. 

Rosace,  i4o7,  i448,  i464. 

Roue  de  S^  Catherine,  i473,  i475,  i494.  ï48o,  1497. 

Roue  de  S^  Catherine  avec  manivelle  et  lettre,  i38o,  i4i6,  1428,  i457»  >473,  i48o, 

1487,  1489,  1493,  1498. 
Roue  dentelée,  i38o,  i386,  1396,  i48o. 
Rose  à  huit  pétales. 

S 

Lettre  S,  i38o,  i388,  i4o5. 

Satire,  i4&9- 

Serpent,  i4o5,  1490,  1491* 

Singe,  1457. 

Sirène,  1426,  1470,  1476. 

Sainte  face  (La),  1399. 

T 

Lettre  T,  i44o,  i45o. 

Tête  de  nègre,  i48o. 
Tenailles  ou  pincettes,  i33o,  i344* 
Tour,  1395,  1470,  i49«.  «499- 
Trompe  de  chasse,  i388. 
Tiercefeuille,  1482. 

V 
Vache. 
Vase  à  anse,  i48o,  1498. 

Y 

Lettre  Y,  i4'o,  i46o,  1462,  1470,  1471,  1482. 

Y  P,  1497. 

RIS-PAQUOT. 
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€ssai  Ô'doe  Bibliographie  spéciale 

des  Livres  perdus,  igoorés  ou  coqqus  à  Tétat  d'exemplaire  upique. 

(Suite). 


633 .  Brief  discours  de  la  République  française  désirant  la  lecture  des  livres 
delà  saincte  Escripture  luy  être  loisible  en  sa  langue  vulgaire.  Lyon  1542. 

Cet  ouvrage  figure  au  catalogue  des  ouvrages  censurés  pendant  l'année 
1542,  mais  on  n'en  connaît  pas  d'exemplaires. 

634.  Discours  contenant  le  seul  et  vray  moyen,  par  lequel  un  serviteur  favo- 
risé et  constitué  au  service  d'un  prince,  peut  conserver  sa  félicité  étemelle 
et  temporelle  et  éviter  les  ,choses  qui  lui  pourraient  faire  perdre  Pune  et 
l'autre.  Lyon,  Dolet,  1254,  in-8* . 

Ce  discours  est  cité  par  Du  Verdier,  mais  n'a  été  vu  par  aucun  autre 
bibliographe . 

635 .  Exhortation  à  la  lecture  des  sainctes  lettres  ;  avec  suffisante  probation 
des  docteurs  de  l'Eglise,  qu'il  est  licite  et  nécessaire  y  celles  estre  translatées 
en  langue  vulgaire,  et  mesmement  à  la  francoyse.  Lyon,  Est.  Dolet,  1542. 

Cette  édition  est  l'originale,  mais  Du  Verdier  signale  une  autre  édition 
disparue.  Lyon,  Balth.  Amoullet,  1554,  P^^  in-S*". 

636.  Exposition  sur  la  première  épître  de  St  Jean  divisée  par   sermons. 
Maittaire  cite  cet  ouvrage  de  Dolet,  sans  indiquer  la  date  ni  le  format. 

Il  est  aussi  mentionné  sans  indication  précise  dans  le  catalogue  des  livres 
censurés  à  Paris  en  1542,  mais  il  n'est  attribué  à  Dolet  que  dans  le  catalogue 
des  livres  censurés  de  1544  à  1551 . 

337.  La  manière  de  bien  traduire  d'une  langue  en  aultres.  De  la  ponctuation 

française,  des  accents  d'icelle  parEstienne  Dolet.  Lyon,  Dolet,  1540,  in-40. 
Cette  première  édition  doit  être  perdue  car  les  bibliographes  ne  citent 
que  les  réimpressions  de  1542  et  de  1543. 

)38 .  Le  second  enfer  d'Est.  Dolet,  natif  d'Orléans,  qui  sont  certaines  compo- 

sitions faictes  par  luy-même,  sur  la  justification  de  son  second  emprisonnement. 
Lyon,  Dolet,  1544,  petit  in-8®. 

Cité  par  l'abbé  Goujet  dans  sa  Bibliothèque  française^  tome  11,  p.  198. 

)39.  Autre  édition  du  même  ouvrage.    Troyes,  par  Maître  Nicolas,  Paris, 

1544,  petit  in-8«. 
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L'unique  exemplaire  connu  a  disparu  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  où 
il  était  conservé.  (Voir  V Imprimerie  à  Troye^^  par  Corrard  de  Bachaux). 

640.  Les  epistres  familières  de  Marc-Tulle  Cicero  père,  de  l'éloquence  latine, 
nouvellement  traduictes  de  latin  en  francoys  par  Estienne  Dolet,  natif 
d'Orléans,  avec  leurs  sommaires  et  arguments  pour  plus  g^rande  intelligence 
d'icelle..A  Lyon,  chez  Estienne  Dolet,  1542,  in-8*. 

Edition  disparue,  elle  est  citée  par  Maittaire,  le  seul  bibliographe  d'après 
Née  de  la  Rochelle  qui  l'ait  signalée. 

Les  éditions  postérieures  sont  aussi  introuvables. 

641 .  Les  Philippiques  de  Ciceron  traduictes  en  francoys  par  Dolet. 

La  Croix  du  Maine  cite  cette  traduction  sans  en  indiquer  soit  la  date, 
soit  le  format.  Il  a  peut-être  pu  la  confondre  avec  l'édition  des  Tusculanes 
dont  il  ne  parle  pas. 

642 .  Les  questions  tusculanes  de  Marc-Tulle  Cicero  nouvellement  traduictes 
de  latin  en  francoys,  par  Estienne  Dolet.  Paris,  Jehan  Ruelle,  1544,  i  vol.  in-i6. 

Cette  édition  n'est  point  évidemment  l'édition  originale  aujourd'hui 
disparue,  qui  a  dû  être  imprimée  par  Dolet  lui-même. 

Du  Verdier  cite  du  reste  une  édition  in-8^  imprimée  par  Dolet,  mais  il 
n'en  indique  pas  la  date. 

643.  Stephani  Doleti  Orationes  duo  in  tholosam,  Ejusdem  epistolorum  libri 
duo,  ad  enidem  epistolorum  amicorum  liber.  S.  1.  n.  d.,  in-8<>  de  4  feuillets 
non  chiffrés  et  de  246  pages  non  compris  le  dernier  feuillet,  qui  contient 
l'errata  et  la  devise  de  Dolet. 

644.  Pour  clore  cette  longue  série  des  livres  de  Dolet  disparus,  je  donne, 
d'après  Née  de  la  Rochelle,  la  liste  de  ceux  de  ses  ouvrages  restés  à  l'état  de 
manuscrits  : 

1*^  De   Opinione; 

2®  La  Grammaire; 

3®  L'Orthographe; 

4®  La  Prononciation  ; 

5®  L'Origine  d'aulcunes  dictions  ; 

6®  L'Art  oratoire  ; 

7°  L'Art  poétique  ; 

8®  Le  grand  Dictionnaire  vulgaire  ; 

9**  Le  tome  troisième  des  Commentarii  linguae  latinae  ; 
10°  Les   deuxième   et   troisième   parties   des    Formulae  latinorum 

locutionum  ; 
II**  Le  premier  enfer; 

12*»  La  traduction  complète  des  œuvres  de  Platon  ; 
13**  L'Oratio  in  quendam  sicarium; 
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Dominifl.  De  fepublica  ecclesîastica  auctore  Marco-Antonio  de  Dominîs. 
Londres,  1617  et  1620,  3  vol.  in-f*. 

Le  jésuite  Dominis,  devenu  évêque  de  Segno,  puis  archevêque  de 
Spolatio,  abandonna  son  archevêché  et  se  réfugia  en  Angleterre  pour 
pouvoir  écrire  en  toute  liberté. 

Désirant  mettre  fin  à  son  exil  volontaire,  il  rétracta  son  traité  De  repu- 
blica  et  crut  pouvoir  rentrer  à  Rome  sans  danger,  mais  Urbain  VIII  le  fit 
arrêter  et  enfermer  au  château  Saint-Ange  où,  d'après  quelques  historiens, 
il  mourut  empoisonné. 

Une  sentence  de  l'Inquisition  l'ayant,  postérieurement  à  sa  mort, 
condamné  à  être  brûlé  avec  son  traité  De  republica,  son  cadavre  fut  exhumé 
et  porté  au  bûcher. 

Donat,  On  désigne  sous  le  nom  de  Donat^  les  petites  grammaires  ou 
syntaxes  latines  publiées  au  XV«  siècle,  à  l'usage  des  enfants,  par  le  grammai- 
rien Alias  Donatus. 

On  ne  saurait  songer  à  dresser  la  liste  des  multiples  éditions  de  ces 
grammaires  détruites  en  entier  comme  presque  toutes  celles  des  livres 
destinés  aux  enfants. 

Brunet  cite  un  grand  nombre  de  ces  éditions,  d'après  les  indications 
données  par  de  vieux  bibliographes. 

Quelques  feuillets  détachés,  trouvés  le  plus  souvent  dans  de  vieilles 
couvertures,  ont  seuls  survécu,  et,  lorsqu'ils  sont  mis  en  vente,  ils  atteignent 
des  prix  très  élevés. 

Donneau  de  Visé  (Jean).  La  cocue  imaginaire,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  Paris,  Jeau  Ribou,  1662,  petit  in-12. 

Cette  édition  n'est  pas  l'originale  puisqu'on  lit  au  bas  du  privilège  : 
Achevé  d'imprimer  pour  la  seconde  fois^  le  27  mai  1662.  Le  bibliophile 
Jacob  croit  que  la  première  édition»  publiée  sous  le  titre  des  Amours 
d*Alcippe  et  de  Cephise^  a  été  supprimée  à  la  demande  de  Molière. 

Doolin  de  Maience.  La  fleur  des  batailles  du  chevalier  preux  et  hardi 
fils  du  noble  et  chevaleureux  Gui  comte  de  Maience.  Imprimé  à  Paris  le 
XXVI*  jour  de  mai  mil  cinq  cens  et  ung,  pour  Anthoine  Verard,  in-f» 
gothique . 

L'exemplaire  de  ce  livre,  qui  fut  adjugé  40  fr.  à  la  vente  La  Vallière, 
peut  être  considéré  comme  unique,  puisqu'on  ne  cite,  depuis  cette  époque, 
aucune  autre  adjudication . 

Doré  (Pierre) .  L'image  de  vertu  demonstrant  la  perfection  et  saincte 
vie  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  par  Anthoine  Pierre  Doré,  docteur 
en  théologie  et  de  l'ordre  des  frères  prescheurs.  Paris,  Jehan  de  Brailly, 
1545,  in.8\ 
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Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  édition,  qui  n'est  citée  par  aucun 
bibliographe,  a  été  découvert  par  M.  Tross, 

Du  même  auteur,  on  peut  citer  comme  introuvable  : 

650.  La  passe  solitaire  à  tous  amateurs  de  Dieu  et  vie  spirituelle  ou  contem- 
plation donnée  pour  instruction.  Paris,  Jehan  de  Broilly,  1547,  in-i6. 

651 .  Double  (Le)  des  lettres  envoyées  à  Passevent  parisien,  par  le  noble  et 
excellent  Pasquin  Romain,  contenant  en  vérité  la  vie  de  Jehan  Calvin.  Paris, 
Pierre  Gauthier,  1556,  petit  in-8*. 

Brunet  cite  ce  livre  sans  la  moindre  référence  et  sans  signaler  d'adju- 
dication . 

652.  Double  (Le)  cocu,  histoire  du  temps.  Paris,  Couvent-Jatxlin,  1678, 
I  vol.  in-i2. 

Ce  petit  roman  a  été  réimprimé  à  Rouen  en  1679,  sous  le  titre  :  Le  vice- 
roy  de  Catalogne^  et  le  seul  exemplaire  connu  de  cette  édition  est  conservé 
à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

653.  Doublet  (Jean).  Elégies.  Paris,  Ch.  L'Angelier,  1559,  in-4*.  Introuvable, 

654.  Doujat  (Jean),  né  à  Toulouse  au  commencement  du  XVIP  siècle. 
Rerum  Gallicorum  impubère  Ludovico  XIV  liber  I«'  Res  per  novenuum 
apud  Gallos  ant  a  Gallis,  pace  belloque  gestas  ab  excenu  Ludovic!  XIII  ad 
annum  1652,  i  vol.  in-4*. 

Cet  ouvrage  ayant  été  supprimé  au  cours  de  l'impression,  les  premières 
feuilles  seules  ont  survécu. 

(Voir  Peignot,  Dictiontiaire  des  livres  condamnés), 

655.  Drachier  D'Amomy  (Rochard  de  Romany).  Le  carabinage  et  matoi- 
serie  soldatesque,  auxquels  soubz  discours  amphibologiques,  on  raille 
plaisament  les  cerveaux  etheroclites  de  ce  temps.  Paris,  la  veuve  Claude 
Le  Montr'œil,  1616,  in-8^ 

N'est  connu  que  par  le  catalogue  La  Vallière. 

656.  Druthmar.  Christian!  Druthmari  Expositio  in  Mathasum  evangelistam 
familiaris  suculenta  et  lectu  jucundacum  épithomatibus  in  Lucam»  etc. 
Argentoroti,  Gruniger,  15 14,  in-f*. 

Ouvrage  censuré  et  supprimé  par  l'autorité  ecclésiastique. 

657.  Dubois.  Les  œuvres  de  Guillaume  Dubois,  natif  de  la  paroisse  de 
Putot-en-Bessin,  et  ouvrier  du  métier  de  maçon,  maistre  tailleur  de  pierres 
à  la  ville  de  Caen,  où  il  lui  a  été  donné  le  don  d'écrire  en  poésie  française, 
par  un  ordre  alphabétique,  pour  opposer  au  fantastique,  comme  on  pourra 
voir  en  ce  petit  livre.  Paris,  in-12,  1606-1607. 

Sous  ce  titre  bizarre,  sont  réunies  une  série  de  pièces  éditées  séparément 
et  devenues  introuvables. 
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658.  Du  Bourg  (Anne).  Oraison  au  Sénat  de  Paris,  pour  la  cause  des 
chrestiens  à  la  consolation  d'iceulx.  S.  1.,  1560,  in-8". 

659 .  Confession  sur  les  principaux  poincts  de  la  religion  chrestienne  présentée 
à  la  cour  du  Parlement  de  Paris  par  Anne  Du  Bourg  conseiller  à  ladite 
cour,  pour  lors  prisonnier  pour  la  défense  de  la  parole  de  Dieu.  Plus 
l'histoire  de  la  mort  et  martyre  du  mesme  seigneur  Du  Bourg,  par  lequel  il 
a  signé  de  son  sang  la  susdite  confession.  S.  1.  n.  d.^  in-S"". 

Ces  livres  rarissimes  sont  cités  par  l'auteur  du  Supplément,  mais  ne 
sont  jamais  passés  en  vente. 

Dubourg  (Henri),  de  son  vrai  nom  Victor  de  la  Castagne,  le  célèbre 
pamphlétaire,  né  à  Espalion,  en  1715,  mort  prisonnier  dans  la  cage  de  fer 
du  Mont  Saint-Michel,  le  26  août  1746. 

660.  L'Espion  chinois  en  Europe.  A  Pékin,  chez  Ochaloulou,  libraire  de 
l'empereur  Choenty,  dans  la  rue  des  Tigres,  1745,  2  tomes  en  i  vol., 
petit  in-8*. 

M.  Drujon,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  les  livres  à  clef,  assure 
que  l'unique  exemplaire  connu  de  cet  ouvrage,  qui  amena  l'arrestation 
et  la  mort  de  Dubourg  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  TArsenaL 

Il  existe,  aux  archives  de  Caen,  un  très  curieux  dossier  relatif  au  séjour 
de  Dubourg  au  Mont  Saint-Michel . 

Duchesne  (Joseph),  sieur  de  la  Violette.  Tous  les  ouvrages  de  ce  poète 
devraient  figurer  dans  cette  bibliographie,  car  ils  sont  absolument  introuvables. 
Je  me  borne  cependant  à  citer  le  suivant  qui  n'est  connu  que  par  sa  mention 
au  catalogue  La  Vallière  : 

661.  L'Anatomie  du  petit-monde,  avec  quelques  sonnets  des  vices  d'icelui. 
S.  1.,  1584,  in-4". 

662.  Duchot  (Yves).  Histoire  de  la  guerre  saincte  faite  par  les  français  et 
autres  chrestiens  pour  la  délivrance  de  la  Judée  et  du  S*-Sépulcre  composée 
en  grec  et  françois  par  Yves  Duchot  troyen.  Paris,  J.  Petitpas,  1620,  in-S**. 

Livre  connu  par  sa  mention  au  catalogue  l'Escolopier. 

663 .  Du  Choul  (Jean) .  Dialogue  de  la  ville  et  des  champs,  avec  une  épistre 
de  la  vie  solitaire,  par  Jean  Du  Choul.  Lyon,  Pierre  Meront,  1565,  petit  in-8°. 

C'est  l'ouvrage  le  plus  rare  de  Jean  Du  Choul,  qui  a  publié  aussi  les 
dialogues  des  fourmis,  des  mouches,  des  araignées,  etc . ,  etc . . . 

664.  Du  Clerc  (Jacques),  colloque  familier  du  vray  pudic  et  syncère  amour, 
concilié  entre  deux  amans,  traduit  de  latin  en  français.  Paris,  1540,  in-l6. 

Edition  citée  par  la  Croix  du  Maine. 

665 .  Dufour  de  la  Crespelière.  Ce  docteur  en  médecine,  qui  ne  dédaignait 
pas  la  gaudriole,  a  laissé  une  dizaine  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  avec 
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titres  bizarres  ou  affriolants  qui  sont  extrêmement  rares.  Ils  figurent  presque 
tous  au  catalogue  La  Vallière. 

666.  Du  Fousteau.  Les  curieuses  «ingularitez  de  France.  Vendosme,  f.  de 
la  Saugere.  1631,  petit  in-8^,  introuvable. 

667.  Dufrosno.-Saint-Léon,  Etude  sur  le  crédit  public,  par  Dufresne  liqui- 
dateur au  trésor  royal.  Exemplaire  unique  à  l'usage  de  l'auteur.  1784, 
grand  in-8**. 

Cet  auteur  est  bien  le  seul,  à  ma  connaissance,  ayant  fait  tirer  un  livre 
à  un  seul  exemplaire. 

668 .  Du  Guesclin.  Les  prouesses  et  vaillances  du  preux  et  vaillant  chevalier 
Bertrand  Du  Guesclin,  jadis  connétable  de  France.  Paris,  Michel  Le  Noir. 
1521,  in-4*'  gothique. 

Brunet  avait  cité  cette  édition  d'après  le  catalogue  La  Vallière.  L'exem- 
plaire décrit  a,  depuis,  figuré  au  catalogue  du  libraire  Fontaine. 

Trois  autres  éditions  du  XVP  siècle  de  ce  livre  qui  atteint  les  prix  les 
plus  élevés  sont  aujourd'hui  introuvables. 

669.  Du  Lorens  (Jacques),  dans  une  notice  consacrée  à  ce  poète  satyrique, 
Prosper  Blanchemain  signale  une  édition  des  satyres  du  sieur  Dulorens 
donnée  à  Paris  par  Gervais  Alliot  en  1633,  qui  a  échappé  à  toutes  les 
recherches. 

(Voir  Bulletin  du  Bouquiniste,  tome  XXI^  page  185). 

670 .  Du  MoiQin  (Antoine) .  Déploration  de  Vénus,  à  la  mort  du  bel  Adonis, 
avec  plusieurs  autres  compositions .  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1548,  in-8*. 

Cette  édition  n'est  connue  que  par  la  mention  qu'en  fait  La  Croix  du  Maine. 

Dupin  (Charles),  l'époux  de  l'aïeule  de  George  Sand,  ancien  capitaine 
au  régiment  d'Anjou  devenu  fermier  général,  est  l'auteur  d'une  critique 
de  V Esprit  des  lois  de  Montesquieu^  dont  l'histoire  bibliographique  mérite, 
je  crois,  d'être  contée  avec  quelques  détails. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1749,  sous  le  titre  : 

671.  Réflexions  sur  quelques  parties  d'un  livre  intitulé  de  l'Esprit  des  lois. 
Paris,  Benjamin  Serpentin  (imprimerie  de  Guérin),  1749,  2  volumes  in-8*. 

Il  ne  fut  tiré  de  ce  livre  que  six  exemplaires  distribués  à  six  amis  de 
l'auteur,  invités  à  restituer,  après  lecture,  leurs  exemplaires  à  M.  Dupin  avec 
leurs  observations.  Cinq  lecteurs  s'inclinèrent  devant  cette  exigence,  mais  le 
marquis  d'Argenson  garda  le  livre  qui  lui  avait  été  confié;  et  c'est  cet 
exemplaire,  que  M.  Barbier  déclare  unique,  qui  est  aujourd'hui  conservé 
à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

D'après  Brunet  cependant,  un  second  exemplaire  aurait  été  conservé  et 
se  trouvait,  vers  1828,  au  nombre  des  2  ou  300.000  volumes  composant  la 
bibliothèque  de  M.  Boulard,  ancien  notaire. 
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Voilà  pour  la  première  édition. 

Neuf  ans  plus  tard,  le  fermier  général  fit  réimprimer  son  œuvre  corrigée 
et  augmentée  sous  le  titre  : 

Observations  sur  un  livre  intitulé  :  De  l'esprit  des  loix .  Paris,  Guérin  et 
Delatour,  1757- 1758,  3  volumes  in-8*. 

L'édition  comportait  cinq  cents  exemplaires,  mais  avant  leur  mise  en 
vente,  les  parents  et  amis  de  Montesquieu  s'émurent  et  s'adressèrent  à  Madame 
de  Pompadour  pour  faire  supprimer  l'édition  toute  entière.  La  puissante 
favorite  consentit  à  intervenir,  elle  manda  près  d'elle  M.  Dupin,  lui  déclara 
qu'elle  prenait  sous  sa  protection  V Esprit  des  loix  et  son  auteur  et  que  les 
observations  critiques  devaient  dispanrïtre.  M.  Dupin  s'inclinant,  donna 
l'ordre  aux  libraires  de  brûler  l'édition  toute  entière  ;  et  cet  ordre,  s'il  faut 
en  croire  le  libraire  Delatour,  fut  scrupuleusement  et  rigoureusement  exécuté. 

Brunet  dit  bien  qu'avant  l'au-to-da-fé,  une  trentaine  d'exemplaires 
avaient  été  distribués  aux  amis  de  M.  Dupin,  mais  Peignot  affirme  que 
cinq  ou  six  exemplaires  seulement  sont  sortis  clandestinement  de  l'imprimerie, 
vendus  par  un  prote  infidèle,  n'ayant  su  résister  aux  offres  séduisantes  de 
quelques  bibliophiles  ou  de  quelques  curieux  avertis  de  la  destruction 
prochaine. 

Duplessis-Mornay  (Philippe  de  Momay,  seigneur).  Le  Mystère  d'ini- 
quité. Saumur,  1621,  in-4'*. 

Moreri  raconte  que  presque  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  satyrique 
destiné  à  être  distribué  sous  le  manteau^  car  sa  violence  ne  permettait  pas 
la  vente  au  grand  jour,  étaient  conservés  par  Duplessis-Mornay  dans  le 
château  deSaumur,  dont  il  était  gouverneur.  L'année  même  de  l'impression 
du  Mystère  d*iniquitéy  Louis  XIII,  se  trouvant  à  Saumur,  enleva  à  Duplessis- 
Mornay  le  gouvernement  de  la  ville,  et  les  gens  de  sa  suite  pénétrant  dans 
le  château,  brûlèrent  dans  la  cour  intérieure  tous  les  exemplaires  de  ce  livre. 

Durand  commenté,  où  l'accord  de  la  philosophie  avec  la  théologie 
touchant  la  transsubstantiation  de  l'Eucharistie.  Cologne,  Pierre  Marteau, 
1700,  in-8**. 

D'après  Peignot,  l'auteur  de  ce  livre  condamné  par  l'Eglise  comme 
renouvelant  et  aggravant  l'hérésie  de  Durand  serait  Pierre  Cally,  curé  de 
Saint-Martin  de  Caen.  Il  ajoute  qu'un  exemplaire  de  ce  livre,  supprimé  avec 
grand  soin,  était  conservé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Crevonna,  à  Amsterdam. 

Durand  (Guillaume)  évêque  de  Mende  de  1286  à  1296.  Rationale 
divinorum  officiorum . 

Le  bibliog^phe  Haîn  signale  au  décret  43  éditions  du  Rationale  de 
Durand  publiées  de  1459  a  1500.  L'édition  de  Mayence  1459  est  le  premier 
livre  imprimé  avec  caractère  en  fonte  mobile,  portant  la  date  et  le  nom  de 
l'imprimeur. 


Que  sont  devenus  les  exemplaires  des  43  éditions  signalées  par  Hain  ? 

676.  Durant  ?  Libelle  contre  le  roy  et  sur  les  affaires  du  temps  par  Durant, 
1618. 

Peignot  n'a  pu  découvrir  ni  le  véritable  titre  de  ce  livre,  ni  son  format, 
ni  le  lieu  de  l'impression.  Les  indications  précises  sur  l'auteur  lui  font  aussi 
défaut.  Il  sait  seulement  qu'un  nommé  Durant  a  été  rompu  vif  et  brûlé  le 
16  juillet  1618,  pour  avoir  écrit  satyriquement  sur  les  affaires  du  temps. 
Tous  les  exemplaires  du  libelle,  ainsi  que  le&  pièces  du  procès,  ont  dû  être 
brûlés  avec  le  malheureux  Durant  !  (voir  au  mot  Belleville). 

677.  Du  Rosoy  ou  Du  Rosoi  (Barnabé-Firmin) .  Les  jours  d'Ariste,  ouvrage 
propre  à  servir  de  pendant  ou  plutôt  de  paradis  aux  nuits  d'Young,  1770. 

678.  Le  nouvel  ami  des  hommes,  par  Durosoi,  1770 

Ces  deux  ouvrages  imprimés  clandestinement,  ont  été  arrêtés  et  saisis  au 
cours  de  l'impression  et  leur  auteur  envoyé  à  la  Bastille. 

Son  séjour  dans  cette  prison  d'Etat  ne  put  le  sauver  de  l'échafaud 
révolutionnaire.  Il  fut  guillotiné  le  26  août  1792  pour  avoir  collaboré  à  la 
Gazette  de  Paris . 

Du  Rosoi  a  écrit  quelques  pièces  de  théâtre,  mais  il  est  plus  connu  comme 
journaliste  que  comme  auteur  dramatique. 

679.  DuRyer  (Isaac).  Le  temps  perdu  d'Isaac  de  Ryer,  reveu  et  augmenté 
par  l'autheur.  Paris,  Toussainct  et  de  Bray,  1610,  in-8*. 

C'est  la  troisième  édition  de  cet  ouvrage.  Les  deux  premières  citées  par 
l'abbé  Goujet  sont  perdues. 

680.  Du  Sais.  L'opiate  de  sobriété  composé  au  quaresme  pour  conserver 
au  cloistre  la  saincte  religion.  Lyon,  1553,  in-8**. 

Cet  opuscule  en  vers  est  cité  par  Du  Verdier  et  l'abbé  Goujet,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  en  connaisse  d'exemplaire. 

681.  Du  Triez  (Robert).  Chantz  funèbres  sur  la  mort  ou  trépas  de  feu 
excellent  prince  et  illustre  seigneur  messire  Maximilien  d'Egmont,  chevalier 
de  l'ordre  en  son  vivant  et  comte  de  Buren  par  Robert  de  Triez  de  Lille  en 
Flandre,  arche  du  corps  provisoire.  Gand,  Henry  Van  Den  Kecre,  s.  d. 
petit  in-8**.  Pièce  citée  par  La  Croix  du  Maine. 

682.  Du  Tronchet  (Etienne).  Apologie  française  pour  la  ville  de  Lyon, 
1578,  in-4^ 

Cette  plaquette,  absolument  introuvable,  qui  figurait  au  catalogue  de 
Soleinne,  n'est  citée  ni  par  la  Croix  du  Maine,  ni  par  Du  Verdier. 

683.  Du  Verne  (Pierre).  Les  veilles  curieuses  de  Du  Verne  contenant 
cinq  cens  et  huit  auteurs,  et  des  choses  les  plus  particulières  dont  ils  ont 
traité.  Dijon,  Guyot,  1647,  in-4°.  Introuvable. 

(A  suivre).  ARMAND  DELPY. 


Avis  ôivers 


Dîoeps  mepsads 

Nos  dîners  ayant  eu  un  succès  de  plus  en  plus  marqué,  nous  avons 
décidé  de  les  continuer  dans  les  mêmes  conditions. 

En  conséquence,  notre  quatorzième  dîner  aura  lieu  le  mercredi  19  octobre. 
Sujet  à  étudier  : 

Les  marques  postales  d^armées. 

Quinzième  cUner,  mercredi  16  novembre. 
Sujet  à  étudier  : 

Le  siège  de  Paris,  1871. 

Seizième  dîner,  mercredi  21  décembre. 
Le  sujet  sera  indiqué  au  prochain  Bulletin. 

Nous  adressons  toutes  nos  félicitations  à  notre  collègue  M.  Elleaume, 
qui  a  été  récemment  nommé  officier  d'académie  comme  trésorier  de  TEcole 
professionnelle  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Papeterie. 

Notre  très  distingué  confrère,  M.  Paul  Beurdeley,  vient  de  commencer, 
dans  le  n*»  du  T'  août  de  la  Revue  Universelle  (Larousse),  la  publication 
d'une  étude  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  de  nos  amis. 

Cet  article  est  intitulé  :  U Imagerie  populaire,  il  est  illustré  de  très 
curieuses  reproductions. 

Nous  connaissons  tous  trop  bien  l'érudition  de  M.  Beurdeley  sur  cet 
intéressant  sujet,  et  l'ardeur  avec  laquelle  il  a  créé  et  il  enrichit  chaque  jour 
sa  collection  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  recommander  à  nos  confrères  de 
lire  cette  série  d'articles.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  que  le  résumé  d'un  ouvrage 
dont  nous  espérons  bien  voir  prochainement  l'apparition,  car  il  sera  le 
monument  définitif  de  l'histoire  de  l'imagerie  populaire  qui  va  disparaître 
complètement . 
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Nous  signalons  également  à  nos  confrères  le  Groulois  du  Dimanche^  du 
7  août  dernier,  où  notre  secrétaire-général,  M.  Paul  Flobert,  à  propos  des 
distributions  de  prix,  reproduit  quelques  curieux  certificats  de  prix  anciens, 
de  sa  collection,  et  de  très  intéressantes  estampes  sur  V École  d'autrefois^ 
de  la  collection  Edgard  Fournier. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  l'excellent  accueil  que  nos  études 
trouvent  dans  la  presse  et  nous  pensons  que  cela  doit,  de  plus  en  plus,  inciter 
nos  confrères  à  entreprendre  des  travaux  sur  les  diverses  collections  de  vieux 
papiers,  si  riches  mais  si  peu  connues  encore. 


ADHÉSIONS   MOUVeLLeS 


MM.  LE  BODO  frères,  libraires,  rue  de  Bordeaux,  n"  31,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire)  . 

LACHÈVRE  (Frédéric),  rue  des  Colonnes,  ri«  2,  à  Paris. 


ÇDANoeneNcs  d'adrcsscs 

MM.  DAYMARD  (le  docteur),  rue  du  Débarcadère,  n*»  2,  à  Paris. 

VOLLON  (Alexis),   rue  de  Courcelles,    n**  119,  à  Paris  (indiqué  par 
erreur  boulevard  de  Courcelles  dans  le  dernier  numéro) . 
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Variétés 


Deux  abôicatioos. 

Parmi  les  autographes,  il  n'en  est  pas  de  plus  rares  que  les  abdications 
des  souverains.  Bien  peu  de  collections  publiques  et  privées  peuvent  se 
flatter  d'en  posséder  un  spécimen.  Il  s'est  écoulé  56  ans  depuis  la  révolution 
de  1848.  Voici  comment  le  Gaulois  du  24  février  1902  nous  renseigne  sur 
les  pérégfrinations  de  l'abdication  de  Louis-Philippe. 

A  propos  de  Tanni versai re  du  24  février  1848. 

Sait-on  où  se  trouve  actuellement  Tacte  authentique  d'abdication  du  roi 
Louis-Philippe  ? 

Ce  document  fut  arraché  des  mains  du  général  Lamoricière,  à  qui  le  Roi 
l'avait  confié,  par  un  nommé  Lagrange,  qui  était  à  ce  moment  le  véritable  chef  de 
la  révolution. 

Lagrange  conserva  ce  document  et  le  remit  à  sa  mort  à  un  pasteur  de  l'Eglise 
réformée  de  Paris,  M.  Martin  Peschoud,  avec  la  prière  de  le  faire  parvenir  après 
sa  mort  aux  princes  d'Orléans. 

M.  Martin  Peschoud  fit  pressentir  le  comte  de  Paris,  qui  répondit  que  ni  lui, 
ni  les  siens,  n'entendaient  réclamer  cette  pièce,  estimant  qu'elle  appartenait  à  l'Etat. 

Le  possesseur  du  document  royal  le  confia  alors  à  M.  Jules  Simon,  qui  le  fit 
parvenir,  le  25  septembre  1872,  à  M.  Maury,  directeur  des  Archives. 

L'acte  d'abdication  est  placé  dans  l'armoire  de  fer  qui  fut  exécutée  en  1791 
pour  recevoir  l'exemplaire  de  la  Constitution  et  les  papiers  les  plus  précieux  de 
l'Assemblée. 

La  formule,  écrite  d'une  plume  ferme,  est  tracée  sur  une  feuille  double  de 
papier  vergé  format  écolier,  et  dont  le  filigrane  est  un  lion  couronné  avec  cette 
légende  :  Pro  patria  et  liberiate. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

J'abdique  cette  couronne  que  la  voix  nationale  m'avait  appelé  à  porter,  en  faveur  de 
mon  petit-fils  le  comte  de  Paris. 

Puisse-t-il  réussir  dans  la  grande  tâche  qui  lui  échoit  aujourd'hui  ! 

Louis-Philippe 
94  février  1848. 

Cette  feuille  est  souillée  par  les  doigts  noirs  de  poudre  qui  la  touchèrent, 
mais  non,  comme  on  Ta  dit,  trouée  par  une  baïonnette  qui  l'aurait  fixée  au  bout 
d'un  fusil. 
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Le  contre-coup  de  la  révolution  de  février  ne  tarda  pas  à  amener  en 
Italie  une  autre  abdication.  C'est  encore  le  Gaulois  du  23  octobre  1903  qui 
nous  donne  un  détail  bien  curieux  sur  l'acte  par  lequel  Charles-Albert 
renonça  à  la  couronne  du  Piémont. 

Les  journaux  de  Madrid  ont  consacré  de  longs  articles  aux  détails  du  voyage 
du  roi  et  de  la  reine  d'Italie  à  Paris.  A  propos  de  ce  voyage,  il  est  un  fait  histo- 
rique peu  connu  qu'il  est  bon  de  rappeler.  Quand  Charles-Albert,  après  la 
désastreuse  journée  de  Novare,  abandonna  son  royaume^  il  se  réfugia  en  France, 
d'où  il  gagna  l'Espagne.  C'est  à  Tolosa,  près  de  Saint-Sébastien,  que  le  Roi  vaincu 
signa  son  abdication,  dans  une  modeste  hôtellerie.  L'acte  fut  enregistré  par  un 
notaire  de  l'endroit.  La  minute  existe  encore  dans  son  étude. 

Un  acte  d'abdication  reçu  par  un  notaire,  voilà  un  fait  assez  rare  pour 

être  signalé. 

JuLBS  PELLISSON. 

Le  Cestaroeijt  ôe  Ravacbol  et  rCropepear  ôes  Çaroelots. 

Dans  son  intéressant  article  sur  Napoléon  Hayard  (Vieux  Papier ^ 
janvier  1904 ,  page  357)  ,  notre  érudit  confrère  Paul  Flobert  parle  des 
«  testaments  »  rédigés  par  Hayard  ;  dans  le  catalogue  des  testaments  rédigés, 
je  ne  vois  pas  l'indication  de  celui  de  Ravachol . 

Ce  placard,  imprimé  sur  une  feuille  simple  de  papier  ordinaire,  mesure 
43  centimètres  de  long  sur  31  de  large,  est  encadré  de  deux  filets  noirs  et 
porte  au  bas  de  la  feuille,  en  dehors  de  l'encadrement,  cette  indication  : 
Imp.  Hayard,  17,  Rue  S*-Joseph,  Paris. 

Le  titre  est  : 

LE  TESTAMENT  DE  RAVACHOL 
LA  CHUTE  DU   MINISTÈRE  PRÉDITE 

et  porte  cette  signature  : 

Pour  Ravachol 
Son  correspondant  magnétique  :  Vindex. 

Ce  testament  est  très  curieux,  mais  il  ne  porte  pas  de  date.  On  pourrait 
donner,  comme  date  approximative,  fin  juin  ou  commencement  juillet  1892, 
puisque  le  procès  et  la  condamnation  à  mort  de  Ravachol  ont  eu  lieu  le 
22  juin  1892.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  testament  débute  par  cette  phrase  : 

Quand  on  lira  ces  lignes,  MA  TÊTE  ET  LE 
MINISTÈRE  SERONT  TOMBÉS 

Le  ministère  dont  il  parle  est  tombé  le  29  novembre  de  la  même  année, 

et  j'ignore  la  date  de  l'exécution  capitale  de  Ravachol.  Je  laisse  donc  aux 

chercheurs,  mieux  documentés  que  moi,  le  soin  d'élucider  ce  point  d'histoire... 

imaginative . 

PAPYRUS. 

--  636  — 


Une  carte  postale  illustrée  en  1873. 

La  correspondance  par  cartes  postales  a  été  autorisée  en  France  par  la 
loi  du  20  décembre  1872  ;  dès  Tannée  suivante,  la  réclame  commerciale 
songea  à  en  tirer  parti . 

Voici  la  reproduction,  dans  les  dimensions  de  Toriginal,  d'une  carte  qui 
me  fut  adressée  alors  que  Tillustration  de  ces  petits  documents  était  encore 
à  Tétat  embryonnaire.  La  vignette  est  tirée  en  rouge. 


■JUSON  OÎ  U  BELLE  JMDfilÈi 
2,  me  du  PonlNtuf      - 
niTLlîlUttSTOlîT  FlRS  st  iy  f  nSlTIl! 
pour  Hocaiits  et  pii^or  JfîiVstnii^ 

Chjpûn*rle,  Boonekri^;  CorJunoofïo 

fFrwitG  ûu^dùtJHS  de  35  francs) 
■i '. 


A  LA  MÉNAGÈRE 

MÉNAGE  et\b  JARDItr 

PRIX  nXÊ  MARQUÉ 

EipddLuiM  tOïïitn   ritmimontmmi 


r^'^&-  ù»drt&^  ^o/i^^i^*^ 


/ 


C'est  en  classant  de  vieux  dossiers  de  commerce  que  j'ai  retrouvé  cette 
carte  qui  doit  être  devenue  fort  rare,  ces  pièces  sans  valeur  artistique  n'ayant 
gfuère  été  conservées.  La  publication  des  autres  types  aurait  un  triple  intérêt, 
car  en  nous  donnant  la  chronologie  des  émissions,  elle  nous  ferait  connaître 
les  maisons  qui  s'adressèrent  à  l'agence  de  la  place  de  la  Bourse  et  la 
rédaction  de  leurs  réclames  ' . 

Jules  PELUSSON. 

I.  Voici,  sur  U  carte  postale  illustrée  en  AlUniagne,  an  fait-divers  dn  Gaulois  do  a  juin  dernier: 
«  \\  est  mort  ces  joors-ci,  à  Nuremberg,  un  homme  à  qui  Tadministration  des  postes  devrait,  dans 
p  tous  les  pays,  élever  des  statues  et  des  stèles  commémoratives.  François  Borich  fut  l'inventeur  de 
a  la  carte  postale  illustrée.  Eu  mars  1873  fut  publiée  sa  première  collectiou.  Il  n'était  alors  qu'un 
R  pauvre  artiste.  Ces  premières  cartes  étaient  des  reproductions  de  ses  dessins  originaux.  Le  succès  fut 
a  considérable. 

B  Par  la  suite,  il  engagea  des  photographes  pour  visiter  les  sites  les  plus  pittoresques  de  Suisse 
a  et  prendre  les  vues.  Il  a  laissé  en  mourant  une  fortune  considérable,  ce  qui  le  distingue  de  façon 
»  originale  de  ses  confrères  les  inventeurs. 

»  Il  est  permis  an  sage  de  regretter  l'invention  de  François  Borich  :  c'est  ù  elle  que  nous  devons 
»  un  moderne  supplice  —  envoyer  ou  recevoir  sans  raison  des  cartons  coloriés. . .   u 
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Une  carte  de  visite  de  ramoneur. 

^  Lsi  vanité,  dit  Pascal,  est  tellement  ancrée  dans  le  cœur  de  Thomme 
qu'un  marmiton,  un  goujat,  un  crocheteur  se  vante  et  veut  avoir  des  admi- 
rateurs. >  J'ai  de  quoi  prouver  qu'un  ramoneur  n'en  cède  pas  sa  part.  Ayant 
publié,  de  1897  à  1900,  dans  la  Revue  de  Saintange  et  (TAunis,  une  série 
d'articles  sur  les  cartes  de  visite  saintongeaises,  j*ai  dû,  le  sujet  étant  un 
peu  étroit,  faire  une  excursion  dans  les  provinces  voisines.  Après  avoir  dit 
qu'à  Périgueux  j'avais  reçu  au  premier  de  l'an  la  carte  de  mon  tonnelier  et 
que,  dans  une  autre  ville  de  la  Dordogne,  un  loueur  de  chevaux  m'avait 
donné,  en  même  temps  que  sa  carte  d'adresse,  sa  carte  de  visite,  je  deman- 
dais :  «  A  quand  la  carte  du  ramoneur  ?  > 

Eh  bien  !  je  ne  croyais  pas  être  si  près  de  la  vérité.  Voici  un  ramoneur 
dont  la  carte  emprunte  si  bien  l'aspect,  la  typographie  et  les  dimensions  de 
nos  cartes  de  visite,  qu'on  peut  être  sûr  qu'elle  est  distribuée  par  la  poste  à 
ses  amis  et  connaissances.  Mon  exemplaire  a  été  glissé  sous  une  porte  à  titre 
de  réclame  à  l'entrée  de  l'hiver.  Je  supprime  le  nom  de  la  résidence  et  celui 
de  la  rue. 

Martial  B 

Ramoneur  de  la  ville 
Successeur  de  A. , , 

Il  ne  serait  peut-être  pas  facile,  dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs,  de 
trouver  un  individu  qui  voulût  se  qualifier  simplement  ramoneur  sur  une 
carte  de  visite.  Mais  «  ramoneur  de  la  ville  >,  c'est  bien  différent.  Quand  on 
se  proclame  ramoneur  de  la  ville,  on  prend  le  ton  du  personnage  de  Regnard  : 
<  Monsieur,  je  suis  bâtard  de  votre  apothicaire  > . 

Nous  voici  prévenus  que  nous  pouvons,  sans  nous  en  douter,  coudoyer 
des  ramoneurs  officiels.  Maintenant  je  demande  :  «  A  quand  la  carte  de  visite 
de  la  femme  du  ramoneur  de  la  ville  avec  son  jour  de  réception?  » 

Jules  PELLISSON 
Lettres  ôe  Deail. 

M.  J.  Pellisson  a  parlé  {Vieux  Papier^  t.  I,  page  118)  des  invitations 
en  passe-partout .  J'ai  reçu  récemment  une  pièce  de  ce  genre  : 

M. 

Vous  êtes  prié  de  la  part  de  la  famille  ....  de  1* faire  Thonneur  d'assister 

le  . . .  du  courant  dans  l'église  de aux  obsèques  de  feu  M 

On  se  rassemblera  à  . . .  heures  . . .  chez  . . .  d'où  le  convoi  funèbre  partira 

ï heures  très-précises. 

Un  de  Profundis  !  S.  V.  P. 

Imp.  CHEVALLIER,  Bz  (Bordeaux). 

Se  vend  chez  H.  GABARRA,  à  Tartas  (Undes). 
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En  tête,  au-dessus  de  l'M  initial,  un  autre  M  de  fantaisie  surmonté 
d'une  croix  et  orné  de  deux  figures  d'anges  nimbés  portant  des  palmes. 
Cette  lettre  ornée  est  signée  :  deberny  . 

L'encadrement  est  formé  de  vignettes  typographiques  composées  de 
petites  croix,  de  palmes  croisées  en  sautoir  et  de  couronnes  d'immortelles 
alternées,  et  s'enlevant  en  blanc  sur  fond  noir. 

L'encadrement  est  à  20  °*/o,  du  bord  du  papier,  qui  mesure  275  "/„  de 
hauteur  sur  215  "/„,  de  largeur.  (La  feuille  est  double.) 

Ce  passe-partout  est  du  siècle  dernier  (la  date  en  tête  est  préparée  pour 
le  millésime  18. .)  et  sert  encore  aujourd'hui. 

PAPYRUS. 

Collection  intéressante. 

Le  roi  Edouard  conserve  soigneusement  les  programmes  artistiques  des 

fêtes  et  cérémonies  auxquelles  il  prend  part.   Ces  souvenirs,  au  nombre  de 

plusieurs  milliers,  sont  tous  rangés  dans  de  grands  albums  conservés  dans 

la  bibliothèque  du  Palais  de  Buckingham .  Le  roi  a  conservé  aussi  tous  les 

programmes  de  théâtres  depuis  qu'il  les  fréquente.  C'est  probablement  la 

plus  curieuse  et  la  plus  précieuse  collection  de  cette  espèce  dans  le  monde 

entier,  car  souvent  les  régisseurs  ne  donnent  pas  aux  rois  et  aux  princes  des 

programmes  ordinaires.  Le  programme  placé  dans  la  loge  royale  est  souvent 

imprimé  sur  satin  ou  sur  soie  avec  une  large  frange.  La  collection  va  sans 

doute  s'enrichir  encore. . . . 

La  Presse^  11  juillet  1903. 


Pour  sauver  les  affiches  illustrées. 

M.  Ambroise  Rendu,  le  dévoué  conseiller  municipal  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  vient  de  se  faire  le  parrain  d'une  intéressante  proposition. 

Il  s'agit  de  la  protection  des  affiches  illustrées,  lesquelles,  trop  souvent, 
toutes  fraîches  collées  sur  les  places  «  murales  »  appartenant  à  la  Ville,  sont 
immédiatement  recouvertes  par  d'autres  placards,  sans  que  les  intéressés 
aient  le  moyen  de  se  défendre. 

Or,  rindustrie  française,  très  parisienne,  de  l'affiche  illustrée,  est 
définitivement  entrée  dans  le  domaine  de  l'Art,  et  il  importe  de  défendre  la 
production  des  artistes,  des  chromistes  et  des  lithographes,  qui  contribuent 
à  Téducation  populaire  par  l'image  pittoresque ,  expressive  et  souvent 
instructive. 

Pour  y  arriver,  il  suffirait  de  créer  un  timbre  dit  «  municipal  »,  dont 
l'apposition,  à  côté  du  timbre  de  l'Etat,  garantirait  au  propriétaire  de 
l'affiche  un  certain   délai  pendant  lequel  il  serait  interdit  de   la  recouvrir. 
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Le  prix  du  timbre  «  municipal  »  pourrait  être    fixé  à  30  centimes 
par  mois. 

L'art   populaire  y  trouverait  son  compte  ;   les  finances   de   la  Ville 
n'auraient  pas  à  s'en  plaindre,  et,  en  vérité,  en  réclamant  eux-mêmes  un 

nouvel  impôt,  les  intéressés  ne  semblent  pas afficher  des  prétentions 

exorbitantes  ! 

Le  Gaulois,  18  mai  190^. 


Cartes  à  joaer. 

J'ai  relevé  dans  une  intéressante  étude  de  M.  le  baron  Desazars 
de  Montgaillard  :  V Iconographie  des  incunable^  imprimés  à  Toulouse^ 
publiée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse^  (1903O  quelques  notes  qui  pourront  intéresser 
les  membres  du   Vieux  Papier  : 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  les  premières  planches  qui  ont  été 
gravées  sur  bois  ont  servi  à  l'impression  des  cartes  à  jouer.  Donc, 
celles-ci  ont  précédé  la  gravure  des  illustrations  pour  les  livres  ou  des 
images. 

La  première  mention  de  l'impression  sur  papier  de  planches  de  bois 
gravées  se  trouve  dans  un  édit  vénitien  de  1444  qui  interdit  les  cartes 
à  jouer  imprimées.  On  conçoit  que  les  gens  qui  faisaient  métier  de 
peindre  les  cartes  voyant  leur  industrie  menacée  aient  arraché  à  l'autorité 
une  mesure  qui  nous  paraît  ridicule. 

Les  cartes  gravées  en  France  datent  du  règne  de  Charles  VII,  mort 
en  1461,  celles  qui  sont  conservées  à  Paris,  au  cabinet  des  Estampes, 
représentent  le  plus  ancien  exemplaire  dans  ce  genre  de  la  xylographie 
française . 

A  Toulouse,  les  fabricants  de  cartes  à  jouer  paraissent  avoir  formé  dès 
cette  époque  une  corporation  très  florissante,  sous  le  nom  de  naypiers  ou 
facturiers  de  caries. 

Les  statuts  qui  leur  furent  octroyés  le  31  janvier  1465  leur  recon- 
naissance le  privilège  de  «  fabriquer  des  nayps  ou  cartes,  des  vignettes 
ou  images  sur  papier  en  l'honneur  de  Dieu  et  des  saints  à  l'usage  des 
confréries  établies  à  Toulouse  et  ailleurs,  de  peindre  des  sauvegardes  en 
écussons  à  fleurs  de  lys  et  autres  objets  appartenant  par  le  faict  des  pein- 
tures audit  office.  » 

L.   ESQUIEU. 
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La  liqueur  des  braves. 

L'article  si  curieux  de  M.  Monmarché  sur  les  étiquettes  de  bouteilles 
de  liqueur,  considérées  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  de  France,  me  fait 
songer  que  je  possède  dans  le  même  ordre  d'idées  une  pièce  dont  voici  la 
reproduction  avec  les  dimensions  de  l'original.  Collée  par  un  précédent 
propriétaire  sur  une  feuille  de  carton,  elle  est  tirée  sur  papier  très  mince. 
Est-ce  la  réclame  qui  fut  distribuée  dans  les  rues  de  Paris  ou  bien  un  fragment 
découpé  dans  le  prospectus  où  le  distillateur  Sainton  vantait  sa  «  Liqueur 
des  braves  )^  ?  Cette  dernière  hypothèse  me  paraît  plus  vraisemblable,  le  nom 
et  l'adresse  de  Sainton  étant  imprimés  au  bas  de  la  vignette  en  caractères 
trop  microscopiques  pour  attirer  l'attention  des  consommateurs. 


La  réclame  s'inspire  encore  aujourd'hui  des  souvenirs  de  Waterloo  et 
ne  recule  paç  au  besoin  devant  un  jeu  de  mots.  Un  fabricant  de  moutarde, 
nommé  Lagarde,  emploie  une  étiquette  représentant  un  pot  entre  deux 
grenadiers  avec  cette  légende  :  «  La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas.  » 

Jules  PELLISSON. 
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«  Le  Magasii)  pittoresque  »  et  le  «  Vieux  Papier  ». 

Voici  une  nouvelle  liste  d'articles  pouvant  intéresser  mes  collègues, 
que  j'ai  relevée  dans  le  Magasin  pittoresque.  Elle  complète  celle  que  j'ai 
publiée  précédemment  dans  le  Bulletin  (t.  II,  p.  392). 

—  Écrivain  public.  —  1834,  p.  312. 

—  Signatures  de  Napoléon  P'.  —  1835,  p.  3. 

—  Cartes  à  jouer  républicaines  et  de  la  Restauration.  —  1835,  P-  146. 

—  Billets  de  spectacle  romains.  —  1835,  p.  271. 

—  Cartes  de  membres  de  l'Assemblée  législative  depuis  1789  jusqu'à 

1830.—  1835,  p.  361. 

—  Cartes  et  tarots.  —  1836,  pp.  131-153. 

—  Des  autographes.  —  1836,  p.  211. 

—  Autographes  célèbres.  —  1841,  p.  115. 

—  Le  colporteur  d'images.  —  1841,  p.  121 . 

—  Cabinet  des  cartes  et  plans;  Bibl.  nat.  —  1841,  p.  290. 

—  Passe-port  au  moyen-âge.  —  1842,  p.  28. 

—  Carte  d'entrée  au  théâtre  des  Petits-appartements,  sous  Louis  XV.  — 

1842,  p.  48. 

—  Billets  de  mariage  au  dernier  siècle.  —  1842,  p.  184. 

—  Carte    d'entrée    au    mariage    du    Dauphin,    Versailles,    1745.  — 

1842,  p.  185. 

—  Le  marchand  d'images.  —  1842,  p.  338. 

—  Autographe  de  Buonaparte.  —  1843,  p.  40. 

—  Usage  hollandais  relatif  aux  naissances  (couleurs  à  attribuer  aux 

garçons  et  aux  filles).  —  1844,  p.  326. 

Lorsque  j'aurai  pu  compléter  la  collection  des  volumes  de  cet  intéressant 
recueil,  j'en  continuerai  le  dépouillement.  D'ici-là,  quelqu'un  d'entre  nous 
pourra  terminer  le  travail,  je  lui  en  serai  fort  reconnaissant. 

L.  ESQUIEU. 


Un  faire-part  libre-penseur. 

On  nous  écrit  du  Cher  : 

Il  serait  injuste  de  prétendre  que  nos  libres-penseurs  n*ont  pas  l'esprit 
fertile. 

Renonçant  aux  usages  du  passé  (en  la  circonstance,  lettres  de  faire-part 
et  invitations  de  vive  voix),  les  adhérents  du  groupe  «  la  Libre  Pensée  1^  de 
Saint-Amand  (Cher),  n'ont  rien  trouvé  de  mieux,  ou  de  plus  mal,  que  de 
requérir  les  bons  services  de  l'appariteur  public  et  de  faire  «  assavoir  »  à  son 
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de  grosse  caisse  que  renterrement  civil  du  sieur  X...  aura  lieu  tel  jour,  à 
telle  heure. 

Vrai  succès  de  curiosité.  Jamais  les  badauds*  ne  furent  plus  nombreux 
autour  du  tapin,  qui,  lui,  n'est  pas  le  moins  étonné  de  l'annonce. 

(La  Croix  du  ao  avril  1904). 

La  réclame  en  Belgique. 

Dimanche  dernier  avaient  lieu,  en  Belgique,  des  élections  de  conseillers 
provinciaux.  Le  soir  même,  à  neuf  heures,  chacun  des  heureux  élus  recevait, 
d'une  maison  de  confection  de  Bruxelles,  la  circulaire  suivante  : 

M..., 

Nous  apprenons,  avec  le  plus  vif  plaisir,  votre  élection  aux  fonctions  de 
conseiller  provincial  pour  le  canton  de  Y...  Permettez-nous  de  vous  féliciter  et  de 
vous  faire,  à  cette  occasion,  nos  offres  de  service.  La  charge  à  laquelle  vous 
accédez  par  votre  élection  de  ce  jour  vous  impose  l'obligation  d'une  tenue  à  la  fois 
décente  et  élégante.  Nous  nous  mettons  donc  à  votre  disposition  pour  vous  fournir 
des  vêtements  dont  la  coupe  irréprochable  contribuera  à  vous  attirer  et  à  fixer  sur 
vous  Testime  et  la  considération  de  vos  commettants. 

De  plus,  nous  vous  offrons  de  vous  confectionner,  à  des  prix  défiant  toute 
concurrence,  l'habit  de  cour  que  vous  imposent  vos  nouvelles  fonctions,  et  dont 
la  façon  autant  que  la  qualité  de  Tétoffe  sera  assurément  remarquée  tant  aux  bals 
du  palais  de  Bruxelles  qu'aux  garden-parties  de  Laeken,  que  vous  voudrez  bien 
rehausser  de  votre  présence. 

Dévoués  à  vos  ordres,  nous  vous  présentons,Monsieur  le  Conseiller  provincial, 
nos  salutations  distinguées. 

On  prête  à  cette  maison  de  Bruxelles  l'intention  d'ouvrir  à  Paris  une 
succursale,  en  vue  des  élections  législatives  prochaines. 

{La  Libre  Parole  d\i  1^  juin  1904.) 

Lettre  de  faire-part  originale. 

Hier  nous  avons  reçu  de  Budapest  une  large  feuille  rectangulaire, 
bordée  de  noir,  au  milieu  de  laquelle  se  détache,  comme  une  inscription 
lapidaire,  en  caractères  majuscules,  cette  phrase  : 

L'iNSTITUT  LITTÉRAIRE  REVAI  FRÈRES,  SOCIÉTÉ 
ANONYME,  ÉDITRICE  DE  L'IMMORTEL  POÈTE- 
ROMANCIER  FEU  LE  DOCTEUR  MAURICE  JOKAI, 
FAIT  PART  DE  LA  DOULOUREUSE  PERTE  QUE  LE 
GÉNIE  NATIONAL  ET  LA  GLOIRE  DES  BELLES - 
LETTRES  HONGROISES  ONT  SUBIE  PAR  LA  MORT 
DU  GRAND  ÉCRIVAIN 

MAURICE  JOKAI 

DÉCÉDÉ  A  BUDAPEST  LE  5  MAI  1904. 

(Le  Gaulois  du  19  mai  1904). 
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P^È$r  Vacquisition  des  numéros  mUMeurs  cfes  ann^s^  JÇOQt  iffot, 
t902  et  fooi^  s^adrmser  uu  Sécréta  tre  ffétt^raL 


A\éo)olres  et  Çoiwrwanicatiops 


Quelques  Certificats  militaires  du  XVIl^siècle. 


|es  congés  militaires  passionnent  quelques  membres  du  Vieux 
Papier  et  notre  Bulletin  a  reproduit  quelques  beaux  spécimens 
qui  prouvent  combien  le  goût  de  nos  collègues  est  grand  et 
sûr.  Mais  jamais  je  n'ai  entendu  parler  de  certificats  militaires  donnés  à  des 
officiers  par  leurs  supérieurs .  Moins  nombreux  et  presque  toujours  conservés 
par  les  familles  comme  preuves  de  filiations  et  souvent  de  noblesse,  ils  sont 
certainement  plus  rares.  Sans  cadre,  ni  vignettes,  ils  attirent  aussi  moins 
l'attention  et  flattent  peut-être  moins  le  sens  artistique.  Et  cependant  j'estime 
qu'ils  doivent  nous  préoccuper,  soit  à  cause  de  leurs  signatures,  de  leurs 
formes  variées,  qui  va  de  la  simple  petite  feuille  manuscrite  au  grand  format 
tellière  avec  entêtes  imprimés  et  armoriés,  et  aussi  de  leurs  cachets  aux 
armes  des  signataires. 

Leur  fac-similé  s'impose,  car  il  est  impossible  de  décrire  d'une  façon 
complète,  par  exemple,  celui  signé  à  Mons,  le  29  avril  1691  ,  par  M.  le 
marquis  de  Boufflers  avec  tous  ses  titres. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  auront  ainsi  sous  les  yeux  quelques-uns  des 
principaux  que  j'ai  découverts  dans  un  lot  acheté  aux  enchères  et  où  ils 
étaient  perdus  dans  une  quantité  de  pièces  sans  valeur.  Ce  sont  de  curieux 
spécimens  des  factums  de  ce  genre . 

Ils  sont  tous  de  la  deuxième  moitié  du  XVII^  siècle  et  pour  ne  pas 
allonger  cette  note,  je  n'en  donne  pas  le  texte  qui  est  clair  et  très  lisible  sur 
les  fac-similés  ci-contre . 

Je  ferai  remarquer  cependant  que  le  certificat  du  15  may  1695  signé  par 
M.  de  Rochefort,  colonel  au  régiment  Bourbonnais  porte  la  date  en  chiffres 


Tome  II.  —  Fascicule  27. 


—  M5  - 


Novembre  1904. 


kl 


et  que  le  signataire  a  écrit  avant  de  signer  cette  date  en  toutes  lettres 

sous  quelle  inspiration  ?   ...   Et  cependant  presque  tous  ces  certificats  ont 
leur  date  mise  en  chiffres. 


Le  plus  ancien  reproduit  ici  est  du  28  décembre  1668,  signé  à  Lille  par 
M.  le  marquis  de  Humières,  Tami  de  Turenne  et  contresigné  par  son  secré- 
taire, Duchemin. 


'  r  n  <ï  (W  ri vîie  Cou tr cfigf*  <  ^  â  oft r c  Sccrt- 
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Le  deuxième  est  du  mareschal  François,  sire  de  Créquy  et  daté  de 
Boussonville  du  i*''  octobre  1671,  avec  cachet  et  signature  du  secrétaire  de 
Romeny. 


OUI. S Ml  AN  cois; 


"'■^;.^^,^^    ; 


^ 


— i 


Le  troisième  est  celui  signé  par  M.  le  marquis  de  Boufflers  au  profit  de 
M.  Aubery  de  Ponthieu,  seigneur  de  Saint-Pharon  et  deTrilport. 


HOV%  tOMMJNÙAMT  CBN7  CrN^VANTB 


"  ïi^y^Mi 
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M.  Remilly,  commandant  cent  cinquante  gentils-hommes  de  la  province 
de  Champagne  et  Brie,  a  signé  le  quatrième  le  i®'  octobre  1691,  à  Bellème. 


LE  HETTEHaîIT  m  iOY  m  la  OTADI 

OE     CAMaHAf* 

Te 


l 


Le  cinquième  est  signé  par  M.  le  lieutenant  du  Roy  Dufresne  de  la 
citadelle  de  Gambray,  le  13  febvrier  1692. 


m __' 


Et  le  sixième  est  celui  signé  par  M.  de  Rochefort,  ainsi  que  je  viens  de 
l'indiquer  plus  haut. 

Les  cachets  sont  de  parfaite  conservation  et  augmentent  considérablement 
Tintérêt  de  ces  documents. 

L.  GHAMBOISSIER. 
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Çommeot  classer  aije  collectioi)  Ôe  metyas  ? 


loMMENT  les  classez-vous  ? 

N'est  ce  pas  la  première  question  que  se  posent  deux  «  vieux 
papier  »  causant  pour  la  première  fois  de  leur  collection  ? 

S'il  y  a  des  catégories  de  pièces  faciles  à  classer,  parce  que  depuis 
longtemps  elles  sont  recherchées  par  les  amateurs  et  qu'il  s'en  est  fait  un 
classement  adopté  par  tout  le  monde  ;  s'il  y  a  encore  des  pièces  qui,  par  leur 
nature  même,  se  classent  pour  ainsi  dire  automatiquement,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  deux  catégories  de  papiers  qui  m'intéressent  particulièrement  et 
qui  intéressent  au  même  titre  un  certain  nombre  de  mes  collègues  ;  je  veux 
parler  des  menus  et  des  programmes  illustrés. 

Comment  les  classez-vous  ? 

Je  vais  essayer  de  répondre  à  cette  question  si  souvent  posée  et  pas 
encore  résolue  à  ma  connaissance.  Je  cherche  surtout,  en  faisant  connaître  le 
classement  que  j'ai  adopté,  à  provoquer  les  contradictions  de  mes  collègues 
et  à  arriver,  avec  leur  concours,  à  établir  un  programme  de  classement  qui 
pourra  être  adopté  par  tous  les  collectionneurs.  Il  est  en  effet  indispensable 
pour  pouvoir  causer  et  s'entendre  d'avoir  le  même  langage  et,  pour  des 
collectionneurs,  d'avoir  un  classement  uniforme. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  menus  l'est  pour  toutes  les  collections  et  il 
serait  nécessaire  que,  par  notre  bulletin,  nous  puissions  connaître  les  clas- 
sements adoptés  pour  les  différentes  collections. 

Après  le  plaisir,  la  joie,  la  satisfaction,  que  dirai^-je  encore  ?  après  toutes 
les  sensations  agréables  que  nous  éprouvons  quand  nous  avons  trouvé  une 
jolie  pièce,  il  en  est  encore  d'autres  appréciables  ;  c'est  d'abord  de  mettre  la 
pièce  en  place  dans  un  carton,  puis  de  la  classer,  enfin  de  la  montrer  à  un 
collègue  ;  mais  une  pièce  quelle  qu'elle  soit  n'a  qu'un  intérêt  relatif,  elle  ne 
vaut  que  par  la  valeur  qu'elle  ajoute  à  une  collection,  et  pour  que  cette  valeur 
ressorte  bien  et  puisse  être  appréciée,  il  faut  que  la  pièce  occupe  sa  place  ;  il 
faut  qu'elle  soit  classée  ;  qu'elle  comble  un  vide,  ou  serve  de  trait  d'union 
entre  deux  autres  pièces,  en  un  mot  il  la  faut  dans  son  cadre . 
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A  un  point  de  vue  plus  terre  à  terre  mais  non  moins  important,  un 
classement  méthodique  nous  permet  de  retrouver  facilement  la  pièce  que 
nous  cherchons  et  de  vérifier  celles  qui  font  double  emploi. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  lorsque  j'ai  commencé  à  recueillir  les  menus 
qui  traînaient  sur  les  tables  d'hôtel  et  de  restaurant  ou  dans  des  maisons 
particulières,  vous  pensez  bien  que  je  ne  les  ai  pas  tout  d'abord  classés. 

Pour  vingt,  cinquante  et  même  cent  pièces,  on  ne  peut  faire  qu'un 
classement  provisoire,  autant  que  primitif.  Ce  n'est  que  bien  plus  tard,  quand 
j'ai  vu  les  cartons  s'ajouter  aux  cartons  et  les  catégories  s'affirmer,  qu'un 
classement  méthodique  est  devenu  une  véritable  nécessité  ;  mais  hélas,  quelles 
difficultés  !  J'avoue  ne  les  avoir  pas  toutes  surmontées,  car  les  différentes 
familles,  genres,  espèces  de  menus  sont  reliés  par  des  intermédiaires  qu'on 
pourrait  classer  dans  plusieurs  genres  ou  espèces  ;  vous  avez  les  dîners- 
concerts,  par  exemple,  avec  menu  et  programme  de  musique  que  l'on  peut 
classer  suivant  son  goût  dans  les  menus  ou  dans  les  programmes  (je  conseille 
dans  ce  cas  là  de  se  procurer  deux  exemplaires  que  l'on  classe  l'un  avec  les 
menus,  l'autre  avec  les  programmes). 

Donc,  me  trouvant  en  face  d'un  millier  de  menus  éparpillés  par  rang  de 
taille  dans  une  trentaine  de  cartons,  j'ai  cherché  et  mis  à  peu  près  au  point 
le  classement  que  je  soumets  à  votre  critique  et  à  votre  appréciation. 

Tout  d'abord,  quels  sont  les  menus  qui  doivent  entrer  dans  une 
collection  et  par  conséquent  être  classés  ?  —  Mais  tous,  diront  sans  doute 
quelques  collègues.  Voyons  un  peu  s'il  n'y  a  pas  des  éliminations  judicieuses 
à  faire  pour  éviter  l'encombrement,  limiter  les  recherches  et  conserver  à  la 
collection  le  cachet  artistique  et  intéressant  que  nous  cherchons  tous  à  lui 
donner. 

En  premier  lieu,  je  ne  m'occuperai  que  des  menus  illustrés  ou  portant 
une  marque  spéciale  telle  que  timbre,  emblème,  chiffre  artistique.  Cependant 
l'illustration  des  menus  étant  de  date  relativement  récente,  je  recherche  et 
conserve  les  menus  antérieurs  à  1870,  bien  que  leur  ornementation  soit  très 
sommaire,  sinon  nulle.  Éliminons  donc  tous  les  menus  modernes  non  illustrés 
ni  ornés. 

En  second  lieu,  éliminons  si  vous  voulez  bien  tous  les  menus  réclames^ 
et  nous  savons  tous,  mes  chers  collègues,  si  la  série  en  est  nombreuse. 
Oh  !  ces  menus  de  la  ËEénédictine  et  autres  fabriques,  qui  deviennent  un 
cauchemar,  qu'on  retrouve  dans  tous  les  hôtels,  de  Lille  à  Bayonne,  et  de 
Brest  à  Toulon  !  Ils  tiennent  plutôt  de  la  publicité  et  peuvent  faire  l'objet 
d'une  collection  spéciale,  dans  laquelle  on  pourra  s'attacher  à  faire  des 
séries  complètes,  et  si  beaucoup  de  ces  compositions  se  noient  dans  une 
banalité  désespérante,  il  en  est  encore  et  en  assez  grand  nombre  qui  ont  un 
véritable  cachet  artistique. 

Éliminons  encore  les  menus   militaires  ;  ils  ont  en  effet  une  facture 
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toute  spéciale,  et  ils  sont  assez  nombreux  et  variés  pour  pouvoir,  avec  les 
programmes  également  militaires,  constituer  une  collection  des  plus  inté- 
ressantes et  tout  à  fait  distincte. 

Éliminons  encore,  et  un  gros  paquet  cette  fois-ci,  éliminons  tous  les 
menus,  quel  que  soit  leur  caractère  artistique,  qui  se  vendent  à  la  douzaine 
chez  les  libraires,  sans  qu'il  faille  les  jeter  ;  il  y  en  a  de  vulgaires,  il  y  en  a 
d'intéressants,  il  y  en  a  de  grossièrement  coloriés  et  dessinés,  il  y  en  a  de 
très  artistiques  portant  la  signature  d'pn  maître.  Boutet,  Mucha,  Caran 
d'Ache,  Mésplès,  Guillaume,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  en  ont  produit  des 
quantités  ;  mais  cette  catégorie  est  trop  vaste  et  ressemble  un  peu  à  une 
collection  de  cartes  postales  faites  sans  discernement.  Et  encore  faut-il  ajouter 
aux  précédentes  éliminations  et  pour  les  mêmes  motifs,  les  menus  sur  carte 
postale  et  les  menus  donnés  en  prime  par  différents  journaux. 

Mais  direz-vous,  que  reste-t-il  en  fait  de  menus  si  vous  n'admettez  pas 
dans  votre  classement  tous  ceux  dont  vous  venez  de  parler  ?  Ne  craignez 
rien,  le  champ  est  plus  restreint,  c'est  vrai,  mais  bien  vaste  encore  et 
beaucoup  plus  intéressant*! 

Nous  allons  voir  ce  qui  nous  reste. 


/   PARIS 
FRANCE 


MENUS 


Nord. 

Est. 

Ouest. 

Midi. 

Italie. 
DB  RESTAURANTS   j  ^    Allemagne. 

ETRANGER         (    f  ^^/r* 
Angleterre. 

etc. 

etc. 

Par  le  fait  de  la  marée  toujours  montante  des  menus  réclames,  les  menus 
originaux  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  mais  on  en  trouve  cependant  en 
assez  grande  quantité,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  grandes  villes  de  province: 
demandez  plutôt  à  M.  Monmarché. 

Les  menus  des  paquebots  rentrent-ils  dans  cette  catégorie  ?  Je  le  crois, 
mais,  comme  ils  sont  très  nombreux,  ils  forment  une  espèce  distincte  avec 
ses  variétés. 

1^      Paris. 
Province . 
Étranger. 

Avec  les  mêmes  subdivisions  que  pour  les  menus  de  restaurants. 

On  m'objectera  peut-être  que  ces  deux  familles,  menus  de  restaurants 

-65,  - 


et  menus  d'hôtels,  pourraient  se  confondre.  Cela  dépend  de  la  quantité  que 
l'on  possède  de  chaque  espèce.  En  province^  les  menus  de  restaurants  sont 
rares,  on  mange  surtout  dans  les  hôtels  ;  à  Paris,  c'est  le  contraire. 

Dans  la  grande  catégorie  des  menus  d'hôtels  les  menus  de  Cctëinas  et 
établissementB  thermaux  formeront  une  classe  à  part, 

ICBNUS  DB  RBPA8  PÉRIODIQUES 

Ici  prendront  place  les  menus  des  nombreuses  sociétés,  telles  que 
la  Pomme,  la  Marmite,  la  Soupe  aux  choux,  le  Vieux  Papier,  etc.,  etc., 
la  mine  est  presque  inépuisable. 

Il  est  très  difficile  d'en  faire  des  séries  complètes,  d'autant  plus  que 
certaines  sociétés,  comme  «  le  Bon  bock  »,  sont  anciennes  et  cette  dernière 
société  en  est  à  son  292*  diner  mensuel  ;  en  outre,  chaque  membre 
présent  tient  à  conserver  un  souvenir,  le  plus  souvent  artistique,  des  agapes 
auxquelles  il*  a  pris  part,  et  on  a  des  chances  de  n'avoir  que  le  menu  laissé 
par  un  indifférent  ou  un  de  ceux  tirés  en  surnombre. 

MENUS  DE  BANQUETS 

Comment  différencier  exactement  un  banquet  d'un  dîner  de  corps  ? 

Pour  moi,  je  m'en  rapporte  à  l'en-tête  du  menu  :  dîner  de  la  Pomme, 
dîner  du  Vieux  Papier;  banquet  des  Vétérans,  banquet  offert  à  M.  X. 
Le  banquet  me  paraît  être  un  repas  plus  démocratique,  le  Salon  des  Familles 
à  Saint-Mandé  semble  être  pour  lui  un  lieu  d'élection.  Un  grand  repas 
au  Grand  Hôtel  ou  à  l'Hôtel  Continental  sera  plutôt  un  dîner. 

Cependant  on  peut  dire  que  le  banquet  ne  se  donne  pas  dans  une 
maison  particulière  ;  en  outre,  le  banquet  comporte  un  nombre  de  convives 
plus  grand  que  le  dîner  (banquet  des  maires).  Le  fait  de  payer  chacun  son 
écot  ne  constitue  pas  le  banquet,  bien  que  ce  fait  y  contribue.  Il  y  a  des 
banquets  périodiques,  le  plus  souvent  annuels,  mais  beaucoup  naissent 
d'une  circonstance  ;  passage  dans  une  ville  d'un  personnage  de  marque, 
récompense  obtenue  à  une  exposition  par  une  usine  ;  il  y  a  aussi  le  banquet 
commémoratif  donné  pour  célébrer  l'anniversaire  d'une  fondation.  Chacun, 
suivant  ses  richesses,  peut  augmenter  le  nombre  des  variétés  et  sous-variétés. 

MENUS  DE   FAMILLE   OU  PARTICULIERS 

Ici  les  variétés  sont  grandes  et  les  subdivisions  plus  difficiles  à  limiter. 
Essayons  fout  de  même. 

1°  Les  menus  de  chefs  d'État,  de  ministres,  de  grands  personnages 
officiels,  qui  sont  le  plus  souvent  simplement  armoriés  ou  ornés  d'un  chiffre 
artistement  arrangé. 

2®  Autres  menus  portant  un  écu,  ou  des  initiales  surmontées  d'une 
couronne,  ou  encore  portant  gravée  en  tête  une  vue  de  château. 
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Dans  cette  catégorie,  je  fais  entrer  les  menus  des  dîners  offerts  par 
les  municipalités  à  un  personnage  important  lorsque  ce  menu  est  surmonté 
de  Técu  de  la  ville. 

y  Menus  de  dîners  plus  intimes  offerts  à  des  amis.  Nous  n'énumérerons 
pas  toutes  les  subdivisions  que  comporte  cette  dernière  variété,  le  tout 
dépend  encore  du  nombre  de  pièces  que  vous  avez  à  classer.  Je  signale 
seulement  ceux  qui  sont  coloriés  et  ceux  qui  sont  en  noir  ;  ceux  imprimés 
sur  soie  ;  ceux  ornés  de  photographies  ;  ceux  dessinés  à  la  main,  plume  ou 
pinceau.  On  peut  aussi  les  classer  par  genre  d'impression,  lithographie, 
eau-forte,  photogravure,  etc. 

MENUS  i>ES  DINERS   DE  GALA 

Nous  faisons  rentrer  dans  cette  catégorie  les  dîners  commémoratifs  non 
périodiques,  le  menu  d'un  dîner*  ou  d'un  souper  offert  par  un  directeur  de 
théâtre  pour  fêter  une  centième,  le  menu  d'un  dîner  offert  à  un  artiste  pour 
fêter  sa  promotion  dans  la  Légion  d'honneur,  etc.,  etc.  Croyez- vous  qu'avec 
ces  six  groupes  principaux,  avec  toutes  les  subdivisions  qu'ils  comportent, 
tous  les  cas  soient  résolus  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et,  comme  moi,  vous  serez 
encore  souvent  embarrassé  pour  classer  une  pièce .  La  société  des  Vétérans 
des  armées  de  terre  et  de  mer  organise  des  banquets  annuels  dans  toutes  les 
régions  de  la  France,  sont-ce  des  banquets  civils  ou  des  banquets  militaires  ? 
Au  point  de  vue  de  l'ornementation,  ces  menus  n'ayant  rien  du  menu 
militaire,  je  les  classe  dans  le  civil . 

Vous  trouvez,  dans  un  hôtel,  un  menu  en  tête  duquel  est  gravée  une 
vue  de  la  maison  ou  un  dessin  original  ;  mais,  à  côté  ou  dans  le  bas,  un 
timbre  humide  a  déposé  une  belle  réclame  pour  les  produits  de  la  maison  X  ; 
est-ce  un  menu  réclame  ?  Non  certes,  puisque  la  réclame  n'est  ici  qu'un 
accessoire. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  qu'une  des  difficultés  du  classement  dans  les 
cartons  résulte  de  la  différence,  souvent  très  grande,  qui  existe  dans  les 
dimensions  des  menus  appartenant  à  la  même  catégorie.  On  remédie  à  cet 
inconvénient  en  fixant  toutes  les  pièces  sur  des  cartons.  J'ai  dû  adopter 
deux  dimensions,  car  une  seule  oblige  à  avoir  un  trop  grand  nombre  de 
grands  cartons  plus  difficiles  à  loger  et  à  manier.  Il  va  de  soi  que  dans 
chaque  genre,  variété  ou  espèce,  on  observe  l'ordre  chronologique.  Je  fais 
donc  appel  à  mes  confrères  en  les  priant  de  publier  leurs  observations. 

LÉON  DAYMARD. 
>  I  ■  >»♦»<  •  t  <  ■ 
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Mote  sap  les  Cartes  et  les  Captîeps  d^Aogoalêmé 


au  XVIII*  siècle  \ 


j  'ordonnance  de  l'Intendant  et  la  requête  de  M.  Maratray, 
fermier  du  droit  sur  les  cartes,  nous  ont  livré  le  nom  d'un 
Cartier  d'Angoulême  qui  semble  avoir  échappé  à  la  recherche 
de  M.  Mourrier  :  Philippe  PÈBRE. 

Il  ne  figure  pas  en  tout  cas  sur  sa  liste  des  cartiers  d'Angoulême  à  ce 
jour  connus  et  qui,  augmentée  de  ce  nom  nouveau,  se  présente  ainsi 
actuellement  : 


lo  François  SAINT-PIERRE  (2  décembre  1703). 

2°  Simon  REZÉ  (171 5). 

^o  Guillai:me  FROMANT  et  François  BASTARD,  successeurs  de  REZE(i7i9). 

4»  Jean  AUGEREAU  (1665- 1729). 

5<>  Honoré-André  LATACHE  (17^2). 

6»  Clément  AUGERAUD  (1747). 

7»  Philippe  PÊBRE  (1748). 

S^  Léonard  LENCHÈRE  père  (1745). 

90  Mathieu  LENCHERE  fils  {1747). 

iqo  Antoine  de  FERNEY  (1749). 

ifo  Pierre  LABOUREUR  (176^). 

120  Jean-André  LATACHE  (1760- 1778). 

130  François  LURAT  (1776). 

140  Jean  BARGEAS  (i776(?)  à  i79^(?)). 

150  Jacques  BESSÉ  (i776(?)  à  i793(?))». 


I  Les  dates  donne'es  par  M.  Mourrier  sont  celles  des  actes  isolés  de  notaires  on  de  Tétat-ciTil 
dans  lesquels  ont  été  trouves  les  noms  des  cartiers  ci-dessus.  Il  n*y  a  qne  Jean  Angereaa  dont  on 
ait  la  date  de  naissance  et  de  décès. 
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M.  Mourrier  donne  en  outre  les  noms  suivants  de  garçons  ou  de 
cartières  ouvrières  :  Jean  Darnat  (1703)  ;  Jean  Deserbois,  François  Chaton 
et  L.  Levraud  avec  Anne  Bonnaud,  tous  portés  sur  les  Rôles  de  1763,  sauf 
Jean  Damât  * . 

C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  M.  Mourrier  a  observé  qu'il  faut  se 
défier  contre  la  tentation  de  dater  les  cartes  d'après  leurs  caractères 
archaïques,  notamment  eu  égard  aux  modes  anciennes  que  peuvent 
représenter  les  costumes  des  personnages.  Les  cartes  angoumoisines 
perpétueraient  d'après  lui  des  types  de  bois  du  XVI*  siècle  ;  ce  n'est  rien 
moins  que  démontré,  quant  à  présent  du  moins,  mais  on  peut  affirmer 
qu'elles  étaient  sur  des  types  du  XVII*  siècle.  On  retrouve,  en  effet,  des 
similaires  à  Thiers  et  à  Clermont  ;  c'est  à  cette  époque,  d'ailleurs»  et  non 
au  XVI*  siècle,  qu'a  fabriqué  Jehan  Volay.  C'est  une  erreur  qui  se  retrouve 
cependant  un  peu  partout  et  que  l'on  ne  peut  plus  longtemps  laisser 
s'accréditer.  Jehan  Volay,  dont  on  a  au  surplus  l'état-civil,  a  produit  dans 
la  seconde  moitié  du  XVII*  siècle,  et  nous  avons  une  carte  de  tarot  de  lui^ 
un  cinq  de  deniers,  figurant  Grossus  et  Nonus^  très  rare  d'ailleurs,  et 
datée  :  1698. 

Cette  très  proche  parenté  des  cartes  angoumoisines  avec  les  auvergnates 
de  Thiers  et  de  Clermont,  dont  nous  possédons  des  séries  dans  notre 
collection,  est  exclusive  d'un  type  spécial  à  TAngoumois.  Nos  recherches 
personnelles  nous  ont  permis  de  démontrer  qu'il  en  est  de  même  du  type 
de  Guienne  dont  le  prototype  doit  être  également  cherché  à  Thiers. 

Thiers  a  fabriqué  pendant  longtemps  pour  un  grand  nombre  de  villes 
à  Tépoque  où  l'on  ne  comptait  en  France  qu'un  petit  nombre  de  fabriques 
autorisées,  ce  qui  amena  les  cartiers  de  cette  ville  à  créer  un  certain  nombre 
de  types.  Les  uns  furent  préférés  à  d'autres  dans  telle  ou  telle  région  et  ils 
y  devinrent  des  types  localisés  lorsque  s'y  étendit  le  droit  de  fabriquer  des 
cartes .  Je  suis  assuré  que  si  l'on  était  assez  heureux  pour  avoir  des  listes  de 
cartiers  absolument  complètes,  pour  chaque  centre  de  fabrication,  on  arri- 
verait à  cette  conviction  qu'à  toute  création  d'un  centre  nouveau  une 
émigration  de  maîtres  cartiers  et  d'ouvriers  se  produisit  qui  quittaient  leur 
vieille  ville  pour  aller  apporter  leur  industrie  dans  les  lieux  que  les  ordon- 
nances nouvelles  admettaient  à  fabriquer  des  cartes. 

L'influence  des  auvriers  de  Thiers  a  rayonné  sur  trois  ou  quatre  provinces 
au  moins.  Il  en  est  de  même  dans  le  Midi,  depuis  la  Provence  jusqu'au 
Languedoc,  les  types  d'Avignon,  de  Nîmes,  de  Montpellier,  etc.,  se  relient 


I.  En  donnant  la  capitatton  des  maltres-cartiers  d'Angoaléme  poor  1763,  M.  Mourrier  lenr  donne 
des  impositions  qoi  varient  de  500  à  100  livres,  de  même  qu'on  y  voit  de  simples  garçons  cartiers 
cotés  à  900  livres  et  150  livres I  II  y  a  là  one  erreur  certaine.  Cette  capitatioQ  doit  être  ramenée  pour 
les  maîtres  à  50,  30,  20,  10  livres,  et  à  s  livres  et  i  livre  pour  les  garçons  cartiers. 
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Cartes  réduites  de  Bargéas.  {Coll.  de  l'aotenr). 
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d€  Latacht, 


Carie  de  J,  Bessé, 


Carte  de  Latacke, 
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à  une  souche  commune,  à  une  école  qui  se  différencie  nettement  de  celle  de 
Thiers,  par  exemple. 

Le  nombre  de  ces  écoles  se  trouve  plus  que  probablement  déterminé 
pour  ainsi  dire  par  le  nombre  des  villes  les  plus  anciennement  autorisées. 

Elles  avaient  constitué  et  continuèrent  à  constituer  des  centres  de 
fabrication  très  importants,  que  les  nouvelles  villes  furent  impuissantes  à 
concurrencer  d'une  façon  sérieuse,  même  au  milieu  du  XVIII«  siècle  lorsque 
leur  nombre  se  fut  accru  considérablement.  L'industrie  cartière  y  v^éta 
plus  qu'elle  n'y  prospéra.  Nous  aurons  occasion  de  démontrer  que  Bordeaux, 
malgré  son  importance,  sa  situation  exceptionnelle  à  raison  de  son  port,  de 
ses  communications  avec  l'étranger  et  les  colonies,  malgré  encore  la  richesse 
de  ses  gouverneurs,  de  ses  parlementaires,  de  ses  bourgeois,  de  sa  noblesse 
et  la  clientèle  de  ses  villes  filleules  avec  tout  l 'arrière-pays  jusqu'à  la  fron- 
tière espagnole,  par  Bayonne,  ne  put  voir  dans  ses  murs  se  développer 
l'industrie  cartière.  Tous  les  cartiers  bordelais,  sans  exception,  furent  de 
pauvres  boutiquiers. 

Ceux  d'Angoulême  ne  paraissent  pas  avoir  été  plus  riches.  Il  y  en  a  eu 
d'ailleurs  un  bien  moins  grand  nombre  à  Angoulême  qu'à  Bordeaux. 

On  en  peut  dire  autant  pour  Toulouse,  Montpellier,  Nîmes,  Avignon, 
etc.,  et  à  plus  forte  raison  faut-il  passer  sous  silence  l'état  de  l'industrie 
dans  les  petites  villes  dépendantes  des  Bureaux  principaux  auxquelles  fut 
étendu  le  droit  d'avoir  des  cartiers. 

Que  l'on  compare  avec  Thiers,  par  exemple,  où,  d'.après  un  document 
inédit  que  nous  avons  trouvé  aux  Archives  départementales  de  la  Gironde, 
l'on  compte,  en  1668,  plus  de  100  familles  se  composant  au  moins  de 
1000  personnes,  toutes  employées  exclusivement  à  la  fabrication  des  cartes!  ' 

Nous  nous  permettrons  une  autre  remarque  concernant  les  filigranes 
que  les  fermiers  des  droits  avaient  imposés  aux  cartiers  et  que  l'on  ne  trouve 
que  sur  quatre  cartes  dans  chaque  jeu. 

Nous  ne  pensons  pas  avec  M.  Mourrier  que  la  Régie  ait  assigné  un 
filigrane  spécial  à  chaque  cartier. 

On  changeait  assez  fréquemment  les  modèles  des  filigranes,  mais  une 
fois  un  filigrane  adopté,  il  était  le  même  pour  tous  les  cartiers  d'un  même 
Bureau  pendant  tout  le  temps  qu'on  avait  assigné  à  sa  marque.  Et  si 
M.  Mourrier  constate  des  différences  entre  les  filigranes  sur  des  cartes  de 

I.  CeUe  statistique  se  rattache  d'aiHeors  à  un  épisode  qui  marqua  dans  Tlxistoire  des  cartien 
de  cette  ville.  On  avait  voulu  appliquer  et,  en  fait,  on  avait  applique  aux  cartien  de  Thiers  un 
droit  de  15  sols  par  sizain,  établi  en  1666,  tandis  qu'il  n*avait  pas  encore  atteint  Lyon,  Limoges, 
Tulle  et  autres  lieux.  Les  marchands  qui  s'approvisionnaient  à  Thiers  cessèrent  aussitôt  de  s*y  servir 
puisqu'ils  pouvaient  s'adresser  ailleurs  à  meilleur  compte.  La  crise  qui  sévit  sur  Tindustrie  locale 
de  Thiers  fut  telle  que  maîtres  et  ouvriers  se  livrèrent  à  un  véritable  exode.  Le  pis  fat  que  beaucoup 
abandonnèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  la  plus  noire  misère.  Sur  l'intervention  des  Consuls 
de  Thiers,  la  mesure  fut  enfin,  mais  tardivement  rabattue.  Injonction  fut  faite  en  même  temps  aux 
eiiiigres  de  rentrer  dans  leurs  foyers.   {Arch.  dèp.  de  la  Gironde,  S^-André  VU.  A.  I.) 
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LABOUREUR,  de  BARGEAS,  de  BESSÉ  ou  de  LATAGHE,  c'est  que  : 
ou  ces  filigranes  sont  sur  des  figures  différentes  (rois,  dames  ou  valets)  ou 
qu'ils  ne  sont  pas  sur  des  cartes  contemporaines  les  unes  des  autres  quoique 
de  figure  semblable. 

Il  faudrait  pouvoir  manier  et  retrouver  beaucoup  de  cartes  d'Angoulême, 
mais  elles  ont  été  rares  jusqu'ici,  pour  pouvoir  donner  la  série  des  filigranes 
divers  qui  ont  été  successivement  usagés  à  Angoulême.  J'ai  pu  commencer 
ce  travail  pour  la  Guienne  mais  sans  prétendre  être  arrivé  à  être  absolument 
complet. 

La  constatation  faite  par  M.  Mourrier  de  l'existence  de  maîtres  cartiers 
fabriquant  à  Angoulême  dès  1703,  alors  que  cette  ville  ne  fut  officiellement 
autorisée  que  par  l'arrêt  du  9  décembre  175 1  est  d'un  intérêt  qui  ne  m'a  pas 
échappé  \ 

Cela  prouve  qu'il  ne  faut  pas  toujours  s'en  tenir  à  la  lettre  des  documents 
officiels.  Mes  recherches  personnelles  m'ont  déjà  amené  à  découvrir 
qu'en  plusieurs  villes,  jusqu'ici  insoupçonnées,  on  avait  fabriqué  des  cartes 
et  l'on  serait  incontestablement  dans  l'erreur  si  l'on  continuait  à  penser  qu'il 
n'exista  de  fabriques  de  cartiers  que  dans  les  seules  villes  autorisées  en  1605, 
en  1631  ou  en  1751.  Il  y  eut  d'ailleurs  des  lettres  patentes  spéciales  à 
certaines  villes. 

En  réalité  voici  ce  qui  s'est  passé  maintes  fois,  et  j'imagine  que  ce  qui 
s'est  produit  en  Guienne  a  dû  arriver  dans  d'autres  provinces. 

Le  ou  les  fermiers  généraux  du  droit  sur  les  cartes  et  leurs  directeurs 
généraux  accrédités  auprès  des  bureaux  de  province  autorisèrent  des  cartiers 
à  s'établir  dans  des  villes  du  ressort  du  même  gouvernement  où  se  trouvaient 
des  subdélégués.  Ils  y  étaient  placés  soiis  la  surveillance  du  subdélégué  et  du 
commis  du  droit  à  poste  fixe  ou  ambulant.  On  les  autorisa  à  avoir  des  moules 
spéciaux,  le  moule-étalon  restant  en  dépôt  à  la  recette  principale  du  Bureau 
de  la  province.  Je  m'empresse  d'ajouter  qu'on  n'alla  pas,  je  n'en  ai  pas 
d'exemple  en  tout  cas,  jusqu'à  leur  permettre  d'adopter  un  type  particulier, 
mais  ils  purent  différencier  leurs  cartes  de  celles  du  chef-lieu  de  la  province 
par  de  légères  variantes. 

Je  n'aurais  probablement  pu  saisir  la  valeur  ni  la  portée  de  ces  variantes, 
en  dehors  de  toute  autre  indication,  si  je  n'avais  eu  la  bonne  fortune  de  mettre 
la  main  sur  des  feuilles  entières  tirées  en  noir  ou  en  couleur  qui  m'ont  permis 
de  .reconnaître  qu'elles  servaient  à  individualiser  une  fabrication  locale. 

Or  les  villes  auxquelles  je  fais  allusion  ou  n'ont  jamais  figuré  sur  les 
listes  des  villes  officiellement  autorisées  en  1605,  en  173 1  ou  en  175 1,  ou  si 


I.  M.  Moarrler  donoe  pour  raooée  1703,  soas  la  date  du  a  décembre,  un:  Contrat  d'apprentissage 
de  Jean  Darnat  chez  François  SAINT-PIERRE,  niaîlre  carticr,  demeurant  à  Angoulême  Des  Minutes 
de  M"  nouillon,  notaire  à  Angoulême    (V.  op.  taud.  p.  i  et  p.  31). 
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Carte  de  /.  Volay^  à  Thiers. 


U      (Çj     _ 


Cartes  au  portrait  généralisé  pour  la  France  (rjyf). 

—  66q  — 


Ctfr/#  </#  Utache. 


Carte  de  Burgeas^  réduite. 


ALA'FLEUR'P£.^'BELLE'CAftTE5> 


\. 


& 


iU»4TD£Me'JBAST*KW0..DtSTHOr;!l 
LELlEUTTÎNA\T-D£'POMCf.  •«•^  ; 


4-HGOULLESMS 


.3 


Enveloppe  de  jeu  de  Lu  rat. 


i:\ 


elles  y  ont  plus  tard  figuré,  comme  Angoulême,  il  est  certain  qu'elles  étaient 
centres  de  fabrication  antérieurement  à  cette  autorisation  ' . 

Pour  la  Guienne  j'ai  pu  réunir  des  documents  inédits  ne  faisant  aucun 
doute  à  cet  égard  et  je  me  borne,  quant  à  présent,  à  prendre  date.ici-même 
puisque  le  travail  de  M.  Mourrier  m'amène  à  devancer  ma  publication 
prochaine  sur  ce  point. 

En  1703  donc,  il  est  certain  que,  comme  cela  s'est  produit  plusieurs  fois 
par  ailleurs,  l'établissement  de  cartiers  à  Ângoulême  a  devancé  l'autorisation 
donnée  à  la  ville. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  autre  explication  très  plausible.  La  fabrication  des 
cartes  ayant  été  rendue  libre  à  la  suite  de  l'ordonnance  de  surséance  des 
droits,;  il  est  très  vraisemblable  que  des  cartiers  en  ont  profité  pour  s'établir 
où  bon  leur  semblait.  C'est  ainsi  qu'il  a  parfaitement  pu  s'en  fixer  à 
Angoulême  dans  cet  intervalle  de  temps.  Lorsque,  en  1745,  o^  réglementa 
à  nouveau,  le  fait  accompli  fut  respecté  ;  on  se  borna  à  rattacher  aux 
bureaux  existants  les  cartiers  isolés  qui  se  trouvaient  fabriquer  à  ce  moment, 
et  là  où  ils  se  trouvèrent  en  nombre  on  autorisa  la  ville  à  fabriquer. 

Je  me  permets  de  signaler  ce  point  intéressant.  M.  Mourrier  ne  nous 
a  certainement  pas  donné  son  dernier  mot  sur  les  cartiers  d'Angoulême, 
cela  nous  procurera  le  plaisir  de  le  lire  une  fois  de  plus  et  de  le  voir  ajouter 
une  page  nouvelle  à  l'histoire  des  cartiers  et  à  celle  des  industries  de  sa  ville. 

Bordeaux^  2ç  avril  1Ç04. 

A.  NICOLAÏ. 


I.  n  se  peut  aussi  que  des  cartiers  se  soient  établis  dans  certaines  viUes  dans  les  intenralles  de 
temps  où  la  fabrication  fat  proclamée  libre.  Advenant  une  nouvelle  réglementation,  on  respectait 
ces  cartiers  soit  en  les  rattachant  à  un  Bureau,  soit  en  autorisant  la  Ville  où  ils  fabriquaient.  C'est 
très  vraisemblablement  ce  qui  a  dû  se  produire  à  Angoulême.  On  trouve  d'aillenrs  la  preave  dans 
les  Lettres- patentes  de  x668  spéciales  à  Bordeaux,  que  les  ordonnances  royales  étalent,  en  fait,  très 
souvent  violées;  on  y  lit  en  effet  :  «  ...   depuis  ce  au  mois   de  may  de  Taonée   i6a6,  le  nombre 

>  desdittes  villes  esqoelles  la  dite  fabrication  seroit  permise  fut  augmenté  de  quatre  et  fut  ordonné 

>  que  ez   villes  d'Orléans,  Angers,   Romans  et  MarseUles,  la  meame  fabrication  se  feroit,  lequel 

>  nombre  n'a  esté  depuis  augmenté  quo/  gne  Us  cartters  faiseurs  de  cartes  se  soient  contre  nos  ordres 

>  exprès  habitué^  en  différantes  villes . . . ,  etc .  » 

Il  en  resuite  donc  bien  que  les  cartiers  fabriquaient  nn  peu  partout  à  leurs  risques  et  périls  et 
cet  indice  amènera  les  coUectionnénrs  k  rechercher  la  trace  de  ces  ateliers  dont  le  catalogue  serait 
intéressant  à  dresser. 
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Les  vieilles  adresses 

et  le  numérotage  des  maisoos. 


|ous  les  collectionneui^  de  vieilles  adresses  ont  remarqué 
qu'elles  contiennent  des  indications  plus  ou  moins  com- 
pliquées, destinées  à  suppléer  au  numérotage  des  maisons. 
A  Paris,  la  carte  de  ChoflFard,  un  des  plus  illustres  graveurs  du  XVIII®  siècle, 
nous  dit  qu'il  habite  «  Rue  des  Cordeliers,  la  première  porte  cochère  à  droite 
en  entrant  par  la  rue  de  la  Comédie-Françoise,  chez  un  sellier». 

Leroy,  maître-tailleur,  qui  imprime  son  adresse  au  dos  d'un  valet  de 
pique,  se  dit  domicilié  4:  Cloître  Saint-Germain  Lauxerois,  en  face  du  grand 
portail,  l'allée  à  côté  du  tapissier  ». 

Nous  lisons  au  dos  d'un  huit  de  pique,  que  Boulanger^  marchand  de 
draps^  habite  «  Rue  Saint-Denis,  apport-Paris,  la  septième  boutique  après 
celle  de  la  Tabletterie,  vis  à  vis  un  marchand  de  porcelaines  j>. 

Auger,  qui  tient  magasin  de  galons,  broderies,  tresses,  etc...,  nous 
apprend,  au  dos  d'un  roi  de  trèfle,  portant  la  signature  du  cartier  Gaubert, 
qu'il  habite  «  Rue  du  Champ-Fleuri,  la  première  porte  cochère  à  droite  en 
«itrant  par  la  rue  Saint-Honoré  ». 

Même  complication  dans  les  adresses  de  province.  A  Bordeaux,  Fabre- 
guettes,  marchand  potier  d'étain,  habite  «  Rue  des  Ayres,  joignant  à  présent 
la  maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  du  Cahernan,  faisant  fasse  à  la  place  du 
poisson  salé  »  f  Vieux  papier^  tome  II,  page  363) . 

Ces  exemples  prouvent  qu'il  est  utile  de  connaître,  dans  chaque  ville^  la 
date  du  numérotage  des  maisons.  Cela  ne  nous  donnera  pas  la  date  précise 
d'une  adresse  ;  mais  il  y  aura  souvent  présomption  qu'elle  est  antérieure  à 
une  époque  déterminée. 

Voici  en  ce  qui  concerne  Paris,  la  reproduction  d'un  article  que  j'ai 
découpé  dans  le  Tentps^  il  y  environ  dix  ans  : 

LE  NUMÉROTAGE  DES  RUES  DE  PARIS  AU  SIÈCLE  DERNIER 

On  s'étonne  que  les  annuaires,  livres  d'adresses  et  autres  documents  parisiens 
du  siècle  dernier  attribuent  à  des  maisons  de  la  ville  situées  rue  du  Bac,  par 
exemple,  rue  de  TEchelle,  rue  des  Petits-Champs,  quai  Malaquais,  des  chiffres 
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inYraîsembiables  .pour  les  données  actuelles  sur  le  nuitijérotage  des  maisons  dans 
chaque  rue.  En  ouvrant,  par  exemple,  YAlmanach  national  pour  Tan  II  (179J-94), 
on  trouve  dans  la  liste  alphabétique  des  députés  à  la 'Convention,  les  adresses 
suivantes  : 
«  Antrcharsis  Clootz  (Oî8e|,  rue  de  Ménars,  ^€^. 

Aubry  (Gard),  rue  de  PEchelle,  549. 

Blondel  (Ardennes),  me  du  Bac,  1071. 

Berlier  (Cdte-d'Or),  rue  de  Vernenil^  461. 

Boistet  (Drôme),  rue  Caumarlin,  3o5. 

Boncbereau  (Aisne),  quai  Malaquais,  1991. 

Çbazaud  (Charente),  rue  Saint-Florentin,  665. 

'Cochon  (Deux-Sèvret),  rue  Ville-révéque,  1993. 

Dtttron-Bemier,  rue  de  Beaune,  360. 

Eschasseriauz,  rue  Saint-Honoré,  1314. 

Johannot  (Haut- Rhin),  rue  de  la  Pépinière,  747. 

Legendre  (Nièvre),  place  dui Carrousel,  378,  etc. 

Évidemment,  la  rue  de  Beaune,  la  rue  de  Verneuil,  la  rue  Saint-Florentin,  la 
rue  de  la  Ville-l'Évêque  (nous  choisissons  exprès  les  moins  longues),  n'avaient  pas, 
il  y  a  cent  ans,  pas  plus  qu'aujourd'hui,  un  tel  nombre  d'habitations  bâties,  et  on 
doit  chercher  ailleurs  l'idée  qui  présidait  à  un  pareil  numérotage.  L'explication 
la  voici,  d'après  Y  Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux  : 

Paris  était  divisé,  en  173^9  en  seize  quartiers:  Saint-Martin,  HôteUde- Ville, 
les  Halles,  Isle-Notre-Dame,  Palais-Royal,  Saint-Germain-des-Prez,  le  Louvre, 
Saint-Denis,  Luxembourg,  Place-Royale,  Saints-Innocents,  Saint-Eustache,  Sainte- 
Geneviève,  la  Cité,  le  Marais,  la  Sorbonne  ;  chaque  quartier  était  subdivisé  en 
îlots  dans  lesquels  entrait  un  certain  nombre  de  rues  ou  de  fractions  de  rues  :  par 
exemple,  dans  le  faubourg  Saint-Germain  actuel,  on  comptait  en  1780  deux 
quartiers  principaux,  celui  des  Invalides  et  celui  de  la  Fontaine-de-Grenelle. 

Le  quartier  des  Invalides  comprenait  une  partie  des  rues  de  Sèvres,  de 
l'Université,  du  Bac,  de  Lille  et  nombre  de.ruelles.  Le  quartier  voisin,  celui  de  la 
Fontaine-de-Grenelle,  comprenait  d'autres  tronçons  des  mêmes  rues  de  Sèvres, 
du  Bac,  de  l'Université,  etc.,  etc.  ;  dans  la  rue  du  Bac,  les  maisons  à  droite,  en 
descendant  vers  la  Seine,  dépendaient  du  quartier  de  la  Fontaine-de-Grenelle, 
les  maisons  à  gauche  du  quartier  des  Invalides.  Or,  comme  les  maisons  étaient 
comptées  et  numérotées  par  quartier,  en  vue  du  recensement  des  habitants  et  de  la 
perception  des  impôts,  chaque  quartier  avait  son  numérotage  spécial,  de  sorte  que, 
rue  du  Bac  par  exemple,  le  n«  840  à  droite,  dépendant  du  quartier  de  la  Fontaine- 
de-Grenelle,  pouvait  se  trouver  en  face  du  n**  450  à  gauche,  dépendant  du  quartier 
des  Invalides. 

Le  numérotage  continuant  en  zigzag  par  îlot,  passait  d'un  coin  de  la  rue  du 
Bac  à  un  coin  de  la  rue  de  Grenelle,  se  poursuivait  dans  un  tronçon  de  la  me 
de  l'Université,  redescendait  rue  de  Lille  et  s'arrêtait  enfin  au  bord  de  la  Seine  ; 
ainsi,  la  maison  n<*  1921,  quai  Malaquais,  où  demeurait  le  conventionnel  Bouchereau, 
était  une  des  dernières  d'un  numérotage  qui  avait  comme  point  de  départ  les 
parages  du  Luxembourg.  De  même  sur  la  rive  droite,  dans  les  quartiers  couverts 
de  maisons  de  Saint-Honoré,  du  Louvre,  des  Halles,  du  Palais-Royal. 

On  se  servait,  du  reste,  très  peu  du  numéro  dans  les  habitudes  de  la  vie;  on 
désignait  les  miiisons  par  des  détails  de  voisinage  et  de  notoriété  publique  : 
«M.  Laurent,  rue  Saint*  Denis,  vis-à-vis  de  la  fontaine  Saint-Innocent;  M.  Chauvin, 
échevin,  rue  Saint-Denis,  vis-à-vîs  du  Chevalier  du  Guet;  M.  Larcher,  papetier 
des  fermes  du  roy,  cloistre  Saint-Médéric  en  entrant  par  la  rue  Saint*Martin,  la 
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première  grande  porte  à  gauche  vis-i-vis  de  la  petite  porte  de  Salnt-Médërlc  >,  etc. 
C'est  M.  Frochot,  le  premier  préfet  de  la  Seine,  qui  fit  établir  en  iSoa  le 
numérotage  actuel,  spécial  à  chaque  rue  et  d'un  bout  à  l'autre. 

Si  intéressant  que  soit  cet  article,  il  ne  nous  donne  pas  complète  satis- 
faction parce  qu'il  ne  nous  fait  pas  connaître  la  date  du  numérotage  par 
quartiers.  Je  crois  bien  me  souvenir  qu'il  se  fit  en  1770,  ce  qui  sera  facile  à 
vérifier. 

S'il  est  vrai  que,  même  après  cette  opération,  on  ait  souvent  continué  sans 
tenir  compte  du  numéro,  à  recourir  aux  indications  topographiques-  que  nous 
connaissons,  il  faut  que  la  routine  ait  été  bien  forte.  N'était-il  pas  plus  simple, 
en  effet,  de  désigner  une  maison  par  son  numéro  que  d'obliger  la  clientèle  à 
compter  sept  ou  huit  boutiques  avant  de  trouver  celle  qu'elle  cherchait  ? 

Voici  l'en-tête  d'une  facture  de  ma  collection  du  17  fructidor  an  III, 
qui  nous  montre  un  commerçant  combinant  l'ancienne  rédaction  des  adresses 
avec  l'indication  du  numéro. 

«  Rue  Bourg-l'Abbé,  au  coin  de  celle  du  petit  Hurleur,  chez  le  Miroi- 
tier,   N*   14. 

Le  citoyen  Bardoux,  fabrique  la  tabatière  de  carton  des  plus  à  la 
mode,  et  tient  la  Boête  galonnée,  fait  des  envois  pour  la  province.  > 

Le  numérotage  par  rues  commencé  en  180^  sous  l'administration  de 
M.  Frochot,  fut  probablement  une  opération  de  longue  durée,  car  je  trouve, 
en  1804,  un  libraire  se  référant  encore  au  numérotage  par  quartiers  sur  une 
curieuse  plaquette  de  ma  bibliothèque  imprimée  sur  papier  à  chandelle, 
format  d'agenda,  7  X  24  centimètres. 

Calandrier  de  VAlmanach  sous-verre  avec  indication  ou  notice  des 
observations  astronomiques  augmentée  de  la  liste  des  départemetts,  par 
ordre  d^évichés.  Pour  l'année  douzième  de  la  République  (i8o}y  J804,  de 
Vère  chrétienne,) 

A  Paris,  chez  Langlois,  imprimeur-libraire,  rue  de  Thionville,  ci-devant 
Dauphine,  N®  1840. 

La  province  suivit  l'exemple  de  Paris.  J'ai  trouvé  aux  archives  munici- 
pales de  Cognac,  la  quittance  d'un  sieur  Pellerin,  qui  reçut,  en  1772,  cent 
livres  pour  le  numérotage  des  maisons.  En  1762,  il  avait  touché  vingt-uue 
livres  (pour  l'écriture  en  or  du  tableau  qui  contient  la  pencarte  des  droits  de 
foires  de  la  ville  de  Cognac).  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'y  eut  qu'une 
série  de  numéros  pour  toute  la  ville  qui  ne  comptait  pas  alors  beaucoup  plus 
de  3,000  habitants  ;  ils  ne  furent  pas  peints  ou  émaillés  sur  plaques  de  métal, 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui,  mais  creusés  dans  la  pierre,  ce  qui 
permet  d'en  distinguer  encore  quelques  uns  sur  la  façade  des  vieilles  maisons. 
J'en  ai  vu  dans  la  rue  du  Palais;  notre  collègue  M,  Couraud  a  relevé  dans  la 
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rue  de  Lusignan  le  numéro  406  et  dans  la  rue  de  la  Grille  d'autres  numéros 
indéchiffrables  étant  recouverts  de  plaques. 

Les  anciennes  adresses  de  Cognac  sont  rares.  Au  commencement  du 
XIX''  siècle  celle  du  libraire  Lapeltière,  qui  paraît  s'être  établi  ensuite  à 
Cahors,  porte  simplement  qu'il  habite  près  la  Halle.  Kn  1832,  Moreau- 
Roumage-Lagarde,  marchand  d'étoffes  «  au  canton  des  eaux-de-vie  à 
Cognac,  :^  fait  insérer  une  copieuse  annonce  au  verso  de  la  couverture  de 
VAlmanach  royal  y  édité  à  Niort,  par  Morisset.  Ce  boniment  est  imprimé 
droit  au-dessous  d'un  portrait  de  Louis-Philippe,  truc  assez  ingénieux,  les 
lecteurs  pensant  tout  d'abord  qu'il  s'agissait  d'une  notice  biographique  du 
roi  citoyen .  Vers  la  même  époque,  l'étiquette  du  cabinet  de  lecture  de  Louise 
OUivier  et  le  prospectus  très  détaillé  de  Merceron,  marchand  de  fer,  n'indi- 
quent ni  rue  ni  numéro.  En  1837,  le  prospectus  très  intéressant  du  pensionnat 
de  demoiselles  tenu  par  M""*  Ollivier-Beauregard  porte  qu'elle  habite  rue 
du  Plessis,  N"^  6.  En  1846,  on  lit  <gi  Place  d'Armes  »  au  bas  de  la  facture 
illustrée  du  café  Fleury,  pièce  très  rare  qui,  pour  les  Cognaçais  de  mon  âge, 
représente  tout  un  poème. 


* 


Je  ne  connais  pas  la  date  du  plus  ancien  numérotage  des  maisons 
d'Angoulême.  Je  lis  sur  un  imprimé  portant  indication  des  quartiers 
d'échéance  des  impositions  de  cette  ville  pour  1775  :  «  Le  bureau  de  la 
recette  est  établi  chez  le  sieur  Boissard,  rue  des  Trois-Fours.  »  Pas  d'autre 
indication . 

Il  me  paraît  fort  probable  qu'il  n'y  eut  de  même  qu'à  (Cognac  qu'un  seul 
numérotage  pour  toute  la  ville.  On  lit  au  bas  d'une  plaquette  :  «  A  Angou- 
lême,  chez  le  citoyen  Jean- Baptiste  Bargeas,  imprimeur  du  département, 
rue  de  Genève,  N®  418,  1793.  Un  autre  typographe  signe  au  bas  du 
Nouveau  Chant  du  départ  :  «  A  Angoulême,  de  l'imprimerie  de  F.  Tre- 
meau,  rue  des  ci-devant  Cordeliers,  N**  900.  »  Sur  une  facture  du  21  ther- 
midor, an  XIII,  le  faïencier  J.-B.  Glaumont-Sazerac  écrit  simplement  : 
«  A  Angoulême,  faubourg  THoumeau.  » 

Les  vieilles  adresses  sont  une  mine  inépuisable  d'observations  curieuses; 
je  ne  saurais  trop  engager  nos  collègues  à  nous  faire  part  de  leurs  remarques. 
Comment  trouvez-vous  cette  entrée  en  matière  d'un  prospectus  in-8  que 
j'ai  trouvé  encarté  dans  \e  Journal  de  la  Charente  de  1817  ? 

Charotte  le  jeune,  dit  Tancien,  marchand  luthier,  rue  de  Vauban,  presqu'en 
face,  de  la  rue  du  Soleil,  y  demeurant  depuis  seize  ans  (et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  son  frère  qui  est  logé  rue  de  Beauiieu),  tient  un  assortiment  de  toutes 
sortes  d'instrumens. 

Suit  une  liste,  sur  deux  colonnes,  d'instruments  tellement  variés  qu'on 
pourrait  croire  qu'en  181 7  Angoulême  était  peuplé  de  mélomanes.  Il  faut  en 
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conclure  que  les  années  de  paix  qui  suivirent  les  guerres  de  l'Empire  furent 
favorables  au  développement  des  arts  d'agrément.  Je  regrette  de  ne  pas  avoir 
songé  à  copier  dans  un  journal  d'Angoulême  l'annonce  d'un  luthier,  peut- 
être  le  même,  qui  vers  1831,  vendait  des  archets  ornés  du  portrait  de  Lafayette. 
La  Revue  de  Saintongeet  d^Aunisa  publié,  tome  XX,  pdge43i,  la  très 
curieuse  annonce  que  François  Tremeau,  imprimeur-libraire,  insère  en  1822 
sur  la  couverture  des  livres  sortis  de  ses  presses*  On  ne  sera  pas  peu  surpris 
de  voir  qu'elle  se  termine  ainsi  : 

Les  personnes  qui  tiennent  à  se  procurer  d'excellente  eau  de  Cologne  en 
trouveront  au  même  magasin  où  le  sieur  Jean-Marie  Farina  en  a  établi  un  dépôt. 
Elle  ne  sera  vendue  que  par  caisse.  —  On  pourra  également  s'y  procurer  les 
véritables  Tablettes  Pectorales  du  Beaume  de  Tolu^  et  de  Tonguent  pour  les  cors 
dont  reffet  est  infaillible. 

Si  bizarre  que  cela  nous  paraisse,  Trémeau  n'a  fait  qu'ajouter  un  nom 
à  la  liste  des  imprimeurs,  libraires  et  papetiers  cumulards.  En  voici  quelques- 
uns: 

Au  XVIIP  siècle,  Desœr,  imprimeur-libraire,  sur  le  Pont-d'Isle,  à  la 
Croix  d'or,  à  Liège,  et  en  temps  de  saison  à  Spa,  vend  des  hosties. 

A  Strasbourg,  Louis  Eck,  imprimeur-libraire,  rue  des  Frères,  n®  2,  dont 
j'ai  décollé  l'étiquette  sur  un  roman  du  Directoire  «  vend  de  l'huile  luisante 
pour  bottes  et  souliers  1^. 

Vers  1845,  Lafon  qui  tient  à  Limoges,  place  Royale,  un  magasin  de 
papeterie  en  gros  et  en  détail  «  garnit  les  ouvrages  de  broderies,  tels  que 
carnets,  écrans,  coulants  de  serviette,  porte-visite,  étuis  de  cigarres,  corbeilles 
de  mariage,  etc.  » 

Ayant  trouvé  sur  un  Appendix  de  diis  édité  en  1837,  une  étiquette  de 
même  format  que  ce  volume  petit  in-12,  je  crus  à  première  vue  ayoir 
ajouté  une  pièce  à  ma  collection  d'étiquettes  de  libraires,  mais  j'ai  dû  le 
classer  dans  le  carton  Médecine  et  Pharmacie^  après  avoir  lu  ce  qui  suit  : 

PHARMACIE    DE    DUVIGNAU 

Rue  de  Richelieu,  n»  66,  à  Paris 
MYROSTOME     CONCENTRÉ 

Il  fait  disparaître  à  l'instant  même  les  douleurs  de  dents  les  plus  opiniâtres; 
son  emploi  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

On  débarasse  de  toute  matière  étrangère  la  cavité  de  la  dent  malade,  après  quoi, 
on  prend  avec  le  bout  d'une  allumette  qu'on  amincit  ou  tout  autre  objet  pointu 
un  peu  de  Myrostome,  et  on  l'introduit  dans  la  partie  souffrante,  à  l'instant  même 
la  douleur,  quelque  vive  qu'elle  soit,  cesse  comme  par  enchantement,  on  recom- 
mence cette  opération  chaque  fois  qu'on  souffre  et  après  plusieurs  applications, 
le  nerf  de  la  dent  se  trouve  cautérisé  et  dans  cet  état  la  douleur  est  impossible. 

Pour  conserver  les  dents  belles  et  blanches»  et  en  parfaite  santé,  il  faut  faire 
usage  du  Myrostome  liquide  qui  jouit  des  propriétés  suivantes:  Il  assainit  Thaleine, 
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fortijSe  les  gensives  et  prévient  la  carie  ;  pour  Tusage  habituel  et  journalier  on 
l'emploi  à  la  dose  de  30  à  40  gouttes  dans  un  demi-verre  d'eau.  Le  flacon  dure 
six  à  huit  mois. 

Chaque  flacon  de  Myrostome  pur  ou  liquide,  se  vend  3  francs,  on  ne  doit  une 
entière  confiance  i  ces  produits  qu'autant  que  les  flacons  portent  l'incrustation  de 
Myrostome  Duvignau  et  les  bouchons  mon  cachet. 

Prix  du  demi-flacon,  i  fr.  ;o  cent. 

Dépôt  Riberac.  P.  Royale,  chez  M.  Mich.  Rousseau,  lib.  relieur.     . 

AVIS 

On  trouve  à  la  même  adresse,  le  sirop  d'hyosciamine,  suivant  la  recette  du 
professeur  Chaussier,  qui  guérit  promptement  les  maladies  de  poitrine,  telles 
que  rhumes,  toux  nerveuses,  catharres,  asthmes,  coqueluches,  dyssenteries, 
et  gripes,  etc. 

Choisir  des  livres  classiques  aussi  répandus  que  VAppendix  pour 
propager  le  Myrostome  concentré,  ce  contemporain  de  la  Pâte  des  Sultanes 
et  de  VEau  carminative  de  César  Birotteau,  voilà  qui  n'est  pas  mal  imaginé. 

Je  profite  de  cet  article,  où  je  ne  fais  qu'effleurer  les  curiosités  de 
l'annonce  et  de  la  réclame,  pour  recommander  à  celui  de  nos  collègues  qui 
aura  le  loisir  de  lire  la  correspondance  de  Voltaire  de  vouloir  bien  nous 
donner  connaissance  d'une  lettre  dont  je  n'ai  pas  pris  la  date,  le  Vieux 
Papier  n'étant  pas  encore  né  lorsque  je  la  lus.  A  propos  d'un  prospectus 
d'agriculture  où  le  rédacteur  n'appelle  pas  Sully  autrement  que  «  l'ami 
d'Henri  IV  )^,  le  grand  railleur  se  moque  magistralement  des  réclames  de 

son  temps. 

* 
*   * 

Je  ne. suis  pas  documenté  sur  le  numérotage  des  maisons  de  Périgueux. 
Le  prospectus  de  Paquiez,  fabricant  de  papiers  peints,  trouvé  daiis  un  registre 
paroissial  de  1786,  dit  qu'il  faut  s'adresser  «  au  sieur  Raynaud,  marchand 
ferblanquier,  place  du  Coder,  à  Périgueux  ». 

Ma  collection  de  billets  de  logement  établit  que  le  20  mai  1793,  un  sieur 
Lafeuillade  et  sa  sœur,  rue  Aubergerie,  n**  14,  logent  un  volontaire  canonnier. 
Sur  un  autre  billet  du  14  juillet  1814,  cette  maison  appartenant  à  la  même 
famille  a  conservé  son  numéro. 

Le  13  fructidor  an  IX,  la  citoyenne  Laroque  Mono  Madeleine  loge  deux 
militaires  dans  sa  maison  de  la  place  Concorde,  n«  2,  aujourd'hui  place  de 
la  Clautre. 

Conclusion  :   tous  renseignements  utiles  sur  les  vieilles  adresses  et  le 

numérotage  des  maisons  à  Paris  et  en  province  seront  les  bienvenus  au  Vieux 

Papier, 

Jules  PELLISSON. 
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Chrooiqcie  Ôes  Prospectas  et)  1902-1903. 


(FinJ. 


Primes.  —  Bien  que  le  plus  souvent  la  prime  réclame  soit  une  vraie 
farce  et  que  la  plupart  des  primes  ne  donnent  rien,  tout  en  semblant  donner 
beaucoup,  le  public  est  facilement  pris  à  ce  hameçon. 

«  Une  femme  en  prime  pour  un  sou  !  »  telle  est  Tannonce  séduisante 
d'un  journal  illustré  : 

Lire 

LA   GAUDRIOLE 
Journal  illustre  paraissant  le  jeudi  et  le  dimanche 
et  donnant 
POUR    UN    SOU 

une  femme  en  Prime  ! 

Voici  un  autre  illustré  qui  donne  un  billet  de  tombola  avec  lequel  on 
peut,  en  principe,  gagner  des  lots  extraordinaires  : 

L*ÉCLAT  DE   RIRE  Lisez  et  faites  part  à  vos  amis 

5,  Place  Maabert  et  connaissances. 

Demandez  dans  tous  les  kiosques 
le  journal  l'Éclat  de  rire  avec  son 
Billet  de  tombola 
POUR     UN     SOU 
On  peut  gagner  un  lapin  vivant,  une  bouteille  de  Champagne,  un  chrono- 
mètre Louis  XV,  un  hareng  saur,   une    tête   de  cochon,  etc.,  on  des  avantages 
extraordinaires. 

D'une  façon  ou  d'une  autre,  à  tous  les  coups  Ton  gagne  !. 
Qu'on  se  le  dise. 
C'est  presse. 
Il  n'y  en  aura  pas 

POUR  TOUT  LE  MONDE  ! 

Une  prime  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'utiliser,  c'est  celle 
qu'offre  un  dentiste  d'arracher  gratuitement  une  dent  : 

J'apprends  que  plusieurs  de  mes  concitoyens  veulent  m*honorer  de  leur  confiance  et 
me  nommer  conseiller  municipal  de  notre  ville.  Afin  que  cette  élection  ait  lieu,  je 
m'engage  à  arracher  gratuitement  une  dent  à  tout  électeur  qui  votera  pour  moi. 

M.  N.,  Dentiste. 
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Ce  sont  là  des  primes  farces  dans  toute  l'acception  du  mot,  mais  en 
voici  d'autres  qui  ne  sont  guère  plus  sérieuses,  où  on  promet  pourtant  aux 
naïfe  monts  et  merveilles  : 

Sous  enveloppe  portant  en  suscription  «  Innovation  intéressante  >  on 
trouve  : 

Grand  Garage  de  l* Avenue  du  Bois 


PRIME  DE   fooo  FRANCS 

En  achetant  une  voiture  automobile,  du  lo  décembre  (1909)  au  15  janvier  (1903), 
une  prime  de  1000  francs  sera  remise  à  tout  acheteur  d'une  voiture  un  jour  fixé  d'avance 
dans  cet  intervalle. 

De  même,  le  Petit  Saint-Thomas  avait  annoncé  à  l'occasion  des  étrennes 
de  1902  «  un  jour  remboursable  3^  : 

«  Tous  les  achats  faits  un  jour  qui  serait  tiré  au  sort,  du  15  décembre 
au  10  janvier,  devaient  être  remboursés.  »  Mais  cette  loterie  d'un  nouveau 
genre  a  été  interdite  avant  sa  réalisation . 

Un  imprimeur-libraire  a  donné  comme  remises  sur  les  achats  faits 
chez  lui,  par  les  étudiants,  des  bons  qui,  accumulés,  devaient  leur  obtenir 
l'impression  de  leur  thèse  de  doctorat  en  médecine  à  des  prix  réduits. 

Un  papetier  de  l'avenue  de  l'Opéra  a  offert  à  ses  clients,  comme  étrennes 
1903,  une  boîte  de  papiers  à  lettres  avec  initiales. 

A  l'époque  de  la  Mi-carême,  le  journal  le  Pêle-Mêle  a  fait  distribuer 
une  petite  décoration  qui  portait  la  mention  suivante  : 

épingles  cette  décoration  sur  votre  poitrine.  Cinq  représentants  du  Pêle-Mêle  se 
promèneront  toute  la  journée  de  la  mi-caréme  sur  les  Boulevards.  Si,  en  lançant  des 
confetti,  vous  avec  la  chance  d*atteindre  un  de  ses  représentants,  il  vous  remettra  aussitôt 
100  francs.  La  décoration  doit  être  portée  visiblement. 

Un  fabricant  de  menthe  a  émis  des  bons  de  2000  francs,  imprimés  sur 
papier  rouge,  que  l'on  donnait  dans  les  rues  de  Paris  : 

Bon  pour 

aooo  FRANCS 

en  espèces. 

Au  verso  on  lisait  : 

A  se  partager  entre  les  100  premiers  porteurs  de  la  série  complète  des  bandes-réclames 
(10  séries  seulement  depuis  la  lettre  A  jusqu*à  la  lettre  J)  distribuées  sur  la  voie  publique 
par  les  soins  de  la 

NUYBN'S  MENTHE 

J'ai  eu  plusieurs  exemplaires  de  la  série  A.  mais  je  n'ai  jamais  vu  un 
seul  exemplaire  des  autres  séries. 

Il  faut  remarquer  que  le  bon  de  2000  francs  était  divisible  par  100,  et 
par  suite,  chaque  porteur  des  10  bandes  ne  touchait  qu'un  louis. 
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Le  Mattn  offre 

93000  francs  en  espèces 

à  tous  ses  lecteurs. 

annonçaient  de  tous  côtés  des  petits  rectangles  de  papier.  Il  s'agissait  de 
trouver  des  trésors.  Au  bout  de  quinze  jours,  on  voyait  les  affiches  suivantes  : 

Le  Matin 

Le  I*'  trésor  de  ^000  francs  est  trouve. 

Cherchez  le  s*  trësor. 

Le  «  Litre  d'or  3^  du  Journal  était  aussi  un  concours  destiné  à  offrir  un 
million  aux  lecteurs.  Voici  quel  était  le  problème  : 

Il  ft  ëtë  Tersë  dans  une  bouteille  des  grtins  de  hlè  jusqu'à  une  hauteur  de  ii^  centi- 
mètres au-dessus  de  la  base  extérieure  de  la  bouteille,  et  au-dessus  du  blë,  des  grains  de 
millet  sur  une  hauteur  de  8  centimètres. 

Le  blë  qui  a  été  introduit  est  du  blë  de  France  de  Tannée,  dit  c  marchand  »,  prêt 
à  mouture. 

On  a  pris  du  millet  rond  ordinaire,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce. 

La  bouteille  est  le  litre  en  verre  que  Ton  trouve  partout. 

On  pose  les  questions  suivantes  : 

Combien  de  grains  en  tout  se  trouyent  daiBsla  bouteille? 

En  cas  de  plusieurs  solutions  semblables,  on  demande  aussi  : 

Combien  de  grains  de  millet  se  trouvent  dans  la  bouteille  ? 

Enfin  dans  le  cas  où  il  y  aurait  des  ^x^mquo^  on  demande  en  outre  : 

Quel  est  le  poids  total  des  grains  contenus  dans  la  bouteille? 

Le  Bulletin  de  concours  se  trouve  dans  le  Journal. 

Le  Petit  Parisien  a  eu  également,  en  1903,  son  concours,  avec  primes 
en  espèces.  Mais  il  y  a  eu  des  abus,  des  discussions,  et  il  est  question 
d'interdire  aux  journaux  :  loteries,  concours  et  primes,  dcMis  réservés  à  un 
petit  nombre,  tout  en  semblant  favoriser  tous  les  lecteurs. 

Un  journal  qui  n'a  pas  eu  une  longue  existence  :  la  Journée^  se  vendait 
cinq  centimes,  mais,  en  principe,  il  ne  devait  coûter  que  deux  centimes  et 
demi,  car  chaque  numéro  portait  un  bon  remboursable  à  deux  centimes  et 
demi.  Porteur  de  deux  bons,  on  avait  droit  à  un  sou  et  on  avait  lu  deux 
numéros  du  journal  pour  un  sou  seulement . 

De  même,  récemment,  la  Patrie  a  inauguré  le  bon  remboursable.  Ce 
bon  est  accepté  pour  une  valeur  de  cinq  centimes  à  titre  d'escompte, 
variant  entre  5  et  25  °/o  chez  tous  les  commerçants  adhérents. 

Qui  pourrait  résister  à  la  tentation  de  lire  une  circulaire  débutant  ainsi  : 

AVIS.  —  Voulez-vous  vous  assurer  un  revenu  de  laoo  francs  par  an?  Lisez  cette  lettre. 

Suit  une  longue  explication  pour  vous  engager  à  acheter  un  vin 
excellent  et  à  en  faire  acheter  à  vos  amis.  Le  revenu  de  1200  francs  par  an 
sera  assuré  par  la  remise  de  5  francs  à  laquelle  on  aura  droit  par  fût  placé 
aux  amis. 
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Les  marchands  de   vins  au  détail  sont  des  habitués  de  la  prime  ;  en 
voici  quelques  exemples  entre  beaucoup  d'autres  : 


Où  cours-tu! 

Eh!  Rue  Guënëgaud,  n**  xs 

chez  l'ami 

RADREAUX 

boire   un  coup 

de  «on 
•  boa  Picolo 
à 
huit  ronds  le  Pot  !! 

Ouverture  jeudi  13  fëvricr  190s 
A  cette  occasion,  pendant  cinq  jours,  la  maison  offre 
à  oheque  coasommatenr  \e  renouvellement  de  sa  consom« 
mation  gratis.  Et  à  tout  moheteur,  dégustation  gratuite. 
(Suivent  les  prix.) 


CONCURRENCE   PAR  LA  QUALITÉ 

Ouverture  le  samedi  8  février  1909,  4  heures  du  soir 

d'un 

Dépôt  de  vins  du  château  de  Jols 

16,  rue  des  Nonnains-d'Hyères 

A  cette  occasion,  il  sera  offert  pendant  4  jours 

du  samedi  8  au  mardi  1 1  février  la 

PRIME    FANTASTIQUE 

de 

DEUX  litres  pour  UN. 


La  société  des  Caves  des  Vignobles  du  Gard  a  distribué  à  ses  clients 
des  carnets  d'intérêts  donnant  droit  à  S  °/o  sur  tous  les  achats.  C'est  en 
somme  un  mode  de  remboursement  partiel  des  achats. 

Le  bijoutier  Philippe  a  imaginé  de  véritables  titres  de  rentes  avec 
coupons  détachables  : 

Tout  possesseur  de  ce  titre  peut  se  faire  rembourser  son  achat  de  cinq  francs,  en 
vendant  les  10  coupons  de  0,50  centimes  attachés  à  ce  titre. 

L'acquéreur  de  chaque  coupon  a  droit  à  cinq  francs  de  marchandises  en  versant  la 
somme  de  4  fr.  50.  Il  aura  également  droit  à  un  titre  exactement  semblable  à  celai-ci 
avec  les  10  coupons  qui  y  sont  attachés  et  qui  peuvent  être  vendus  de  la  même  manière, 
30  centimes  chaque. 

Ce  système  repose,  en  somme,  sur  le  même  principe  que  les  boules  de 
neige  qui  ont  été  si  en  vogue,  il  y  a  deux  ans,  dont  on  a  beaucoup  parlé, 
qui  ont  causé  bien  des  contestations  et  qui,  en  définitive,  ont  été  interdites. 

Il  a  été  également  question,  ces  derniers  temps,  de  la  voiture  rembour- 
sable. Une  société  s'est  organisée  et  a  lancé  des  circulaires  annonçant  que 
certains  fiacres  parisiens  portaient  la  mention  :  <c  Voiture  remboursable  3^. 
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En  payant  le  cocher,  on  doit  recevoir  de  lui  un  ticket  donnant  droit  à 
une  prime.  Mais  la  voiture  remboursable  est  très  rare;  je  n'en  ai  jamais 
vue  par  moi-même;  je  possède  toutefois  dans  ma  collection  un  ticket  rem- 
boursable, portant. le  numéro  du  cocher  qui  l'a  remis. 

A  côté  de  la  voiture  remboursable,  il  faut  signaler  ^  les  voyages 
gratuits  en  cheniins  de  fér  ». 

Une  agence  dite  «  Agence  générale  des  Voyages  gratuits  en  chemins 
de  fer  »  ayant  son  siège  à  Paris,  a  imaginé  d'inviter,  sous  certaines  condi- 
tions, les  commerçants  à  donner  en  prime  à  leurs,  acheteurs  «  pour  remplacer 
le  sou  du  franc  »  na 

Coupon  de  un  kilomètre  de  pafeoimi  k 

effectuer  sur  les  lignes  des  principales.  Compagnies 

de  Chemins  de  fer  français. 

Sur  le  mode  d'emploi  des  coupons  kilométriques,  on  relève  les  rensei- 
gnements  suivants  :  c     . 

I|oo  k.  aller  ou  i$o  k,    aller  et  retour  en  )'. 
196  k.     —     ou    98  k.    —  —      en  «•. 

140  k.     —    ou     70  k.      —        '  •—      en  i'\ 

Le  commerçant,  qui  désire  offrir  cette  prime  à  sa  clientèle,  doit  verser 
à  l'agence  le  prix  du  coupon  fixé  à  cinq  centimes  l'un,  mais  avec  la  faculté 
de  payer,  s'il  lui  convient,  seulement  un  centime  en  recevant  le  coupon,  et 
le  solde  de  quatre  centimes  lorsque  le  client  utilise  ses  coupons . 

Après  le  voyage  en  chemin  de  fer  offert  en  prime,  voici  un  bon  pour  un 
séjour  de  quinze  jours  dans  un  hôtel,  au  bord  d'un  lac,  à  cinq  heures  de 
Milan., 

L'Hôtel-Kurhaus  de  «  le  Prese  »  a  distribué  en  Italie,  au  début  de  la 
saison  1903,  des  cartes  postales  avec  vue  du  Kurhaus  et  indications  sommaires 
sur  sa  situation.  Chaque  carte  portait  un  numéro  d'ordre  ;  celle  que  j'ai  sous 
les  yeux  a  le  numéro  6824. 

Du  côté  de  l'adresse  se  trouve  l'avis  suivant  en  italien  : 

Importante  !  Queste  cartoline-richiamo  portano  un  numéro  progresaivp  don  uno  a 
diccimila,  che  e  il  quantitatiyo  délie  copie  distribuete. 

Il  1^  Luglio  1903  nel  Kurhaus  Le  Prese,  in  presenza  dei  signori  ospiti,  dal  buasolo 
contenante  i  diecimi  la  numeri  ne  verranno  estratti  tre. 

I  numeri  estratti  daranno  diritto  ai  posse^ori  nominali  délie  ^rc  çartoline  4i  numéro 
corrispondente,  a  quindici  giorni  di  soggiomo  gratuito  nello  stabilimento,  durante  il  mese 
dî  Luglio  o  di  Agosto . 

1  numeri  estratti  verrantio  pubblicati  nel  Corriêre  délia  Sera  di  MilanOt  nella  Tribuna 
di  Roma  e  nel  Mattino  di  Napoli,  del  10  Luglio. 

Per  evitare  Tincetta  del  çartoline,  si  rende  noto  che  la  présente  e  strettamente  personalé 
e  che  i\  titolare  dovra  provare  la  sua  identita. 

Et  dont  voici  la  traduction  :  ,  . 

Important!  Ces  cartes  postales  réclames  portent  un  numéro  progressif  de  un  à  dix 
mille,  qui  est  le  nombre  d'exemplaires  distribués. 
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Le  i*^''  Juillet  1903  au  Kurhaus  Le  Prose,  en  présence  des  hôtes,  il  en  sera  extrait 
trois  sur  les  dix  mille  numéros  contenus  dans  une  boîte. 

Les  numéros  extraits  donneront  droit  aux  possesseurs  nominaux  des  trois  cartes 
postales  avec  les  numéros  correspondants,  à  quinze  jours  de  séjour  gratuit  dans  l'établis- 
sement, pendant  le  mois  de  Juillet  ou  Août. 

Les  numéros  extraits  seront  publiés  dans  le  Carrière  délia  Sera  de  Milan,  dans  U 
Tribuna  de  Rome  et  dans  le  Mattino  de  Naples,  dn  10  Juillet. 

Pour  éviter  le  trafic  de  la  carte  postale,  il  est  avisé  que  la  présente  est  strictement 
personnelle  et  que  le  titulaire  devra  prouver  son  identité. 

Or  le  n^'  6824  est  précisément  un  des  numéros  désignés  par  le  sort. 

Le  billet  de  théâtre  gratuit  existe  depuis  longtemps.  Beaucoup  de 
personnes  ne  vont  jamais  au  théâtre  autrement  qu'avec  des  billets  de  faveur 
où  des  billets  à  grandes  réductions. 

Mais  il  y  a  aussi  le  billet  de  théâtre  gratuit  qui  est  bel  et  bien  payant. 
Un  )[>etit  théâtre  parisien,  à  titre  de  publicité,  envoie  deux  fauteuils  gratuits. 
Il  es!  dit  «  Ce  billet  ne  peut  être  vendu.  Vestiaire  remboursable.  >  Quand 
vous  voulez  entrer  avec  votre  billet,  on  vous  réclame  2  ou  3  francs  de 
vestiaire  ;  c'est  une  façon  déguisée  de  faire  payer  la  place  ! 

Les  timbres  de  cammercey  les  timbres  (Vépargne  et  les  timbres-primes 
délivrés  gratuitement  pour  tout  achat  au  comptant,  touchent  un  peu  à  la 
réclame  et  constituent  une  innovation  intéressante. 

Un  achat  de  20  centimes  donne  droit  à  un  timbre,  un  de  40  centimes 
à  deux  timbres.  Enfin  625  timbres  sont  échangés  contre  une  prime.  De 
nombreuses  sociétés  de  timbres  d'épargne  existent  tant  en  France  qu'à 
l'Étranger. 

Billets  de  banque  et  ChèquoB. —  Les  billets  de  banque  réclames  sont 
interdits,  néanmoins  ils  sont  quelquefois  employés.  En  mars  1902,  le  Préfet 
de  police  a  rappelé  que  ce  genre  de  publicité  constituait  une  infraction  à 
la  loi  du  II  juillet  1885.  Quelques  mois  après,  une  grande  parfumerie 
parisienne  a  fait  distribuer  un  1/2  billet  réclame  très  bien  imité  comme  teinte 
et  comme  papier.  Au  toucher,  on  avait  la  sensation  que  l'on  éprouve  en 
palpant  un  vrai  billet  de  banque  neuf. 

U  y  a  aussi  l'imitation  comique  du  billet  de  banque  ;  ainsi  un  dentiste 
de  Saumur  a  émis  des  billets^réclames  signés  par  le  caissier  principal 
4:  Lafuite  :>  et  portant  !a  mention  «  La  publicité  est  Tâme  du  commerce  >. 

Ce  genre  de  publicité  existe  aussi  à  l'Étranger.  Ainsi  Banfi  (de  Milan) 
a  lancé  un  prospectus  composé  de  similis  billets  italiens  de  i,  2,  5,  10  Kres 
entrecroisés. 

Quant  au  chèque  réclame,  il  est  particulièrement  en  usage  en  Angleterre: 
le  chèque  Pearson  qui  porte  en  anglais  la  mention  «  Payez  au  gagnant  do 
concours  Pearson  5  livres  sterling  chaque  semaine  de  sa  vie  »,  en  est  un 
exemple. 
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Jeux.  —  Je  n'ai  en  vue,  ici,  que  les  jeux  en  papier.  Le  jeu  réclame  du 
Métropolitain  est  un  nouveau  jeu  d'oie  où  le  puits,  la  prison,  etc.,  sont 
remplacés  par  des  monuments  de  Paris,  Ainsi,  place  de  la  Bastille,  le 
joueur  doit  crier  à  haute  voix  :  «  Je  vais  acheter  un  complet  aux  Phares 
de  la  Bastille  :^;  place  de  la  Concorde,  on  passe  une  fois  son  tour«  pour 
rendre  visite  au  concierge  de  l'obélisque  »  ;  place  Blanche,  <  on  danse  le 
cake  walk  au  Moulin-Rouge  pendant  trois  tours  et  on  va  ensuite  implorer 
son  pardon  au  Sacré-Cœur  >. 

Le  jeu  de  dames  de  Bisleri,  pharmacien  à  Milan,  a,  dans  les  cases 
blanches,  une  tête  de  lion  imprimée  en  rouge  avec  les  mots  :  «  Voleté  la 
Sainte,  Bevete  il  furo  china  Bisleri  ».  Les  cases  noires  portent  en  blanc  une 
tête  de  tigre  avec  l'inscription  :  Voleté  digéra  bene  ?  A  Tavola  bevete 
l'acqua  di  nocere  Umbra  ». 

Les  dominos  de  Bisleri  ont  chacun,  au  dos,  une  réclame  pour  ses 
spécialités. 

Les  affiches  à  reconstituer  sont  une  sorte  de  jeu  de  patience.  On 
découpe  une  affiche  illustrée  coloriée,  destinée  au  chocolat  Louit  ou  à  la 
réglisse  Sanguinëdc,  on  mêle  les  petits  morceaux  de  l'affiche  et  on  distribue 
un  prospectus  où  les  morceaux  mêlés  sont  représentés.  On  ouvre  un 
concours  pour  la  reconstitution  de  l'affiche  originale. 

Ainsi,  pour  la  réglisse  Sanguinède,  le  concours  comportait  looo  francs 
en  espèces  et  de  nombreux  dons  en  nature  pour  ceux  qui  retrouveraient 
l'affiche  de  Cappiello. 

Il  faut  mentionner  aussi  les  jeux  qui  s'adressent  plus  spécialement  aux 
enfants  ;  ainsi,  le  guignol  du  Racabout  Delangrenier,  les  images  à  découper 
et  à  coller  pour  faire  des  constructions,  distribuées  par  les  biscuits  Olibet  ; 
de  petits  carrés  de  papier  en  couleurs  pour  apprendre  aux  jeunes  amateurs 
de  Phosphatine  à  faire  des  cocottes  en  papier,  le  diable  des  montres  Polo . 

Livres  illustrés.  —  Dans  ce  genre  de  publicité  se  trouvent  surtout 
des  livres  d'imagçs  pour  les  enfants,  employés  pour  annoncer  des  produits 
qui  leur  conviennent  tout  particulièrement.  De  très  jolis  alphabets  coloriés 
apprennent  aux  enfants  l'existence  de  la  phosphatine  Falières;  l'histoire  du 
Petit-Poucet  se  termine  par  l'annonce  du  cacao  Van  Houten. 

«  La  petite  Fermière,  la  petite  Meunière,  le  Bain  de  Minet,  la  Semaine 
de  Noël,  la  petite  Ménagère  »  sont  autant  de  livres  enfantins  destinés  à  les 
amuser  en  les  faisant  penser  au  chocolat  Lombard. 

Un  petit  album  de  soldais  anglais  à  colorier,  composé,  d'un  côté,  du 
modèle  colorié  et,  en  regard,  du  dessin  à  peindre,  porte  la  mention  : 
«  Offert  par  Mellin's  Food  >. 

On  a  employé,  pour  la  publicité,  de  nombreuses  chromos  instructives, 
comme  l'histoire  des  rois  de  France,  depuis  Pharamond  jusqu'à  Louis  XIV, 
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en  64  tableaux,  portant  au  verso  le  nom  de  «  Chocolat  Lombard  »  ;  l'histoire 
des  cantons  suisses  éditée  par  Kôhler;  Thistoiré  de  Thabitation  à  travers  les 
âges,  en  24  tableaux,  depuis  l'antique  detneure  de  Tâge  de  pierre,  le  dolmen, 
jusqu'à  la  maison  moderne  à  âix  étages  qui  s'élève  à  l'angle  de  l'avenue  des 
Champs-Elysées  et  de  la  rue  de  Berry,  rappelant  que  «  tout  appartement 
moderne  doit  avoir  sur  sa  table  des  biscuits  Pernot  ». 

Les  jeux  d'enfants  forment  une  série  de  28  chromos  très  réussies,  qui 
portent  la  marque  de  la  phosphatine  Falières  {Planche  XI),  Au  verso  se 
trouve  un  texte  relatif  au  jeu  représenté . 

Deux  éditions  illustrées  curieuses  des  fables  de  La  Fontaine,  certai- 
nement peu  connues  des  bibliophiles,  sont  celle  de  Chassaing,  très 
remarquable  et  bien  coloriée^  et  celle  d'un  grand  magasin  de  soldes  de 
vêtements  complets  à  6  fr.  95,  celle-ci,  d'ailleurs,  très  ordinaire. 

L'édition  des  fables  de  La  Fontaine  de  la  phosphatine  Falières  comprend 
actuellement  quinze  fables  ;  sous  peu  quinze  fables  nouvelles  paraîtront,  et 
souhaitons  que  M.  Chassaing  ne  s'arrête  pas  encore.  Lorsque  tout  sera 
paru,  les  rares  privilégiés  qui  auront  la  collection  complète  feront  bien  de 
la  faire  relier  efmônter  sur  onglet,  et  ils  auront  ainsi  une  publication  tout 
à  fait  jolie,  rare  et  originale. 

Au  recto,  une  reproduction  en  huit  ou  dix  couleurs  donne  la  morale  de 
la  fable  en  action.  C'est  ainsi  que  Napoléon,  songeur,  assis  sur  les  rochers 
de  Sainte-Hélène,  accompagne  la  fable  de  la  Laitière  et  du  Pot  au  lait;  un 
Arabe,  sur  son  petit  cheval  rapide,  et  une  automobile  de  course  illustrent 
celle  du  Lièvre  et  de  la  Tortue  {Planche  X). 

Au  verso,  se  trouvent  des  ornementations  très  réussies  et  très  variées,  le 
texte  est  composé  en  caractères  Grasset. 

Il  faut  féliciter  de  cette  heureuse  idée  M.  Chassaing,  qui  a  des  goûts 
d'artiste,  du  talent  qui  a  présidé  à  l'exécution,  M.  Chalon,  qui  a  interprété 
à  la  moderne,  avec  beaucoup  d'à-propos,.  les  morales. du  célèbre  fabuliste, 
et  la  maison  Goupil  qui  a  reproduit  d'une  façon  irréprochable  les  aquarelles. 

Après  les  jeux  d'enfants,  les  fables  de  La  Fontaine,  qui  ont  eux-mêmes 
succédé  aux  menus  de  l'orange  à  travers  les  âges,  de  nouvelles  merveilles 
de  publicité  vont  être  créées  par  M.  Chassaing. 

•  ^   Une  indiscrétion  qu'il  voudra  bien  pardonner,  me  permet  de  donner, 
avant  la  lettre,  la  description  de  cette  réclame  originale . 

Il  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  demander  aux  consommateurs  habituels 
de  Phosphatine,  aux  enfants j  leur  opinion  sur  leur  aliment  favori.  Il  va  ainsi 
publier  quatre  très  beaux  albums  «Les  enfants  et  la  Phosphatine  »  auxquels 
ont  collaboré,  outre  les  jeunes  admirateurs  de  la  Phosphatine,  Madeleine 
Lemaire,  Oger,  Popineau,  Cautin  et  Berger  et  enfin  la  maison  Goupil  qui 
en  a  fait  une  édition  de  luxe  et  très  artistique. 
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Planche  X.  —  Spécimen  de  l'Édition  des  Fables  de  La  Po>^-^^^^^ 
PUBLIÉE  PAR  LA  PHOSPHATINE  FALIERES 
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Planche  XI.  -  Spécmkn  oe  la  Collkct.on  des  Jeux  d'Enfants, 
PUBLIÉE  PAR  u  PHOSPHATINE  FALIERES 


Chaque  album  est  placé,  pour  ainsi  dire,  sous  le  patronage  d'une 
bienfaitrice  des  enfants  :  Madame  Charpentier,  Madame  Marie  Laurent, 
Madame  d'Uzès. 

Chaque  page  est  composée  de  plusieurs  portraits  différents  du  même 
enfant  ou  des  portraits  de  frères  et  sœurs. 

Ceux-ci  sont  habilement  groupés  et  entrelacés  de  fleurs  ;  sur  les  côtés, 
des  motifs  décoratifs  et  de  jolies  vignettes  en  couleurs,  au  bas,  l'appréciation 
de  l'enfant  :  «  un  autographe  ». 

Citons  parmi  les  partisans  de  la  Phosphatine  : 

Georgette  et  Pierre  Albarran,  les  enfants  du  chirurgien,  André  et  Lucile 
Courteline,  François^Georges-Victor  Hugo,  Jacques  Porel,  Colette  Gervex. 

Voici,  au  hasard,  quelques-uns  des  autographes  : 

«  Pour  devenir  un  bon  joueur  de  cricket,  bien  musclé,  savez-vous  ce 
que  je  fais  ?. . .  Je  me  bourre  de  Phosphatine  Falières  !  »  Bessand  (petit-fils 
de  Massenet). 

«  J'ai  six  ans,  je  pèse  34  kilos.  Vive  la  Phosphatine  Falières!  »  Jeanne 
Delmas. 

«  Vive  la  fosfatine,  aba  laurtografe  ».  Jacqueline  Emery  (fille  du 
médecin). 

«  Si  je  suis  premier  en  calcul,  c'est  que  je  prends*  de  la  Phosphatine 
Falières  ».  Paul  Ganne. 

Comme  on  peut  le  voir  par  ce  court  aperçu,  l'idée  est  très  originale, 
l'exécution  est  parfaite  et  je  crains  que  M.  Chassaing  n'en  ait  pas  assez 
pour  satisfaire  tous  ceux  qui  voudront  posséder  ce  précieux  prospectus. 

Les  albums  à  portraits  ont  été  mentionnés  à  propos  des  portraits- 
réclames,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'y  revenir  ici. 

Les  «  tablettes  commerciales  du  High  Life  Tailor  »  sont  un  barème 
commercial  destiné  à  donner  le  prix  auquel  doit  être  vendu  un  produit, 
étant  connu  son  prix  de  revient  et  le  bénéfice  que  l'on  veut  prélever.  C'est 
un  barème  de  comptes  tout  faits  sur  des  prix  coûtants  de  un  à  mille  francs 
aux  vingt-cinq  taux  généralement  usités  dans  le  commerce. 

Une  conférence  sur  «  la  chemise  à  travers  les  âges  »  par  Albert  Guil- 
laume, avec  14  planches,  annonce  les  prix  de  ^  la  plus  grande  chemiserie 
du  monde  »,  en  étudiant,  «  dans  ses  plus  remarquables  évolutions,  l'essor  de 
cet  humble  vêtement,  véritable  bannière  du  progrès  et  de  la  civilisation  ». 
On  y  voit,  par  exemple,  les  feuilles  de  figuier  d'Adam  et  Eve,  la  tunique  de 
lin  des  Romains,  la  chemise  des  Bourgeois  de  Calais  (1347),  la  chemise  avec 
manches  de  dentelles  de  M.  de  Buifon. 

Il  faut  citer  encore  les  albums  de  la  France  pittoresque,  édités  par  la 
crème  Simon  et  le  livret  à  enluminures  du  vin  de  Vial. 

Les  morceaux  de  musique  ont  été  donnés  en  publicité  par  la  crème 
Simon  et  par  un  pharmacien  de  Milan,  Bisleri. 
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L'image  d'Épinal  est  souvent  employée  pour  la  réclame,  mais,  en 
général,  elle  n'a  ni  intérêt,  ni  valeur  artistique. 

Il  y  en  a  une,  pourtant,  qui  a  vu  le  jour  en  1903  et  qui  mérite  mention; 
c'est  le  prospectus  distribué  par  le  théâtre  des  Variétés  pour  annoncer  «  Le 
sire  de  Vergy  »,  suivant  ainsi  l'exemple  donné  par  le  D'  Deval  de  la 
réclame  théâtrale  à  domicile . 

Pour  «  Les  cinq  sous  de  Lavarède  >,  il  a  été  distribué  dans  (es  rues  une 
image  d'Epinal  résumant  la  pièce  en  seize  tableaux  avec  cette  mention  : 

Conservez  cette  image. 

A  la  100*  représentation  des  Cinq  sous  de  Lavarède^  une  matinée  gratuite  sera  offerte 
aux  3300  personnes  qui  se  présenteront  les  premières  munies  de  cette  image  au  théâtre 
du  Châtelet. 

Prospectus  divers.  —  Un  prospectus  qui  ne  rentre  dans  aucune 
des  catégories  précédentes  et  qu'il  me  paraît  intéressant  de  citer,  c'est  celui 
du  Bureau  d'adresses,  avec  cabines  d'isolement  pour  donner  discrètement 
ses  ordres,  dont  le  siège  est  à  Paris.  On  peut  faire  partir  lettres  et 
télégrammes  d'une  ville  quelconque  du  monde  sans  s'y  trouver,  grâce  aux 
bons  offices  du  Bureau  d'adresses. 

Voici,  à  titre  de  curiosité,  les  prix,  suivant  les  différents  pays  : 


POUR  FAIRE  PARTIR 

^    :s 

r 

h 

1 

Q 

D'A.U 

Afriqne 

Amériqne  da  S  ad 

Océinie 

M 

I  lettre  simple  .... 
I  lettre  recommandée. 

1  mandat 

I  télégramme 

(Ordre  donné  par  lettre) 

I  télégramme.   .... 

(Ordre  donné  par  télégraphe) 

1.50 
5   » 
5   » 
5   » 

15   » 

8      » 

6    » 
6    » 
6    > 

90      » 

5    » 
10    > 

10    » 

80      > 
60      .» 

10      » 
80      » 

80      » 
85      » 

s 

Cu 

« 

K 

a* 

Un  naturaliste-préparateur  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  faire  distribuer 
dans  les  gares,  aux  trains  de  chasseurs,  des  petits  cahiers  de  papiers  à 
cigarettes,  dont  le  carton  porte  sa  réclame  et  la  mention  <c  Offert  par. ...» 

A  côté  des  prospectus  illustrés,  édités  spécialement  pour  un  commerçant, 
il  y  a  les  chromos-omnibus  :  telles  sont  la  série  des  plantes  utiles  (pomme 
de  terre,  cacaoyer,  caféier,  pavot,  canne  à  sucre),  où  on  représente  la 
plante  et  une  scène  de  la  culture  ou  de  la  récolte  ;  la  série  des  conseils  du 
médecin  où  sont  figurés  la  jaunisse,  la  rougeole,  le  panaris,  l'ivresse, 
l'urticaire,  avec  quelques  indications  de  traitement  ;  les  scènes  de  théâtre, 
comme  V Aiglon;  les  portraits  d'actrices;  les  modes  à  travers  les  âges;  la 
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poste  dans  les  divers  pays  (Pérou,  Abyssinic,  etc.).  La  chromo  comprend 
un  timbre  du  pays  dans  un  angle,  dans  le  coin  opposé  le  drapeau  et,  au 
centre,  les  modes  de  locomotion  employés  par  les  facteurs,  selon  les  contrées. 

Ces  prospectus  ont  tous  aussi  leur  intérêt,  mais  ils  sont,  en  général, 
moins  originaux  et  beaucoup  moins  artistiques  que  les  autres. 

J'ai  essayé  de  faire  un  tableau  aussi  exact  que  possible  des  formes  de 
prospectus  en  vogue  en  1902  et  1903.  Je  n'ai  pu,  certes,  mentionner  tout  ce 
qui  a  été  fait  dans  chaque  genre  ',  mais  j'espère,  du  moins,  avoir  réussi  à 
donner  une  idée  des  diverses  modalités  revêtues  par  la  réclame  pendant  ces 
deux  dernières  années,  comme  suite  à  mes  premières  recherches  sur  les 
années  1900  et  1901. 

Le  «  prurit  de  publicité  »  comme  dit  le  vicomte  d'Avenel,  démange 
tous  nos  contemporains  et  les  pousse  à  transformer  continuellement  leurs 
appels  au  public  et  à  leur  donner  un  tour  artistique  bien  séduisant. 

Quel  chemin  parcouru  par  l'industrie  du  prospectus  depuis  les  réclames 
de  Théophraste  Renaudot  avec  son  «  Inventaire  des  adresses  du  bureau  de 
rencontre  »  !  Ses  progrès  prodigieux  ont  été  à  peu  près  parallèles  à  ceux  de 
l'instruction  publique.  Il  fallait  que  toute  la  foule  sut  lire  pour  qu'il  y  eût 
intérêt  à  dépenser  des  sommes  colossales  en  publicité  imprimée.  Aussi  ne 
consistait-elle  guère,  autrefois,  que  dans  les  cris  de  la  rue.  Nos  aïeux 
n'entendaient  point  seulement  la  chanson  du  marchand  des  quatre  saisons, 
celle  du  rempailleur  de  chaises  ou  du  rémouleur,  ils  voyaient  se  promener 
par  les  rues  des  bandes  de  gamins  qui  clamaient  d'une  voix,  en  donnant 
l'adresse  d'une  maison  de  bains  :  <i:  Les  bains  sont  chauds,  c'est  sans 
mentir  •  » . 

La  publicité  criée  est  d'ailleurs  remise  en  honneur  de  nos  jours. 
Ces  hommes-réclames  qui,  en  manteaux  gris  et  gibus,  se  promènent 
deux  par  deux  sur  les  boulevards  parisiens  en  annonçant  :  «  Ce  soir  aux 
Folies  Bergères ,  etc.  »,  n'en  sont  que  des  imitateurs. 

Attirer  le  regard,  frapper  l'attention,  s'imposer  au  souvenir,  tel  est  le 
but  poursuivi  de  tous  temps  par  marchands,  boutiquiers,  commerçants. 

Comme  me  le  disait  un  jour  M.  Chassaing,  J'idéal  du  commerçant 
qui  fait  de  la  publicité,  doit  être  de  graver  son  annonce  dans  le  cerveau 
d'acheteurs  éventuels;  mais  il  ne  suffit  pas  de  la  graver,  il  faut  encore 
qu'elle  le  soit  avec  un  qualificatif  favorable. 

Un  beau  prospectus  pleut,  éveille  les  idées  de  beauté,  de  bien,  de 
perfection  ;  mentalement  on  associe  ces  diverses  idées  au  souvenir  du  produit 


I.  Je  tiens  à  remercier  bien  vivement  MM.  Bernot,  Bonasse -Lebel,  Cailler,  Chassaing,  Deval, 
Lejenne,  Michelin,  Riaux,  Sohet,  les  Directeurs  de  la  Compagnie  Liebig,  de  la  Place  Clichy  et 
dn  Bec  Aner,  d'avoir  bien  voala  me  prêter  leur  concours,  en  me  facilitant  Tillustration  de  cette 
chronique.  C'est  à  enx  que  je  dois  ce  Inxe  de  planches  et  de  figures. 

3.   D'après  le  vicomte  o'Avuibl.  Le  mécanisme  de  la  vie. 
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annoncé,  et  quand  on  y  pense^  on  a  de  suite  l'impression  d'un  produit  bon, 
parfait  et  on  n'hésite  pas  à  l'employer. 

Il  ne  suffit  donc  pas  de  faire  de  la  réclame,  il  faut  la  faire  avec  goût  et 
avec  art;  c'est  d'ailleurs  aussi  l'idée  qui  était  récemment  développée  dans 
un  article  :  «  Qu'est-ce  qu'une  bonne  réclame  »,  paru  dans  une  revue 
anglaise  '  et  où  se  trouvent  énumérées  les  trois  qualités  essentielles  d'un 
bon  prospectus  :  r  attirer  l'attention  ;  2*  intéresser  ;  3**  laisser  une  bonne 
impression. 

«  Les  annonces  ne  sont  profitables  qu'à  la  condition  d'être  lues,  et, 
depuis  la  Déclaration  des  Droits  de  l'homme,  il  semble  difficile  d'obliger 
les  citoyens  à  les  apprendre  par  cœur,  c'est  affiiire  aux  négociants  d'attirer 
l'œil  sur  leurs  élucubrations  ». 

De  même  que  les  formes  des  prospectus  changent  continuellement,  que 
l'estampage  marque  une  date,  la  carte  postale  illustrée  une  autre,  la  sculpte- 
gravure  une  troisième,  de  même  aussi,  dans  une  même  profession,  la  façon 
de  faire  la  publicité  se  modifie.  Ainsi,  ce  qui  est  particulièrement  frappant 
dans  la  période  qui  m'occupe,  ce  sont  les  essais  de  réclame  à  domicile 
des  Directeurs  de  théâtre  tout  comme  les  tailleurs,  et  non  plus  seulement 
les  affichages  sur  les  colonnes. 

La  réclame  envahit  tout  :  Il  ne  suffit  plus  à  la  publicité  de  couvrir  les 
murs,  de  s'étaler  dans  les  champs,  le  long  des  lignes  de  chemins  de  fer, 
elle  envahit  les  airs  ;  c'est  ainsi  que,  ces  derniers  temps,  le  ciel  des  Tuileries 
était  obscurci  par  de  nombreuses  oriflammes  annonçant  l'arrivée  de  Bostock. 

La  réclame  est  une  force  indéniable.  Les  succès  des  pastilles  Géraudel, 
du  Pear's  Soap  sont  dus  en  partie,  certes,  à  leur  qualité,  mais  pour  une 
bonne  part  aussi  à  l'immense  publicité  dont  ils  ont  été  l'objet. 

De  la  réclame,  encore  de  la  réclame,  toujours  de  la  réclame,  tel  doit 

être  le  programme  du  commerçant. 

Georges  BAILLIÈRE. 


I.   Para  dans  The  Strand  Magasine,  n»  158,  vol.  87,  février  1904,  page  sji. 
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€ssai  Ô'ai>e  Bibliographie  spéciale 

ôes  Livres  perôas,  igoorés  ou  cooijas  à  ï'étaf  ô'exemplaire  aoîqae. 


684.  École  (L')  des  filles.  Liège  et  se  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques 
de  religieux  et  religieuses  de  l'univers,  s.  d.,  în-12. 

Tous  les  exemplaires  de  l'édition  originale  de  ce  livre  licencieiifx  (Paris, 
1655)  ont  disparu,  et  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre  ;  mais  il  a  eu  de  nombreuses 
réimpressions  '. 

685.  École  (L*)  des  maris  jaloux.  Neufchatel,  1698,  in-12. 

Je  crois  qu'on  pouvait  considérer  comme  à  peu  près  unique  l 'exemplaire 
de  cette  édition,  qui,  en  1874,  a  servi  à  une  réimpression. 

686.  École  (L*)  pour  rire,  ou  la  manière  d'apprendre  le  français  en  riant. 
Leide,  1683,  pet.  in-12. 

M.  Brunet  ne  connaissait  pas  d'édition  antérieure  à  celle  de  1688.  Mais 
depuis  la  publication  du  Manuel,  M.  Tross  a  découvert  un  exemplaire  de 
celle  de  1683  (voir  Supplément). 

687 .  Edit  perpétuel  et  irrévocable  de  l'invincible  et  très  antique  roy  Caresme, 
à  rencontre  des  pervers  et  obstinez  ennemis,  tant  de  sa  souveraine  majesté  et 
infracteurs  de  ses  statuts  et  ordonnances,  que  de  ses  confcderez  amis  et  alliez. 
Paris,  vers  1610,  in-8**. 

N^  3903  du  catalogue  La  Vallière. 
Cité  par  Philomneste  Junior. 

688 .  Edipus.  Le  roman  d'Edipus  fils  du  roy  Lajus,  lequel  Edipus  tua  son 
père  et  depuis  épousa  sa  mère  et  en  eut  quatre  enfants  ;  et  parle  de  plusieurs 
choses  excellentes.  Paris,  Pierre  Sergent,  s.  d.,  pet.  in-4**  goth. 


I.  L'aateor  de  ce  manvais  livrei  nommé  Helot,  fut  coDdamné  ji  être  pendu.  l\  ne  le  fut  qu'en 
effigie,  car  il  réussit  à  prendre  la  fuite;  mais  tous  les  exemplaires  de  l'ouvrage  qui  purent  être 
saisis,  furent  brûlés  au  pied  de  la  potence. 
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C'est  probablement  la  seconde  édition  de  ce  livre,  tout  aussi  introu- 
vable que  la  première  (Paris-Baufons,  in-4^  goth.),  citée  par  de  Bure,  dans 
sa  bibliographie  instructive . 

689*  Eglise  (L^).  Des  mauvais  où  autrement  la  petite  Dyablerie  dont  Lucifer 

est    le   chef,   et  les  membres  sont  tous  les  joueurs  imiques  et    pêcheurs 
reprouvez,  translatée  du  latin  en  françays  (s.  1.  n.  d.),  in-l6  goth. 

Pièce  citée  par  Brunet  sans  la  moindre  mention. 

Philomneste  Junior  indique  d'après  Du  Verdier,  une  édition  de  Lyon. 
Olivier  Amoullet,  1541,  in-i6. 

690.  Elégie  satyrique  sur  la  mort  de  Gaspard  de  Coligny ,  qui  fut  admirai  de 
France,  à  laquelle  chacun  carme  commence  par  la  fin  de  l'autre,  autrement 
appelée  Carmes  serpentins.  Paris,  1572,  in-8<». 

Cette  pièce,  la  première  peut-être   en  vers   serpentins,  est  connue  par 
sa  mention  au  catalogue  La  Vallière  {n*>  3022,  p.  24.) 

691 .  Ellain  (Nicolas).  Les  sonnets  de  Nicolas  EUain  parisien.  Paris,  Vincent 
Sertenas,  1561,  in-8**. 

Volume  introuvable,  dont  il  existait  cependant  un  exemplaire,  puisque 
Poulet-Malassis  en  a  publié  une  réimpression  en  1861 . 

692.  Elwol.  Les  sermons  du  frère  Elwol.  Londres  1737,  in-i6. 

Peignot  déclare  ne  connaître  cet  ouvrage  que  par  le  titre  et  les  principes 
hardis  et  impies  qu'il  renferme  ;  mais  il  sait,  ajouta-t-il,  qu'il  a  été  supprimé 
avec  la  dernière  rigueur. 

Voir  Dictionnaire  des  livres  condamnés  aufeUy  tome  i"^  p.  125. 

693.  Emond.  Le  pédagogue  d'armes  ppur  instruire  un  prince  chrestien  a 
bien  entreprendre  et  heureusement  achever  une  bonne  guerre  ;  pour  estre 
victorieux  de  tous  les  ennemis  de  son  estât  et  de  l'Esglise  catholique,  par 
M.  Emond.  Paris,  G.  Nivelle,  1554,  in-8*». 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  livre  qui  n'est  pas  cité  par  les  biblio- 
graphes,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale . 

694.  Emard  de  Veins .  Clorinde,  tragédie  avec  figures,  1599,  cité  sans 
autre  indication  par  de  Beauchamps,  dans  ses  Recherches  sur  les  théâtres. 

695.  Emmius  (Ubbo)  historien  né  en  Frise  vers  1547.  Ubonnis  Emmii  viri 
celeberrimi  historia  nortri  temporis,  in  quae  duplex  controversia,  altéra  inter 
comitem  Frisiae  orientalis  et  civitatem  Eindanam  separatim,  œltera  inter 
comitem  et  comitatus  ordines,  in  quibus  Emdani  quoque  sunt,  ab  ipsa 
origine  exponitur,  opus  posthumum,  diu  desiratum  nunc  primum  ex  MSS 
vulgatum.  Graningue,  1732,  in-4«. 

Tous  les  exemplaires  de  ce  livre  qui  purent  être  saisis  furent  brûlés  par 
la  main  du  bourreau  le  29  février  1733,  non  en  vertu  d'une  décision  de 
justice,   mais  sur  l'ordre  de  Georges-Albert,  prince  de  la  Frise  orientale. 

Voir  Peignot. 
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lô.  Emprisonnement  (L')  de  Christoffle  Fabri   et   Olivier  Bouk,   fait  à 

Anvers.  Leide,  1614,  in-8**. 

Pièce    connue  par  son  inscription  au  catalogue  de  Heinsius. 

\  )7 .  Encliiridion»  ou  manuel  contenant  plusieurs  matières  traictées  es  livres 

de  l'ancien  testament  exprimées  par  figures.  Anvers,   Martin  L'Empereur, 
1535,  petit  in-8». 

Pièce  connue  par  sa  mention  au  catalogue  de  M"*  D'Ive. 

198.  Enfant  (L^)  de  perdition,  qui  tua  son  père,  pendit  sa  mère  et  enfin  se 

désespère.  Lyon,  Olivier  Arnoulhet,  s.  d.,  in-i6. 

Moralité  anonyme  citée  par  de  Beauchamps  d'après  du  Verdier. 

399.  Enfant  (L')  ingrat,  moralité  par  personnaiges,  in-8*>  sans  date.  Paris. 

700.  Autre  édition.  Lyon,  Olivier  Arnoulhet,  s.  d.,  in-i6.  Ces  deux  éditions 
ne  sont  connues  que  par  une  mention  de  du  Verdier. 

701 .  Rigaud  (Benoît)  a  aussi  donné  une  édition  de  cette  moralité  de  l'enfant 
ingrat.  Lyon,  1589. 

Le  seul  exemplaire   connu  est  conservé   à  la  Bibliothèque  nationale. 

702.  Enfant  (L*)  prodigue  par  personnaiges,  nouvellement  translaté  de 
latin  en  français  selon  le  texte  de  l'Evangile.  Et  lui  bailla  son  père  sa  part, 
laquelle  il  despendit  meschement,  avec  folles  femmes.  Paris,  sans  date, 
in-4**   goth.  de  20  feuillets. 

Le  titre  de  ce  mystère  ou  de  cette  moralité,  nous  indique  tout  d'abord, 
que  l'édition  originale  était  en  latin.  Il  n'en  reste  plus  trace. 

L'exemplaire  de  l'édition  vSans  date  de  Paris,  décrit  par  Brunet  et 
Pauteur  du  Supplément  faisait  partie  de  la  collection  La  Vallière,  il  fut  acheté 
par  le  marquis  de  Mezanes  et  doit  faire  partie  aujourd'hui  de  la  Biblio- 
thèque  d'Aix. 

Aucun  autre  exemplaire  n'a  été  signalé  depuis  la  vente  La  Vallière. 

703.  Du  Verdier  cite  de  la  même  moralité  une  édition  de  Lyon,  Benoît 
Chaussard,  dont  on  ne  connaît  aucun  exemplaire. 

704.  Une  autre  édition  de  Lyon,  Benoît  Rigaud,  sans  date,  figurait  encore 
dans  la  collection  La  Vallière  à  l'état  d'exemplaire  unique. 

705.  Enfin,  M.  de  Soleine,  possédait,  de  l'Enfant  prodigue,  l'édition  de 
Rouen  Richard  Aubert,  s.  d.,  et  l'édition  de  Lyon,  P.  Marniolles,  1616, 
qui,  par  suite  de  leur  insigne  rareté,  ont  bien  le  droit  de  figurer  dans  cetie 
bibliographie. 

yQ5  Enfant  (L')  saige  à  trois  ans  interrogué  par  Adrien  Empereur,  lequel 

lui  rend  responce  de  chacune  chose  qu'il  lui  demande,  s.  1.  n.  d,  (vers  1500). 
pet.  in-4**  goth. 

Brunet  prétend  qu'il  existe  plusieurs  éditions  de  cette  plaquette;  mais 
il  n'en  cite  pas  un  seul  exemplaire. 
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707.  Enfer  (L')  de  la  mère  Cardine  traitant  de  la  cruelle  et  horrible  bataille 

qui  fut  aux  enfers  entre  le  diable  et  les  m <le  Paris,  aux  noces  du 

portier  Cerberus  et  de  Cardine,  1583,  in-8*. 

Cette  pièce  introuvable  a  eu  au  moins  trois  éditions  ;  celle  de  1583  est  la 
première,  et  l'exemplaire  décrit,  le  seul  connu,  provenait  de  la  collection 
La  Vallière.  Il  doit  se  trouver  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

(Voir  Brunet,  Fantaisies  bibliographiques^  p.  107). 

708 .  Un  exemplaire  de  l'édition  de  1597,  in-8*,  figurait  à  la  vente  Mac-Carthy. 

709.  De  Bure,  dans  sa  Bibliographie  instructive^  cite  une  troisième  édition 
de  1Î98  ;  mais  Brunet,  souvent  sceptique  lorsqu'il  n'a  point  vu  de  ses  yeux, 
se  demande  si  son  existence  est  bien  certaine. 

710.  Les  éditions  de  l'Enfer  de  la  mère  Cardine  de  1597  et  1598  contiennent 
une  pièce  dont  il  n'existe  plus  d'exemplaire  de  l'édition  originale,  que  Brunet 
décrit  ainsi  : 

Déploration  et  complaincte  de  la  mère  Cardine  de  Paris,  ci-devant 
gouvernante  de  Hulen  sur  l'abolition  d'iceluy  ;  trouvée  après  le  décédé 
d'icelle  Cardine  en  un  escrain  où  étaient  ses  plus  privez  et  précieux  secretz, 
tiltres  de  ses  qualitez  authentiques,  recettes  souveraines,  compostes,  antidotes, 
baulmes,  fards,  boestes,  ferrements  et  ustenciles  servant  audict  estât  dudit 
mestier,  1570,  in-4''. 

Si  la  date  de  l'édition  originale  de  la  l>éploration  ou  complaincte  est 
exacte,  il  n'est  pas  douteux  que  l'Enfer  de  la  mère  Cardine  a  eu  des  éditions 
antérieures  à  celle  de  1583. 

Cette  pièce  burlesque  est  attribuée  à  Flaminio  de  Birague. 

711.  Enjedim  (Georges).  Explicationes  locorum  veteris  et  novi  testamenti, 
ex  quibus  trinitatis  dogma,  stabiliri  solet,  auctore  Georgio  Enjedimo  superin- 
tendente  ecclesiarum  in  transylvania  (s.  1.  n.  d.,  in-4°). 

Cet  ouvrage  de  théologie,  condamné  par  l'Église  comme  entaché,  a  été 
condamné  et  les  exemplaires  brûlés  publiquement,  partout  où  ils  pouvaient 
être  saisis,  mais  surtout  en  Transylvanie. 

(Voir  Peignot,  Dictionnaire  des  livres  condamnés  au  feu). 

712.  Eniollement  (L*)  de  Coula  et  de  Miquelle  sur  le  sujet  des  diablotins, 
qu'il  disait  qu'elle  avait  dans  le  ventre.  Les  chansons  de  Miquelle .  Les  plaintes 
de  Marion  Floncon,  mère  de  ladite  Miquelle  sur  le  déflorement  de  sa  fille. 
Le  procez  intervenu  entr'eux  et  le  mariage  de  Coula  et  Miquelle  pour  dialo- 
gue. En  langage  picard.  Paris  1634,  in-8**  de  20  pages. 

Le  seul  exemplaire  connu  appartenait  à  Charles  Nodier. 

713.  En  quel  temps  on  doit  donner  médecine.  Lyon,  Claude  Dauphin,  sans 
plaque,  petite  maquette  introuvable. 
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714-  Eoseignements  moraux  et  les  concilies  des  dévots,  s.  1.  n.  d.^  petit 

in-4**  goth. 

Un  exemplaire  sur  vélin  à  la  Bibliothèque  nationale.  Dans  la  collection 
La  Vallière  se  trouvait  un  exemplaire  en  papier,  à  la  suite  duquel  une 
seconde  plaquette  imprimée  en  plus  petits  caractères,  sous  le  titre  :  IX  petites 
règles  pour  cognoistre  péché  mortel,  extraictes  par  frère  Lucas  de  Zagis. 

715.  Ensujrt  Tordre  triomphal  et  admirable  tenu  au  sainct  et  sacré  Baptesme 
du  très-désiré  et  appelé  monseigneur  le  Dauphin  de  France  lequel  fut  fait  et 
célébré  à  Ambroise  à  Sainct-Florentin,  le  XXV*  jour  d'apvril  à  neuf  heures 
du  soir,  in-4®,  goth. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  pièce  imprimée  à  Tours,  en  15 16, 
appartenait  au  libraire  Tross. 

Entrées.  Les  récits  d'entrées  de  rois  où  de  reines  dans  leurs  bonnes 
villes  à  la  fin  du  XV*  et  au  XVI'  siècles  sont  aussi  rares  que  nombreux, 
presque  toutes  ces  publications  sont  absolument  introuvables;  mais  il  faut 
savoir  se  borner,  et  je  ne  citerai  que  celles  offrant  quelque  particularité 
curieuse. 

716.  Entrée  du  roy  notre  sire  en  la  ville  et  cité  de  Paris,  le  huitième  jour  de 
juillet  mil  quatre  cent  quatre-vingt-quatre. 

De  Paris  me  partis  seulet 
Au  matin  pour  aller  esbatre 
La  porte  passez  sans  débatre 
Pour  aller  audcvant  du  roy 
Lequel  après  son  digne  sacre 
Approchait  à  moult  noble  anay 
C*estait  pour  faire  son  entrée 
En  sa  grant  ville  de  Paris. 

S .  1 .  n .  d . ,  in-4°  goth . 

L'auteur  du  Supplément  n'a  vu  de  cette  entrée,  la  plus  ancienne  connue, 
qu'un  exemplaire  incomplet. 

717-  Entrée  (L')  du  Roy  de  France  très-chrestien  Louis  douzième  de  ce  nom, 

à  sa  bonne  ville  de  Paris.  S.  l.n.  d.  in-4°  goth. 

Au  sujet  de  cette  entrée,  je  relève  dans  le  Supplément  la  mention  sui- 
vante qui  constitue  une  assez  curieuse  coquille . 

«  Cette  pièce  précieuse  manquait  à  la  collection  Ruggieri,  à  la  vente 
»  duquel  elle  a  été  vendue  300  fr.!  !  » 

718.  Entrée  et  couronnement  du   Roy  notre  sire  en  la  ville  de  Naples,  le 

"      XXII-  jour  de  Février,  MCCCIIIIXX  et  XIII,  in-40  goth . 

D'après  Philomneste  Junior,  le  seul  exemplaire  connu  a  figuré  à  la 
vente  Coste. 
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719-  Entrée.  La  Royalle  entrée  du  roy  et  de  la  reyne  en  la  ville  de  Chartres, 

avec  les  magnificences  et  cérémonies  qui  s'y  sont  observées  le  jeudi  26 
septembre.  Paris,  par  Jozué  Chemin,  161 9,  pet.  in-8°. 

Je  crois  que  l'exemplaire  qui  a  servi  pour  la  réimpression  Gamier,  en 
1864,  était  le  seul  connu. 

720.  Entrée.  Déclaration  des  triomphantz  honneurs  et  recœul  faictz  à  la 
majesté  impérialle,  à  sa  joyeuse  et  première  entrée. 

Ensemble  aux  illustres  princes  de  France,  Messieurs  le  Dauphin  et  duc 
d'Orléans  en  la  Duché  et  cité  de  Cambray,  en  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent 
et  XXXIX,  au  mois  de  janvier,  le  XX^  jour  du  dyct  mois. 

Cambray.  Bonaventure  Brassart,  libraire,  demeurant  à  la  rue  Tanneau, 
in-4**  goth. 

M.  Degeorges  (voir  Histoire  de  r Imprimerie  en  Europe  aux  XV*  et 
XVr  siècles^  p.  72)  assure  qu'on  ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire  de  ce 
livre.  C'est  probablement  celui  que  l'auteur  du  Supplément  a  vu  dans  la 
Bibliothèque  de  M.  Ferrencq. 

721 .  Entrée  (L')  faicte  au  roy  très-chrestien  Charles  IX,  en  sa  ville  de  Rouen. 
Lyon,  Loys  Tachet,  1563. 

Cette  entrée  n'est  citée  que  par  Du  Verdier,  qui  n'indique  même  pas  le 
format . 

722.  Entrée,  estât  ou  répertoire  des  deniers  et  marchandises  estrangères. 
Sortie  estât  des  marchandises  qui  se  peuvent  tirer  et  transporter  hors  du 
royaume.  Calais,  Abraham  Le  Maire,  1582,  i  vol.  in-4**. 

Cet  ouvrage,  qui  n'a  jamais  paru  en  vente,  est  considéré  comme  le 
premier  livre  imprimé  à  Calais. 

723-  Eobanus  (helius)   opéra  helii  Eobani  hesiî  fonagines  duae  obcedem 

contractas,  quibus  etiam  non  pauca  multa  accesserunt  nunc  primum  et  nota 
et  édita.  Halae,  Saxonum,  1539,  1  vol.  in-8**. 

Eobanus,  célèbre  poète  latin,  né  en  1488,  fut  professeur  de  belles-lettres, 
à  Erfurt.  C'était  un  fervent  disciple  de  Bacchus,  ainsi  qu'en  témoignent  ses 
œuvres,  et  il  était  considéré  comme  un  des  plus  intrépides  buveurs  d'Alle- 
magne. 

Ses  ouvrages  sont  aujourd'hui  introuvables,  et  ils  ont  eu  cependant, 
assure  Pauzer,  de  très  nombreuses  éditions. 

724*  Ephrem.   La  fleur  de  prédication  selon  St  Ephrem.  Paris,   Antoine 

Verard,  s.  d.  mais  vers  1500,  pet.  in-8**  goth. 

Probablement  disparu  car  il  n'a  jamais  figuré  dans  aucune  vente. 

725-  Episcoporum  Prussiae  constitutiones  synodales.    Lanigsberg,  Weiv- 

rcich,  1530. 
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Aucune  bibliothèque  de  l'AUemagne  ne  possède  ce  volume  disparu. 
Voir  :  Bulletin  du  Bouquiniste^  tome  XVII,  p.  424. 

726 .  Episemasie  ou  relation  d*Aletîn  le  martyr,  concernant  l'origine,  anti- 
quité, noblesse  et  saincteté  de  la  Bretagne  armorique  et  en  particulier  de 
Nantes  et  Rennes,  avec  explication  d'une  épigraphe  ou  inscription  en  l'hon- 
neur de  Volianus  où  sont  contenues  plusieurs  recherches  rares  et  curieuses, 
concernant  les  vieilles  fondations  de3  Gaulois  et  Bretons,  par  Pierre  Biré, 
sieur  de  la  Doucinière.  Nantes.  De  Hugueville,  1637,  in-4**. 

Cité  par  l'abbé  Lelong  ;  n'a  figuré  qu'à  la  vente  Meerman. 

727.  Epistol»   tris  sixti  quarti  per  W.  Caxton,  in-4**,  s.  d. 

Un  seul  exemplaire  connu  provenant  de  la  Bibliothèque  d'Holberstadt. 

On  connaît  96  ouvrages  imprimés  par  Caxton,  et  les  bibliographes  assu- 
rent que  trente-six  d'entr'eux  sont  à  l'état  d'unique  exemplaire. 

J'avoue  humblement  n'avoir  point  les  renseignements  et  les  indications 
nécessaires  pour  énumérer  ces  trente-six  ouvrages. 

728.  Epistole  (!•')  des  prisonniers  de  Paris  à  Madame  Alienor,  royne  de 
France  contenant  le  confort  de  sa  désirable  entrée,  s.  1.  n.  d.  (mais  Paris, 
vers  1530)  in-8^  goth. 

C'est  l'édition  originale,  mais  la  Bibliothèque  nationale  ne  possède  que 
la  seconde  édition. 

Epistres.  Je  ne  puis  que  répéter,  au  sujet  des  épîtres,  ce  que  j'ai  déjà 
dit  des  Dialogues  et  des  Discours,  Leur  nombre  est  incalculable,  et  là  encore 
il  faut  savoir  se  borner. 

729-  Epistres  consolatoire  en  forme  de  discours  sur  les  persécutions  et  dissi- 

pations des  églises  de  France,  traduict  de  l'Italien,   par  J.  P.    C.   Lyon, 
J.  Sangrain,  1563,  in-i6. 

Cette  épître  n'est  connue  que  par  une  mention  de  Du  Verdier. 

730-  Epistre  d'Adrien  VI  pape  aux  princes  d'Allemagne,  par  laquelle  il  les 

exhorte  à  vivre  tous  en  paix  et  concorde,  mise  de  latin  en  français.  Lyon, 
Françoys  Juste,  1536,  in-l6. 

Philomneste  Junior  cite  ce  livre  comme  perdu,  sans  mention  ni  référence. 
Presque  toutes  les  publications  de  l'imprimeur  François  Juste  ont  eu  du 
reste  le  même  sort. 

731  •  Epistre  du  bon  frère  qui  rend  les  crimes  d'amour  à  sa  sœur  en  syonnois; 

et  ledict  des  pays.  s.  1.  n.  d.  pet.  in-8ogoth. 

Le  seul  exemplaire  connu  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 

732-  Epistre  d'un   amy  habandonné,  envoyée  à  sa  dame,   par  manière  de 

reproche^  s.  1.  n.  d. ,  pet.  in-8**  goth. 

Le  seul  exemplaire  connu  se  trouve  au  Musée  britannique . 
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733 .  Eptstres  (Deux)  des  brebis  au  mauvais  Pasteur,  composées  par  le  patient 
d'adversités.  Epitres  en  vers.  Lyon,  1548,  in-S'*. 

Figurait  au  catalogue  La  Vallière,  sous  le  n**  3.094,  cité  par  Philomneste 
Junior.   . 

734.  Epistre  envoiee  au  tigre  de  la  France,  s,  1.  n.  d.  pet,  in-8*de  7  feuillets. 
Cette  satyre  d'une  violence  inouïe  dirigée  contre  le  cardinal  de  Lorraine, 

fit  beaucoup  de  bruit  au  moment  de  son  apparition  ;  aussi  est-elle  signalée 
par  les  mémoires  de  l'époque,  Brantôme  et  de  Thou  y  font  allusion. 

Un  malheureux  libraire,  Martin  Lhomme,  chez  lequel  furent  trouvés  et 
saisis  plusieurs  exemplaires,  fut  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  13  juillet 
1560,  condamné  à  être  pendu,  pour  avoir  imprimé  cette  satyre  détestable, 
et  l'arrêt  fut  exécuté. 

Son  procès  pourrait  être  révisé,  car  on  a  découvert  depuis  que  la 
satyre  n'était  pas  sortie  de  sa  presse  et  avait  été  imprimée  avec  les  caractères 
de  Jacques  Estong  ou  Estange,  imprimeur  à  Bâle  et  à  Strasbourg.  Cependant 
reste  l'hypothèse  indiquée  par  Brunet,  où  Martin  Lhomme,  pour  détourner 
les  soupçons,  se  serait  procuré  des  caractères  étraiigers. 

Un  unique  exemplaire  de  cette  satyre  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Il 
appartenait  à  M.  Brunet,  l'auteur  du  Manuel,  et  a  été  acquis  1.400  francs 
pour  le  musée  historique  de  la  ville  de  Paris. 

Cette  satyre  était  en  prose,  mais  elle  fut  versifiée  l'année  suivante  et 
publiée  sous  un  nouveau  titre. 

735.  Le  tygre  satyre  sur  les  gestes  mémorables  des  Guysards,  1561 . 
Aucun  exemplaire  de  cette  seconde  satyre,  simple  paraphrase  de  la 

première,  n'a  survécu,  mais  on  en  connaît  des  copies  manuscrites. 

736.  Epistre  (L')  et  ordonnance  du  camp  de  Monseigneur  d'Alençon,  ayant 
la  charge  du  roy  notre  sire.  Et  aussi  les  noms  des  capitaines  estant  dans  la 
compagnie. dudit  seigneur.  En  vers  de  10  syllabes.  S.  1.  n.  d.   in-4®   goth. 

Cette  pièce  unique,  qui  faisait  partie  du  fonds  La  Vallière,  a  été  acquise 
par  le  baron  Pichon. 

737.  Erasme.  Deux  colloques  d'Erasme  traduictz  de  latin  en  françoys  par 
Clément  Marot,  intitulez  l'un  abbatis  et  erudito  l'autre  micoyianos  plus  le 
baladin  du  dict  Marot.  Lyon,  Jehan  Le  Converd,   1549,  in-S**. 

Livre  disparu,  indiqué  par  l'auteur  de  la  Bibliothèque  lyonnaise. 

738.  Erasme.  Le  sermon  de  Jésus  enfant,  traduit  par  l'amoureux  de  vertu. 
Lyon,  Thibaud  Payen,  1543,  in-i6. 

Cité  par  l'auteur  du  Supplément  siins  mention  ni    référence. 

(A  suivre),  Armand  DELPY. 
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Avis  ôivers 


Le  présent  Bulletin  terminant  notre  second  volume,  nous  distribuerons, 
avec  le  numéro  de  janvier  1905,  les  couvertures  et  tables  de  ce  volume,  et 
nous  y  joindrons  la  liste  des  membres  avec  nomenclature  de  leurs  collections. 

Cette  liste  ayant,  pour  nos  collègues,  la  plus  grande  importance,  nous 
prions  instamment  chacun  d'eux  d'adresser  au  secrétaire  général,  avant  lé 
/"'  décembre  prochain,  toutes  les  rectifications  que  l'on  désirerait  voir  intro- 
duire dans  cette  liste. 

Gomme  il  n'est  pas  possible  d'envoyer  à  chaque  membre  une  épreuve  à 
corrections,  la  liste  sera  rédigée  d'après  les  fiches  d'adhésions  et  les  rectifi- 
cations qui  parviendront  avant  la  date  précitée . 

Nous  appelons  donc  l'attention  de  nos  collègues  sur  l'utilité  qu'il  y  a 
pour  eux  de  faire  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  les  renseignements  qu'il  nous  ont 
fournis  à  cet  égard,  car  cette  liste  ne  pourra  être  modifiée  avant  le  !•' janvier 
1907.  

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  deux  de  nos  collègues  : 

M.  Georges  de  Gçurcel,  ancien  officier  de  marine,  dont  le  décès  a  été 
mentionné  par  le  Journal  le  Temps. 

M.  Léon  Brunschwicg,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris  et  ancien 
conseiller  municipal  de  Nantes,  décédé  subitement  le  27  août,  au  cours  d'un 
voyage  en  Suisse. 

M.  Brunschwicg  était  récemment  entré  dans  notre  Société  mais  il  était 
très  assidu  à  nos  réunions  et  manifestait  le  plus  vif  intérêt  pour  les  travaux 
de  notre  Société  dont  il  promettait  de  devenir  un  des  membres  actifs. 

Il  laissera  parmi  nous  un  souvenir  très  sympathique. 

Par  une  délicate  attention,  dont  nous  lui  sommes  bien  reconnaissants. 
Monsieur  André  Brunschwicg,  fils  de  notre  regretté  collègue,  a  demandé 
son  adhésion  à  la  Société  en  mémoire  de  son  père . 

Le  Vieux  Papier  prie  les  familles  des  deux  sociétaires  défunts  de  vouloir 
bien  agréer  l'expression  de  ses  bien  sincères  condoléances. 


Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  nous  envoie  le  programme  du 
43"'  congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  se  tiendra  à  Alger  du  19  au  26  avril 
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1905 .  Nous  tenons  des  exemplaires  à  la  disposition  de  nos  collègues  ainsi  que 
des  renseignements  pour  ceux  d'entre  eux  qui  désireraient  y  faire  des 
communications. 

Dates  ôe  dos  procbaipes  péaoîoDs 

Seizième  dîner,  mercredi  21  décembre. 
Sujet  à  étudier  : 
Autographes  et  signatures  de  souverains  et  de  personnages  célèbres. 

Dix-septième  dîner,  mercredi  18  janvier. 


ADHÉSIONS   MOUVCLLeS 

MM.  JOUFFRAY  (Antoine),  rue  Richemont,  n*»  43,  à  Vannes  (Morbihan). 

PALUSTRE  (Bernard),  archiviste  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales  > . 

ARNAUD  (Antoine),  greffier  du  tribunal  civil,  à  Villeneuve-sur-Lot 
(Lot-et-Garonne) . 

LESOURD  (Elie),  rue  J.  Charpentier,  n*  70,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

LESOURD  (Paul),  membre  de  la  société  française  d'archéologie,  de  la 
société  archéologique  de  Touraine  et  de  la  société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire,  rue  de  Clocheville, 
n**  30,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

LESOURD  (Max),  rue  Sébastopol,  n<»  8,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

BRUNSCHWICG  (André),  docteur  en  droit,   avocat  à  la  cour,  rue 
Gondorcet,  n*  40,  à  Paris. 
SAUREL  (Charles),  rue  de  Monceau,  n**  86,  à  Paris. 
DAMBRIGOURT  (Géry),  à  Hallines  par  Wizemes  (Pas-de-Galais). 


çï^ANoeneNcs  D'ADResses 

MM.  GRESTE  (Georges),  rue  Vaneau,  n*33,  à  Paris,  VII®. 

THOURET  (G.),  principal  clerc  de  notaire,  à  Durtal  (Maine-et-Loire). 


Questions  et  Répopses 

RÉPonsES 

36.  Papier  à  lettre  avec  sujet  géographique.  —  M.  Lucien  Raulet  pourra  consulter 
sur  cette  question  qui  l'intéresse,  l'article  :  «  les  Vignettes  dans  les  documents  officiels 
pendant  la  Révolution  »,  publié  dans  le  Magasin  pittoresque  (année  189},  page  168)  et 
signé  B.  Cet  article  parle  dune  lettre,  écrite  le  5  germinal  an  XIII,  par  Frochot,  alors 
préfet  du  département  de  la  Seine,  et  dont  la  vignette  représentait  le  département  de  la 
Seine  accolé  d'emblèmes  divers.  La  gravure  accompagnant  cet  article  représente  le  fac- 
similé  de  ladite  vignette.  Les  hommes  de  la  Révolution  mettaient,  en  tête  de  toute  la 
correspondance  préfectorale,  la  carte  du  département  d*où  elle  était  expédiée. 

Je  présume  que  ces  papiers  à  en-tête  géographique  sont  les  plus  anciens  qu'il  y  ait. 

PAPYRUS. 
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Variétés 


Une  Affiche  historique 

Lorsque  Balzac,  dans  le  Cousin  Pons^  signalait  une  collection  d'affiches 
comme  le  comble  de  la  manie,  il  ne  se  doutait  peut-être  pas  qu'avant  la 
fin  du  siècle  dernier  dont  il  a  si  bien  peint  la  première  moitié,  il  y  aurait  à 
Paris  plusieurs  centaines  de  collectionneurs  d'affiches  politiques.  On  les  a 
vus  au  dernier  renouvellement  de  la  Chambre  assiéger  les  comités  électoraux, 
courir  les  imprimeries  et  emporter  triomphalement  ces  grands  placards  qui, 
pour  la  plupart,  ne  survivent  pas  plus  aux  élections  que  les  confettis  ne 
survivent  au  carnaval . 

Ces  gens  bien  avisés  savent  que  le  temps  peut  donner  une  grande 
valeur  à  ces  productions  éphémères,  et  qu'il  suffit  parfois  d'une  affiche  pour 
mettre  en  lumière  un  fait  historique  tellement  oubUé  que  beaucoup  seraient 
disposés  à  le  nier.  Le  procès  des  ministres  de  Charles  X  est  dans  toutes  les 
mémoires  ;  mais  qui  se  souvient  aujourd'hui  des  poursuites  commencées 
et  bientôt  abandonnées  contre  Guizot  et  Duchâtel,  les  deux  ministres 
les  plus  célèbres  du  cabinet  renversé  avec  le  gouvernement  de  juillet  le 
24  février  1848  ? 

Il  y  eut  sans  doute  alors  à  Paris,  quelque  fervent  collectionneur,  émule 
de  ce  grand  amateur  de  l'époque  révolutionnaire,  qui  décollait  nuitamment 
les  affiches  politiques  dont  les  murs  de  la  capitale  étaient  couverts  pour  en 
former  cette  collection  d'un  prix  inestimable  que  la  France  a  eu  le  tort  de 
laisser  passer  au  British  Muséum. 

J'ai  trouvé,  il  y  a  longtemps,  dans  un  catalogue  de  librairie,  le  placard 
que  je  publie  mesurant  27  X  44  centimètres.  Il  porte  encore  au  verso  des 
traces  de  colle  et  deux  légères  déchirures  aux  angles  supérieures  attestent 
que  ce  n'est  pas  sans  peine  que  le  collectionneur  est  parvenu  à  la  détacher 
du  mur,  en  voici  le  texte  : 
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RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 

LIBERTÉ,    ÉGALITÉ,   FRATERNITÉ. 


Le  Délégué  de  U  République  Françtife  aa  Département  de  la  Police  fait  connaître  que,  par  soiU  de 
l'instmction  judiciaire  entamée  sur  lei  actes  du  goavemement  détruit,  les  mandats  d*amener  ci-après  tnoscrits 
ont  été  décernés  et  loi  ont  été  transmis  ponr  être  mis  ii  exécution. 

COUR  D'APPEL             De  par  la  loi  et  an  nom  do  COUR  D'APPEL             De  par  la  loi  et  as  nom  di 

DE  PAiis               Peuple  français,  di  pabis               People  français, 

_                           Nous,    Perrot    de    Chetelles,  _                           Nous,    Ptrrot    de   CJu\tlUi, 

M.pd«t     d'amener      >«»'»    conseiller   près   la    cour  jj^^at     d'amener      y'««'»    conseiller    près  la  Coor 

coatra  le  aicar  Gui-       d'appel  de  Paris,  remplissant  les  contre  le  aienr  Do-       d'Appel  de  Paris,  remplissant  les 

***^'                                fonctions  de  joge  d'instroction,  cbatil.                           fonctions  de  juge  d'instruction, 

"*                     en  exécution  d'un  arrêt  de  ladite  ~~                     en  exécution  d'un  Arrêt  de  ladite 

Cour    en  date  du  36  de  ce  mois,  à  Teffet  d  informer  Cour    en  date  du  36  de  ce  mois,  à  l'effet  d'iafonner 

contre  les  Ministres  de  Tex-roi  louis- Philippe  ;  contre  les  ministres  de  l'ex-roi  Louis- Philippe  ", 

Vu  ledit  arrêt,  ensemble  les  réquisitions  du  Pro-  Vu  ledit  arrêt,  ensemble  les  Réqoisitions  du  Pro- 
cureur-général et  l'article  91  du  Code  d'instruction  ooreur-général  et  l'article  91  du  Code  d'instruction 
criminelle  ;  criminelle  ; 

Mandons  et   Ordonnons  à  tous  huissiers  ou  Agens  Mandons  et  Ordonnons  i  tous  huissiers  ouAgens 

de  la  force  publique  d'amener  par-deyers    nous,    en  de    la    force    publique    d'amener  par  -  devers   noos, 

se  conformant  à  la  loi,  le  sieur  Guizor,  ancien  Ministre  en  se  conformant  à  la  loi,  le  sieur  Duchatil,  ancien 

des   Affaires   étrangères    de   Tcx-roi    Louis- Philippe ^  Ministre   de   Tintérienr     de    l'ex-roi   Louis-Philippe, 

demeurant   en  dernier  lieu  au  Ministère  des   Affaires  demeurant  en  dernier    lieu    au    Ministère  de  l'Inté- 

étrangères,   ponr    être  entendu   sur  les    ioculpations  rieur,   ponr  être  entendu  sur  les  inculpations  contre 

contre  loi  dirigées  ;  lui  dirigées  ; 

Requérons  tous  dépositaires  de  la  force  publique  Requérons  tous  dépositaires  de  Is  force  poblîqne 

de    prêter    main  «forte   pour   l'exécution  du    présent  de  prêter  main-forte  pour  Texécation  do  présent  Man- 

Mandat,  s'il  est  requis  par  le  porteur  d  iceloi,  à  l'effet  dat,  s'il  en  est  reqois  par  le  porteor  d'Icelai,  à  l'effet 

de  qooi  l'avons  signé  et  scellé  du  sceao  de  la  Cour.  de  quoi  Tavons  signé  et  scellé  du  sceau  de  U  Conr. 

Fait  au  Palais  de  Justice,  à  la  Cour  d'Appel.  Fait  au  Palais  de  Justice,  à  la  Cour  d'Appel. 

Parisy  h  27  février  tS/S,  Paris,  le  ay  février  1848. 

Signé:  C.   Pbxxot  db  Chëzbllbs.  Signé:  C.  Pbuox  db  Chbxblus. 

Le  Délégué  de  la  République  Française  au  département  de  la  police  recommande  l'exéeotion  des  Mandats 
d'amener  décernés  contre  les  sieurs  GUIZOT  et  DUCHATEL,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent  et  en  obserwnt 
les  formalités  prescrites  par  les  articles  98  et  suivant  du  Code  d'instruction  criminelle. 

La  Délégué  da  la  Répnbliqaa  aa  département  de  U  Police, 
Paris,  le  27  février  iS^S.  CAUSSIDIÈRE. 

BOUQUIN,  imprimaor  dn  département  de  U  Police,  rne  de  la  Sainte-Chapelle,  5  —  Paeis  1848. 

Que  sont  devenus  les  originaux  de  ces  pièces  historiques  ?  Ont-ils  été 

versés  avec  le  dossier  aux  archives  nationales  ?  Ont-ils  été  détruits  dans 

l'incendie  qui  dévora,  en  1871,  les  Archives  du  palais  de  justice  de  Paris  ? 

Quel  fut  le  dernier  acte  de  la  poursuite  ?  Voilà  des  points  intéressants  à 

éclaircir. 

Jules  PELLISSON. 


A  propos  d'une  Contre-marque. 

La  réclame  est  devenue  si  ingénieuse  qu'elle  ne  s'étale  pas  seulement 
sur  les  imprimés  que  nous  sommes  libres  de  conserver  comme  les  journaux, 
les  affiches,  les  programmes  de  concert.  Elle  nous  poursuit  encore  jusque 
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sur  les  petits  morceaux  de  carton  qui  ne  font  que  passer  entre  nos  mains, 
par  exemple  les  tickets  des  bains  de  Royat,  qui  nous  engagent  à  visiter  la 
chocolaterie  ;  et  les  contre-marques  de  théâtre,  où  le  quinquina  Dubonnet 
saisit  une  nouvelle  occasion  de  se  tenir  à  notre  disposition. 

Le  13  septembre  dernier,  à  Périgueux,  lors  de  la  représentation  du 
Prince  consort^  donnée  par  Brasseur,  premier  comique  du  Théâtre  des 
Variétés,  les  contre-marques  sur  carton  bleu  figuraient  au  recto  une  femme 
un  verre  dans  une  main,  une  bouteille  dans  l'autre  avec  cette  légende  : 
«  Dubonnet,  vin  tonique  au  quinquina,  grand  prix  190a  >,  Au  verso,  un 
timbre  caoutchouc,  donnant  au  centre  une  couronne  :  «  Tournée  Brasseur, 
le  Prince  consorts  royaume  de  Corgonie.  > 

Avant  de  rentrer  dans  la  salle,  le  spectateur  est  obligé  de  donner  sa 
contre-marque  au  contrôle,  mais  il  a  eu  le  temps  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  vignette  et  c'est  autant  de  gagné  pour  le  Dubonnet. 

Cette  contre-marque  me  rappelle  une  anecdote  bien  curieuse  que  j'ai 
lue  je  ne  sais  plus  où.  En  1750,  à  la  première  représentation  de  VOreste  de 
Voltaire,  au  Théâtre-Français,  les  contre-marques  portaient  les  initiales 
O.  T.  P.  Q.  M.  V.  D.  «  Savez-vous  ce  que  signifient  ces  lettres  ?»  demanda 
un  spectateur  à  son  voisin.  —  Eh  !  parbleu,  c'est  une  allusion  à  la  pièce, 
cela  veut  dire  :  Omne  tulit  punctum  qui  miscuit  utile  dulci.  «  Oh  !  non  , 
riposta  le  premier,  cela  veut  dire  :  Oreste^  tragédie  pitoyable  que  M.  Vol- 
taire donne.  > 

Si  ce  n'est  pas  vrai,  ne  venez  pas  me  dire  que  ce  n'est  pas  bien  trouvé  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'anecdote  prouve  qu'une  histoire  bien  documentée  des 
contre-marques  ne  manquerait  pas  d'intérêt. 

Jules  PELLISSON. 

Un    mot   sur  les    Rébus. 

Le  Polybiblion  nous  invite  à  étudier  les  rébus  et  le  livre  de  M.  Thorel, 
dont  M.  Fiobert  nous  entretient  dans  notre  dernier  fascicule  n'est  pas  fait 
pour  nous  en  détourner.  Voulez-vous  passer  un  bon  moment?  Prenez  la 
collection  d'un  journal,  celle  de  L'Illustration  y  par  exemple,  et  amusez-vous 
à  étudier  les  rébus;  vous  ne  saurez  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  de  l'ingé- 
niosité de  ceux  qui  les  rédigent  ou  de  la  sagacité  de  ceux  qui  parviennent  à 
les  deviner. 

Il  en  est  qui  couvrent  toute  une  page;  mais  défiez-vous  surtout  de  ceux 
qui  paraissent  d'une  extrême  simplicité. 

Se  douterait-on  qu'une  petite  vignette  représentant  un  gendarme  qui 
ferme  une  écluse,  signifie  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 
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Un  journal  qui  avait  mis  en  rébus  :  «  Grand-papa,  que  deviennent  les 
daims  quand  ils  sont  pris?»  ne  se  compromit  pas  beaucoup  en  promettant 
un  abonnement  gratuit  à  celui  qui  devinerait  le  rébus  contenant  la  réponse. 

II    consista    tout    bonnement   dans    ce   signe  typographique  que  les 

imprimeurs  nomment  un    filet  : 

PETIT  FILS.  LES  DAIMS  PRIS  MEURENT 
«   Petit  filet  d'imprimeur.  > 

J'ai  lu  quelque  part  qu'à  Vienne,  en  Autriche,  un  rassurant  donnait 
à  dîner  gratis  à  celui  qui  devinait  un  rébus  placé  sous  sa  serviette.  Des 
rébus  dans  le  genre  du  petit  filet  d'imprimeur  ne  seraient  pas  à  proposer 
dans  un  buffet  de  chemin  de  fer.  Les  voyageurs  pourraient  bien  ne  pas 
avoir  le  temps  de  dîner. 

En  voici  un  qui  est  plus  facile  : 

'     G    . 


l 


<c  Allons    souper,  j'ai   grand    appétit.  » 
Celui-ci  n'exige  pas  non  plus  qu'on  se  mette  l'esprit  à  la  torture  : 

oooooo 

p 

G 

«  Pai  soupe  sous  des  orangers.  » 

Les  rébus  politiques  sont  célèbres.  En  voici  un  qu'on  a  cité  souvent  : 
VENANGE      FRANCE      FERT      COLBERT 

G  DE   LA  K  tA  FRANCB 

«  J'ai  souvenance  de  la  souffrance  qu'a  souffert  la  France  sous  Colbert.  > 

On  connaît  beaucoup  moins  ce  rébus  qui  circula  pendant  la  campagne 
de   1814.  Je  le  tiens  de  mon  grand-père,  contemporain  des  événements  : 

Peu 


M 


'<  Les  alliés  entreront  sous  peu  à  Paris .  » 

JuiBS  PELLISSON. 
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Réabonnements  d'autrefois. 

Les  abonnés  des  feuilles  périodiques  sont  invités  aujourd'hui  à  renou- 
veler leur  abonnement,  soit  par  une  circulaire,  soit  par  un  avis  inséré  en 
tête  ou   dans  le  corps  du  journal,  soit  par  cette  mention  imprimée  sur  la 

bande  :  «  Votre  abonnement  finit  le ».  Comment  se  faisaient  autrefois 

les  réabonnements?  Deux  pièces  de  mes  cartons  vont  nous  donner  sur  ce 
point  des  renseignements  curieux. 

I 

Imprimé  de  13  X  i8  centimètres. 


M 


VOTRE  abonnement  à  la  Gazette  de  France  expirera  le  ?o  Xbre; 
si  vous  voulez  le  renouveller,  vous  aurez  la  bonté  d'envoyer  au  Bureau  de 
ladite  Gazette  12  Mytqs^  franches  de  port,  de  faire  inscrire  votre  nom  sur  la 
feuille  du  Directeur  de  Poste,  &  de  lui  remettre,  le  même  jour,  une  Lettre 
à' z\'\s  affranchie  à  l'adresse  de  M.  Mugnerot,  Directeur-Caissier  de  la 
GaT^eite  de  France.  Ceux  qui  voudront  que  la  Gazette  les  suive  dans  tous 
leurs  voyages,  paieront  3  livres  de  plus  :  il  en  coûtera  aussi  5  livres  de  plus, 
si  l'on  veut  se  procurer  la  Table  des  Matières,  Ces  différentes  sommes  doi- 
vent être  affranchies. 

Nota.  Les  personnes  qui  auraient  renouvelle^  Sr  à  qui  cet  Avis  seroit 
adressé  par  erreur^  auront  la  bonté  de  le  regarder  comme  nul,  belles  ne  doi- 
vent craindre  pour  cela  aucune  interruption  dans  V envoi  de  leurs  Gaj^ettes. 

II 

Imprimé  de  6  x  8  centimèti*es. 

Votre  Abonnement  à  la  Bibliothèque 
des  Romans,  commençant  au  mois  de  juillet 
1787  est  fini. 

Si  vous  êtes  dans  l'intention  de  continuer 
votre  Souscription ,  vous  êtes  averti  de  la 
renouveller  au  Bureau  de  la  Bibliothèque, 
me  des  Mathurins,  N®  7,  chez  Jean-Fran- 
çois Bastisi/,  Libraire,  chargé  actuellement 
de   la  distribution   de    cet   Ouvrage, 

Cet  avis  était  collé  au  feuillet  de  garde  d'une  livraison. 

Jules  PELLISSON. 
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Boos  ôe  comnxipes  sur  cartes  à  jouer 

Dans  l'intéressant  ouvrage  sur  les  cartiers  d'Angoulême  que  notre 
collègue,  M,  Nicolaï^  étudie  et  augmente,  M.  Mourxier  signale  diverses 
utilisations  de  cartes,  en  particulier  celles-ci  : 

«  Au  musée  d'Angoulême,  on  conserve  sept  cartes  de  F.  Latache  au 
verso  desquelles  sont  imprimés,  en  typographie,  des  bons  de  quinze  et 
vingt  sols  émis  en  1791  par  une  société  patriotique  de  la  ville  de  Saint- 
Maixent  (Deux-Sèvres)  et  dont  voici  un  spécimen  »  '  : 

as^SMCwSfe^  Socfétè  Patrîmlcfue.  u5SW3fc!SMt 
f  0      BON    POUR  QUINZE  SOLS.       ^j  é 

§_...     . — :— — r-...       '^f 


%  ^  Billets   de  confiance   rembourfables  en  g, 
8  aflîgimts  de  deux  cents  livres  6c  au 


^^  deflfous,         W.OSZ>G. 


^z* 


^>>    i79ï^  ^ëCS^S 


«  Un  roi  de  trèfle,  appartenant  à  M.  Favraud,  au  verso  duquel  est 

imprimé,  en  noir,  un  bon  de  dix  sous  de  la  caisse  patriotique  de  Mauzé 
(Deux-Sèvres)  ;  et  un  trois  de  pique,  au  verso  duquel  est  imprimé,  en  rouge, 
un  bon  de  vingt  sous  de  la  caisse  patriotique  de  Niort  (Deux-Sèvres). 

P.  FLOBERT. 

Uoe  collection  orignoale. 

VEco  délia  Stampa^  agence  de  coupures  de  journaux  milanaise,  a  réuni 
tous  les  articles  importants  et  intéressants  qui  ont  été  publiés  sur  le  règne  et 
la  mort  de  Léon  XIII. 

La  collection  ne  comprend  pas  moins  de  douze  mille  articles,  extraits  de 
deux  mille  cinq  cents  journaux  et  revues,  et  formant  neuf  gros  volumes.  Les 
publications  de  tous  les  pays  du  monde  y  figurent.  Naturellement  l'Italie  y 
prend  la  plus  grande  place  avec  370  journaux  divers.  Viennent  ensuite  :  la 
France,  avec  255  publications  ;  la  Suisse,  avec  210;  l' Autriche-Hongrie,  avec 
190  ;  l'Allemagne,  avec  150;  l'Angleterre  et  l'Amérique,  avec  120  ;  l'Espagne 
et  le  Portugal,  avec  100  ;  la  Russie,  avec  80,  etc.. 

Il  est  à  noter  que  la  collection  comprend  des  coupures  de  confrères 
japonais,  indiens  et  chinois. 

Cette   compilation,   qui  est  certainement  une  des  plus  complètes  qui 

existent,  sera  probablement  offerte  à  Pie  X. 

(Le  Gaulois^  18  janvier). 

I.  Noos  en  avons  reproduit  un  spécimen  identique  :  T.   i*%  n*  lo,  page  316. 
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«  Le  Livre  et  Flrnage  »  et  le  «  Vieux  Papier  » 

A  Texemple  de  mon  confrère  et  ami  de  Gahors,  M.  Louis  *  Esquieu, 
j'ai  fait  une  cueillette  d'articles  dans  une  autre  revue  curieuse  et  intéres- 
sante, précurseur,  en  son  genre,  du  Bulletin  du  Vieux  Papier. 

J'ai  réduit  ma  moisson  à  quelques  articles  qui  intéresseront  mes  confrères 
d'une  façon  plus  spéciale^  car  la  revue  en  question  Le  Livre  et  Vlmage^ 
fondée  et  dirigée  par  John  Grand-Carteret  et  qui  n'a  eu  que  trois  volumes, 
mais  copieusement  et  intelligemment  illustrés,  est  à  lire  d'un  bout  à  l'autre. 

—  N®  du  lo  avril  1893.  Une  réclame  de  commerçant  belge  (avec  illus- 

tration), p.  123. 

—  10  juin  1893.    Reproduction  de  neuf  objets  (usuels)  de  propagande 

socialiste  en  Allemagne,  p.  257. 

—  10  août    1893.    Réduction   de   la   couverture   d'une   chanson    (sur 

M.  Bérenger),  dessinée  par  L.  Hayard,  l'empereur  des  came- 
lots, p.  49. 

—  Une  carte-adresse,  par  Moreau  le  Jeune  (avec  illustration),  p.  55 . 

—  10  septembre  1893.  Villégiature  fin  de  siècle  à  travers  montagnes  et 

plages,  par  J.  Grand-Carteret  (avec  11  illustrations),  p.  65. 

—  10  décembre  1893,  Les  Etrennes,  Empire  et  Restauration,  par  Henri 

Bouchot  (avec  19  illustrations),  p.  253. 

—  Histoire  du  livre  par  les  prospectus,  par  Jules  Adeline  (i"  article, 

avec  12  illustrations),  p.  272. 

—  Les  souhaits  du  premier  de  l'an  dans  la  Garde  nationale  et  dans  la 

vie  civile,  par  Grand-Carteret  (6  illustrations),  p.  286. 

—  10  janvier' 1894.    Cartes  de  visite   ornées  et  cartes  de  souhaits  de 

nouvelle  année  par  Grand-Carteret  (avec  10  illustrations,  dont 
trois  sont  la  reproduction  en  noir  des  cartes  de  souhaits  en  chro- 
molithographie) :  i"*  du  bureau  des  postes  de  Stockholm  (1894), 
et  2°  celles  envoyées  en  1892  par  l'administration  du  ministère 
des  communications  du  Japon  et,  en  1894,  par  l'Administration 
de  l'union  postale  Universelle),  p.  38. 

—  Sur  l'origine  de  la  carte  de  visite,  par  F.  Engerand,  p.  44. 

—  10  février  1894.  Études  sur  les  filigranes  des  papiers  lorrains,  par 

Lucien  Wiener.  Article  bibliographique,  par  Grand-Carteret 
(avec  3  illustrations),  p.  93. 

—  10  mars  1894.  Les  billets  de  part,  par  le  D'  G.-J.  Witkowski  (avec 

3  billets  de  part  illustrés),  p.  163. 

—  Histoire  du  livre  par  les  prospectus,  par  Jules  Adeline  (2*  article, 

avec  II  illustrations),  p.  150. 

—  10  avril  1894.  L^  réclame  illustrée  dans  la  presse  en  Angleterre,  par 

Grand-Carteret  (avec  28  illustrations),  p.  193. 
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—  lo  mai  1894.   Napoléon  dans  la  réclame  commerciale  et  populaire, 

par  Grand-Carteret  (avec  9  illustrations  dont  une  double  planche 
en  couleurs),  p.  257. 

—  10  juin  1894.  La  poste  et  les  moyens  de  communication  des  peuples 

à  travers  les  siècles,  par  Eugène  Gallois.   Bibliographie  de  ce 

livre,  p.  362). 
N.-B.  —  A  la  fin  de  l'article  «  Une  carte-adresse  de  Moreau  le  Jeune  > 
Grand-Carteret  émettait  l'idée  de  voir  se  fonder  une  société  de  collection- 
neurs de  vieux  papiers.  L'idée  a  mis  sept  ans  pour  mûrir,  et  maintenant 

que  cette  société  est  fondée,  disons-lui  tous  en  chœur  :  Admultas  annos. 

PAPYRUS. 


Un  Menu  automobile. 

Signe  des  temps. 

Aperçu  à  la  devanture  d'un  papetier,  plusieurs  petites  automobiles. . . 
en  carton,  très  artistiques,  dont  la  carosserie  (?)  était  du  genre  Landaulet, 
recouverte  d'un  dais  avec,  en  lettres  d'or,  le  mot  «  Menu  >.  On  aurait  dû 
envoyer  quelques-unes  de  ces  petites  voitures-là  vers  les  banquets  qui  vont 
être  donnés  au  Taunus. 

(L*Auto  du  13  juin  1904). 
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Les  Emblèmes  et  les  Drapeaux  de  la  France.  —  Le  Coq  Gaulois 

PAR  Arthur  MAURY. 


Un  beau  volume  de  ^^4  pages ^  illustré  de  nombreuses  gravures 
en  noir  et  en  couleur^  édité  par  V auteur , 

Notre  confrère  M.  Arthur  Maury  peut  dire  comme  le  poète  Horace  : 

Exegi  monamentum 

Il  vient,  en  effet,  d'ériger  un  véritable  monument  au  Coq  Gaulois,  considéré 
comme  attribut  et  comme  emblème  national. 

Depuis  longtemps  attaché  à  cette  idée,  M.  Maury  a  apporté  à  sa  réalisation  la 
ténacité  et  la  persévérance  qui  sont  les  vertus  maîtresses  de  tout  véritable 
collectionneur. 

Pendant  des  années,  il  a  cherché  avec  passion  tous  les  coqs  qui  ont  été  dessinés 
peints,  moulés,  gravés,  sculptés,  et  il  a  réuni  le  fruit  de  ses  trouvailles  en  un 
véritable   musée. 
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Tous  ceux  qui  ont  obtenu  la  faveur  de  le  visiter  ',  peuvent  témoigner  de  l'intérêt 
extraordinaire  que  présente  cette  collection,  dont  on  aurait  pu  craindre  la 
monotonie,  puisqu'elle  reproduit  le  même  objet  de  cent  façons  différentes. 

Et  i]  suffit  dé  feuilleter  le  livre  si  luxueusement  illustré  et  si  documenté  dans 
lequel  M.  Maury  a  reproduit  les  innombrables  types  de  coqs  qu'il  a  découverts, 
pour  se  sentir  emballé  par  ce  sujet  comme  il  l'a  été, lui-même  ! 

Quelle  que  puisse  être  l'influence  de  ce  travail  de  bénédictin  sur  le  succès  de 
l'idée  que  défend  Tauteur,  on  ne  peut  que  le  féliciter  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  la 
soutenir  et  pour  la  façon  artistique  et  élégante  dont  il  a  habillé  son  plaidoyer. 

Hknry  VIVAREZ. 

Il  ne  suffit  pas  que  notre  Bulletin  contienne  des  travaux  sérieusement 
documentés  et  consciencieusement  écrits,  pour  les  professionnels  de  la  collection 
que  nous  sommes  tous  ici. 

Il  importe  aussi  que  le  goût  en  soit  propagé  au  dehors,  par  des  articles  de 
vulgarisation  copieusement  illustrés,  qui  puissent  frapper  l'attention  du  public, 
exciter  sa  curiosité  et  nous  préparer  des  adhérents  pour  l'avenir. 

C'est  ce  qu'a  très  bien  compris  et  réalisé  notre  dévoué  secrétaire-général, 
M.  Paul  Flobert,  qui  vient  de  faire  paraître  dans  le  supplément  du  Gaulois^  du 
24-25  septembre,  sous  le  titre  :  Cartes  à  jouer  d'hier  et  d'aujourd'hui^  une  très 
intéressante  notice,  illustrée  de  80  figures . 

Déjà,  il  y  a  peu  de  temps,  M.  Flobert  avait  publié  dans  le  même  journal,  un 
article  sur  les  ex  dono  scolaires. 

De  telles  publications  ne  peuvent  que  mériter  nos  plus  vifs  encouragements. 
Elles  sont  de  précieux  auxiliaires  pour  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise. 

Henry  VIVAREZ. 

Les  Cimbres  commémoratifs. 

Voilà  une  nouvelle  collection  qui  passionne  nombre  de  nos  collègues.  Nous 
sommes  donc  très  heureux  de  leur  signaler  un  tout  récent  catalogue  que  vient 
d'éditer  notre  confrère,  M.  Clément  Drioton,  pour  les  timbres  français  *.  Il 
comporte  la  description  très  détaillée  des  timbres  parus  à  ce  jour  avec  toutes  leurs 
variétés,  ce  qui  constitue  déjà  près  de  1.500  pièces.  C'est  le  premier  catalogue  de 
ce  genre  publié  en  France  et  nous  félicitons  notre  confrère  des  excellentes  classi- 
fications qu'il  a  adopté  :  par  genre  de  timbres  et  par  ordre  chronologique,  facili- 
tant ainsi  le  goût  du  collectionneur.  Un  important  chapitre  est  consacré  à 
l'Exposition  de  1900  qui  comporte  à  elle  seule  près  de  1.200  pièces. 

Nous  regrettons  seulement  que  les  reproductions  aient  été  condensées  en 
2  planches  au  lieu  d'être  composées  séparément  en  tête  de  chaque  description,  à 
l'exemple  des  catalogues  de  timbres  poste,  ce  qui  rend  l'ouvrage  plus  attrayant 
encore.  L'œuvre  se  complète  par  la  publication  d'une  revue,  V Investigateur 
illustré,  dont  nous  reparlerons  sans  doute  quelque  jour. 

P.  FLOBERT. 

I.  Voir  fascicule  34,  page  457,  le  compte  rendu  que  nous  avons  fait  à  ce  sujet  de  la  visite  du 
**  Vieux  Papier  ",  chez  M.  Maury. 

s.   Catalogue  des   Timbres  eommêmoratifs  français, pir  Clément  Drioton.  Chez  l'auteur,  Dijon, 
1904.  Plaqvette  de  36  pages  et  a  pi.  hors  texte. 
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Billets  ô'eoterpemeot 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  le  but  que  nous  poursuivons,  d'étudier  Thistoire 
par  le  papier,  commence  à  se  dégager  d'une  façon  indiscutable.  Notre  Bulletin  est 
le  réceptacle  cù  doivent  s'accumuler  les  bribes  que  chacun  de  nous  recueille. 
C'est  là  son  véritable  rôle  :  présenter  des  morceaux  un  peu  disparates  qui  éveillent 
la  curiosité,  amènent  d'autres  découvertes,  développent  l'intérêt  et  facilitent  les 
travaux  définitifs  qui  ne  peuvent  plus  trouver  place  dans  notre  publication. 

Voici,  par  exemple,  le  billet  d'enterrement  qui,  chaque  jour,  donne  lieu  à  de 
si  curieuses  remarques,  et  dont  l'histoire  documentaire  vient  de  s'enrichir  d'un 
sérieux  appoint.  Encouragé  par  les  documents  publiés  ici,  notre  collègue  M.  L. 
Esquieu  a  entrepris  l'étude  d'une  ville  de  France,  Rennes,  et  grâce  à  l'abondance 
des  pièces  qu'il  possédait  ou  qu'on  lui  a  communiquées,  il  vient  de  la  publier  dans 
le  tome  XXXIII  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et- Vilaine,  sous 
le  titre  :  Vieux  papiers  rennais.  —  Les  placards  mortuaires  ^ 

M.  Esquieu  dit  quelque  part  que  l'idée  lui  en  a  été  suggérée  par  les  commu- 
nications de  notre  Bulletin.  Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  l'avoir 
inspiré,  car  son  ouvrage  est  un  véritable  modèle  pour  des  travaux  de  même 
genre . 

Après  un  copieux  préambule  sur  l'origine  des  billets  d'enterrement,  l'auteur 
s'attache  à  ceux  imprimés  à  Rennes,  et  il  donne  la  nomenclature  de  125  placards, 
comprenant  41  variétés  et  formant  une  série  presque  ininterrompue  de  1736  à  1853. 
Pour  chaque  type  il  reproduit  le  texte  et  donne  les  renseignements  les  plus  précis 
sur  l'illustration,  le  format,  et  même  sur  la  contexture  et  le  filagramme  du  papier 
employé. 

On  voit  que  notre  collègue  a  poussé  comme  il  convient  cette  étude,  en 
s'attachant  à  signaler  tous  les  détails  que  peut  déceler  un  document  ;  nous  recon- 
naissons là  la  meilleure  méthode  qui  puisse  être  adoptée  par  des  collectionneurs 
de  vieux  papiers,  pour  lesquels  les  moindres  détails  ont  de  l'intérêt  et  qui  ne 
doivent  rien  en  laisser  passer  pour  l'utilité  incontestable  que  cela  peut  présenter 
pour  d'autres  recherches  Nous  lui  adressons  donc  avec  nos  félicitations  tous  nos 
remerciements,  car  il  nous  donne  un  exemple  qu'il  faudra  toujours  suivre. 

1 10  pages  de  texte,  2;  belles  reproductions  hors  texte,  de  nombreuses  vignettes 
extraites  de  billets  et  fort  intelligemment  employées,  on  voit  que  cet  ouvrage  est 
considérable  et  il  marquera  certainement  comme  une  des  meilleures  publications 
sur  nos  études. 

Nous  aurions  pu  regretter  de  voir  échapper  pour  le  Vieux  Papier  cette  œmTe 
qui  lui  est  bien  propre;  mais  si  d'une  part  elle  ne  peut  que  faire  connaître  et 
apprécier  par  d'autres  l'excellence  de  nos  recherches,  d'autre  part  l'auteur  a  pensé 
à  nous  d'une  manière  très  délicate.  Il  a  fait  tirer  à  part  quelques  exemplaires  qu'il 
cédera  à  nos  collègues  seuls  qui  lui  en  feront  la  demande,  au  prix  de  trois  francs 
franco  :  c'est  dire  qu'il  sera  bientôt  introuvable  et  c'est  encore  un  éloge  à 
en  faire. 

Paul  FLOBERT. 


I.  Rennes,  librairie  P.  Malbrand,   1904.  i  vol.  in  «•.  3  fr.  50. 

U  Gérant  .•    Paul  FLOBERT. 
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Notules  et  Petite  Correspondance. 
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